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Il y a trois ans, le Conseil d'Architecture du Ministère 
de la Reconstruction et de l'Urbanisme, composé de quel- 
ques personnalités parmi les plus éminentes de l'Architec- 
ture française, de Perret à Le Corbusier, en passant par 
Leconte, Madeline, Lurçat, etc, énonçait un certain 
nombre de « Principes Directeurs » qui devaient être des 
< règles essentielles à observer dans l'établissement des 
projets ». 

Hélas ! Lorsque nous regardons les travaux que nous 
sommes péniblement parvenus à réaliser depuis quelques 
années, nous sommes atterrés par leur médiocrité. || serait 
criminel de nous laisser aveugaler par le souci d’une « pro- 
pagande » mal comprise : ce n’est point par la complaisance 
envers nous-même, ce n'est pas en nous décernant des 
satisfecit et des louanges que nous servirons l'Architecture 
française. Ayons le courage de dire très haut ce que nous 
disons, à peu près tous, entre nous : que ce que nous cons- 
truisons est très loin de ce que nous voudrions construire ; 
et que nous n’en tirons aucune fierté. 


R U € A NE R 


Je n’accable pas les architectes : je les défends. Je ne 
m'érige pas en juge de mes confrères : je me place parmi 
eux au banc des accusés. Mais je refuse de jouer le jeu 
hypocrite de l'admiration, devant notre lamentable produc- 
tion, comme je me suis refusé à accepter les chiffres truqués 
par quoi on a voulu faire croire aux Français que « leur » 
reconstruction était en avance sur celle de certain pays 
voisin (dont l'expérience aurait pu nous être profitable). 


Pris dans l’engrenage de notre tâche de chaque jour, 
épuisés par une besogne ingrate, démoralisés par une 
ambiance abrutissante, aux prises avec une routine admi- 
nistrative décourageante et les rouages d'une législation 
absurde, impuissants devant la qualité (si l’on peut l’ap- 
peler ainsi) des matériaux et de la main-d'œuvre, nous 
finissons par nous laisser chloroformer. Et nous en arrivons 
à travailler dans le dégoût et dans la souffrance, s’il nous 
reste encore assez de lucidité pour nous rendre compte de 
ce que nous faisons. 


Que nous sommes loin des grandes espérances des 
années de l'attente et de la Libération, de ces jours où 
nous rêvions avec Gabriel Péri de « lendemains qui chan- 
tent », où nous proclamions avec le Général de Gaulle 
que « du moment qu'il s’agit de la France et quelle que 
soit temporairement sa situation, c'est la sagesse et la rai- 
son de voir grand et de viser haut ». 

Que nous sommes loin des premiers enthousiasmes 
d'Urbanistes, qui considérions la loi de 1943 comme une 
étape, et qui assistons, d'abandon en abandon, à l’effri- 
tement des plans les plus modestes, les plus sages. 


CHRONIOUE 





Que nous sommes loin de ces « principes directeurs », 
qui pourtant n'avaient rien ce révolutionnaire, qui expri- 
maient des évidences, dictées par le simple bon sens! 
Des croquis illustraient la brochure éditée par le M.R.U. ; 
des croix barraient les « erreurs » qu'il fallait « éviter à 
l'avenir » : l'anarchie, le chaos architectural, les cours fer- 
mées, le parcellaire désuet, les alignements tyranniques. 
Toutes ces erreurs, nous les retrouvons dans les plans 
approuvés, dans les îlots déjà reconstruits ou en cours de 
réalisation. « Une sentimentalité désuète ne doit plus 
retarder l’éclosion de l'architecture de notre temps », 
proclamait le Conseil d'Architecture : jamais le néo- 
régionalisme-banlieusard n'a fait plus de ravages qu'au- 
jourd'hui. Jamais un programme immense n’a été abordé 
avec un mépris plus désinvolte des lois de l’économie et 
du progrès technique. 

Voici un îlot qu'on va reconstruire, quelque part en 
France. (N'en citons pas l’auteur, je suis sûr qu'il nous 
en voudrait). Ne parlons pas des façades : je pense en 





particulier à celle qu'agrémentent 7 lucarnes de 5 modèles 
différents. Mais voici le plan. Contrairement à ce qu'on 
pourrait croire, je n’accable pas l'architecte : je le félicite. 
Si dans son immeuble il ya 14 escaliers, ce n’est pas 
sa faute : c'est celle d’une législation lamentable, d'un 
programme despotique, d’égoïsmes exigeants et bornés, de 
contraintes que j'ignore. Je le félicite d'avoir réussi à mettre 
d'accord une vingtaine de personnes, d’avoir mené son 
affaire jusqu'au stade de la réalisation. Je sais tout ce 
que cela comporte de travail, de discussions, de calculs, 
de temps, de frais, d'énergie gaspillée. Mais aussi, je le 
plains. Car il n'a pas la récompense, la seule qui compte 
véritablement pour un architecte : la joie d’avoir fait du 
bon, du beau travail. 

C'est pour conquérir pour nos confrères, pour nous- 
mêmes, la possibilité d'obtenir cette suprême satisfaction, 
que nous avons le devoir de déceler les raisons qui s'y 
opposent, et de les combattre. 


J'ai été bien surpris par les réactions provoquées par 
ma petite promenade dans l'antique Athènes. || va bien 
falloir revenir, pourtant, sur le sujet phlogogène de l'orga- 
nisation professionnelle. Cinq textes sont déposés à 
l'Assemblée Nationale, qui nous concernent. 

Le Conseil National Economique a révélé un subit 
intérêt pour l'Architecture. Sans parler de la Cour des 
Comptes qui, dans un légitime souci de bien faire, semble 
avoir quelque peu dépassé les limites de sa compétence. 

Le problème de l’organisation professionnelle se rat- 
tache, du reste, à celui — beaucoup plus ample et grave — 
de l’évolution et de l'avenir de notre profession. || fera 
l’objet de ma prochaine chronique. — Pierre VAGO. 
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Quelles que soient fes dimensions et la disposition de 
ce qui est ou sera la cuisine, CEPAC propose sept solu- 
uons d'ensemble total, rationnel, agréable et de qualité. 


Sotal : Chaque ensemble ® Agréable : Tous les 
comprend tout Ce qui est panneaux des meubles sont 
necessaire à l'activité culi- insonorises et laqués crème. 
naire, Les éléments peu- L'entretien des tôles émaillées 
vent se combiner entre eux est facile. Les tables de 
travail, en acier inoxy- 


Chotionne! : Chaque 
élément dont est constitué 
l'ensemble se juxtapose au 
suivant, comme un Jeu de 
construction, dans l'ordre 
le plus pratique pour les 


opérations de La ménagère. 


dable, sont d'une seule pièce. 


SDe Qualité : Le montage 
se fait sans vis ni boulons 
apparents : L'ensemble est 
inattaquable à l'eau, à lc 
vapeur ou aux acides, 


Produits industriellement, les ensembles CEPAC sont 
la seule solution, pour l'équipement rationnel de 
la cuisine, qui allie le pratique à l'économique. 
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LA CUISINE RATI 
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COMITÉ DE PATRONAGE DE L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 


Depuis bientôt vingt ans, l’Architecture d’Aujour- 
d’hui traite des problèmes complexes d’une Architec- 
ture Nouvelle issue de l’évolution de notre société, 
et s’est donné pour tâche d’orienter les forces 
qui s’emploient à l’avènement d’une architecture 
digne des temps modernes. Dans tous les pays du monde 
nous avons rencontré sympathie, appui et collabora- 
tion. Dépassant le cadre limité d’une revue d’archi- 
tecture, nos efforts ont groupé autour de nous les 
représentants les plus qualifiés de l’Art 


contemporain. 


Notre Comité réunira dorénavant des personnalités 
de tous pays qui par leurs travaux ou leurs œuvres 
affirment qu’elles poursuivent le même but que la 
Revue. Nous avons le plaisir de présenter aujourd’hui 
à nos lecteurs ces nouveaux membres de notre comité de 
Patrcnage, français ou étrangers, qui nous expriment 
une totale adhésion aux principes que nous défendons. 





ALVAR AALTO (FINLANDE). 


L'œuvre importante de Aalto le 
place peut-être parmi les premiers 
architectes du monde. Son style très 
personnel a profondément influencé 
toute l'architecture nordique, et 
cette influence se fait sentir actuel- 
lement aux Etats-Unis. 

Alvar Aalto vient d'avoir la dou- 
leur de perdre sa femme et colla- 
boratrice, Aino MarSio qui le secon- 
dait depuis 1922 dans ses travaux. 





SIR PATRICK ABERCROMBIE 
(GRANDE-BRETAGNE). 


Sir Leslie Patrick Abercrombie, 
neé en 1873, est un homme jeune. 
Vif, spirituel, charmant, cultivé, 
ouvert à toutes les idées neuves, 
parfaitement conscient et compré- 
hensif des aspirations et des beSoins 
de notre temps, il était naturelle- 
ment destiné à se pencher sur les 
problèmes de l'Urbanisme et à se 
dévouer à cette Union Internatio- 
nale des Architectes, dont il est le 
premier Président. 

Les Architectes et Urhbanistes fran- 
Çais qui n'avaient pas rencontré 
au cours de ses rapides séjours en 
France, le grand voyageur qu'est 
Sir Patrick, ont fait sa connaissance 
grâce à « Proud City », remarqua- 
ble film anglais sur le plan de 
Londres. 

Professeur d'Urbanisme à l'Uni- 
versité de Londres, de 1935 à 1946, 


après l'avoir été à celle de Liver- 
pool, Abercrombhie a formé cette 
pléiade d'excellents jeunes urba- 
nistes qui ont permis à l'Angleterre 
de se placer à la tête du mouvement 
urbanistique contemporain, Auteur 
du Pian Régional de Londres, des 
plans d'Edimbourg, Plymouth, Hull, 
Bath, Doncaster, Bristol, Bourne- 
mouth, du plan régional de la Cly- 
de et des N. et W. Midlands, et des 
régions minières de l'East Kent, du 
Suffolk, etc, lauréat du Concours 
International pour l'aménagement 
de Dublin, auteur de nombreux 
rapports et ouvrages, président ou 
membre d’un très grand nombre de 
Commissions et Associations, Sir 
Patrick a reçu, en 1946, la médaille 
d'or Royale pour l'Architecture. 
Son emploi du temps est bien ce- 
lui d'un homme du XX° siècle : ses 
travaux le conduisent fréquemment 
à Hong-Kong et à Ceylan, où il 
construit des universités, en Egypte, 
en Abyssinie, en Australie... Une 
activité si débordante, si variée, ne 
l'empêche d'ailleurs pas d’être pro- 
fondément humain : et c'est l’Ami 
que j'ai la joie de saluer ici, en 


même temps que l'Architecte et 
l’'Urbaniste, au moment où nous 
l’accueillons à l'Architecture d'Au- 


jiourd'hui. P. VAGO. 





; 


LE R. P. PIERRE COUTURIER 


(FRANCE). 


Avant son entrée dans les Ordres, 
le P. Couturier travaillait aux Ate- 
liers d'Art Sacré fondés en 1920 
par Maurice Denis et Georges Des- 
vallières. De nombreux séjours et 
travaux en Italie, en Norvège, en 
Amérique du Nord, la co-direction 
de la revue « L'Art Sacré » avec le 
P. Régamey depuis 1937, en font une 
des autorités en matière d'art reli- 
gieux. Ses travaux personnels con- 
cernent principalement l’art du vi- 
trail et sa renaissance. 


MICHEL ECOCHARD (FRANCE). 


La carrière de Michel Ecochard 
s'est déroulée en majeure partie 
hors de la Métropole, De 1932 à 
1945 il a assumé la direction du 
Service d'Urbanisme de l'Etat de 
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Syrie, ainsi que le rôle de conseil- 
ler pour l'Urbanisme à la déléga- 
tion française du Levant. L’aména- 
gement des villes d'Alep et de 
Damas, le plan de Beyrouth lui 
furent alors confiés. 

Depuis 1945, Directeur au Maroc du 
Service d'Urbanisme et d’Architec- 
ture, il est chargé du plan de re- 
construction de Port-Lyautey et de 
travaux à Agadir. 





SIEGFRIED GIEDION (SUISSE). 


Secrétaire général des C.I.A.M. et 
historien de l'Architecture contem- 
poraine. Professeur d'Histoire de 
l'Art à l’Université de Zurich, il a 
été également appelé en 1938 à 
l'Université de Harvard où ses 
cours ont eu un retentissement con- 
sidérable, et à l'Université de Yale 
en 1942. 

Ses ouvrages sur l'Architecture et 
la Technique contemporaines sont 
parmi les meilleurs qui aient été 
écrits sur ces sujets. 11 a publié 
en 1928 en collaboration avec Moho- 
ly-Nagy, une étude consacrée à 
l'Architecture en France, celle de 
l’Acier et du Béton Armé, En 1931, 
une monographie de Walter Gro- 
pius avec qui le liait une profonde 
amitié datant de l’époque du Bau- 


haus. Ses deux derniers ouvrages : 
« Space, Time and Architecture », 
et « Mechanisation takes Commandy, 
constituent une analyse brillante 
étayée par une documentation ex- 
ceptionnelle, des problèmes des 
Temps Nouveaux. Depuis 1946, Gié- 
dion dirige l'institut Fédéral de 
Technologie à Zurich. 





WALTER GROPIUS (U.S.A.). 


La carrière de Waiter Gropius 
comportait déja une œuvre indiscu- 
tablement reconnue comme l’expres- 
sion d’une architecture moderne 
sans compromis, lorsque l'Amérique 
l’accueillit en exilé au début du 
nazisme, et lui confia une chaire 
de l’école d'architecture de sa plus 
ancienne université Harvard. 

Assistant du Professeur Behrens, 
puis architecte exerçant à Berlin, 
Directeur de l'Ecole d'Art appliqué 
de Weimar, il en fait dès 1919 le 
Bauhaus dont la réputation devient 
internationale et méconnue des na- 
tionalistes allemants. Dès 1911, 
Gropius maitrisait d'une manière 
consciente le fer et le verre, et les 
usines et bâtiments de bureaux 
qu'il construisit à cette époque, 
firent sensation. 

On lui doit dès 1928 de solides 
amorces de l'urbanisme moderne 
adopté par les C.I.A.M. dont il est 
l’un des membres les plus influents. 

Son influence a marqué profon- 
dément les jeunes générations des 
architectes américains de Harvard. 
Gropius cont l’activité s’est portée 
particulièrement sur les solutions 
à apporter au problème de l’habi- 
tation des masses urbaines par 
l'immeuble collectif, s’est intéressé 
également à la rénovation du théà- 
tre, et à l'esthétique des formes 
industrielles. 1 dirige actuellement 
les études concernant les agrandis- 
sements projetés à l'Université de 
Harvard. 


JOSEPH HUDNUT (U.S.A.). 


L'heureuse influence de doseph 
Hudnut s’est manifestée au cours 
de ses fonctions de Doyen, dans les 
divers postes auxquels il a été ap- 
pelé, et particulièrement à Colom- 
bia et Harvard. Architecte aux 
tendances spiritualistes, il compte 
parmi ses travaux de nombreux 
monuments religieux, et les Etats- 
Unis lui doivent également d’avoir 
soutenu à Harvard la réforme de 
l’enseignement de l'Architecture, et 
d'avoir appelé près de lui au titre 
de professeur des « post graduate 
courses» l'architecte Walter Gro- 
pius, dont l'autorité devait s'exercer 
sur plusieurs générations d’archi- 
tectes en Amérique du Nord. 

C'est au Doyen Hudnut que l'Uni- 
versité de Harvard doit son renom 
actuel. 


FERNAND LEGER (FRANCE). 


La carrière de F. Léger le place 
parmi les premiers des peintres con- 
temporains, un de ceux qui dans les 
années 1920 témoignèrent dans la 
bataille pour un art moderne d’une 
vitalité et d’une volonté audacieuses 
soutenues par un métier impeccable, 
et déjà éprouvé. 

Ses recherches dans l’ordre de la 
peinture murale aussi bien que du 
décor de scène ont depuis cette 
époque emporté l'adhésion d’un pu- 
blic international tres large. 

La simplicité des thèmes de Léger, 
la santé avec laquelle il introduit 
dans le domaine de l'art les élé- 
ments de la vie quotidienne, font 
que son œuvre ne peut être enfer- 
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mée dans une chapelle pour initiés, 
et ce n’est pas attenter à son talent 
que d'évoquer la sympathie qu'il 
suscite. 

Léger a toujours eu le sens d’une 
œuvre peinte, intégrée à l’architec- 
ture, et sa collaboration avec Mal- 
let-Stevens pour l'exposition de 1925, 
et avec Herbst pour l'Exposition In- 
ternationale de Bruxelles, furent 
des manifestations convaincantes. 

La mosaique qu’il vient d’exécu- 
ter pour la façade de l’église d’Assy 
en est une autre. Léger a réalisé 
récemment les décors pour « Le Pas 
d'Acier », ballets des Champs-Ely- 
sées, et prépare les décors et cos- 
tumes d’un opéra : «La vie de 
Bolivar », 





OSCAR NIEMEYER (BRESIL). 


Niemeyer est l’un des plus bril- 
lants représentants de la pléiade 
des jeunes architectes brésiliens qui 
ont su créer un mouvement Sans 
précédent par son audace, et l’am- 
pleur de sa réalisation sous l’influ- 
ence des doctrines de Le Corbusier. 
Niemeyer a été appelé comme con- 
sultant lors de l'élaboration des 
projets de l’O.N.U, à New-York. 





GUY PISON (FRANCE). 


Après des séjours en Espagne et 
en Amérique où il étudie particu- 
lièrement l'œuvre de Neutra, G. 
Pison poursuit une spécialisation 
dans les questions d'urbanisme et 
d'architecture rurale, Est chargé à 
ce titre de la reconstruction de la 
vallée de Vire, point de débarque- 
ment des troupes américaines dans 
la Manche. 

Pison conduit ses travaux sui- 
vant les principes sociaux et éco- 
nomiques de l'urbanisme contem- 
porain, et se montre un adepte de 
la normalisation et de la préfabri- 
cation en vue de l’abaissement des 
prix de revient de la construction, 





LE RP. REGAMEY O.P. 
(FRANCE). 


Ancien élève de la Sorbonne et de 
l'Ecole du Louvre, attaché au dé- 
partement des peintures du Louvre 
de 1926 à 1928, où il collabora avec 
Paul Jamot, le R. P, Regamey est 
un des pionniers dont le combat 
pour un art authentique ne s’est 
jamais ralenti et marque profon- 
dément les tendances de l'Art 
Sacré moderne. 

Auteur d'ouvrages de coctrine 
spirituelle, il dirige avec le P. Cou- 
turier, depuis 1937, la revue fran- 
çaise d’art religieux « L'Art Sacré » 
interrompue pendant l'occupation, 
bien connue dans les milieux d’ar- 
chitectes. 11 est Membre, depuis 
1945, du Conseil Artistique des 
Musées de France. 





HOWARD MORLEY ROBERTSON 
(GRANDE-BRETAGNE). 


La place de H. M. Robertson 
parmi ses confrères anglais est des 
plus marquantes. Directeur des Etu- 
des de la A.A. Schoo! of Architec- 
ture, pendant de longues années, 
en à fait un des premiers établisse- 
ments d'enseignement de l’Archi- 
tecture en Europe, Largement in- 
formé par des voyages d’études, 
architecte du Pavillon britannique 
à l'Exposition de New-York, il a 
été élu « Président du Centenaire » 
de l’Architectural Association et 
vient de recevoir la « Médaille d’Or 
de l'institut Royal des Architectes 
Britanniques » qui avait été attri- 
buée l’an dernier à Auguste Perret. 

Délégué pour l'Angleterre en 1946, 
au Comité International des archi- 
tectes choisis comme conseillers 
pour la construction du nouveau 
Palais de l’O.N.U., Robertson est 
maintenant à la tête de nombreux 
travaux pour le compte du Gouver- 
nement britannique (hôpitaux, col- 
lèges, centres de travailleurs) et de 
firmes industrielles, 


ERNESTO ROGERS (ITALIE). 


Ernesto Rogers, animateur de 
l’équipe italienne des C.I.A.M., est 
l’un des architectes, qui ont su dès 
avant la guerre, manifester Îles 
meilleures tendances de l’architec- 
ture contemporaine. 

11 a réalisé depuis 1933 en asso- 
ciation avec les architectes Bel- 
gioioso et Peressutti avec qui il 
travaille encore actuellement, et 
Luigi Banfi, de nombreuses œuvres 
parmi lesquelles le Pavillon des 
Sociétés italiennes de navigation à 
l'Exposition de Paris, 1937. 

1H avait su faire de « Domus », la 


revue d'architecture bien connue une 
tribune remarquable. Rogers a été 
appelé récemment à participer aux 
études en cours pour l'établissement 
du nouveau plan de la ville de 
Buenos-Aires. 





ALFRED ROTH (SUISSE). 


Elève de Le Corbusier, Membre 
des C.I.A.M. et du Werkbund suisse, 
a été l’un des promoteurs du mou- 
vement moderne dans son pays. Au- 
teur d’un ouvrage remarquable « La 
Nouvelle Architecture », critique et 
analyste de grand talent, rédacteur 
en chef de la revue « Das Werk », 
Roth, construc'eur émérite, spécia- 
lisé dans les problèmes d'urbanisme 
et de préfabrication, participe acti- 
vement à la vie architecturale 
suisse et internationale. 





BERNARD ZEHRFUSS (FRANCE). 


Grand Prix de Rome en 1939, 
nommé en 1943, Architecte en Chef 
du Gouvernement Tunisien, Zehr- 
fuss est également délégué des 
C.I.A.M. pour la Tunisie, 


Son activité dans cette région pen- 
dant ces dernières années comporte, 
en collaboration avec une équipe de 
vingt architectes, la Direction des 
études et de l'exécution de plus de 
400 chantiers, des travaux de protec- 
tion des sites, des projets pour la 
Cité Hospitalière de Tunis. On lui 
doit vingt plans d'urbanisme parmi 
lesquels ceux de Tunis, Bizerte, 
Sousse, Sfax, le projet de l’aérogare 
de Tunis (en collaboration avec les 
Services du Génie U.S.A.). 11 dirige 
actuellement des travaux en Algé- 
rie dont le programme 1949 est de 
2.000 logements pour le compte de 
la ville d'Alger, travail pour lequel 
it s’est entouré d’une équipe d’ar- 
chitectes d'Algérie. Cette Somme 
considérable de travail témoigne de 
l'effort soutenu de Zehrfuss et de 
son équipe, dont les réalisations en 
Tunisie ont été présentées dans 
notre numéro 20. 





P. L. WIENER ET JOSE LUIS 
SERT (U.S.A.). 


Ces deux architectes associés, 
Membres C.I.A.M. et des principales 
associations américaines d’'Urbanis- 
me, sont actuellement engagés dans 
une étude importante sur le nou- 
veau plan d'urbanisme de Lima. 
Nous avons publié dans notre nu- 
méro « Brésil » (13-14), leur projet 
de la « Cité des Moteurs » prototype 
de ville industrielle en voie de réa- 
lisation. 

P, L. Wiener, auteur du Pavilion 
ces . Etats-Unis à l'Exposition de 
1937, est particulièrement attaché à 
l'étude de la technique industriali- 
sée de la construction. Conseiller 
pendant la guerre à l'Office Tech- 
nique Américain des Recherches, Il 
a professé dans les universités des 
U.S.A, et de l'Amérique du Sud. 

d. L. Sert, président des C.I.A.M., 
a exercé en Espagne où il a exécuté 
entre autres travaux le Plan direc- 
teur de Barcelone (en collaboration 
avec Le Corbusier et deanneret). 11 
est l’auteur d’un ouvrage remarqué 
paru en 1912 : « Can our Cities Sur- 
vive ?». Il a été l'architecte avec 
Luis Lacasa du Pavillon de l’Es- 
pagne à l'Exposition de 1937. 





FRANK LLOYD WRIGHT (U.S.A.). 


Frank Lioyd Wright dont l’œuvre 
mondialement connue se passe de 
tout commentaire, a bhien voulu 
accepter de se joindre à notre Co- 
mité de Patronage. Ce grand mai- 
tre de l'architecture contemporaine 
a marqué de sa puissante person- 
nalité les premiers efforts qui 
dégagèrent au début de ce siècle 
les nouvelles possibilités de la cons- 
truction moderne. 

Son génie audacieux prépara 
l'épanouissement d’une floraison 
architecturale qui restera un des 
plus heureux témoins de notre épo- 
que. 

L'’Architecture d'Aujourd'hui con- 
sacrera un numéro spécial à Frank 
Lioyd Wright. 

Sur notre photo F. L. Wright est 
accompagné de M. Joseph Gutnayer, 
professeur à l’Université de Chicago 
et correspondant de l'Architecture 
d'Aujourd'hui. 


| 
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IN MANIFESTE 


DE L'UNION DES ARTISTES MODERNES 


‘ La raison dans l'art ‘ 


L'Union des Artistes Modernes, un des plus vivants groupements de créateurs 
d'esprit contemporain, n'a pas cessé depuis sa fondation, en 1930, de poursuivre 
le but initial qu'elle s'était fixé : réunir et encourager tous ceux qui pensent que 
notre époque exige une expression plastique appropriée, et que nos problèmes 
peuvent être résolus par les techniques du moment... ceux qui estiment étre en acord 
avec une esthétique dépouillée et pure, conforme aux possibilités et aux besoins 
des couches les plus larges de la société, et qui croient que l'Art et l'Architecture 
ne peuvent plus être pensés dans une abstraction qui les sépare de la vie du monde 


moderne. 


Le Comité Fondateur réunissait Mme Hélène Henry, MM. René Herbst, encore 
actuellement Président de la Société, Francis Jourdain, Raymond Templier et 


Mallet-Stevens. 


Depuis la première manifestation au Pavillon de Marsan, en 1930, architectes, 
peintres, sculpteurs, orfèvres, peintres verriers, affichistes, spécialistes du meuble 
el de l'équipement parmi les plus éminents, adhèrent à un mouvement qui cor- 
respondait à la vision nouvelle d’un monde que transforme rapidement le progrès 
des techniques. L'U.A.M, compte déjà des disparus, mais son influence subsiste, et 
les jeunes artistes à qui elle facilite les moyens de se manifester, lui apportent des 
éléments de vitalité qui ont incilé le Comité à proposer une nouvelle publication 


du programme de l'Union. 


Le manifeste qui annonce ce travail et que nous publions, «a été lu au Club 
Mallet-Stevens, en présence de M. Claudius-Petit, Ministre de la Reconstruction et 


de l'Urbanisme, 


« L'U.A.M. » est née d'un rassemblement 
spontané d'artistes désireux d'affirmer leurs 
affinités de tendance en face des tâtonne- 
ments et des contradictions du moment. Ces 
artistes s'étaient sentis apparentés par un mê- 
me esprit qui animait leur travail et portait 
leur espérance, l'esprit de nos temps modernes. 
Définir cet esprit, c'est définir les ‘buts de 
l'U.A.M. 


L'Art que proposait l'U.A.M. était une 
une invite à un certain mode de vie, il s'adres- 
sait à une foule immense d'hommes en attente 
d'un renouvellement social, d'une amitié re- 
trouvée, d'une vie plus ouverte, enrichie des 
découvertes de la Science il n'était pas un art 
d'exception, il s'adressait à tous, il était géné- 
ralisable à la foule. En réaction contre le 
goût de l’opulence, de l'ostentation, du « cos- 
su » il prenait comme thème d'inspiration, la 
franchise, la simplicité de vie, la pureté. Il 
préférait être et non paraître ; il affirmait en 
face de la laideur de nos constructions publi- 
ques, de la misère de nos banlieues et de nos 
villages, de la pauvreté prétentieuse de l'art 
officiel, que la vie était ailleurs et que l'art 
de notre temps devait commencer à l'urbanisme 
pour aller jusqu'au plus humble de nos objets 
usuels, que sans urbanisme, il n'y avait pas 
de véritables architectures et que sans archi- 
tecture, il n’y avait pas de support solide à 
toute notre production artistique. 


Cette synthèse élargie de tous les arts a 
été et reste encore le postulat majeur de 
F'U.A.M. Il affirme aussi que ce qui est beau 
et bon pour un homme l'est pour tous et que 
la production en série doit faire l'objet des 
recherches des artistes plus que la pièce rare. 
Il dit qu'il faut faire cesser le divorce entre 
l'objet d'art et l'objet usuel, qu'il ne saurait 
y avoir d'objet inutile parfaitement beau, ni 
d'ustensile qui ne soit capable de beauté, que 
l'art doit être mêlé à notre vie de chaque jour 
et non réservé aux solennités, qu'il ne doit pas 
conditionner seulement les formes, mais les 
fonctions. L'U.A.M. propose une rationalisa- 
tion de l'équipement de nos maisons pour al- 
léger les tâches ménagères de la femme, une 
organisation du logis qui dépasse considérable- 
ment les buts purement artistiques adoptés à 
cette époque, et qui répond à ce propos : un 
bel outil est un outil efficace. 

L'U.A.M. propose une rationalisation de la 


construction pour atteindre à l'économie, une 
normalisation pour entrer dans le cadre de la 


production en série, une utilisation de toutes 
les possibilités que nous offre la science 
moderne exploitant aussi bien la richesse des 
matériaux naturels, la franchise des bois ap- 
parents, des pierres polies, etc, que la 
nouveauté des matières innombrables dont nous 
comble l'industrie (duralumin, acier inoxyda- 
ble, matières plastiques, laques et textiles syn- 
thétiques, laine de verre, etc...). L'U.A.M. veut 
utiliser au service de l’homme toutes les res- 
sources, tous les moyens que les progrès hu- 
mains mettent à la disposition des créateurs. 

Mais servir l'homme ne se limite pas à lui 
procurer avec la moindre fatigue et les moin- 
dres frais, la réponse à ses besoins élémentai- 
res : cela doit aussi répondre à ses aspirations 
les plus hautes. Les hommes ne se nourrissent 
pas simplement de pain, et i'U.A.M., bien que 
parfois critiquée sur ce point, s'est toujours 
gardée d'un esprit purement primaire. Non seu- 
lement l'art de l'U.A.M. n'est pas exclusif de 
toute sensibilité ni d'esprit de finesse, mais 
encore, il l'exige. C'est par la façon dont il 
traite ces problèmes rationnels, par le langage 
subtit qu'il prend pour parler à l'homme, à 
chacun et chaque jour, langage d'amitié et de 
compréhension qu'il se fait complice avec la 
part la plus secrète et la plus riche de lui- 
même. 

Il y a deux facons d'inviter l'homme au 
voyage : ou bien l'évasion dans l'histoire et la 
géographie, solution facile du postiche et de 
l'exotisme, source de tant d'’aberrations ; ou 
bien la recherche du réel dans ce qui est la 
nature profonde de l'homme, la recherche de 
l'homme nouveau qu'il porte en lui pour la 
préparation du nouvel âge. C'est vers cette 
recherche plus difficile et moins payante en 
« succès » que l'U.A.M. s'est tournée dès sa 
formation et à quoi elle reste fidèle. C'est vers 
cette recherche qu'elle oriente les jeunes de 
notre temps. 

L'U.A.M. tient, en résumé, pour un art 
classique moderne en opposition à toutes les 
floraisons d’un faux romantisme sousjacent et 
participe à ce nouvel humanisme dont partout 
on pressent la naissance. 

Convaincue que c'est dans la mesure où 
les hommes font acte de créateurs et marchent 
résolument vers le progrès qu'ils restent fidè- 
les à leur passé, l'U.A.M. a conscience d'obéir 
aux plus nobles traditions humaines dans l'ac- 
complissement de la mission qu'elle s’est tracée. 


U. A. M. 
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Une exposition des œuvres du sculpteur Henri 
Laurens se tient en ce moment à Bruxelles, au 
Palais des Beaux-Arts. Ci-dessus, une des der- 
nières œuvres de Laurens, remarquable d’équi- 
libre et de mouvement. 





COURRIER 


À la suite de l'article intitulé les « Entretiens 
sur l'Architecture à l'Abbaye de Royaumont », 
publié dans notre numéro 21, nous avons reçu 
de M. Jean Olivier, Grand Massier des Architec- 
tes de l'Ecole des Beaux-Arts, un complément 
d'information avec prière d'insérer, ce que nous 
faisons très volontiers : 


« J'ai lu dans votre dernier numéro un arti- 
cle intitulé les « Entretiens sur l'architecture à 
l'Abbaye de Royaumont » ; les quatre lignes 
consacrées aux doléances de la Grande Masse 
me semblent incomplètes et ont inquiété à 
juste titre certains de mes camarades ou con- 
frères. 

» Si nous avons demandé un enseignement 
technique plus complet... (enseignement que 
des aménagements et un esprit plus compré- 
hensif rendraient valable) vous avez passé sous 
silence l'essentiel de notre intervention. 

» Nous nous sommes opposés d'abord aux 
tendances qui feraient de notre Ecole une école 
technique et à l'époque où l'homme voit bri- 
der sa liberté par la contrainte de notre époque, 
nous avons réclamé un enseignement plus 
humain, où l’on tienne compte des grandes lois 
biologiques. 

» Mais nous avons surtout insisté sur la né- 
cessité de lutter contre le manque de loyauté 
qui règne à l'Ecole, contre l'esprit de compé- 
tition remplaçant l’ancien esprit d'émulation, 
d'empêcher aussi la course aux médailles (en 
vue d'accéder aux « 24 heures » du Grand 
Prix de Rome) ; l'éternel réemploi de formules 
toutes faites, toute cette cuisine qui fausse 
l'esprit des jeunes et leur infiltre dans l'âme 
une malhonnêteté dont ils feront sentir plus 
tard les effets dans leurs actes et dans leurs 
œuvres. 

» J'espère que vous voudrez bien faire pas- 
ser cette rectification dans votre prochain nu- 
méro et je vous prie d'agréer, etc. 

» Jean OLIVIER. » 


















COBRA est la fermeture qui allie 
l'Esthétique à la Sécurité. 


COBRA est la fermeture qui laisse 
à l'étalage toute sa Visibilité. 


COBRA est la fermeture qui se 
manœuvre Silencieusement. 


COBRA est la fermeture moderne 
du magasin chic. 
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iE MOBILIER DE SÉRIE AU ‘SALON DES ARTS MÉNAGERS ” 


Le Salon des Arts Ménagers a repris dans la série 
annuelle des grandes Expositions une place des plus mar- 
quantes. M. Paul Breton, Commissaire Général du Salon, 
en offrant à la section du Mobilier de série le cadre d’un 
« Logis 49» et d’un rez-de-chaussée d'habitation rurale 
qui ont obtenu le plus vif succès d'intérêt, a donné une fois 
de plus la preuve d'un esprit largement ouvert à la com- 
préhension des nécessités de l'heure. 

Les exposants de mobilier de série ont, de leur côté, 
témoigné d'un effort qui classe leur production nettement 
au-dessus de celle des années passées, tant pour la qualité 
esthétique que pour celle de la finition. Ces éléments robustes 
et économiques devraient permettre de satisfaire aux désirs 
d'un large public. — M.-A. F. 


1. Près d'un meuble démontable et à combinaisons de Gascoin, 
un fauteuil d’« Airborne» construit selon une technique très 
nouvelle; 2. La salle commune d’une ferme du Village de la 
Radio, équipée par Gascoin; 3. Des chaises très étudiées en 
bois et, contreplaqué cintré, et fer garni de rotin de Sognot ; 
4., 5. et 6. Chambre d'enfants, cuisine et coin de repas du 
« Logis 49» équipé par Gascoin. (Noter le buffet-passe-plat 
entre la salle et la cuisine, les lits abattants et tiroirs pour 
jouets au-dessous dans la chambre d'enfants); 7. et 8. Buffet 
8 À roulant et chaise fer et bois Durussel, 


Photos Salaün. 
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‘ARCHITECTURE EN U. R. S. S. 


Le Bureau d'informations Soviétiques 
a Paris nous fait tenir de nouveaux 
locuments sur des constructions récen- 
tes réalisées en U.R.S.S. 
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1. MOSCOU : Maison d'habitation des travailleurs 
du canal de Moscova ; 2. R.S.S. autonome Bouriat- 
Mongole : Nouvelles maisons à OULAN-OUNE, 
capitale de. la Sibérie Orientale ; 3. KAZAN, capi- 
tale de la R.S.S. autonome de Tatarie (région de 
la Volga) : Nouvelles maisons d'habitation dans la 
rue Internationale ; 4. MOSCOU : Nouvelles mai- 
sons dans la rue Bolchaia-Kaloujskaia ; 5. GORKI 
(Volga) : Le cinéma de la cité des constructions 
automobiles; 6. MOSCOU : Le nouveau cinéma « Ro- 
dina » (Patrie) dans l'arrondissement Staline ; 7. 
STALINGRAD : Nouvelles maisons des ouvriers de 
l'Usine « Krasnyi Oktiabr »; 8. NOVGOROD, dans 
la banlieue : Nouvelles maisons dans Île style 
russe ; 9, GORKI (Voiga) : Ecole secondaire de la 
Cité Ouvrière de l'usine d'automobiles Molotov ; 
10, MOSCOU : La cité des travailleurs du Chateau 
d'Eau Staline; 11. Maison dans la cité des pein- 
tres, où se trouvent les ateliers des plus célèbres 
Maitres ; 12. La maison des Ecrivains dans la rue 
Lavrouchinski. 
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SITUATION DE L'ART ABSTRAIT 


Depuis l'impressionnisme, la peinture nous en 
apprend plus sur l'homme et sa façon de saisir 
le monde que sur la nature et le monde exté- 
rieur. Certes, l'impressionnisme interprète encore 
la nature et tente de réintroduire dans la vie 
quotidienne la joie d'un âge d'or dont elle sent 
l'absurde regret déprécier la réalité contempo- 
raine; certes, l'expressionnisme s'efforce de 
montrer dans des toiles incendiées ou calcinées 
le pitoyable envers du décor de « La belle épo- 
que ». Il n'en reste pas moins que ce sont là 
deux aspects différents d'une même et irrésistible 
tendance qui aboutit à faire de la peinture avant 
tout un document sur la sensibilité de l'artiste. 
Ce n'est plus l'univers qui est saisi et objet de 
connaissance, c'est l'homme qui projette sur la 
nature son propre monde des formes et des 
rapports. 

Le cubisme est dans une large mesure une 
prise de conscience et une objectivation des 
acquisitions de la subjectivité. 

Et cette intégration sur le plan esthétique 
trouve son prolongement naturel dans le domaine 
des idées lorsque le surréalisme engage le com- 
bat pour une connaissance authentique de l'at- 
fectivité. 

En fait, tout vient concourir à l'aboutissement 
de la peinture abstraite, la fascination de l'uni- 
vers technique, la libération et le soulagement 
apporté par la photographie, véritable mémoire 
visuelle du monde, l'internationalisation de la 
culture à la recherche d'un langage commun et 
qui ouvre la voie à la sensorialité des civilisa- 
tions primitives. 

Aussi, malgré le défaitisme périodique de la 
critique, l'art abstrait n'a cessé de se développer 
parce qu'il est dans la logique des choses. 

L'abstraction n'est ni un mur ni un préci- 
pice et la sensualité de la matière qui est 
depuis si longtemps comme la chair même de la 


peinture engendre une esthétique du dépouille- 
ment. Il semble que dépassant cette matérialité 
et cette pesanteur, la forme en proie au mou- 
vement éprouve le besoin de conquérir l'espace. 

Verrons-nous un jour une démonstration d'en- 
semble des arts modernes où les artistes con- 
temporains pourront faire la pieuve de la par- 
faite adaptation de leurs recherches aux besoins 


de la cité? 
ich Julien ALVARD. 


FRAGMENT D'UNE LETTRE 
A DENISE RENÉ 


Même les hommes les plus courtois et à l'es- 
prit impartial, lorsqu'il est question d'art abstrait 
ont l'injure à la bouche. Le peintre abstrait de- 
vient un minus international, un raté de la 
palette, un barbouilleur de n'importe-quoi-n'im- 
porte-comments En un mot il n'est pas dans la 
hadition française, laquelle, comme chacun sait, 
a produit Van Gogh, Picasso et Juan Gris, sans 
compter Poussin qui ne fut romain que par ac- 
cident. 

Nous ne sommes que de pâles reflets d'une 
conception étrangère, un point c'est tout. 

Et puis nous allons vraiment un peu trop loin. 
C'est bien le soleil qui tourne autour de la terre, 
ainsi que le prouve l'apparence, et non le con- 
traire. Nous n'avons pas connaissance que l'opi- 
nion de Galilée ait changé quoi que ce soit à 
l'agriculture. 

Les insatisfaits, le séant dans un fauteuil et 
leur impuissance sous la main, proclament que, 
vraiment, nous manquons de souffle. « L'art abs- 
trait, disent-ils, a déjà quarante ans » ; mais ils 
oublient, ces cerveaux brûlés, que la figuration 
en «a quarante mille. 

Alors que pendant ces quarante années nos 
littérateurs ont totalement ignoré un incontesta- 
ble bouleversement plastique, les voici, à pré- 
sent, qui ne se tiennent plus d'impatience. 
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Pour eux, la peinture est une cor- 
rida. 

En vérité, leur bât les blesse. Ils 
entrevoient que l'art abstrait marque 
une poussée vers une éthique nou- 
velle, une vie nouvelle, une révolution 
de l'organisation humaine, intérieure 
et extérieure. Et nos impatients, crient 
pour camoufler leur peur. 

En attendant « de nous faire prendre 
Louis XV pour un roi socialiste », ils 
ne s'intéressent qu'à l'avenir. Mais 
lorsque cet avenir s'est inscrit dans le 
réel, ce n'est jamais comme ils l'en- 
tendaient. 

Pour nous, nous continuons à pein- 
dre, en relisant, afin de nous distraire, 
les critiques parues de 1880 à 1940 sur 
l'impressionnisme, le fauvisme, le cu- 
bisme, et que le ridicule a immortali- 
sées. 

Jean DEWASNE. 


Le prix Kandinsky, destiné à récom- 
penser l'œuvre d'üh jeuñe artiste non 
figuratif et indépendant, a été attri- 
bué cette année au sculpteur suisse 
Max Bill. Le jury était composé de 
Mme Kandinsky, des critiques Charles 
Estienne et Michel Seuphor, et du 
sculpteur Antoine Pevsner. 


UNE EXPOSITION 
GALERIE DENISE RENE 


1. Peinture de Poliakoff. 
2. Peinture de Vasarély. 
3. Peinture de Fernand Léger. 
4. Sculpture de Berto Lardera. 
5. Sculpture d'André Bloc. 
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| 4 L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI” 
A LA RADIO 


| Sous la direction de M. Alexandre 

| Persitz, son rédacteur en chef, l’Archi- 
tecture d'Aujourd'hui a pris l'initiative 
d'organiser à la Radio une série d’émis- 
sions destinées à faire connaître au 
grand public les problèmes essentiels 
de l'Architecture et de l'Urbanisme 
Contemporains. Il est un fait que les 
conceptions modernes de l'architecture 
sont souvent en contradiction avec l’es- 
prit de tradition ancré dans les masses. 
L'architecture contemporaine est pour 
une grande part conditionnée par des 
facteurs techniques, économiques et so- 
ciaux dont il importe de donner une 
connaissance plus précise à ceux-là 
mêmes qui ont mis leur espoir dans 
une reconstruction rapide et ration- 
nelle. 

Des campagnes d’éducation coordon- 
nées sont menées en Angleterre, en 
Suède et ailleurs utilisant la radio, le 
cinéma et la presse, et des résultats po- 
sitifs ont été enregistrés. Les notions 
élémentaires de l'urbanisme, de l’archi- 
tecture et de l’équipement sont peu à 
peu mises à la portée de tous. 

il s’agit de faire comprendre à la 
population française l'intérêt des buts 
que se sont fixés ceux qui assument la 
lourde charge de réaliser des program- 
mes de construction sans précédent 
dans l’histoire, et les moyens dont ils 
disposent. 

Ces causeries ont lieu sous forme 
de débats réunissant autour du micro 
des architectes connus pour leurs opi- 
nions les plus diverses, parfois même 
totalement opposées, dans le plus grand 
souci de présenter au public toutes les 
thèses, en toute liberté et objectivité. 

Ces émissions patronées par le Mi- 
nistère de la Reconstruction et de 
l'Urbanisme sont diffusées dans le 
cadre de l’Emission, « L’Art et la Vie », 
de MM. Louis Chéronnet et Georges 
Charensol, sur la chaîne Nationale, le 
samedi à 22 h. 15, à partir du 9 avril. 


* 
CR 


Le samedi 4 avril à cette même émis- 
sion a été retransmis le reportage du 
vernissage de l'Exposition organisée 
par « l'Architecture d’Aujourd’hui » 
pour la présentation de son Numéro 
Hors Série « ART », à la Galerie 
Maeght. Jean Dalveze a successivement 
interviewé André Bloc, directeur de 
« l'Architecture  d’Aujourd’hui », Le 
Corbusier, Charlotte Perriand et Fer- 
nand Léger qui ont été parmi les col- 
laborateurs de ce Numéro. 

André Bloc souligna la présenta- 
tion originale de cette exposition et 
comment Pierre Faucheux, dans un 
espace restreint s'était efforcé de créer 
un espace architectural spécial et le 
parti intéressant qu'il en avait tiré. 
«Nous sommes, dit Le Corbusier, au 
moment où des Artistes quittent le 
chevalet pour la surface murale, Une 
Synthèse possible des Arts Majeurs 
apparaît. » 

N.B. Un compte rendu détaillé 
de cette exposition sera donné dans 
notre prochain numéro. 


CONGRES DES CRITIQUES D'ART 


Nous avons annoncé en son temps le pre- 
mier Congrès International des Critiques d'Art 
qui s'est tenu à Paris, au mois d'août 1948 et 
dont l'intérêt n’a pas échappé aux architectes 


et décorateurs qui sont en liaison constante 
avec les critiques de toute tendance. 
Les documents relatifs à ce congrès ont été 


LE « BOUWCENTRUM » 
DE ROTTERDAM 


d. W.C. BOKS, architecte 


Nos lecteurs auront certaine- 
ment remarqué dans notre N° 
21, la page 92 consacrée au 
projet de construction du Centre 
International d'Information du 
Bâtiment à Rotterdam, Cet im- 


portant édifice est actuellement 
achevé. 


14. Vue d'ensemble du bâti- 
ment ; 2. Une des volées d'esca- 
lier reliant la partie centrale 
aux galeries circulaires. 


établis par le bureau permanent du congrès et 
distribués par l'Unesco. 

Parmi les vœux et motions du congrès réle- 
vons celui-ci qui intéresse plus directement 
nos lecteurs 

— » Le congrès souhaite qu'une place soit 
faite à la critique de l'architecture dans le pro- 
chain congrès, afin d'attirer l'attention du 
public sur les problèmes critiques de l’archi- 
tecture actuelle. » 


CONFERENCES DU CENTRE D'’ETUDES SUPE- 
RIEURES DE L'INSTITUT TECHNIQUE DU 
BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS. 


L'institut technique du Bâtiment et des Tra- 
vaux Publics fait paraitre son programme de 
conférences pour 1949. Celles-ci sont données 
au Centre d’information et de Documentation 
du Bâtiment, 100, rue du Cherche-Midi. A 
noter 

Mardi 17 mai (17 h. 30) : Recherches sur 
l’utilisation du bois dans la construction et 
dans l'industrie, par M. Campredon, Directeur 
de l'Institut National du Bois. 

Mardi 24 mai (17 h. 30) : Du rôle social 
de l'architecte, par M. Lopez, Architecte en 
Chef des Bâtiments civils et palais nationaux. 

Mardi 31 mai (17 h. 30) : L'évolution de 
la résistance des matériaux classiques et les 
méthodes d'approximation, par M. L'Hermite, 
Directeur des Laboratoires du Bâtiment et des 
Travaux Publics. 


DE LA METHODE DANS LE PROBLEME 
TECHNIQUE DE L'HABITATION 


Sous ce titre, Monsieur Robert Leroux, in- 
génieur E.T.P., a donné une conférence, le 
8 février dernier sous les auspices de l'Institut 
Technique du Bâtiment et des T.P., au Centre 
de Documentation du Bâtiment. 

La justification du titre de cette conférence 
repose sur l'ignorance dans laquelle on se 
trouve devant les questions initiales de l'habi- 
tation, savoir : causes de la nuisance du con- 
finement et de l'humidité des locaux, bienfaits 
de l'ensoleillement des habitations sous nos 
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climats, cause initiale de l'habitation. Pour 
aboutir, il est nécessaire de procéder selon une 
certaine méthode. 

De cet exposé il résulte que la cause ini- 
tiale de l'habitation serait du domaine de la 
neurologie. On en déduit les conséquences ther- 
miques pendant la période chaude ainsi que 
celles de la période froide. Pour la période 
chaude, l'auteur dégage un élément de réfé- 
rence de l'ambiance thermique des locaux. Pour 
la période froide, il expose la méthode Leroux- 
Dell. Oro permettant de discriminer les carac- 
téristiques thermiques du bâtiment de l’instal- 
lation calorifique de son exploitation et de son 
réglage selon les données climatiques du lieu 
et l’utilisation des locaux. 

La conférence comporte enfin une étude sur 
la question épineuse du dégagement des faça- 
des et de l'orientation desdites façades. L'au- 
teur fait intervenir de nouveaux facteurs : le 
vent et la réaction thermique du bâtiment. Il 
se dégage de cet ensemble une doctrine nou- 
velle, capable d'avoir une profonde influence 
sur le mode actuel de construire les habitations. 
Une abondante et inédite documentation cli- 
matique illustrait et complétait cet exposé. 


CHANGEMENT D'ADRESSE 


La Société Française des Planchers creux 
« Bison » nous communique sa nouvelle 
adresse : 22, rue Nicolaï, Paris (12°). Tél. 
DID. 46-10 - Adresse télégraphique : Bison- 
Paris. 


PETITES ANNONCES 


Jeune dessinateur architecte suisse, conduc- 
teur de travaux, cherche emploi dans une 
grande entreprise, France ou colonies. Sér. réf. 
C. Jaeger, 38, place de la Gare, Fribourg. 

Le Service de l'Urbanisme au Maroc recher- 
che architectes-urbanistes. Demander rensei- 
gnements : Direction Intérieur, Rabat. 

TOURS. — Négociant en matériaux, chan- 
tier et camion, sollicite propositions repré- 
sentation, agence, stockage, distribution. Ecrire 
à la Revue qui transmettra. 
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Etablissements P. BERTIN et A. LAPEYRE. S. AÀ., 2, AVENUE FELIX-FAURE, NANTERRE. 





CONCOURS DU MUSEUM OF MODERN ART 


Bon nombre de nos lecteurs avaient remar- 
qué l'intérêt de ce concours international pour 
une édition de mobilier à bas prix. La per- 
sonnalité des organisateurs, l'ampleur et la 
précision du programme, les conclusions pra- 
tiques apportées par les meilleures firmes d'é- 
dition du mobilier aux Etats-Unis, promet- 
taient à cette initiative un succès dont l'im- 
portance s'est révélée extrêmement significa- 
tive. 

Des envois sont venus de tous pays, et M. 
Nelson Rockfeller, Président du Museum of 
Modern Art a pu déclarer lors de la publi- 
cation des prix : « Le concours a dépassé nos 
plus grands espoirs. Il a démontré l'efficacité 
d'une étroite collaboration entre Science et 
Dessin, Musée et Industrie. Cette compétition 
a été vraiment internationale en cela qu'elle 
a aidé des dessinateurs du monde entier à 
trouver la solution d'un important problème 
social, et que les dessins et rapports techniques 
qui en ont résulté apporteront une réelle con- 
tribution au progrès du standard des conditions 
de vie ». 

DECISIONS DU JURY 
Catégories « Sièges ». 
Premier prix : $ 5.000. 


Ex-æquo : Don R. Knorr et Georg Leowald. 
Don R. Knorr (26 ans) fait actuellement 
partie du bureau de l’'architecte Eero Saarinen. 
Georg Leowald est professeur à Berlin-Froh- 
nau, (zone française d'occupation). Il est à 
noter que les projets venus d'Allemagne furent 


plus nombreux que ceux de tout autre pays !.…. 


Second prix : $ 2.500. 


Ex-æquo Charles Eames avec le groupe 
Los-Angeles Campus de l'Université de Cali- 
fornie, et Davis J. Pratt. 

Troisième prix : $ 1.250, 

Alexey Brodovitch, Directeur artistique de 
Harper's Bazaar. 

Mentions honorables John ©. Merrill et 
John B. Mc Morran de l’Institut de Technolo- 
gie du Massachussets. 

« The Simmons Prize» offert pour un lit 
transformable et utilisable comme siège de jour 
ne fut pas attribué, les modèles présentés 
n'étant pas supérieurs à ceux en usage actuel- 
lement. 


Catégorie « Meubles de rangement ». 
Premier prix : $ 5.000. 


Robin Day et Clive Latimer, dessinateurs 
anglais. Aucun autre prix ne fut attribué. 

Mention honorable : Ernest Race, dessina- 
teur anglais. 


Catégorie « Recherche ». 
de $ 2.500. 


James L. Prestini et « Armour Research 
Foundation » de l’Institut de Technologie de 
l'Illinois pour le compte duquel il travaille en 
ce moment. 

Relevons que pour protéger les droits des 
auteurs, il a été stipulé qu'aucun modèle, des- 
sin ou photographie ne serait publié avant que 
le mobilier projeté ait été produit en série, 
exposé et placé sur le marché. 

Mr. Edgar Kaufmann Jr., Directeur du con- 
cours et Conseiller de dessin industriel pour le 
Museum of Modern Art, a donné une vue d’'en- 
semble des tendances qui apparaissent dans la 
construction du mobilier contemporain, telles 
qu'elles ressortent de la majorité des envois. 

On notera dans la catégorie « sièges », la 
recherche d'unités démontables en raison des 
facilités de transport ; la réduction des élé- 
ments constitutifs composant un siège. De nom- 
breux projets proposaient l’utilisation de deux 
pièces découpées dans des panneaux ou tôles 
et comprenant chacune deux pieds du siège ; 
une utilisation très large de caoutchouc mousse 
pour le rembourrage ; l’utilisation de surfaces 
courbes sans rembourrage, adaptées aux formes 
anatomiques. 

Dans la catégorie «éléments de rangement», 
les deux préoccupations essentielles consistaient 


Prix 








à éliminer au maximum, dans un but écono- 
mique, les joints d'assemblage. De très nom- 
breux envois proposaient les éléments moulé, 
la proposition la plus fréquente concernait le 
tiroir moulé d'une pièce. Autres thèmes très 
étudiés le châssis simple dans les rainures 
duquel peuvent être glissés des panneaux de 
toute sorte ; des fermetures par volets rou- 
lants de préférence aux portes ouvrantes ou 
coulissantes ; un grand nombre de portes abat- 
tantes. 

Dans l'ensemble, un effort constant de ré- 
duction du nombre des éléments nécessaires 
pour construire des unités de rangement. 

Ce concours annoncé en janvier 1948, et 
clos le 31 octobre a suscité 3.000 projets en 
provenance de 31 pays. 


CONCOURS INTERNATIONAL 
DE L'INSTITUT TECHNIQUE 
DE LA CONSTRUCTION A MADRID 


Ce concours a pour but de primer le meil- 
leur projet d'organisation industrielle en vue 
de la production d'outillage, éléments et maté- 
riaux nécessaires à l‘industrialisation de la 
construction d'‘habitations destinées au loge- 
ment de familles espagnoles, à la cadence de 
50.000 logements par an. Les informations 
seront envoyées sur demande et sans frais par 
l'Institut (Ruiz de Alarcon, 25, Madrid). Le 
concours sera fermé le 15 novembre 1949. 
Un seul premier prix de 100.000 pesetas est 
prévu. 


LES JOURNEES D'ETUDES DU LOGEMENT 
DU CENTRE NATIONAL 
POUR L'AMELIORATION DE L'HABITATION 


Ces journées d’études furent des journées de 
rencontres entre techniciens : représentants du 
M.R.U., urbanistes, architectes, constructeurs, 
spécialistes du financement dont le complet 
accord se manifesta dès le premier jour. M. 
Prothin, Directeur général de l'Urbanisme et 
de l'Habitation, M. Villiers, Président du 
Conseil National du Patronat français, le Direc- 
teur du Cabinet du Ministre de la Reconstruc- 
tion et de l'Urbanisme représentant le Minis- 
tre, M. Lambert-Ribot, Président du C.N.AH., 
qui interprétait les désirs et les soucis des 
Comités Interprofessionnels du Logement déjà 
implantés sur l’ensemble du territoire, tous ont 
exprimé le désir d'aboutir et de rechercher 
ensemble les améliorations souhaitables à la 
législation, aux processus administratifs et aux 
techniques. Les journées se sont scindées en 
trois sections : financement, urbanisme, tech- 
nique. 

En ce qui concerne le financement, le dérou- 
lement des études s'est poursuivi sur un plan 
d'une logique rigoureuse 

Etude des solutions financières adoptées à 
l'étranger ; étude des difficultés que rencon- 
trent les entreprises qui logent elles-mêmes 
leur personnel ; examen des aménagements 
fiscaux, et recherche de nouvelles solutions. 

En ce qui concerne la Technique, deux com- 
missions avaient été constituées, l’une traitant 
du logement du personnel des entreprises dans 
le cadre de l'urbanisme, l’autre de la techni- 
que de l'exécution. Ces deux commissions 
étaient présidées respectivement par M. Pro- 
thin, Directeur général de l'Urbanisme et de 
l'Habitation au M.R.U., et M. Guillon, Con- 
seiller d'Etat, Président du Centre Scientifique 
et Technique du Bâtiment. 

Des rapports très approfondis de M. Auzelle, 
urbaniste en chef, chargé du Centre d'Etudes 
de la Direction générale au M.R.U. sur la créa- 
tion rationnelle de cités nouvelles destinées au 
personnel des entreprises, et de M. Helary, 
chef de service au Centre Scientifique et Tech- 
nique du Bâtiment, sur les conditions de l'in- 
dustrialisation du bâtiment, donnèrent lieu à 
des discussions des plus intéressantes. 

M. Simon, Directeur technique du C.N.A.H., 
montra ensuite les leçons à tirer de réalisations 
étrangères concernant une politique saine du 
logement, 
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Parmi les vœux adoptés, relevons briève- 
ment ceux qui soulignent la nécessité d'un 
programme bien défini en matière d'urbanisme 
et d'habitat 

1° Textes nouveaux sur la législation fon- 
cière actuelle, dans l'intérêt supérieur de la 
collectivité. 

2° Politique de terrains à vues lointaines. 

3° a) Services collectifs indispensables à la 
satisfaction des besoins économiques, culturels 
et sociaux de la population ; b) création et 
entretien d'espaces verts autour des groupes 
d'habitations ; c) création de voies de desserte 
adaptées à la composition des groupes. 

4° Révision des règlements sanitaires sur 
la base des conditions d’habitabilité du loge- 
ment, en tenant compte des progrès de la 
technique. 

5° Typification poussée des éléments en- 
trant dans la construction des habitations. 

6° Dispositions nouvelles quant à la légis- 
lation et à la réglementation concernant la 
passation des marchés et, 

7° Leur réalisation. 

8° Développement des méthodes industriel- 
les dans la production, et concours efficace 
des Pouvoirs Publics. 

9° Organisation des travaux d'un pro- 
gramme donné en vue de constituer une unité 


homogène permettant de réduire les frais 
généraux. 
10° Liaison étroite des architectes et des 


professionnels du bâtiment en vue du dévelop- 
pement de l'industrialisation. 

11° Que les errements actuels en matière 
de règlement des travaux soient révisés de 
façon que puissent toujours être assurés en 
temps utile les paiements correspondants aux 
frais d’études, d'équipement, de démarrage et 
d'exécution. 


LES METHODES DE PRODUCTION EN MASSE 
A LA COMMISSION ECONOMIQUE 
POUR L'EUROPE 


La session du Sous-Comité de l'Habitat 
réunissant avec les délégués des Etats-Unis 
les représentants des Gouvernements européens, 
sous la présidence de M. Robert Fitzmaurice 
(Royaume-Uni) a déclaré d'une manière caté- 
gorique «Il est impossible de faire face 
aux vastes programmes de construction d'ha- 
bitations qui s'avèrent nécessaires dans 
l’ensemble de l’Europe, par les seules méthodes 
traditionnelles du bâtiment. l'importance des 
besoins en logements exige le recours à des 
solutions industrialisées ». Avertissement que 
nous avons trop souvent fait nôtre, pour ne 
pas le souligner ici. 


LES MATIERES PLASTIQUES DANS LA VIE 
MODERNE 


L'importance que prennent les matières plas- 
tiques dans le Bâtiment aussi bien que dans les 
autres domaines de la vie moderne a incité 
la Société de Chimie Industrielle, et la revue 
« Industrie des Plastiques Modernes » à orga- 
niser une exposition présentent au public les 
applications les plus diverses de ces matières 
en France et dans certains pays étrangers. 

Ouverte en janvier, au Musée des Arts Dé- 
coratifs, cette exposition intéressant les Arts 
Ménagers, la Décoration, la Science et l'In- 
dustrie a obtenu un vif succès d'intérêt. 

Bon nombre de visiteurs ont été déçus ce- 
pendant en constatant que leur intérêt pour 
la matière plastique ne pouvait s'étendre à la 
plastique de la matière une recherche des 
Formes s'impose, supposant une association des 
industriels et des artistes encore trop peu ac- 
ceptée dans notre pays. 
bhiconpsss 

L'aménagement de toute exploitation agricole 
trouve son heureux complément dans les fabri- 
cations FERFOR et TUBFOR des Etablissements 
GUILLOT-PELLETIER FILS et JOUFFRAY d'OR- 
LEANS : ferronnerie courante ou ferronnerie 
d'art pour l'habitation, clôtures et portails de 
grandes dimensions : pivotants jusqu'à 12 m. 
ou roulants jusqu'à 20 m. pour l'exploitation, 
et toute serrurerie horticole : châssis et serres. 
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UN GERMOIR A POMMES 


Cette construction de conception nouvelle est 
constituée de la manière suivante : les murs 
ont faits d'une paroi extérieure en éléments 
préfabriques sur place, puis une couche d'air 
à laquelle fait suite une couche de laine de 
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verre agglomérés avec du brai, enfin une nou- 
velle couche d'air et un second mur en éléments 
préfabriqués. La construction en est évidemment 
‘très rapidement achevée. 

La maquette montre les fenêtres alternées qui 
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peuvent s'ouvrir de l'intérieur en pivotant sur 
l'axe horizontal. Ces fenêtres ont une triple 
épaisseur de verre ordinaire. De par la dis- 
position des fenêtres en damier, la diffusion 
de la lumière est optimum malgré la largeur du 
bâtiment. L'étanchéité des fenêtres et des portes 
est assurée par du feutre. 

La toiture préfabriquée est en bois recouvert 
d'éternit (faux plafond en laine de verre), et 
pour l'aération il a été prévu des bouches d'air 
dans le bas du bâtiment et dans le haut. Ce 
bâtiment est large de 8 m. et sa longueur est 
variable selon la contenance désirée : pour 
10 tonnes il faut compter 6 m. 


Cette construction est faite de matériaux nou- 
veaux solides, d'une durée égale à celle d'une 
maçonnerie classique et dans laquelle on a 
cherché à assurer une isothermie non encore 
égalée pour des bâtiments de ce genre. Sur ce 
même principe il est possible d'édifier n'importe 
quel autre bâtiment pouvant servir à la conser- 
vation de tout produit agricole. 


COMPTOIR GENERAL « BOISECO », 33, rue 
St-Augustin, Paris (2°). OPE. 96-92 et 93. 





Le Fumier, source d'énergie, de Lumière et de Chaleur 


Le fumier résultant des déchets cellulosiques 
de toutes les récoltes contient en lui-même un 
potentiel d'énergie gratuite insoupçonné. Une 
importante contribution à cette question d'intérêt 
national a été apportée par la mise au point 
d'un procédé simple et pratique de production 
d'un supercarburant gazeux, remarquablement 
économique. Il s'agit d'un gaz, à base de mé:- 
thane, produit per la fermentation dirigée de 
fumiers ou d'autres déchets végétaux en fosses 
closes. 





On sait que une tonne d2 fumier produit 
60 m? de gaz équivalant à 50 litres d'essence. 
Une tête de gros bétail produisant annuellement 
6 à 10 tonnes de fumier, suivant les régions et 
le mode de stabulation, le fumier d'une vache, 
par exemple, représente donc la récupération de 
360 à 600 m° de gaz, c'est-à-dire 300 à 500 litres 
d'essence par an. Les fosses sont en béton armé 
particulièrement aménagées, closes par une clo- 
che spéciale en tôle goudronnée à joint hydrau- 
lique. On construit souvent deux ou plusieurs 
fosses jumelées que l'on charge par roulement. 
Deux têtes de gros bétail suffisent pour alimen- 
ter une fosse de 7 m:. 


En pratique il suffit de remplacer, tous les 
trois mois seulement, le fumier fermenté par du 
fumier datant de trois semaines à deux mois 
environ. La fosse une fois emplie et close, la 
production de gaz combustible commence au bout 
de deux jours environ, et dure trois mois sans 
aucune intervention, produisant en moyenne 
1/2 m de gaz par mètre cube de fosse. Le 
vidage et le remplissage d'une cuve de 6 m 
demandent 3 heures de main-d'œuvre. 

Le fumier est retiré en fin de fermentation bien 
consommé, la paille apparente quoique fusée, 
d'une manutention facile à la fourche. Il con- 
tient la totalité des éléments fertilisants du fu 
mier frais, la fermentation à l'abri de l'air s'op- 
posant à toutes pertes d'azote et le gaz ne se 
produisant qu'aux dépens des matières hydro- 
carbonées (cellulose, etc.). La valeur-engrais du 
fumier est doublée par rapport à celle du fumier 
ordinaire. C'est un des éléments de l'amortisse- 
ment rapide de l'installation. 

Le gaz de récupération est utilisé sans être 
comprimé, sous sa pression de production, pour 
alimenter les appareils de cuisine, d'éclairage, 
les chaudières à porc, les moteurs fixes au 
moyen d'une simple canalisation joignant la fosse 
aux appareils d'utilisation 
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Ce n'est que pour les moteurs sur véhicules 
qu'un poste de compression est nécessaire. Ce 
cas est à envisager à partir de 15 à 20 têtes 
de bétail. 

Résolvant en même temps le problème de l'au 
tonomie rurale au point de vue carburant, et 
celui de la fertilisation du sol, la récupération 
du méthane de fumier peut amener une révolu- 
tion profonde dans les méthodes de culture et 
dans l'économie des exploitations agricoles. Les 
résultats obtenus démontrent que dans chaque 
ferme, il existe en puissance un véritable puits 
de pétrole que tout agriculteur peut facilement 
exploiter. 

















UNE 


L'Exposition de la Maison Rurale que nous 
présentons ici à nos lecteurs est le type même 
de l'exposition populaire d’information et d’en- 
seignement technique et social, correspondant 
à des nécessités soigneusement étudiées, et 
travaillant en profondeur à modifier la men- 
talité d'un milieu donné. 

Rien d'officiel. Mais une entreprise intelli- 


gente due à une équipe de jeunes ruraux 
(Mouvement J.A.C.) persuadée que malgré 
les difficultés de l'heure il faut travailler 


pour l'avenir, et rendre les gens plus aptes 
à résoudre eux-mêmes un des problèmes dont 
dépend la vie du milieu rural le problème 
de l'Habitat. 

Prenant le travail à pied-d'œuvre et dans 
l'immédiat, cette équipe dont l'animateur est 
R. Le Saux, un jeune cultivateur breton, a 
entrepris depuis 1947 de prospecter l'Ouest 
de la France en allant trouver les gens chez 
eux, seul moyen d'atteindre une population 
limitée dans ses déplacements. Il faut avoir 
lu les fiches d'enquête collectées par cette 
équipe pour se rendre compte du niveau infé- 
rieur de l'habitat rural en France, et des 
remèdes nécessaires. 

L'effort de l'équipe porte donc sur la tota- 
lité de l'habitat dans l'exploitation 


La maison. — || faut donner aux gens 
de nos campagnes le désir d'un habitat meil- 
leur et leur faire comprendre qu'ils doivent y 
consacrer une plus grande partie de leurs ef- 
forts et de leurs revenus... 

Leur montrer par des exemples concrets ce 
qu'ils peuvent réaliser, améliorations et trans- 
formations, aménagements de cloisons, d'ouver- 





EXPOSITION CIRCULANTE DE LA MAISON RURALE 


tures, de placards, etc.…, de sorte que la 
maison réponde aux nécessités du travail, de 
la vie commune et de l'intimité des personnes. 


Leur rendre le sens de l'équilibre : nos gens 
aménagent une salle à manger pour faire 
parade et se lavent dans un bol, tandis que 
leurs appareils de cuisine restent ceux de nos 
pères les Gaulois. 


Les bâtiments. — Les cultivateurs doivent 
évoluer dans leur conception du bâtiment d'ex- 
ploitation. La construction en dur sera aban- 
donnée pour faire place aux systèmes de 
préfabrication partant du hangar. 


Les appareils. — l'’électrification des cam- 
pagnes est encore loin d'être terminée et l'on 
compte dans un département comme le Finis- 
tère 80 % des fermes sans électricité, mais il 
faut prévoir son utilisation, et initier les ruraux 
à un usage aussi rationnel que possible, les 
aider, par des démonstrations pratiques (celles- 
ci sont assurées par des guides volontaires), 
à choisir les appareils, les machines, et le mobi- 
lier. 

Il faut souligner deux points qui ont assuré 
la réussite et l'efficacité de cette exposition 


a) Les moyens mis en œuvre : 
3.000 mai- 


— Enquêtes scientifiques sur 
sons-types de la région. 

— Voyage d'étude dans les fermes de 
l'Ouest d’une équipe de techniciens éminents 
qui, par la suite ont réalisé l'exposition sous 
la direction de jeunes cultivateurs. 

— Matériel adéquat : hall forain de 600 
mètres carrés. 

— Deux tracteurs de 140 C.V. et 5 re- 
morques déplacent les 60 tonnes de matériel. 

5 tonnes de tracts et affiches ont été édités 
pour la publicité. 

— Le total de l'investissement se chiffre 
à 9 millions. 


b) Le financement : 


Les garcons et les filles de la région ont 
sollicité leurs parents et leurs amis pour un 
prêt variant de 100 frs à 19.000 francs. 
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Commercialement l’entreprise n'est pas via- 
ble. L'argent sera remboursé grâce au dévoue- 
ment des centaines de jeunes qui, dans chaque 
centre, assurent le montage et le fonctionne- 
ment de l'exposition en se nourrissant à leurs 
frais. 1| y a seulement une équipe permanente 
de 10 garçons et 4 filles qui sont au pair. Le 
fruit des entrées est l'unique ressource finan- 
cière. 

Au 25 décembre 1948, l'exposition est pas- 
sée dans 51 villes et a recu la visite de 
250.000 personnes. 

Chaque stationnement qui atteint environ 
40 communes est précédé de journées et con- 
férences d’information. À ces journées ont par- 
ticipé 1.500 jeunes ruraux qui de ce fait ont 
recu des cours techniques de premier ordre sur 
l'aménagement rationnel de l'exploitation. 

De plus, 10.000 jeunes ont été touchés par 
des réunions organisées dans chaque com- 
mune ; et qui ont suscité chez tous un réel 
enthousiasme. 

La salle commune dont nous donnons quel- 
ques vues est due à Marcel Gascoin. Son but 
est d'enseigner une technique d'équipement, 
adaptée aux circonstances, et qui doit être 
réalisée par chacun dans la mesure de ses pos- 
sibilités. Tout l'aménagement de la maison 
est présenté dans cet esprit. Les chambres 
sont de Mottheau. 

L'exposition séjourne actuellement er Mai- 
ne-et-Loire. 

Il nous semble que les professionnels du 
bâtiment des régions intéressées ont tout inté- 
rêt à prendre contact avec une équipe à qui 
l’on doit une des meilleures initiatives d'infor- 
mation populaire du moment. 


M.-A. FEBVRE. 
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: Constitution de la paroi. 
Cloisons pour bureaux. 

: Maison du type colonial. 

Vue en coupe de cette même maison. 


En bas, à droite : Assemblages : 


coupe horizontale, 








L'industrie aéronautique a permis durant cette 
guerre une utilisation plus intensive des alliages 
légers à base d'aluminium et de magnésium. Une 
meilleure technique de fabrication a augmenté 
les qualités de cet alliage et en font un matériau 
de choix pour l'industrie du bâtiment où depuis 
quelques années on se préoccupe de leur em- 
ploi notamment pour la fabrication de matériaux 
« sandwich ». 

Les parois métalliques E.U.H. sont constituées 
essentiellement par un remplissage cellulaire du 


3 








type « nid d'abeille » en papier au phénol poly- 
mérisé, collé entre deux tôles minces en alliage 
léger inoxydable à haute résistance, (ou éven- 
tuellement en acier). 


Ce matériau complet grâce à sa rigidité, son 
isolement thermique, sa planéité, peut servir in- 
différemment à des plafonds, planchers et cloi- 
sons. On peut alors prévoir une construction sans 
ossature puisque ces parois donnent toute garan- 
tie de résistance à la flexion. 


Le revêtement est constitué à l'extérieur par 
une peinture suivant les normes aéronautiques. 
A l'intérieur, les parois d'une maison sont re- 
couvertes d'un revêtement lavable à base d'huile 
de lin, comprimé, existant en tous coloris. 

Les dimensions de ces panneaux sont : 1 m. 
X 3 m. et tous sous-multiples en toutes épais- 
seurs jusqu'à 150 mm. 

La légèreté de ces panneaux diminue sensi- 
blement les prix de transport et de pose : un 
panneau de 45 mm. d'épaisseur, en alliage 
léger, pèse 8 kgs au mètre carré. 


Les principales caractéristiques physiques du 
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PAROIS MÉTALLIQUES 
PORTANTES POUR TOUTES CONSTRUCTIONS 


matériau, vérifiées par les laboratoires et les 









centres de recherches de l'Etat sont les sui- 


vantes : 


Densité moyenne 0,17. Moment de flexion 
105 m. kg. par mètre de largeur (un pan- 
neau de 1 mètre carré reposant librement sur 
deux supports écartés de 0 cm. 98 et chargé 
avec 600 kgs fléchit de 3 mm. seulement ; après 
enlèvement de la charge on re constate aucune 
déformation permanente). La résistance à la com- 
pression est de 15 kgs par centimètre carré. Ces 
propriétés mécaniques restent identiques à + 90° 
et à 78°. 


Isolement thermique : le coefficient de déper- 
dition est égal à 0,103 ce qui correspond à un 
coefficient de passage K — 1,8 pour 32 mm. et 
de K — 1,4 pour 44 mm. d'épaisseur. Ce coeffi- 
cient tombe à K — 0,6 par adjonction de poudre 
de liège dans les cellules. Le volant calorifique 
est de 2,2 calories par mètre carré (40 fois plus 
faible qu'un mur en brique). L'isolement acous- 
tique est de l'ordre de 50 Db. à 2.000 C. 

Le panneau possède une résistance exception- 
nelle au feu, aux cryptogames, aux termites : 
son utilisation est donc très recommandée dans 
les pays tropicaux. 


La Société E.U.R. a pu mettre au point l'uti- 
lisation de ce matériau, en particulier en créant 
une maison coloniale transportable (par avion), 
une maison pour la métropole (agréée par le 
MR.U.) et également un type de maison para- 
chutable destiné aux Missions Polaires Fran- 
çai-ses. 


Ces mêmes panneaux servent courammeñt de 
cloisons démontables destinées à des bureaux 
ou des salles de cinéma. | 
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REGLES D'UTILISATION DES RONDS CRENELES 
ET LISSES, Commentaires annexes, 60 pages, 
Ed. : l'institut Technique du Bâtiment et des 
Travaux Publics, 28, boulevard Raspail, Paris. 
Prix : 300 francs. 

Les nonds pour béton armé à haute limite 
d'élasticité sont d’un intérêt économique tel, 
que la métallurgie française a entrepris, sous 
l'impulsion de M. Caquot et avec le concours 
de la Chambre Syndicale des Constructeurs 
de ciment armé, la fabrication de ces ronds ; 
une grande partie en sera livrée avec des 
nervures saillantes dont l'effet principal est 
d'augmenter l’adhérence. 

Ces ronds sont déjà sur le marché et la 
Commission du Ministère de la Reconstruc- 
lion et de l'Urbanisme a dû étudier d'urgence 
l'adaptation des règles B.A. 1945 aux carac- 
téristiques de ces nouvelles armatures. Eta- 
blies avec la même numérotation que les 
règles B.A. 1945 de manière à assurer avec 
ces dernières une correspondance commode, 
ces règles sont complétées par des commen- 
taires intercalés dans le texte même. De plus, 
des annexes très étendues donnent des ta- 
bleaux détaillés avec modes d'emploi qui 
permettent le calcul facile des contraintes 
normales, et des conditions d'adhérence, 





L'EXTENSION DES MATIERES PLASTIQUES 
DANS LE BATIMENT, par MM. P. Burelle, 
d. Clet, M. Deribere, G. Desthieux, M, Fournier, 
R. Michon, A. Pierret, Dessins de Jd. Routy. 
Collection Arts et Techniques des Matières 
Plastiques, sous la direction de dean Delorme, 
310 pages 24 > 16. Ed. Editions Amphora, 
7, rue Alexandre-Cabanel, Toulouse. 
L'introduction des matières plastiques dans 

la construction s’est développée avec les be- 

soins accrus en quantité et en qualité dans 
ce domaine. Aussi les auteurs de ce livre 
essaient-ils de montrer dans les chapitres 
successifs dont chacun forme un tout enrichi 
de sa propre bibliographie, ce qu’on peut 
attendre de ces matériaux légers et résistants. 


LA MACÇONNERIE, par Guy Brigaux, Collection 


« Traité du Bâtiment». 1 volume 16,5 *X 25, 
513 pages, 429 figures, 12 plans, Ed. : Eyrolles, 
61, Bd Saint-Germain, Paris. Prix : 1950 frs. 


Cet ouvrage est l’un des premiers volumes 
du «Traité du Bâtiment > qui doit rempla- 
cer l’ancien «Cours raisonné et détaillé du 
Bâtiment » de M. G. Espitallier. 

Ce traité est destiné en premier lieu à tous 
les jeunes qui veulent d’abord apprendre à 
cennaître et ensuite étudier dans le détail 
l'ensemble des métie-s dr B'timent. Ces 
ouvrages rendront également de très qrands 
sernices à ceux qui. sans se spécialiser dans 
un des corps d'état traités. voudront an cours 
de leur carrière. se remémorer auelque ren- 
seiaonement partirulier. Ils renrennent donc 
les idées aénérales indispensables. les notions 
élémentaires, mais aussi les anestinns dont 
les multiples particularités dninent être exa- 
minées par tous ceux qui s'intéressent à ce 
métier. 


LE CHAUFFAGE AU MAZNUT, par Jean Gate- 
tin. 170 pages, 51 figures 21 *“ 13,5, Ed, : Chaud- 
Froid, 4, rue Charles-Divry, Paris. Prix 
350 francs. 

Le charffaae au mazout connaissait déià 
avant la querre une voaue justifiée et crois- 
sante, Son extension est à prénair. et ce traité 
volontairement simple et dénauillé de toute 
lechniaue inutile sur l'utilisation des com- 
bustibles liquides, ainsi aue sur les appareils 
les mettant en œuvre. rendra de réels services 
aux techniciens, architertes. administrateurs, 
entrepreneurs et installateurs. 


ANNUAIRE DE LA FENERATION NATIONALE 
DU BATIMENT ET DES ACTIVITES ANNEXES, 
Un volume relié #e 2.090 nages, Prix : 1000 frs. 
Edit, Fédération Natinnale du Bâtiment, 
28, Boulevard Rasnai!, Paris. 

Cet ouvrage contient une documentation 
administrative et juridique complète sur les 
questions concernant le bâtiment, une revue 
documentaire de l’entreprise et de ses four- 
nisseurs, le tableau de l’organisation syndi- 
cale du Bâtiment ainsi que des institutions 
économiques, techniques et sociales réalisées 
sous son impulsion, Il comporte, en outre, 
une liste de 50.000 entreprises qualifiées avec 
loutes indications utiles sur leur potentiel 
el les travaux qu'elles sont susceptibles d’en 
treprendre, 
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CONSTRUCTIONS AGRICOLES 


ANGLETERRE : 


NEW IDEAS FOR FARM BUILDiINGS, publié 
par Farmer and Stock-Breeder, Dorset House 
Stamford St. Londres, S.E. 1. 60 pages, nom- 
breuses illustrations. Prix 
Nous publions en fin de notre numéro de 

très larges extraits de cet ouvrage qui nous 

parait tout à fait remarquable et nous pen- 
sons ainsi rendre service aux spécialistes de 
la construction agricole en attirant tout par- 
ticulièrement leur attenticn sur les exemples 
que nous présente un pays voisin, où les 


problèmes à résoudre sont également Îles 
nôtres. 
Editions «The Cement and Concrete Associa- 


tion », 52, Grosvenor Gardens, Londres S, W., 
FARMS : (utilisation du ciment dans les cons- 
tructions agricoles). 72 pages, texte anglais. 


HOW CONCRETE CAN HELP THE DAIRY FAR: 
MER (l'utilisation du ciment dans la cons- 
truction d’une ferme laitière). 48 pages, texte 
anglais. 


RURAL HOUSING (habitations rurales). 68 p. 
en anglais. Edité par le Ministère de la Santé 
Publique en Angleterre. 

Rapport de la Commission chargée d'en- 
quêéter sur l'habitation rurale en Angleterre. 


ETATS-UNIS 


PLANS FOR CONCRETE FARM BUILDINGS. (Bà- 
timents d'exploitation agricole en béton). Bro- 
chure de 56 pages, édit. « Portland Cement 
Association ». 


RURAL AMERICA, Fermes et fermiers aux U.S.A. 
Brochure de 111 pages (Ministère de l’Agricul- 
ture des U.S.A.). 


FARM HOUSES, Voir le compte rendu de ce livre 
page XXXI. 


FRANCE 

CONSTRUCTIONS RURALES ET BATIMENTS 
AGRICOLES, par René Viard. Tome 1! L'ha- 
bitation rurale, 220 pages, 200 illustrations. 
Tome 11 Bâtiments d'exploitation agricole, 
400 pages, 310 illustrations. Editions Eyrolles, 
Paris, 


INSTRUCTIONS TECHNIQUES SOMMAIRES, édi- 
tées par le Ministère de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme, Paris. Imprimerie Nationale. 


Brochures sur l’organisation et la construc- 
tion des bâtiments d'exploitation agricole, 
sur l'aménagement du logement de l'exploi- 
tant et de l’ouvrier agricole ; sur les direc- 
tives générales pour la composition des plans 
d'ensemble. 

Editions 

Paris, 


LES BATIMENTS DES INDUSTRIES AGRICNLES, 
Instructions techniques du Ministère de l’Agri- 
cu'ture. Service du Génie Rural. Tome 1: Beur- 
reries. Tome 11 : Cidreries, Tome NII : Lait en 
nature, Tome IV Abattoirs. 


LES BATIMENTS NE L'EXPLOITATINN AGRI- 
CNLE, Instructions techniques du Ministère de 
l'Arrirulture, Service du Génie Rural. Tome 
L: Porcheries. Tomes 11, 111, IV : en préparation 
sur écuries, étables, laiteries. 


Librairie Agricole, 26, rue Jacob, 


Revues 


MONERNISATINN ET EQUIPEMENT DE L’AGRI- 
C'ILTURE. N° 29 de la Revue « Productions 
françaises ». 


FERMES. N°5 11 et 12 (T. 11) de la revue « TECH- 
NIQUES ET ARCHITECTURE », 


AMENAGEMENT RURAL, N°° 3 et 4 (T. VI) de 
la revue « TECHNIQUES ET ARCHITECTURE ». 


ARCHITECTURE REGIONALE. N° 1 et 2 (1947) 
de « TECHNIQUES ET ARCHITECTURE ». 


ITALIE 

RURALISTICA, par Amos Edallo. Ed. Uirico 
Hoepli, Milan (italie). 372 pages, 400 jillus- 
trations, texte en italien. 


De nombreux ouvrages ont paru sur l'urba- 
nisme : les problèmes relatifs à l’aménage- 
ment de régions essentiellement agricoles y 


ont été sans doute évoqués, mais aucune 
étude d'ensemble n'a élé consacrée à cette 
question. 
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L'ouvrage de À. Edallo vient combler cette 
lacune. Le Corbusier avait abordé ce pro- 
blème dans «Les trois établissements hu- 
mains » : la nécessité où nous nous trouvons 
de réorganiser sur des bases nouvelles la 
structure traditionnelle des agglomérations et 
des exploitations rurales. Le souci primor- 
dial de À. Edallo est d'améliorer le standard 
de vie des populations rurales. Cet ouvrage 
présente les résultats d’une vaste enquête 
entreprise dans la vallée du P6. L'examen de 
ce cas concret donne à l’auteur la possibilité 
de passer en revue tous les problèmes que 
l’on doit résoudre sur Le plan régional, local, 
et particulier. 


La réorganisation de l'habitat rural et de 
l'exploitation rurale font l’objet d’une étude 
approfondie. Pour l'habitat rural À. Edallo 
préconise deux genres de sclutions : la pre- 
mière prévoit la création d'immeubles d’ha- 
bitations du type collectif avec services géné- 
raux (cantine, buanderie, etc.) pour les 
ouvriers agricoles travaillant sur une grande 
propriété ; la deuxième tend à la transfor- 
mation progressive d'anciennes aggloméra- 
tions en cités d'habitation dont les plans 
seront établis selon les règles de l’urbanisme 
moderne. 


La réorganisation de l'exploitation agricole 
est l’objet d'une analyse très poussée. 


L'ouvrage de M. Edallo ouvre de nouvelles 
perspectives dans un domaine encore peu 
connu et trop peu exploré. Nous le recom- 
mandons à tous ceux qui s'intéressent au 
problème de la modernisation des campagnes. 


SUISSE 


DIE AKTION ZUR ERSTELLUNG VON WOHNUN- 
GEN FUR DAS LANDWIRTSCHAFTLICHE 
DIENSTPERSONAL. (Action pour la construc- 
tion d'habitations à l'usage des ouvriers agri- 
coles). 12 pages. Edit. : Schweizerische Vereini- 
gung fur Innenkolonisation und industrielle 
Landwirtschaft. 


ELEKTRIZITAT UND LANDWIRTSCHAFT : (Elec- 
tricité et agriculture, 95 pages, texte allemand). 
Les diverses utilisations de l'électricité dans 


une ferme. Edit. Elektrowirtschaft, Zurich. 
TCHECOSLOVAQUIE 
STAVITELSTVI (La construction agricole), par 


Dr. Ing. Karel CAIVAS. Ed. : Jos. Vitimek, 
Prague. 406 pages, très nombreuses jillustra- 
tions, texte tchèque. 


La construction des bâtiments d’exploita- 
tion agricole est actuellement en pleine évo- 
lution. Les méthodes traditionnelles de bâtir 
cèdent le pas, dans les campagnes. à des mé- 
thodes plus rationnelles. Le problème d’une 
rénovation de l'architecture rurale se pose 
d'une manière d'autant plus aiguë que jus- 
au’à présent la vie rurale est restée à l’écart 
de l’évolution qui se poursuit dans les villes 
en matière d'urbanisme et d'équipement ra- 
tionnel des habitations. 


K. Caivas nous offre un tableau d'ensemble 
des techniques suivies dans la construction 
et l’organisation des bâtiments de la ferme. 
L'auteur se consacre dep'iis de nombreuses 
années aux problèmes de la construction 
agricole il a réalisé un arand nombre de 
bâtiments agricoles en Tchécoslovaquie. 


La construction de ces bâtiments soulève 
une série de problèmes d'étanchéité, de venti- 
lation, de résistance aux acides, d'isolation 
thermique tout à fait particuliers. Avant 
l'élaboration des plans il faut rechercher 
scientifiquement la solution adéquate pour 
chaque cas. Les divers chapitres de l'ouvrage 
traitant successivement de l’organisation de 
la ferme des conditions générales de la cons- 
truction et de l'équipement (eau, drainage, 
électricité) de la construction et de l’organi- 
sation des bâtiments destinés à abriter les 
récoltes et les bêtes (étables, porcheries, ber- 
geries, ateliers, des remises, etc). 


De nombreuses illustrations photoqraphi- 
ques accompagnent le texte ainsi que des des- 
sins techniques d'exécution d'une précision 
rarement atteinte en ce domaine, — A.S. 
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TROIS NOUVEAUX OUVRAGES 
DE GASTON BARDET 


M. Gaston Bardet a fait parvenir à notre 
correspondant et ami, M. Alfred Promeyrat, 
deux de ses ouvrages. Nous publions ci- 
après l’opinion personnelle de M. Promeyra: 
sur ces deux livres que nos services biblio- 
graphiques n’ont pas reçus. 

LE PETIT GLOSSAIRE DE L’URBANISTE (Edi- 
tions Vincent, Fréal et C'°, 4, rue des Beaux- 
Arts, Paris). 

PROBLEMES D'URBANISME (Editions Dunod, 92, 
rue Bonaparte, Paris). 

Gaston Bardet, qui vient de rentrer d'une 
tournée de conférences en Amérique du Sud, 
a fait publier récemment deux nouveaux ou- 
vrages à l’usage des urbanistes 

« Le Petit Glossaire de l’Urbaniste en six 
langues » et une nouvelle édition de « Pro- 
blèmes d'Urbanisme ». 

Le Glossaire, petit lexique en six lan- 
ques des termes techniques employés par les 
urbanistes, arrive à son heure. 

En effet, l'urbanisme qui depuis le début 
de l’ère machiniste avait cédé le pas à l’in- 
tensité de la construction, revient au premier 
plan de l’actualité tant en raison des destruc- 
tions inhérentes à la guerre, qu’en raison des 
problèmes inextricables que pose l'adaptation 
de nos cités à une échelle plus humaine. 

Partout des plans s'établissent, par dessus 
les frontières des idées s’échangent. Des con- 
grès ont lieu. 

Certes, les tracés pour le technicien parlent 
par eux-mêmes, mais ils ne sont que la phase 
finale de longues recherches, chacune néces- 
sitant des termes particuliers, bien souvent 
intraduisibles d’une langue à l’autre. Le petit 
glossaire apporte, par la recherche de termes 
équivalents en diverses langues un outil très 
précieux pour les urbanistes soucieux d’'in- 
formations. 

Problèmes d'urbanisme esf une réédition, 
revue et corrigée de l'édition parue en 1940. 

Certes, les solutions proposées, dans leur 
généralité, n’'apportent rien Gue nous ne con- 
naissions déjà ; toutefois, il est agréable de 
constater que Bardet, si souvent opposé aux 
urbanistes d'avant-garde, n'infirme en rien 
les directives de la «Charte d'Athènes », 
sinon les cités verticales. ce qu’il nomme 
par ailleurs le complexe de ia Tour de Babel. 

La partie La plus attachante de cet ouvrage 
apparaît être la position adoptée par l’auteur 
qui veut servir les hommes, tels qu’ils sont, 
dans leurs divers comportements en ce qu’ils 
ont d’essentiellement humain, en opposition 
à un urbanisme trop facile qui veut régir 
l'homme par la raison pure et des règles in- 
flexibles. 

Alfred PROMEYRAT. 


LE NOUVEL URBANISME, par Gaston-Alexis 
Bardet, « né le 1°" avril 1907, à 10 heures 46, à 
Vichy ». Un vol. de 337 p., 232 ill, Vincent 
Fréal, éditeur. 


Le dernier (mais est-ce bien le dernier ?) 
livre de Gaston Bardet a ceci de particulier, 
que les illustrations n'ont aucun lien avec 
le texte, et que ni les unes ni l’autre n’ont 
grand’'chose à voir avec le titre de l'ouvrage. 
Non pas que le texte, ou que les images, 
soient dépourvus d'intérêt. Les problèmes 
multiples et divers qu’évoque Bardet sont, 
au contraire, fort intéressants, importants, et 
tout homme cultivé devrait en être averti. 
L'urbaniste ne devrait-il pas être un homme 
éminemment cultivé ? Les problèmes techni- 
ques, économiques, sociaux, politiques, phi- 
losophiques de notre temps devraient lui être 
familiers. Je ne partage pas toujours les 
conceptions de Bardet à propos de telle ou 
telle question; sur d’autres, j'avoue mon 
manque de compétence et j'admire l’orgueil- 
leuse assurance avec laquelle notre ami prend 
position sur les sujets les plus variés. Du 
moins dois-je reconnaître qu’il a le grand 
mérite de rappeler à ceux — ils sont nom- 
breux — qui paraissent l’ignorer ou l'oublier, 
qu'Urbanisme est bien autre chose qu’un 
tracé d’alignements, ou une plus ou moins 
brillante composition architecturale, ou de 
naïves et primaires élucubrations littéraires. 

Ce qui, dans le texte, concerne plus im- 
médiatement les problèmes de l'Urbanisme, 
a déjà été dit, redit et répété par l'inlassable 
Bardet ; il n’y aucun apport nouveau. Nous 
connaissons sa version du principe des éche- 
lons, et ses méthodes d'analyse, Nous som- 
mes entièrement d'accord avec maintes cri- 
tiques qu’il formule (par exemple en ce qui 
concerne notre système de zoning). Nous 
sommes moins convaincus par certains exem- 
ples d'application ; citons, comme particuliè- 
rement typique, le projet d'aménagement du 
centre de Louviers, de l’auteur véritable 
accumulation de ce que, de l'avis de l’Ar- 
chitecture d'Aujourd'hui, «il ne faut pas 
faire » : tracé arbitraire des voies, recherche 
d'un pittoresque artificiel, effet plastique 
désolant, mépris total de l'orientation, créa- 
tion de sombres cours intérieures. Si c’est 
à cela qu'aboutit la topographie sociale ! 

Mais ne généralisons pas, et sachons dis- 
tingquer les idées, souvent justes, de l’appli- 
cation qui en est faile, parfois malheureuse. 


P. VAGO. 









CI-DESSOUS : Amenagement du centre de Lou-T 
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GRILLE C.I.A.M D'URBANISME. Mise en pratique 
de la Charte d'Athènes : outil moderne d’ana- 
lyse, de synthèse, de présentation, de lecture, 
d'un thème urbanistique. En vente aux bu- 
reaux de l'Architecture d'Aujourd'hui. Prix : 
250 francs. 


Les Congrès Internationaux d'Architecture 
Moderne lors, de leur session de septembre 
1947, à Bridgwater, après avoir entendu les 
remarques faites par le délégué de l’Ascoral 
(France), sur l'intérêt qu’il y aurait à adopter 
une méthode rapide de lecture des plans 
présentés, utilisable par tous les membres 
des CLA.M.  chargèrent l’Ascoral d'étudier 
suivant l'expression de son délégué, une 
technique de visualisation. 11 nous semble 
utile d'exposer les raisons qui décidèrent de 
cette recherche et justifient les travaux de 
la Commission de l'Ascoral. 


a) Permettre au public de comprendre les 
solutions incluses dans le projet. 

b) Offrir aux spécialistes historiogra- 
phes, écrivains, savants, journalistes, des 
moyens instantanés d'appréciation analytique 
ou synthétique sur des thèmes localisés ou 
sur l’ensemble de ces thèmes. 

c) Mettre l'autorité dans la réalité sympho- 
nique des problèmes urbanistiques. Simpli- 
fier, accélérer l’étude et la compréhension du 
projet considéré. 

d) Proposer aux professionnels, architectes 
el urbanistes, une méthode de travail, un 
plan de travail embrassant la pluraité urs 
questions et leurs répercussions diverses... 
Permettre au professionnel... de choisir ses 
points de discussion... de disposer d’un maté- 
riel de démonstration (son plan) qui ne soit 
pas. son propre ennemi : ces grands pan- 
neaux de dessins, ces grands rouleaux, ces 
notes annexes qui disparaissent au cours de 
la discussion ! etc. 

Adoptée pour la présentation des thèmes 
du 7° Congrès C.I.A.M, qui se réunira en 1949, 
la grille fut utilisée pour la première fois 
à Vienne (Autriche) par le Délégué général 
de l’Ascoral chargé d'organiser l'Exposition 
Française de l'Architecture et de l'Urbanisme 
dans cette ville. La démonstration fut cou- 
ronnée de succès : aisance d'interprétation, 
rapidité et bon marché de la réalisation, faci- 
lité d'emballage et d'expédition, réussite d’un 
travail d'équipe et compréhension aisée de 
la part des visiteurs. 

M.-A. FEBVRE. 





BARDET CONTRE NEUTRA. 


Gaston Bardet vient de publier danse L’'Ar- 
chitecture Française » et «La Journée du 
Bâtiment» un article intitulé : « Dilemme de 
Neutra ». 

M. R. J. Neutra nous a fait savoir qu'il 
répondrait à l'article de Bardet dans notre 
prochain numéro. 
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SE LOCER. Publication du Centre d'Etudes de la 
Direction Générale de l'Urbanisme et de l’Habi- 
tation. Ministère de la Reconstruction et de 
l'Urbanisme. 220 pages 15 * 24, Prix : 250 frs. 
En vente au bureau de vente du Ministère, 
2, rue Gœthe, Paris (16°). 

Il nous faut insister tout particulièrement 
sur la publication de ce livre, qui doit sa 
difjusion dans le grand public à la décision 
peiscnnelle du Ministre de la Keconstruction 
et de l'Urbanisme. Persuadé que la politique 
des « 20.000 logements par mois » doit s'ap- 
puyger sur l'opinion publique, le Ministre « 
demandé la parution de cette importante 
étude confiée à M. Salaun, constituant une 
documentation qui n'avail jamais été réunie 
jusqu'ici et qu'il préface lui-même en con- 
cluant 

« Les deux premières parties font le point 
des problèmes actuels d'habitation et d’ur- 
banisme aussi bien en France qu’à l’étran- 
ger.… > 

« La troisième partie et la conclusion com- 
portent des idées dont certaines sont stricte- 
ment personnelles à l’auteur. Il en est ainsi 
des chapitres qui traitent du prélèvement sur 
les loyers et d’une réforme psssible de la 
législation sur les dommages de querre. 

» Que le lecteur s'intéresse plus particu 
lièrement œux deux premières parties ou à 
la troisième l'ouvrage aura atteint son but 
si le lecteur prend conscience de la gravité 
du problème de l'habitation et entrevoit les 
solutions qu'il comporte.» 





LE PRIX DES LOYERS. LA NOUVELLE REGLE- 
MENTATION, 200 pages. Numéro hors-série de 
la Revue « L'Actualité Juridique », 23, rue de 
Châteaudun. Prix : 390 francs. 

Notre confrère « l'Actualité Juridique >» qui 
est spécialisé dans toutes les questions tou- 
chant à la propriété immobilière et à la 
construclion, a publié un ovrage qui fait 
déjà autorité en la matière. 

Dans cet ouvrage l'on trouve développé 
tant le point de pue juridique que le point 
de vue technique. L'ensemble est présenté 
d'une manière extrêmement pralique. c’est 
ainsi qu'une parlie de l'ouvrage contient des 
plans-lypes d'appartement de 1 à 9 pièces 
(de petit confort à grand luxe) ; au regard 
de ces plans fiqurent le détail du calcul de 
la surface corrigée totale et le prix du loyer. 

Les propriétaires comme les locataires dis- 
poseront donc désormais d'une documenta 
lion dont il convient de souligner à la fois 
le sérieux, la valeur et l'imparlialilé. 


LOYERS, par G. Monteux et d. doire, 205 pages, 
14 > 19, Ed. Médicis, 5, rue de Rome, Paris. 
Etabli pour le grand public, cet ouvrage 

est présenté sous la forme d'un texte de la 

loi, commenté et expliqué article par article. 

Le fait que les aïteurs ont mentionné de 
très nombreuses références de doctrine et 
de jurisprudence fait de ce livre un précieux 
auxiliaire des praticiens. 


CALCULER SON LOYER... MAIS C'EST FACILE ! 
Brochure éditée par les Editions Sociales Fran- 
Çaises, 7, rue dadin, Paris. Prix : 40 francs. 
Juridiquement exacte, cette publication 

(dont le texte a reçu l'approbation des ser- 

vices du Ministère), enrichie de croquis tech- 

niques, tableaux et dessins se lit facilement, 


NOS DEMEURES. Comment on les bâtit, par 
René Clozier, 13,5 >: 18,5, 143 pages illustrées. 
Ed. : Bourrelier, 55, rue Saint-Placide, Paris. 
Edité pour la jeunesse, cel agréable petit 

livre renferme à la fois un lexique illustré 

du Bâtiment, une étude détaillée des diffé- 
rentes pièces de la maison, et un résumé de 
l'Architecture régionale en France. 

Il nous semble cependant que tout en te- 
nant comple des progrès de la technique 
moderne l'auteur ne les intègre pas assez 
dans les problèmes de l'heure, et que son 
point de vue social quant à l'habitation ap- 
pelle quelques réserves. 


MAISONS DE RETRAITE. HOSPICES DE VIEIL- 
LARDS. 


Numéro spécial de la «Revue de l'Eco- 
nome» traitant de l'organisation intérieure 
de ces établissements et dont la lecture 
pourra être utile aux constructeurs chargés 
de projeter de tels centres. 
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FARM HOUSES, Principes de planification, 10 
projets. Brochure éditée par le Centre de Re- 
cherche du Planning, Ecole d'Architecture, Uni- 
versité de Manitoba, Winnipeg (U.S.A.), $ 2,50. 
Cette excellente el instructive brochure 

préparée sous les auspices du Comilé de 
l'Habitation Rurale en Prairie «à élé patron 
née par les gouvernements de trois provinces, 
et par des Sociétés de crédit et de Service 
immobilier. Son but est de proposer aux 
familles de fermiers désirant construire im 
médiatement dans un court délai, un choix 
assez large de plans d'habitations convenant 
spécialement à‘ la région des prairies, et 
tenant comple à la fois des conditions de 
travail à la ferme et de La vie personnelle des 
exploitants. 

Ces suggestions résullent d'une applica- 
lion des meilleurs principes de l'habitat 
moderne, 

IL est intéressant de noter que les plans 
d'exécution complets, les directives de cons- 
truction et le devis quantitatif des maté 
riaux peuvent être oblenus directement pur 
les intéressés, sur demande aux Services offi- 
ciels de l'Agriculture de chaque province, 
contre la somme de : $ 2,50. Les plans pro- 
posés sont parfaitement éludiés, 


THE MODERN FLAT, par F.R.S, Yorke et Fre- 
derick Gibberd, 23 “ 30, 210 pages, relié toile, 
photos, plans, coupes, dessins. Ed. : Architec- 
turai Press, 13, Queen Anne’s Gate, London. 
Prix : 35 s. 

La seconde édition de cet important com- 
pendium des immeubles collectifs modernes 
dans le monde, comporte 25 réalisations 
nouvelles qui illustrent parfaitement l'effort 
esthétique et technique soutenu par les archi- 
tecles et les ingénieurs pour amener cette 
forme d'habitat au maximum de développe- 
ment des conditions vitales nécessaires à 
l'usager. 

On sait que celles-ci étaient encore, en ce 
qui concerne les classes les moins favorisées 
(et surtout du fait de l'industrialisation des 
grandes villes), très défectueuses avant la 
querre, et que cette déficience a contribué 
largement à l'implantation rapide et sans 
ordre des banlieues. 
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Les auteurs de l'ouvrage sont fermement 
persuadés que la solution de l'habitat urbain 
et suburbain, ne peut être trouvée dans l'ali- 
gnement de millions de petits cottages, non 
plus que dans un éparpillement de construc- 
tions livrées à la spéculation. 

Ils préconisent, et il semble bien que les 
éléments de la psychologie miderne sou- 
tienne leur thèse, l'implantation d'unités 
d'habitation, intégrant quelle que soit leur 
forme, les aménagements intérieurs et exté- 
rieurs rendant possible un standard de vie 
sain el digne, cempensant les exigences du 
travail de notre époque machiniste. 

En ce qui concerne la situation de ces 
unités, le problème prinvordial à résoudre 
est celui d’un urbanisme réservant aux quar- 
liers de résidence, les espaces libres néces- 
saires à l'ensoleillement et aux terrains 
plantés. D'excellents exemples de cet ordre 
seront trouvés dans cet ouvrage, dont lil- 
lüstration témoigne d'une grande maitrise 
du sujet. 


THE MODERN HOUSE, par F.R.S, Yorke, 230 
pages 21 26, relié toile, 500 illustrations : 
photos, plans, coupes et dessins. Ed. : Archi- 
tectural Press, 13, Queen Anne’s Gate, London. 
Prix : 21 s. 

F.R.S. Yorke est co-auteur de l'ouvrage 
précilé «The Modern Flat». S'il a repris, 
en sixième édition révisée, un ouvrage 
consacré aux habilations individuelles, ce 
n'est pas qu'il prétende que cette forme 
de logement soit celle à adopter dans tous les 
cas, mais parce qu’il faut bien constater que 
jusqu'au jour où les immeubles seront enfin 
implantés suivant les lois du meilleur urba- 
nisme, la majorité des usagers continuera 
à désirer vivre dans des maisons individuel- 
les ou semi-individuelles, et qu’il est impor- 
tant d'apprécier le rapport existant entre lu 
petite maison et l'architecture moderne, et 
le système social de notre époque. 

Dans bien des cas, en effet, la petite mai- 
son ou la résidence particulière ont été des 
champs d'expérience pour les techniques 
révolutionnant l'art de construire, Les ar- 
chitectes en trouveront dans ce livre, par- 
faitement illustré, un témoignage probant. 


ARCHITECTS'S BUILDERS’ AND CIVIL ENGI- 
NEERS’ REFERENCE BOOK 1948. 1 volume 
28 > 21 relié, 880 pages illustrées. Ed. : George 
Newnes, Tower House, Southampton Street 
Strand W:C.2. Prix : 52/6. 

Ce livre est une encyclopédie de l'infor- 
mation technique et comme tel, nous parait 
susceptible d’intéresser non seulement les 
professionnels anglais qui trouvent là des 
renseignements spécifiquement destinés à 
leur pays, mais aussi les constructeurs fran- 
cais allachés aux mêmes problèmes que leurs 
confrères d'Outre-Manche 

Edité en 196 sous le titre « Architects, 
Builders’ and Civil Engineers, Technical Ca- 
talogue >, ce volume tient compte dans sa 
réédition actuelle du progrès considérable des 
nouvelles méthodes et des matériaux, et s’en- 
richit de plusieurs centaines de pages iné- 
dites. 

Un autre facteur impératif de la révision 
et du développement du livre original, doit 
être trouvé dans le changement d'orientation 
qui s’est dessiné dans les deux dernières an- 
nées du fait du passage des conditions de la 
construction du temps de querre à celles du 
temps de paix, et de la reconversion de 
l'industrie. 

Un des buts principaux de ce volume con- 
siste donc à présenter l'ensemble de la pro- 
duction mise dès maintenant à la disposition 
des architectes, constructeurs et ingénieurs. 

Le livre est divisé en cinq grands chapi- 
tres : matériaux et procédés de construction ; 
formes spéciales de constructior ; équipe- 
ment et matériel de construction ; secteur des 
ingénieurs ; progrès el développement. Il se 
termine sur d'importants index concernant 
l’industrie, les associations annexes de l'in- 
dustrie du bâtiment, les marques commer- 
ciales, les matériaux et procédés cités dans 
le volume. Les illustrations remarquablement 
venues ajoutent à la valeur des textes l'in- 
térêét d'une démonstration visuelle dont il 
sera tiré le plus grand profit. 

M.-A. FEBVRE. 
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= 7; =HANGARS ROUSSEAU 


—= 50, Bd. de Courcelles, PARIS — Tél. Carnot 13-94 
Usines : LES ROUSSES (Jura) et TORTERON (Cher) 










Nouvelle couverture 
en tuiles ciment fixées 
avec crochets doubles 
galvanisés, agréée por 
le M.R.U. sous le n° ? 


Envoi sur demande de 

-- nosnotices explicatives: 

1° Différents types de 
hangars; 

2° Silos à grains démon- 

tables en bois. 
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DE PÈRE 


EN FILS 
IESSNER 


USINES : 
19, Rue Cellard, LYON (3°) 
O NS Tél. : Moncey 86-77 
NSTRDCT Annexe : 16, R. Persoz, VILLEURBANNE 


PORTE COULISSANTE “ROL " 


à panneaux rigides se repliant sur murs latéraux des garages, 

ou entrepôts. Aucune comparaison à faire comme manœuvre. 

Sécurité, Solidité, Isolation. Esthétique avec les rideaux ondulés 
ou agrafés. Nombreuses références. Notice A. 


7 | PERSIENNES ISOTHERMIQUES ROL STORE MOUSTIQUAIRE ROL 


23-25, Av. DE LA GRANDE- ARMÉE LL 2 00( LA Te 


PORTES BASCULANTES ROL 
PUBLIPRE 4, * Nos fabrications représentées en toutes régions 


LÉ 


“ L'EPURATEUR SEPTIQUE INTEGRAL ” 


Brevets A. CHOPARD Architecte D.G. 


EPURATION DES EAUX D'EGOUTS ET INDUSTRIELLES - CONSTRUCTION DE FOSSES SEPTIQUES 
ET FILTRES - TRANSFORMATION DE FOSSES EXISTANTES - FOSSES FREFABRIQUEES 


50 ANNÉES D'EXPÉRIENCE 
QUELQUES RÉFÉRENCES : 


Poudrerie de BERGERAC : 3 stations, 4.800 personnes 
Chefferies du Génie : 24 installations, 6.200 usagers 












« INSTALLATION PREFABRIQUES » 





CONTOÔLE 







NENTILATION 











D ES 64 installations, 4.200 usagers 
Villes de DIJON — BORDEAUX — LE MANS 
ARCACHON —  BESANÇON -“—  PONTARLIER 
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CONSEQUENCES 
DE  L'INDUSTRIALISATION 
SUR LES BATIMENTS 
AGRICOLES 


L’industrialisation de nos campagnes est peut-être l'événement le 
plus considérable depuis l'avènement de l’agriculture par la mécanisation 
de la technique agricole, le progrès scientifiques et l’industrialisaion du 
mode de construction des bâtiments agricoles. 

« Les découvertes biologiques et techniques ont réformé les concep- 
tions sur l'élevage, la culiure et le bien-être humain ; les déplacements de 
population ont transformé les conditions de production, de distribution et 
de consommation ; les pressions économiques des marchés extérieurs ont 
fait écla.er les frontières matérielles, économiques et spirituelles. Le monde 
industriel, en perpétuelle transformation, entraîne à sa suite toute la civi- 
lisation. À son tour, le monde rural, tenu d’abord relativemen: à l'abri de 
cette turbulence, en subit progressivement les effets à mesure qu'il tend 
à rentrer dans le système de vie moderne. » (1). 

L'hésisation, qui souvent annihile les velléités d'amélioration, l’in- 
cohérence des réalisations, leur rapide remplacement par d’autres, aussi 
pite condamnées, montre bien le trouble général des esprits. On ne sait pas Alimen.asion ces animaux de basse-cour dans 
exactement à quoi doit servir l'instrument qu'il es: cependant nécessaire de EC 
forger. 

Situation paradoxale qui fait écho aux problèmes qu'a connu 
l'architecture urbaine et industrielle et dont un rapide examen confirme 
l’'anatogie avec les actuelles difficultés rurales. 

A l’entreprise artisanale qui groupait, dans un même lieu et sou- 
vent sous le même toù, l'atelier et le logis de l'artisan, on a vu se substituer 
le système du logement, d'une part, et de l’usine, d'autre part, qui a totale- 
ment modifié la physionomie des agglomérations urbaines et leurs abords, 
immédia:s. 

Ne citons que pour mémoire les trois grands facteurs de l'évolution 
rapide de la cité depuis un siècle : bouleversement technique, machine à 
vapeur, moteur à explosion, force électrique, groupement économique des 
moyens de production et centralisaiion topographique d’où une profonde 
transformation de la répartition des populations et des structures sociales. 

Point très important sous l'angle de l'architecture : la concentra- 
tion des masses ouvrières affirme puissamment une scission déji esquissée 
entre les bâtimenis destinés à la production (ateliers, chantiers, usines, 
magasins) et les bâtiments destinés au logement. 

Les bâtiments agricoles, comme les bâtiments industriels, car, 
comme l’a dit Guadet, « la ferme est une usine » (2), dépendent de la 
production qui elle-même dépend des progrès techniques et scientifiques, et 
de l’état du marché qui met en question le lieu même d’édification de l'usine. 
Le matériel bénéficiant d'améliorations incessantes, présente des caractéris- 
tiques d’encombrement variables. La solution admise dans l’industrie pour 
résoudre ce problème a été le bäiiment construit sur poteaux avec murs de Essai de résistance de la coque d'œufs de poule 
remplissage, solution qui permet, selon les nécessités, la modification des DER CR OR 
locaux. 

Il semble que la transformation du programme soit moins rapide 
dans le monde rural. La stabilité reiaiive des genres de vie jusqu'au 
XIX° siècle pousse à la croire, ainsi que certains caractères particuliers de 
la production agricole qui distinguent cette dernière de la production 
industrielle. 

Certes, la transformation y est plus lente, il faut accepter la 
base de la production : le sol, tel qu’il existe à peu près invariable depuis 
des siècles, avec ses dimensions, son relief et ses qualités pédologiques, son 
orientation par rapport aux vents, au soleil, enfin son climat. 

On peut installer une usine de transformation du minerai de fer 
sous n'importe quelle latitude, alors que la culture du blé, de la vigne ou de 
l'olivier connaît des limites qu’il est difficile de transgresser. « Les possi- 
bilités de production se stabilisent dans l’œcoumène des espèces choi« 
sies. » (1), 

En outre, le répertoire de production n’a pas subi les transforma- 
tions massives que connaît la production industrielle. Il y a eu, il est vrai, 
l'introduciion de la pomme de terre, du maïs, du tabac, les prairies artifi- 
cielles, la fortune changeante de la vigne atteinte par les maladies cryptoi 
gamiques. 


» Champ labouré mécaniquement aux Etats-Unis. (Doc. U.S.I.S.) 
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Alimentation du bétail dans les champs à l’aide 
de chariots, aux Etats-Unis. (Photo U.S.LsS.) 
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Les découvertes modernes ont amélioré la qualité et la quantité 
de la production agricole ; les machines agricoles remplacent l'homme pour 
des travaux pénibles et délicats : récolte des betteraves, des pommes de 
terre, du foin, du coton, les récentes découvertes chimiques et biologiques, 
par exemple dans l’utilisation des hormones en zootechnie, aident à com- 
baitre les ennemis des cultures. 

Les progrès techniques, quoique moins bouleversants que dans 
l'industrie, exercent cependant une influence de premier ordre sur la vie 
rurale. D'abord, une réduction massive du personnel dont l'importance a été 
masquée par l'aspiration de la main-d'œuvre vers la ville. 

Par contre, comme dans l’industrie, l'introduction du machinisme 
avec la concentration des terres a accéléré la formation d’un prolétariat 
agricole dont la situation appelle des solutions analogues à celles dont 
devraient bénéficier les populations ouvrières et un des principaux objectifs 
à atteindre dans la politique agricole du pays afin de pouvoir conserver cette 
main-d'œuvre. 

La destination du produit agricole a également changé ; de régio- 
nale elle est devenue nationale, voire internationale, la spéciatisation de la 
production qui dépend des débouchés se modifie constamment : l’élevage 
du ver à soie dans l'Ardèche ruiné par la soie artificielle et la découverte du 
nylon, de même que la culture du cassis dans le Dijonnais quelques années 
après, la vigne remplaçant la culture du blé dans l'Hérault pour ensuite 
péricliter au profit des vignes nord-africaines. 

L'organisation de l'agriculture a toujours été une préoccupation 
dominante des hommes. Depuis la guerre, l'Angleterre transforme ses pâtu- 
rages, la Suisse assèche ses marais, généralise la culture de la pomme de 
terre. L'Amérique, par une augmentation systématique des méthodes de 
culture, voit sa production agricole augmenter de 15 à 30 % depuis 1939. 
Aujourd'hui la France se tourne vers son agriculture et lui demande davan- 
tage de production. 

L'équipement immobilier rural de la France est vétuste, inadapté 
aux besoins actuels de la production, les logements sont en grande partie 
insalubres. 

Devant un tel problème, deux solutions peuvent être adoptées, l'une 
qui consiste à vouloir replâtrer les bâtiments en leur gardant un aspect 
traditionnel et désuet quitte à faire de la paysannerie un simple objet 
touristique, l'autre qui consiste à examiner le problème qui se pose, tant 
au point de vue économique que technique, et le traduire par une archi- 
tecture non pas d’un fonctionnalisme brimant mais exaltant l’homme 
individuel et social. Nous ne pouvons, uu nom de la tradition, condamner 
de sang-froid une partie importante de la population de nos campagnes à 
vivre dans des conditions dont celle-ci ne veut plus et que les poètes buco- 
liques seraient les derniers à accepter pour eux-mêmes, de même que nous 
devons, par un équipement adapté aux techniques agricoles modernes, leur 
donner un outil de travail qui leur permettra de produire la qualité et la 
quantité. 

Examinons les modifications apportées dans l'habitat rural. 

Nous assistons à un bouleversement total. L’urbanisme rural tend 
à rejeter les exploitations agricoles à la périphérie des agglomérations en 
tenant compte que la technique du remembrement des terres conduit à envi- 
sager soit la mise à l'écart de certaines fermes importantes, soit l'épanouis- 
sement général des exploitations à proximité du village. Nous obtenons ainsi 
une semi-concentration qui se traduit par l'éclatement du village. 

Ainsi, le mouvement général de dispersion constaté par À. Deman- 
geon ) et l’amenuisement des villages tendent à être arrêtés par un regrou- 
pement des agglomérations, rgroupement facilité également par les moyens 
de communication plus rapides et le besoin du paysan et de l’ouvrier agricole 
de retrouver au village le reflet de la ville. Il est d’ailleurs désirable socia- 
lement de renforcer les communautés villageoises ; ce renforcement conduit 
à l'équipement des chefs-lieux de cantons et de quelques villages-centres 
en bâtiments sociaux tels que foyers ruraux, centres médico-social, groupes 
scolaires, terrains de jeux intercommunaux, etc. 

L'équipement de la ferme en engins mécaniques augmente de jour 
en jour, mais soit que l'exploitation soit trop peu importante pour nécessiter 
ces engins, soit que les améliorations rapides apportées ne permettent pas 
à l’'agriculteur de suivre ces progrès, des coopératives de matériel remédient 
à cette déficience ; elles renforcent également l'intérêt du village. 

Cette semi-concentration permet également d'améliorer plus facile- 
ment le bien-être du logis paysan par les progrès techniques : distribution 
de l'électricité, de l’eau, du téléphone (ce dernier permettra les échanges 
entre ruraux et urbains et facilitera la coordination entre les transports de 
toutes sortes). 

L'influence de la mécanisation sur l'habitat rural se manifeste aussi 
par le rôle social et économique des véhicules automobiles. L'équipement 
rural possédera de plus en plus un équipement circulant extrêmement 
important : bibliobus, voitures sanitaires, voitures radio-dentistes, tournées 
théâtrales rayonneront dans les petites agglomérations rurales. 

Enfin les techniques modernes de construction influent et influe- 
ront de plus en plus sur l'aspect des constructions rurales. 








Par le choix de dimensions normalisées des bâtiments en nombre 
réduit (trois largeurs suffisent) des éléments préfabriqués viendront réduire 
le prix de revient par les marchés importants conclus (une seule dimension 
de fenêtre, une seule dimension de porte ont été décidés dans le départe- 
ment de la Manche), bientôt des maisons entières préfabriquées pourront 
résoudre la construction dans les régions trop dépourvues de matériaux. Peu 
à peu, nous verrons des solutions apparaître en fonction du lieu, du climat 
et des hommes en rapport avec les possibilités économiques du moment. 

Certes, le problème de l'amélioration des anciennes bâtisses se pose 
et nous aurons, pendant un certain temps encore, un programme de replà- 
trage, mais étant donné la disparition de plus en plus grande des ouvriers 
spécialisés et le prix de revient de cette main-d'œuvre, la pénurie de certains 
matériaux traditionnels, nous sommes arrivés au moment où nous sommes 
obligés de repenser nos problèmes architecturaux et de tendre de plus en 
plus à son industrialisation. 

Quand nous regardons au delà des frontières en Angleterre, en 
Italie ou même en Suisse, nous nous demandons si la reconstruction de nos 
fermes jusqu'alors projetées n’est pas un échec. Certes des recherches plas- 
tiques ont été faites, mais la véritable base constructive : l’économie a été 
trop souvent oubliée. 

La technique architecturale des projets se détache péniblement des 
normes traditionnelles ; d’ailleurs le programme lui-même s'établit souvent 
en considération de technique agricole déjà dépassée et sensiblement la même 
qu'il y a vingt ans. 

Le problème rural n'a pas été examiné avec toute la hardiesse qu'il 
mérite : recherche de solutions économiques et flexibles permettant la modi- 
fication des bâtiments adaptables avec peu de frais à de nouvelles spécu- 
lations. 

René Dumont a écrit (4) : « l’agriculture est en train d'esquisser 
au XX"° siècle, avec ses modalités propres, une révolution aussi profonde 
que celle de l’industrie au XIX° siècle, une nouvelle civilisation rurale s’es- 
quisse. Les pays qui comprendront les premiers la nature de cette trans- 
formation pour la favoriser, surclasseront les autres. Une chance nous est 
encore offerte de ne pas « perdre la paix » sur le champ de bataille tradi- 
tionnelle du « labourage » et du « pâturage » 

Le plan Monnet répond à ce désir et les importants investissements 
prévus dans l’agriculture le démontrent. 

Ainsi, au moment où nous allons reconstruire une partie du 
domaine immobilier rural, et en accorder l’ensemble avec les conditions 
économiques actuelles, au moment où les modes de production changent, 
où le monde rural s'intègre au mouvement général d'évolution, au moment 
où nous avons toujours plus de machines agricoles, qu'une agriculture permet 
d’intensifier et que spécialiser les modes de production, que les transports 
multiples amènent des matériaux créé par l'industrie, l'architecture doit être 
le reflet de notre époque. 

Puisque la construction, comme l’a dit Auguste Perret, est la langue 
maternelle de l'architecte, puisque chaque époque, chaque puissance ren- 
contre les architectes qu’elle mérite, au déclin d’une civilisation nous devons 
contribuer à la naissance d'un monde nouveau et collaborer à cette tâche 
immense. 


GUY PISON. 


(1) G.-H. RIVIERE et M. MAGET. Habitat humaine. La Géographie de l'Habitat rural, 


rural et Tradition paysanne. Rapports généraux 192. 

sur les journées d'Habitat rural (juin 1944). (4) R. DUMONT. À la recherche d'une poli- 
(2) J. GUADET. Théorie de l'Architecture, tique agricole, août 1945. 

tome IV, page 122. (5) Technique et Architecture, novembre 1944, 


(3) A. DEMANGEON. Problèmes de géographie mars 1947. 





Pose de planches préfabriquées en France (sys- 
tème Schoup). Méthode de construction préconisée 
pour la reconstruction de fermes détruites dans 
la Manche. 


Vieille maison rurale, fréquente dans la cam- 
pagne française. 





Fabrication des blocs en ciment (système Rou- 
zaud), permettant une rationalisation très pous- 
sée de la construction. 
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(Photo Roger Viollet) 


DÉVELOPPEMENT 
DES COOPERATIVES 
EN AGRICULTURE 


Coopérative laitière en Suède. (Photo Lantfilm) 
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Colonie agricole en Israël : les habitations des membres de cette colonie sont placées autour d’un 
noyau comprenant ateliers, hangars, stockage et divers établissements sociaux et culturels. 


Les coopératives ont un rôle de plus 
en plus important à jouer à mesure que 
l’agriculture s’industrialise. 

Cette formule d’exploitation est née et 
n’a fait que croître du fait de la mise en 
commun des ressources nécessaires à 
l'achat de l’outillage qu’un petit cultiv 
teur ne peut plus acquérir par ses pro- 
pres moyens. Il s’agit, en espèce, d’un 
remède efficace aux inconvénients résul- 
tant d’un morcellement excessif de la 
propriété. 

Depuis la fin du siècle dernier nous 
assistons ainsi à la création de coopéra- 
tives d'achat (de matériel), de vente (de 
denrées), de conservation et de trans- 
formation de produits. 


Les pays nordiques ont pu enregistrer 
ie notables succès dans le domaine qui 
nous occupe. L'exemple le plus éclatant 
nous est fourni par le DANEMARK. 
Dans ce pays, il y a 204.000 entreprises 
agricoles dont 100.000 peuvent être qua- 
lifiées d’entreprises naines, 92.000 sont 
“es fermes moyennes et les 2.000 res- 
tantes de grandes propriétés rurales : 
ces dernières ne représentent que 9 % 
des terres cultivables. La première lai- 
ivrie organisée en coopérative fut celle 


de HJEDING, fondée en 1882. Les résul- 
tats obtenus furent si satisfaisants qu’à 
l'heure actuelle 1.400 coopératives de ce 
genre se trouvent réparties sur l’ensem- 
ble du territoire : le chiffre d’affaires 
annuel s'élève à plus d’un milliard de 
couronnes et représente le travail fourni 
par 186.0000 exploitants, soit 90 % du 
total des exploitations existantes. On 
étendit ce même principe à d’autres 
produits : beurre, abattoirs, œufs, expor- 
tation Gu bétail et des volailles. 

Le dévelonpement de la formule coo- 
pérative en agriculture aménera néces- 
sairament avec elle un changement pro- 
fond de la structure agraire tradilion- 
nelle. Le terme de cette évolution (encore 
lointain dans la p'upart des pays) est 
la ferme coopérative née soit de la réu- 
nion de plusieurs petites exploitations, 
comme c’est le cas en Suède (voir 
page 45), soit de la transformation de 
grands domaines en propriété de l’Etat, 
comme c’est le cas pour la Tchécoslova- 
quie (voir page 39). Dans une autre par- 
tie du globe, en ISRAEL, les colonies 
agrico!es fon:éves pour la plupart sur la 
propriété commune des moyens de pro- 
duclion témoignent également de la vita- 
lité de ce genre d'entreprise, 
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chalet de montagne. 
(Photo Franceschi) 


ALPES : intérieur d'un 









Reconstruire, construire. Problème assez ancien depuis qu’il y a des nouveaux venus 
ou des générations plus amp'es à installer et aussi, malheureusement, des guerres, des incendies 
et autres catastrophes qui ravagent, à intervalles plus ou moins rapprochés, des villages, des 
régions entières. Au moment de jeter de nouvelles fondations, le premier réflexe consiste à 
interroger le passé. Pour les uns, ce passé est muet, à rejeter en bloc comme inapte à fournir 
des réponses aux besoins actuels et futurs. Pour les autres, il représente une expérience inéga- 
iable, héritage séculaire dont it serait imprudent de s’écarter ou vain de secouer l’inertie. Dans 
les deux cas, c'est un même caractère attribué au passé, la fixité, qui le fait considérer tantôt 
comme irrémédiablement mort, tantôt comme un gage d'efficacité éprouvée et de réussite 
assurée, Mais est-ce bien la leçon que nous lègue le passé? Après tant d’autres, essayons de 
déchiffrer la leçon des pierres sèches et des toits de chaume. 





































ISERE (Grenoble, Villard-de-Lans), Villard- 


Le domaine bâti prémachiniste nous met en présence d'un répertoire technolo- pe pl Sn ne ce. Croi 
gique d’une remarquable richesse. Les matériaux les plus divers, généralement ceux que avec rampe d'accès. Volume tres vaste. 
fournit le milieu physique, sont employés pour le gros œuvre ou la couverture. A côté de maté- Façade sur pignon Est, 
riaux employés en masse ou taillés sur mesure, les éléments standard sont fort à l’honneur : 
briques, tuiles, ardoises ou essentes sont des préfabriqués artisanaux. La disposition architecto- Æ 
nique de ces matériaux donne lieu aux combinaisons les plus variées ainsi qu’en témoigne 1e è 
simple aspect de l’appareil des murs. Moins apparente, la charpente offre une variété suggestive. : 1 
Toits sur voûte comme dans l'Aveyron et la Lozère; sur pannes jetées entre murs porteurs, ONE 


caractéristiques de la maison méditerranéenne ; sur ferme à poinçon qui se répand dans toutes 
les régions sous des formes diverses, mais aussi sur chevron portant ferme que l’on croyait 
caractéristique des régions germaniques et que l’on découvre dans le Massif Central, en Bretagne 
et dans les Alpes. Quant au plan, tout une gamme depuis le local unique rassemblant toutes les 
fonctions d'habitation et d'exploitation jusqu’à la ferme aux multiples locaux spécialisés. Ainsi, 
dans l’emploi des matériaux et leur agencement comme dans l’organisation du plan une richesse 
d'invention, une ingéniosité qui font de cet examen statique une sorte de concours Lépine dont 
les astuces auraient pour elles ce mérite supplémentaire d’être le résultat d’une expérimentation 
vécue, 

Car si elles nous semblent maintenant, à la lumière crue des exigences de l'heure, 
figées et impropres à la vie, eïles en sont pourtant le produit. Certes de nombreux traits sem- 
blent doués d’une pérennité incontrôlée et subie. 11 y a en premier lieu l'influence du milieu 
physique qui s'exerce particulièrement sur le choix des matériaux dont le catalogue en chaque 
point de l’espace n'offre qu’un nombre restreint d'articles. 11 y a surtout les suggestions du 
passé. Une grande partie de nos maisons sont encore couvertes de tuiles dites « romaines ». 
Ailleurs le toit de chaume pointu passe pour être caractéristique de la maison gauloise. Sous ces 
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DIVERSITE DES SOLUTIONS ELEMEN- 
TAIRES : 

1. Matériaux et appareils. Trois solutions 
sur cent cinquante kilomètres. 
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PIÈCE ORIENTÉE 





LE FOYER : 


2. 


3 et 4. Foyer sans conduit d'évacuation dans 
des chalets de haute montagne. 

Les deuxième et troisième sont adossés, le 
premier ne l’est pas. 

b) Cheminée. 


. Le tout forme un bloc de maçonnerie di-- 


tinct du reste de la construction en pan 
de bois. Solution particulièrement répandue 
en Normandie. 


. Le foyer est adossé à un âtre que prolonge 


un conduit le long du pignon. 


. Cheminée sur mur pignon, solution la plus 


fréquente en France. 


. Cheminée sur mur-pignon dans le Morbihan. 


. Cheminée sur mur intérieur longitudinal. 


Relativement rare. 


« Tué». Du Doubs. La cheminée centrale 
s'appuie sur 3 ou #4 cloisons intérieures qui 
tendent à former un local distinct, le « tué ». 


Cheminée « sarrazine ». Dans le plan le plus 
simple, le foyer est au centre de la pièce, 
surmonté d'une hotte à % pans de même 
inclinaison. Parfois l’un d'eux est appuyé 
par une cloison. 

et 13. Dispositif analogue en Haute-Savoie 
et dans les Vosges. Quoique ce dispositif à 
foyer central se rencontre également en Corse, 
la localisation actuelle de ces formes, entre 
Haute-Savoie et Vosges incline à chercher 
leur origine moins vers la Méditerranée 
(malgré la sarrazine), que sur place ou vers 
l’est ou le nord. 
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toits, tel détail de charpente fait songer, en Bretagne, à la survivance d’une technique celtique. 
Enfin, le plan et l’organisation des volumes, fait naitre l'hypothèse des traditions remontant 
ici à une culture scandinave, là à la civilisation méditerranéenne, ailleurs même, à l’époque des 
palafittes. Comme beaucoup de phénomènes culturels, l'architecture apparait donc bridée par la 
double contrainte du milieu physique et de la tradition et vouée ainsi à une fixité séculaire 
comprimant l'évolution. 

Un examen plus attentif des faits amène à réviser ce jugement pessimiste. 

Parmi ces traits traversant les siècles, il y a ceux dont la persistance n'était pas 
dommageable., Dans des conditions techniques ou économiques données, il n'y avait pas de 
raisons d'abandonner la tuile canal ou telle forme de ferme qui nous semble celtique. L'une et 
l’autre continuaient à rempilr leur fonction sans que leur remplacement permit d'espérer une 
amélioration sensible du processus de fabrication ou de l'efficacité d'utilisation. ils n’engageaient 
pas la vie du groupe. 

Dans d’autres cas, le stratagème adopté était le meilleur possible: c'est ainsi que: 
la charpente sur chevron permet le dégagement maximum des combles particulièrement utile 
dans les régions où l'accumulation de fourrages demande de grands volumes. 11 faudra attendre 
bien longtemps pour trouver une solution plus élégante, sous forme de charpente lamellaire ou 
cellulaire, hormis les envolées du béton armé. 

Enfin ces traits, ces schèmes transmis, depuis un passé plus ou moins lointain, 
n'ont que très rarement persévéré sous la forme primitive que l’on s'efforce de reconstituer par 
des recoupements savants et ardus. La plupart ont été malaxés, relimés, assimilés en vue de 


leur adaptation à un ensemble lui-même modelé par le genre de vie locale. La grande diversité 
s constatée dans l'espace en est un témoignage. Elle est le résultat patent d’une évolution au cours 
sue de laquelle les schèmes originaux se sont diffractés, transfigurés au contact de réalités géogra- 


phiques et historiques différentes et combinés avec des inventions plus ou moins vives, plus ou 
moins souveraines, On ne les retrouve que très rarement à l'état pur et original. Ni unifor- d 
mité dans l’espace, ni fixité dans le temps. | 

Si, dans certaines régions, nous sommes en présence de systèmes architecturaux 
ayant peu évolué et fortement archaiïques ce n'est pas exclusivement par suite d’une inertie 
propre des conceptions architecturales. C'est aussi parce que le genre de vie lui-même ne s’est 
que peu modifié pour des raisons diverses dont la plus importante est l'isolement, comme c'est 
le cas des régions de montagnes difficilement accessibles et vivant relativement en marge des 
centres où s’élahoraient des genres de vie nouveaux. 

On est trop souvent enclin à appeler «routine» ce qui est, le plus souvent, maintien de 
formes adéquates pendant la période où le genre de vie lui-même reste stable. Songeons que 
les milieux urbains ne sont pas absolument purs de rétentions de ce genre. Tel perfectionne- 
ment acquis dans d’autres pays ne s'introduit que lentement dans les grandes villes françaises. 
Ce n'est pas simplement par « routine» ou « misonéisme » mais parce que ces améliorations met- 
tent en cause de façon profonde le genre de vie et qu'elles ne peuvent être reçues qu’à la faveur 
d'une modification générale de ce dernier. 

11 faut avouer que le corpus de l’architecture régionale française présente des 
exemples de réalisation imparfaite, où la pensée architecturale n’est pas claire. Une juxtapo- 
sition d'éléments morphologiques, disparates, donne l'impression d’une technique qui se cherche 
et subit, sans les vaincre, les contraintes du passé ou les suggestions de l'emprunt, 

L'évolution se fait par juxtaposition puis refonte. Même ce cas des maisons dis- 
parates rentre dans la chaine au titre d'expériences en cours, La vie n’est pas toujours équilibre, 
mais recherche d'équilibre, d'où des périodes transitoires de tâtonnement. 

Par contre, que d'exemples d'architectures accomplies, répondant au mieux au 
système des fonctions que leur impose le milieu culturel à un moment donné. Fonctions techni- 
ques et économiques qui modèlent la maison de vigneron, celle de l'éleveur et du polyculteur, 
ceci non pas en application d’un schème rigide valable universellement mais en accord avec 
les conditions physiques et culturelles et qui aboutit à la ferme du pays d’Auge, aux bâtiments 
éparpillés dans la cour plantée, aussi bien qu'à la maison bloc du Doubs. Fonctions sociales 
régies par les conceptions sur l'élevage de l'espèce humaine, les rapports sociaux internes 
(famille, domesticité, etc...) et externes, classes économiques et sociales (prestige). Fonctions 
idéologiques qui font considérer la maison, non seulement comme une machine à habiter, mais 
comme un lieu sacré destiné à protéger contre les maléfices. La maison, pour un milieu et 
une époque donnés, avait à répondre à l’ensemble des exigences d’un genre de vie, au système 
complexe des valeurs reconnues. Qu'elle ait eu à subir les contraintes d’un certain formalisme 
inhérant à toute activité humaine ne doit pas masquer le perpétuel effort d'adaptation par 
lequel héritage, emprunts, et invention locale étaient brassés, assimilés et refondus en vue d'une 
meilleure adéquation au genre de vie et à ses fluctuations. Pas de révélation millénaire, une 
expérimentation perpétuelle. 

L'adaptation était facilitée par deux traits généraux des genres de vie passés qui 
étaient relativement isolés et stables. Isolés : la fixation au sol, la sédentarité amenaient les gran- 
des masses de peuplement à se fragmenter en groupes régionaux de dimensions parfois exiguës 
et sans contacts intenses avec les voisins ou les centres. Stables : en grande partie en vertu de 
cet isolement qui les mettait à l'abri des fluctuations économiques et des courants de civilisa- 
tion extérieure ou ne les exposait qu'avec un ameortissement dùü à la lenteur de la diffusion 
(comme en témoigne, entre autres, le décalage entre l'élaboration des styles dans les centres 
urbains ou la capitale et leur apparition sur Ia maison, le meuble ou le costume). L’accroisse- 
ment de la population, d'ailleurs lent, mais indéniable avait plutôt pour effet une expansion 
colonisatrice des terrains encore disponibles q'une concentration démographique, stimulant 
reconnu de l'invention. Pas de concentration massive de capitaux permettant l'exploitation systé- 
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LANDES (Mont-de-Marsan). Commensacq. DOUBS - Morteau (Pontarlier-Morteau). 
(Photo Toulgouat) Ferme «les Arces ». (Photo Henry) 
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LA CHARPENTE : 


1. La ferme à poinçon est tellement répandue 
en France quon la croirait la seule. Beau- 
coup d'autres solutions apparaissent cependant 
parmi lesquelles la charpente sur chevrons 
qu'on trouve en quantité, non seulement en 
Alsace, mais aussi dans le Massif Central, 
la Bretagne. 


2, C'est dans la zone d'architecture méditerra- 
néenne, où l'emporte la maçonnerie, que se 
trouve cette combinaison, ferme calée par les 
murs lourds et servant de relais entre murs 
porteurs. 

3. Et cet autre, où c'est une voûte de maçon- 
nerie qui supporte le toit. 

4. Par contre le toit est porté ici, en son milieu, 
par poteaux plantés dans le sol de la seule 
pièce du logis. 

5. Dans la même localité, voici une variante 

, très voisine. 6 poteaux arba'étriers pris dans 

les murs de terre forment 3 fourches sur 
lesquelles repose la faitière. 

6. La ferme est complé'ée par un tirant et la 
combinaison ainsi obtenue est analogue à la 
ferme du Pays de Galles. 

7. Idem. 

8. Les arbalétriers sont droits au lieu d’être 
courbes, mais la combinaison est la même. 
Ces exemples de 4 
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#4 à 8 doivent-ils être con- 
sidérés comme les témoins d'une séquence 
génétique, sont-ils à rapprocher d'un origine 
celtique. Il n'est pas permis, actuellement, 
d'affirmer cette probabilité. Ce qui peut être 
retenu, toutefois, c'est la possibilité pour un 
élément architectural de se maintenir à tra- . 
vers les sitcles sous une forme archaïque, ÿ 
tant qu'il ne met pas le genre de vie en ques- è 
lion dans son ensemble. 
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QUELQUES ECHANTILLONS DE DIVERSITE DANS UN MEME DEPARTEMENT (ALLIER). 


Exploitation de 80 ha. Cour ouverte 
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LANDES (Tartas). Etable et habitation 
(Photo Toulgouat) 


LOIR-ET-CHER (Blois, Lamothe-Beuvron 
Nouan-le-Fuzelier. La ferme sur cout 
carrée, le chêne aux bœufs. 

(l'hoto lPlison) 
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ALLIER (La Palisse, Le Mayet-de-Monta- 
gne), Châtel-Montagne. Toit faible 
pente, tuile canal. Galerie. 

(Photo Bourgeois) 












HAUTES-ALPES (Brian 
çon, Aiguilles), Ar- 
vieux, Galerie, balcons, 
voûtes, 

(Photo Franceschi) 
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AVEYRON (Rodez, Laguiole) Laguiole. 
Raccord de toiture. Mur de basalte. 
(Photo Sommier ) 
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matique de nouveautés techniques. L'architecture avait moins de peine à s'adapter à un genre 
de vie qui lui-même évoluait sans grands à-coups. 

Plus celui-ci gagnait en stabilité, plus la maison devenait un système cohérent. 
Systèmes que l’on peut appeler types et qui sont aussi nombreux qu'il y avait en France de 
styles de vie locaux fortement intégrés. Le « parti collait à un programme» bien défini, aux 
fiuctuations lentes et de faible amplitude. Avec les moyens locaux connus et éprouvés, on 
taillait l’œuvre sur mesure, 

On arrive ainsi jusqu’au XIX® siècle où se précise à l’intérieur de la nation le 
mouvement d'’assimilation et d'intégration. Unification juridique et administratve, chute des 
barrières provinciales libérant la circulation favorisée par le perfectionnement des moyens de 
transport, concentration urbaine modifiant les équilibres démographiques et influant sur la qualité 
et la quantité des produits de consommation. Les groupes locaux s'ouvrent et participent plus 
directement à la vie du pays. 

La cohésion sur le plan national est encore telle que le prix du blé peut être 
pris comme indice général de la conjoncture économique et qu’il est possible d'en établir une 
corrélation étroite avec un phénomène apparemment asse éloigné, comme la nuptialité. A leur tour, 
les barrières douanières tombent, le libre échange ouvre brusquement le milieu national aux 
courants économiques extérieurs, tandis que science et technique, s’internationalisant, bouscu- 
lent toutes les conceptions sur l'élevage et les cultures, les industries de transformation aussi 
bien que sur l'hygiène et la démographie. 

Du système local plus ou moins autonome et stable, on passe en moins d’un siècle 
au système national et à la recherche d’équilibres internationaux. Aux bouleversements dus à 
cette dilatation s'ajoute l'instabilité causée par les coups répétés de l'invention. 

Cause, pour une large part, de cette transformation, l’industrie en bénéficie. Tout 
est nouveau. Elle a peu à subir l’empreinte de structures ou formes antérieures, Elle capte 
l'attention des peuples, draine les énergies et bénéficie des concentrations démographiques qu'elle 
suscite. Ceci s'exécute généralement, et tout particulièrement en France, aux dépens de la fonc- 
tion agricole traitée en parente pauvre. Depuis un siècle, celle-ci cherche sa voie entre l’atta- 
chement aux formes acquises et l'adhésion à de nouvelles solutions. Et si l'architecture indus- 
trielle a réussi à suivre dans une mesure généralement satisfaisante les bonds de la conjoncture 
technico-économique, il n'en va pas de même pour l'architecture rurale. 

De celle-ci, beaucoup d'agriculteurs se déclarent encore satisfaits, la préfèrent aux 
«chimères» au point de reconstruire sur d'anciens modèles, comme il est arrivé après la guerre 
de 1914-18. Mais elle devient insoutenable si on la compare aux normes et idéaux agricoles ou 
architecturaux élaborés dans d’autres pays ou dans les milieux scientifiques de France. Par 
rapport à ceux-ci, elle semble immobile, comme l'auto «laisse sur place » le char à bancs. 

Cependant le «char à bancs» continue à marcher cahin-caha, mais il est mala- 
droit et incertain. 

incertitude vis-à-vis de ces solutions nouvelles élaborées, à l'extérieur, dans des 
milieux scientifiques ou dans d’autres nations. D'abord elles sont ignorées ou mal connues. 
L'enseignement agricole est loin de bénéficier d’une organisation et d’un équipement comparables 
a ceux de l’enseignement technique. A l’ancienne collaboration étroite entre constructeur et 
client — parfois les deux ne faisaient qu’un — a succédé une spécialisation très poussée des 
fonctions qui font que les agriculteurs sont aussi généralement ignorants des nouveautés archi- 
tecturales que les architectes le sont des réalités locales. 

Les nouveautés théoriques c’est très bien, mais rien ne vaut l'expérience directe. 
Et il y a tant d'outils qu'on achète au bazar qui perdent leurs vertus au bout de quelques jours. 
Que dire lorsque le béton et autres techniques ne sont représentés que par les désastreuses façades 
lézardées du magasin de nouveautés et du cinéma de canton ? 

A qui peut se documenter, les divergences de vues entre spécialistes ne tardent 
pas à apparaitre. Si du point de vue technique et scientifique, l’expérimentation parvient à 
des résultats qui rallient les esprits, les divergences vont parfois jusqu’à un antagonisme absolu 
lorsqu'il s’agit des buts. Doit-on, pour l’aveni de la race, maintenir le plus de bras possible 
a la terre, ou, au contraire, les libérer par l’emploi judicieux du machinisme ? Quant à l’orga- 
nisation de la production et du marché, le mo ns qu’on puisse dire c'est que plans nationaux 
et internationaux manquent encore de précision. 

Quoi d'étonnant à ce que dans cette ignorance ou dans cette incertitude, l'habitant 
ces campagnes soit enclin à se raccrocher à ce qui a l'avantage d'exister, soit matériellement, 
soit, dans les régions dévastées, sous forme de représentation, et, affectivement, comme témoin 
d'une réussite ancienne, du genre de vie qu’on préférerait voir continuer, comme symbole d’un 
groupe qui hésite encore à perdre son individualité en se fondant dans un chaos. On s'adapte à 
un phénomène météorologique régulier comme la fréquence des pluies ou l'orientation des vents. 
ll est plus difficile de considérer ce qui apparait c'ahord ouragan et dérangement catastro- 
phique, comme le symptôme d’un changement définitif et irréversbile de la conjoncture. 

D'ailleurs il y a toujours des ma-ges de tolérance, donc des moyens d'adapter les 
formes anciennes. De plus, même si l'on est convaincu théoriquement, une vieille habitude amène 
a conserver les profits, sous forme d'épargne nécessaire en cas de nouveaux revers, pl:tôt qu'à les 
investir en moyens de production dont le bâtiment est un des plus importants. Alors on bricole, 
on rafistole. 

En résumé, le domaine bâti prémachiniste offre une grande variété de combinaisons 
techniques qui peuvent encore éveiller des idées chez les novateurs les plus hardis. L'évolution est 
caractérisée par une double adaptation. Adaptation au milieu physique dont les traits sont restés 
sensiblement les mêmes au cours des siècles et dont il faudra toujours tenir compte quelque soit 
l’ordre d’universalité des solutions envisagées. Adaptation au milieu humain au point que genre 
de vie et maison tendaient à former un système homogène. 

Cette étroite adaptation locale n’empêchait pas, d’ailleurs, certaines lignes générales 
d'évolution de se faire jour, telle que la segmentation progressive des locaux et leur affectation 
à des fonctions plus précises. L’isolement de l'habitation en est un des aspects particulièrement 
intéressants puisqu'il rejoint le phénomène urbain-industriel de séparation des fonctions logis et des 
fonctions d'exploitation. 

Ainsi, rapportée aux genres de vie, aux systèmes de valeurs et de références 
auxquels elle répondait, l'architecture régionale apparait comme efficiente, propre à se perfec- 
tionner et à s'adapter au mieux, n'ayant pas de valeur absolue en soi mais précisément dans 
son adéquation. Elle est œuvre vive. Elle est fonctionnelle. 

Depuis cent ans l’un des termes de ce système est en complète transformation 
L'autre, l’architecture, n'arrive plus à s'adapter (ne sachant d’ailleurs à quoi s’adapter) et de ce 
point de vue nous semble fatras de formes mortes. 

Anciens et modernes doivent se rejoindre sur le problème actuel qui est d'organiser 
un genre de vie inéluctablement nouveau et de plus en plus différent des anciens. La paysan- 
nerie ne peut vivre en marge d’une évolution mondiale dont aucun isolement artificiel, aucune adhé- 
rence craintive à des formes périmées ne peuvent lui éviter les répercussions. D'autre part, la théorie 
ou les expériences faites sous d'autres cieux ne peuvent être transportées aveuglément en tous 
points du globe. L'enseignement agricole, l'information technique et économique diffusée par 
la parole, l'écrit ou l'exemple, la collaboration entre architectes et clients dans une expéri- 
mentation progressive des nouvelles solutions snt les moyens qui peu à peu comblent le hiatus, 
«u delà du dénigrement partisan de l’ancien ou du moderne, entre les habitudes acquises et 
tes réflexes à acquérir, entre l'héritage du passé et l’avenir à créer. 














« Mc Cormick »-Moissonneuse, Modèle de l'en- 
tête des bons de commande de 1850. Cette fau- 
cheuse, appelée « la moissonneuse de Virginie », 
était construite en série depuis 1846. Le conducteur 
est à cheval alors que l’autre homme fait tomber 
le blé en tas en bottes sur le sol. 


ÉCANISATION ET LE SOL 


M. Siegfried GIEDION nous a aima- 
blement autorisé à publier quelques 
extraits de son dernier ouvrage « ME- 
CHANISATION TAKES COMMAND ». 
Nous avons choisi dans le chapitre 
intitulé la Mécanisation et le Sol quel- 
ques passages où l’auteur examine le 
développement de la mécanisation en 
agriculture. 


Ces passages mettent particulière- 
ment en relief des phénomènes d'ordre 
économique et sociaux qui jouent un 
rôle de premier plan dans l’élabora- 
tion de l'architecture rurale contem- 
poraine. 


Résumé du chapitre intitulé « Mecha- 
nisation and Soil : Agriculture ». 


Le « Middle-West» fut le lieu par 
excellence où pouvait s’accomplir avec 
rapidité l’évolution prodigieuse qui 
bouleversa la production en agricul- 
ture. 


La grande migration des colons vers 
les états de l'Ouest commença vers le 
milieu du xx° siècle. Les immigrants 
convergeaient vers ces prairies qui 
s'étendaient très loin au Nord jus- 
qu’au Canada et au Sud jusqu'aux 
Grandes Plaines du Texas. 

Toute l’évolution du travail mécani- 
que en agriculture fut possible pare 
que les immigrants arrivaient Îles 
mains vides et durent créer leurs ins- 
truments de travail sans avoir à tenir 
compte des traditions ou de la rou- 
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tine : ils créèrent ainsi, anrès müre 
réflexion, de bons outils qu'ils eurent 
à cœur de perfectionner sans cesse. 

Le sol donna de la peine pour le dé- 
frichage mais le rendement fut prodi- 
gieux, Une fertilité extraordinaire fut 
la récompense des colons venus de 
tous les points du continent américain 
et d'Europe. 

Il y avait bien sûr, sur la surface du 
globe, d’autres étendues aussi vastes 
à cultiver, mais que ce fut en Chine 
ou en Russie, l'exploitation systémati- 
que du sol ne revêtit pas comme dans 
le « Middle-West» une ampleur qui 
ne mit que quelques décades à parve- 
nir à son apogée. 
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La guerre de Sécession n’arrêta 
aucune manière le développement 
l’industrie ou du commerce bien 
contraire. 

Les transports s’organisèrent rapi- 
dement que ce fut par rail, par ca- 
naux. 

Les colons innovèrent que ce soit en 
matière de cultures ou de récoltes. Ils 
furent amenés ainsi à utiliser d’abord 
la moissonneuse, puis la moisson- 
neuse-lieuse, enfin la moissonreuse- 
batteuse. Ces machines furent créées. 
essayées, mises au point et ensuite on 
les fabriqua en grand nombre dès que 
l’on eut découvert le travail à la 
chaîne. 


Silver Steel Gruin. 
















Silver Steel Grain, Muley 
” Heel. 
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New Eogland Grass. 


Vermont Grass. 


York or Western Grass. 


Après avoir analysé les causes qui 
provoquèrent le développement de la 
mécanisation en agriculture, l’auteur 
poursuit de la façon suivante : 


Comme dans tous les domaines, 
les choses se compliquèrent avec l’in- 
troduction de la machine dans l’agri- 
culture. L’horizon s’assombrit, il y eut 
des périodes de crise et de dépression. 
C'était payer cher l’accès au marché 
mondial. Après la Guerre Civile, l’ex- 
portation du bé, de la viande, des 
fruits fit tomber les prix vertigineu- 
sement, et l’agriculture connut une 
période d’instabilité jamais encore 
éprouvée. Il ne s’agissait plus d’une 
masse de serfs affranchis, comme au 
temps de la Réforme, mais du conflit 
entre les cultivateurs indépendants, 
groupés dans des organisations poli- 
tiques et professionnelles, et qui enga- 
gèrent la lutte contre la dictature des 
grands trusts et des inte”médiaires. 
C'était une campagne contre l’abais- 
sement artificiel des prix par des for- 
ces agissant de l’extérieur. 


Avec la réduction des heures de 
travail, l’augmentation de la produc- 
tiviié et la comp exité des conditions 
sociales, une transformation s’opéra 
dans le statut social du fermier. La 
mécanisation eut une influence déci- 
sive sur l'expansion des propriétés que 
l’on peut observer depuis 1880. 

« Les temps ont changé, n'est-ce 
pas, monsieur ? On ne peut plus vivre 
de son travail. La culture de la terre 
par des types peu fortunés comme 
nous, c’est plus possible. On n'y ptut 


rien. Le mieux,que l’on puisse faire 
c’est d'aller gdner trois dollars par 
jour chez les autres. C’est la seu'’e s0o- 
lution. » (« Les raisins de la colère », 
de Jchn Steinbeck), 


La commercialisation de la ferme 
est ainsi définie par des agronomes 
californiens en 1926 : 


« Nous ne faisons plus pousser du 
blé, nous le fabriquons… Nous ne 
sommes plus des métayers, ni des 


fermiers. Nous produisons une mar- 
chandise pour la vendre... » 

Ce commentaire oplimiste sur la 
transformation de la ferme en une 
entreprise purement commerciale pré- 
sente aussi son côté sombre. Les pro- 
duits de la terre deviennent la proic 
des fluctuations de la bourse. Les prix 
des produits agricoles furent les pre- 
miers à subir les conséquences de la 
dépression. Les revenus d’une ferme 
varient d’une façon imprévisible, et 
l'instabilité économique n’est plus le 
résultat de mauvaises récolles, mais 
de la surproduction. 

L'existence du cultivateur indépen- 
dant est sérieusement menacée dans 
les régions de grosse production du 
« Middle-West ». Lorsque, pendant 
les années diffici'es qui suivirent 1920, 
les fermiers se trouvèrent dans l’im- 
possibilité de rembourser leurs dettes, 
les banques créèrent des « Compa- 
gnies d'exploitation agricole » ; des 
hommes sans scrupules, venant d’au- 
tres régions, s’emparèrent pour Ls 
exploiter les terres des fermiers rui- 
nés. Une de ces Compagnies éiendit 
sa puissance de 700 ares à 250.000 
ares en l’espace de quelques années. 
Cette mainmise qui a atteint au- 
jourd’hui des proportions gigantes- 
ques et qui nest animée d’aucun 
esprit créateur —- rappelle le système 
féodal du xvire sièc.e. Maintenant 
comme dans le passé, celte évolution 
entraîna le chômage et la migration 
de populations déracinées. 

Plus que l'érosion et les tempêtes 
de sable, le tracteur et les autres ma- 
chines furent accusés de détruire les 
foyers des familles fermières. John 
Steinbeck, dans son livre « Les raisins 
de la colè"e » montre d’une manière 
saisissante comment le tracteur est 
amené à nettoyer les champs et à 
abattre les pauvres demeures des fer- 
miers, maintenant inutiles. 

« Et puis, il faut que je vous dise, 
c’est l’homme sur le tracteur qui 
parle, que vous feriez bien de vous 
dépêcher de vous en aller. Cet après- 
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midi, je vais avoir à renverser la porte 
de la cour. » 

« Mais si nous partons, où aller ? 
Et comment partir ? Nous n’avons pas 
d'argent. » Voilà les questions que 
posèrent les fermiers aux propriétai- 
res. Mais eux-mêmes ne savaient 
qu’une seule chose, c'était que les ter- 
res devaient être abandonnées aux 
banques. 

Ces fermiers dépossédés de leurs 
fermes et ces métayers se muèrent 
en « Okies » : travailleurs agricoles 
nomades allant d’un Etat à l’autre, 
cueillant là les fraises et plus loin les 
pamplemousses ; puis, plus tard, les 
oranges ou bien le coton ; des noma- 
des sur leurs propres terres. 

Ainsi que nous l’avons déjà dit, le 
changement de structure provoqué par 
la mécanisation trouva son expres- 
sion la plus frappante dans le domaine 
de l’agriculture. Les conséquences en 
sont cependant difficiles à déterminer. 
Ce type du vagabond dans son propre 
pays, cet ouvrier agricole errant, peut 
disparaître. La seconde guerre mon- 
diale l’a bien prouvé. Néanmoins, le 
phénomène comme tel subsiste, Le 
fermier a été entraîné dans le courant, 
Son attilude envers la terre a subi 
une transformation, le licn a été neu- 
tralisé. Il est hors de doute que la 
mécanisation a accéléré ç: processus. 
Nous verrons plus loin comment cer- 
tains phénomènes que l’on croit sou- 
vent provenir uniquement de la méca- 
nisation ont, en réalité, apparu bien 
avant que la mécanisation n'ait at- 
teint son plein effet. Les rapports 
entre l’homme et la terre ont com- 
mencé à changer lorsque, au début 
du xix° siècle et bien avant l'intro- 
duction générale de la machine dans 
l’agriculture, les colons abandonnè- 
rent les anciens Etats côtiers de 
l'Atlantique pour émigrer vers les 
Etats de l’Ouest. 

C’est alors que le laboureur fut en- 
traîné par le courant. La mécanisa- 
tion ne fit ensuite qu’accentuer un 
mouvement existant qui prit alors 
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La faucheuse-lieuse « Mc Cormick » menée par 


Brevet de la première moissonneuse « Mc Cormick ». 


hommes, 1880. 





des proportions gigantesques. La 
transformation que subit le rôle du 
fermier n'est-elle que le reflet, plus 
visible ici qu’ai.leurs, d’une évolution 
qui se poursuit dans tous les domai- 
nes ? Faut-il voir dans ces chômeurs 
errants, qui pendant des siècles avaient 
labouré la terre, un symptôme de ce 
qui est en train de se produire pour 
chacun de nous ? Et peut-on admet- 
tre que la notion du mouvement, qui 
est à la base de notre vision du mon- 
de, s’est trouvée transposée, sous un 
aspect déformé, dans le destin de 
l'humanité toute entière ? Nous avons 
vu que, pendant et après la seconde 
guerre mondiale, la déportation par 
la force de millions d’êtes humains 
est devenue monnaie courante. 

D’autres époques ont également 
connu ces déplacements massifs de 
populations, soit librement consentis, 
soit provoqués par la violence ou par 
la force des circonstances. Cependant, 
à un moment donné, les hommes pri- 
rent de nouveau racine. Sommes-nous 
témoins aujourd’hui des convulsions 
d'une période transitoire, différente 
d’autres énoques, mais empreinte 
comme elles de ce besoin de conti- 
nuité? Ou bien cette transformation de 
la structure même du travail de la 
terre, base de toute activité humaine, 
est-elle le signe précurseur d’une nou- 
velle façon de vivre dont les formes 
restent encore à trouver ? 

Ces questions n’ont pas encore reçu 
de réponse valable. Leur portée dé- 
passe les divergences de systèmes éco- 
nomiques, elles sont liées aux grands 
facteurs constants de la vie humaine. 
Ces facteurs changent aussi peu que 
change notre organisme, dans des li- 
mites très étroites. Jusqu’à nos jours, 
seuls l’application et l’effort concentré 
ont permis aux hommes de récolter 
les fruits de la terre et de créer les 
valeurs de la culture. 
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MECHANISATION TAKES COMMAND. Oxford 
University Press. New-York. 1948, 


La machine- ieuse construite par Appleby com 
portant l’utilisation du brevet pour nouer le li 
qu'il invenia avec Wood, En 1891 on const 
qu'aucune machine n'avait été connue au 
dement sur la surface du globe, 


1930. Machine permettant un travail rapide sur une exploitation de moyenne grandeur que possède 


Travail agricole à la chaine, 


une famille. 














AMOS 






L'organisation fonctionnelle d’une industrie exige l'iden- 
tification de chaque stade de travail afin que les machines et 
les bâtiments puissent être prévus et disposés en fonction de ce 
travail et en tenant compte des nécessités imposées par les 
lois de l’économie et de l’hygiène. 











Si, dans le domaine industriel, il est facile de se confor 
mer à ces principes, il n’en est pas de même dans le domaine 
de la production agricole où, généralement, lorsqu'il s’agit 
de transformer ou de construire une exploitation rurale, l’es- 
prit conservateur qui préside à ces projets rend impossibie 
toute transformation rationnelle. 




















Bien que l'exploitation rurale tende à lindustrialisation 
et à la mécanisation, l'intérêt des techniques nouvelles est 
saisi par les agriculteurs surtout en ce qui concerne la sélec- 
tion du bétail et des produits (ceci est plus significatif dans 
les grandes exploitations ; les moyennes et les petites se con- 
tentent de résultats souvent médiocres). 




















En ce qui concerne les bâtiments ruraux, locaux de travail 
et de stockage, aucun essai d'organisation sur des bases indus- 
trielles n’a été tenté. Au contraire, l'anarchie la plus complète 
et inconsciente règne dans ce domaine, qu’il s'agisse de Ja 
disposition des bâtiments ou de l'installation des machines 
(les vaches laitières et les bêtes de labour sont à considérer 
comme des machines qui produisent et transforment). Il en est 
de même quant à l’organisation des activités de l’exploitation 
et la protection du bétail contre les maladies infectieuses. 

Actuellement, silos, étabies, écuries sont implantés indif- 
féremment en tout point de l'exploitation. Il n’est pas tenu 
compte du fait que chaque détail fait partie d'un tout complexe. 
Il en résulte des pertes qui grèvent notablement toute écono- 
mie des fermes. 


















































L'organisation d’une ferme doit être établie scientifique 
ment et tenir compte de données précises en matière d’hy- 
giène et de circulation, 














Il faut tout d’abord résoudre trois problèmes posés par la 
fonction des bâtiments, la planification des travaux et la salu- 
brité de l’ensemble. Il est naturellement impossible de faire la 
synthèse des différents types de bâtiments qui doivent varier 
suivant les besoins de chaque région. Nous présentons donc 
ici un seul schéma qui résume l’organisation fonctionnelle 
d’une exploitation agricole du type le plus commun : mixte et 
polyculture. 

L'organisation fonctionnelle d’une exploitation rurale 
d’un type bien défini: mixte, polyculture (blé, maïs, riz), 
doit tout d’abord partir d’un plan général. puis il faut défi- 
pir : 

































































1° le rôle de chacune des parties où l’on effectue un cycle 
de travail autonome ; 








2° l'identification et la mise en place des éléments de 
chacun des travaux à effectuer dans une ferme ; 














3° la mise au point des rapports de chacun des secteurs 
de travail entre eux. 
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| rages. | 
b) Bêtes d'élevage. 
ments et rations. 


malade ou en qua-| 
rantaine. | | 
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ORGANISATION FONCTIONNELLE  D’UNE EXPLOITATION RURALE 


EDALLO 








distribution de la! 
paille pour litière.| 








Production 
du lait 






Travail des 
champs 


DIRECTION 


CHAMPS 


SCHEMA DE L'ORGANISATION FONCTIONNELLE D'UNE 
EXPLOITATION RURALE. 


Dans une ferme, il y a trois sections : la production du 


lait, le travail des champs et la direction (planification et 
administration). 


LE LAIT 

Sa production forme un cycle bien indépendant, 
fermé et complet; en effet, la nourriture des bêtes pro- 
vient de la terre, est consommée par les vaches (qui peuvent 
être considérées comme des machines de transformation) 
d’où l’on tire le lait et le fumier, ce dernier produit retour- 
tera à la terre qui, ainsi enrichie, pourra à nouveau produire 
les aliments substantiels et nécessaires au bétail. 
LES ETABLES 

C’est là que les vaches laitières vivent : elles produisent 
d’une part le lait et d’autre part le fumier. 

Il est donc de première nécessité d’installer les étables 
à proximité des granges, greniers et magasins, sans oublier 
la salle de préparation des aliments. 


LES DIVERS TRAVAUX ACCOMPLIS DANS LE SECTEUR DE LA PRODUCTION DU LAIT 
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L’étable des vaches laitières est de préférence un endroit 
clos, alors que les bêtes d’élevage se trouvent bien si elles 
vivent dans une cour couverte (1-2). 

Les vaches parturientes sont installées à part et les bêtes 
malades sont installées dans des boxes d’isolement (3-4). 


LA NOURRITURE 


Il faut tout d’abord procéder au ramassage et à l’emma- 
gasinage du fourrage et des autres aliments ; ensuite, préparer 
les rations journalières, en dernier lieu, les distribuer (5-6-7). 


ENTRETIEN DES LOCAUX ET SOINS AU BETAIL 


Les vaches doivent être maintenues en état de propreté 
parfaite dans leur étable. Les règles de l’hygiène doivent être 
respectées : il faut éviter à tout prix que ce qui est propre 
ne soit en contact avec ce qui est souillé. La circulation doit 
se faire à sens unique (8). 


LA TRAITE 


Au point de vue de l’hygiène, la traite réclame de grands 
soins et l’ont doit toujours bien considérer quelles sont les 
zones septiques et les zones aseptiques, aussi bien en ce qui 
concerne le personnel qui effectue la traite que pour les ani- 
maux qui subissent cette opération. Si la traite doit s'effectuer 
dans l’étable même, il est fort difficile d'exiger l’application 
de toutes les règles prescrites. Mais si la traite a lieu dans un 
endroit approprié, il est aisé de faciliter la surveillance et 
l'application des précautions que doit prendre le personnel, 
pour lui-même et pour le bétail (9-10). 


SURVEILLANCE 


La surveillance ne réclame aucune organisation bien 
spéciale, mais il faut pouvoir contrôler les différentes parties 
de l’exploitation agricole sans qu’il y ait d’entrave. 

Le schéma (11) montre d’une manière éloquente com- 
ment procéder pour organiser lé secteur du lait. 


LE TRAVAIL DES CHAMPS 


Le cycle du travail que l’on v accomplit est, par sa 
nature même, très complexe puisqu'il se trouve mêlé étroite- 
ment aux autres secteurs de l’exploitation rurale ainsi qu’aux 
activités du monde extérieur. Son organisation est plus diffi- 
cile à établir, toutefois voici un schéma montrant les éléments 
de ce secteur : 
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Ce secteur de l'exploitation agricole comprend, tout à 
la fois, les étables, les écuries, la sellerie, le hangar aux 
machines, les garages, etc…., et il faut tenir compte très atten- 
tivement des nécessités créées par ce voisinage lorsque l’on 
envisage d'organiser cet ensemble de bâtiments (13). 

Les économies de mouvements et de temps doivent être 
recherchées sérieusement, et il est bon de ne pas perdre de 
vue les parcours à effectuer à l’intérieur des locaux, de même 
que les voyages vers l’extérieur. 

L’écurie, par ses exigences, est bien différente de l’étable 
et nous donnons, plus loin, un schéma d'organisation (12). 
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pour la fertilisation 


LA DIRECTION (administration et planification) 


La direction doit être installée de manière à faciliter, 
autant que possible, les relations avec les différents secteurs 
de la production. -— 

Il faut pouvoir surveiller les allées et venues à l’intérieur Fr à ) Etable 
même de l’exploitation ainsi que contrôler les livraisons et \ Pr 
les expéditions. 

Ci-dessous un tableau où l’on a cherché à établir les rap- 
ports des différents éléments de ce secteur. Se reporter plus F \ 
loin pour voir quels sont les rapports de la direction et des | 
autres secteurs (14). - 
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PLAN SCHEMATIQUE DE À! 
L'EXPLOITATION. | 


L'ORGANISATION DU TRAVAIL 
ET LES BATIMENTS DE LA FERME 


L'organisation du travail a pour but de 
lutter contre les gaspillages de temps, de 
place, de produits, de faciliter le travail 
en diminuant, en particulier, l'effort des 
ouvriers, et d'éliminer les risques d’acci- 
dents du personnel et du bétail et de 
détérioration des locaux et des produits. 

L'activité de l’agriculteur se déroulant 
soit dans les champs, soit dans les bâti- 
ments de la ferme, il est nécessaire d’ap- 
porter la même attention à l’organisation 
de l'atelier intérieur qu’à celle de l’atelier 
extérieur. 


Caractéristiques de l'atelier intérieur 


Au point de vue du travail, les locaux 
de la ferme présentent certaines caracté- 
ristiques découlant des conceptions ar- 
chitecturales et de leur destination fonc- 
tionnelle. Nous retiendrons trois de ces 
caractéristiques : 


1° Dispersion des locaux. 


A la campagne, l’agriculteur dispose 
généralement d’un espace illimité pour 
construire. Il en résulte que les locaux de 
la ferme sont dispersés dans des corps 
de bâtiments distincts ou groupés suivant 
un ordre et une disposition trop souvent 
laissés au hasard ou à des circonstances 
tout à fait étrangères à un plan rationnel. 

D'autre part, on assiste à une évolution 
continuelle des techniques et des spécu- 
lations entreprises qui entraîne d’inces- 
santes modifications dans le volume et la 
destination des bâtiments. 


2° Interdépendance des locaux. 


Il existe entre les bâtiments de la ferme 
une interdépendance qui se traduit par 
des circulations de personnes ou d’ani- 
maux et des transports de produits ou de 
matériel. Ces déplacements sont caracté- 
risés par leur fréquence, les distances 
parcourues, le poids, le volume et la na- 
ture des denrées transportées. 


3° Spécialisation des locaux. 


. La diversité des produits à abriter et 
à transformer exige une adaptation des 
locaux à la nature et au volume de ces 
produits ou au genre d'activité dont ils 
doivent être le siège, 

On peut distinguer, à la ferme, trois 
catégories de locaux 

— les locaux destinés à abriter des ma- 
tières inertes récoltes, matières pre- 
mières, matériel ; 

— les locaux destinés à abriter des êtres 
vivants : personnel, bétail : 

- les locaux destinés à effectuer des 
travaux de transformation des produits : 
industries annexes. 


Problèmes d'organisation des bâtiments 
de la ferme 


La nature des travaux qui se déroulent 
dans les bâtiments de la ferme et les ca- 
ractéristiques de ceux-ci posent des pro- 
blèmes d'organisation du travail qui peu- 
vent se ramener à trois catégories : 
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1° Problèmes de circulation. 


L'organisation des circulations et des 
transports, d’un local à l’autre, consiste à 
réduire au maximum les distances à par- 
courir et à déterminer les cheminements 
les plus courts, 

Pour donner une idée de l’importance 
des déplacements à la ferme, dans une 
petite exploitation de la Haute-Saône, 
d’une superficie de 17 hectares possédant 
un cheptel vif de 9 bovins, 5 truies et 2 
mulets, les travaux d'entretien de ce bétail 
entraîne des déplacements de personnel 
et de produits de l’ordre de 2.000 mètres 
chaque jour entre les bâtiments. 


2 PLAN APRES 


- Légende - 


vaches 
veaux 
chevaux 
2mporcs 
Mvolailles 
Ÿ foin 
da paille 
@ 3ilage 
F grains 
ÿ racines 
@ concasseur 
æ fumier 
habitation 
Q laiterie 


- Cheminemente - 


foin 
-----paille 
eoeocee-51lage 

lait entier 

lait écrémé 


AMENAGEMENT 


£chelle 


mens 
0146 310" 


2° Problèmes de manutention. 


Les bâtiments de la ferme sont le siège 
de nombreuses et importantes manuten- 
tions : emmagasinage des matières pre- 
mières et des récoltes, déplacements des 
produits en vue de les faire consommer 
ou de les transformer, manutention des 
matières premières pour leur utilisation. 

Dans la petite exploitation citée ci- 
dessus, le poids de produits manuten- 
tionnés chaque jour d’un local ou d’un 
poste de travail à l’autre est de l’ordre 
de 1.720 kilos, soit 37 % pour les manu- 
tentions de denrées alimentaires, 33 % 
pour le fumier et 30 % pour l’eau. 








3° Problèmes d’aménagement. 


Chaque local ayant une destination pro- 
pre, il est nécessaire d’étudier son aména- 
gement et son équipement en vue de faci- 
liter le travail, de réduire la fatigue des 
ouvriers et d’assurer la sécurité des per- 
sonnes et des biens. 


Exemple d'organisation de la circulation 
et de la manutention (1) 


L'exemple suivant a été pris dans une 
ferme de l'Oise d'une superficie de 100 
hectares, dont 80 hectares en herbages, 
et orientée vers l’élevage. Le cheptel com- 
prend 23 vaches laitières et 1 taureau, 
7 génisses, les veaux sont vendus à six 
mois ; 9 truies et 1 verrat fournissent 
des porcs de charcuterie vendus lorsqu'ils 
atteignent le poids de 100 kilos. Les ani- 
maux de trait sont représentés par 3 che- 
vaux dont l'effectif sera ramené à 1 seul 
cheval par suite de la motorisation de la 
traction. 

La figure 1 représente le plan des bâti- 
ments avant l’aménagement. Sur ce plan 
sont tracés les cheminements des princi- 
paux produits et, en particulier, ceux se 
rapportant aux transports de paille, de 
fourrages secs et de silage, ainsi que les 
transports de lait entier et de lait écrémé. 

La figure 2 représente le plan des bâti- 
ments de la même ferme après aménage- 
ment, soit une répartition plus ration- 
nelle du logement des animaux (porcs, 
veaux et volaille) et le percement de nou- 
velles voies d’accès facilement réalisables. 
Sur ce plan ont été tracés les chemine- 
ments se rapportant aux mêmes produits 
que ceux figurant sur le plan précédent. 
On remarque une diminution considérable 
de certains transports. 

Pour donner une idée de l’importance 
de la réduction des transports, on a cal- 
culé le poids de produits manutentionnés 
et les distances parcourues avant et après 
aménagement et traduit le travail effectué 
dans les deux cas en kilogrammes-mètres. 
Le graphique suivant représente l’écono- 
mie réalisée qui est de l’ordre de 63 %. 
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Réduction du travail résultant de 
l'aménagement des bâtiments. 


Y//) Silage 


. (1) Elude réalisée par M. H. Blachère, Elève 
ingénieur à l’Institut National agronomique 
{mai 1948). 


.. (2) R.M. Carter. Labor saving through farm 
job analysis. Burlington, Vermont, 1946. 


EXEMPLE D'AMÉNAGEMENT RATIONNEL D'UN LOCAL AGRICOLE 


L'exemple suivant est tiré d’une étude 
réalisée aux Etats-Unis par M.-M. Carter, 
dans une ferme de 60 hectares du Ver- 
mont (2), 


En juin 1942, l’étable de cette ferme 
abritant 24 vaches, 1 taureau et 2 chevaux, 
présentait la disposition de la figure 3. 

De juin à octobre, l’étable fut aménagée 
en vue de faciliter le travail ; de plus, 
certaines améliorations furent apportées 
à la technique de traite mécanique (traite 
rapide et égouttage à la machine) et à 
l'équipement matériel de l’étable (brouette 
à fumier à deux roues et à caisse bascu- 
lante, chariot à silage et chariot à ali- 
ments concentrés). 

La figure ci-contre représente la nou- 
velle Gisposition de l’étable. Sur ce plan, 
ainsi que sur le schéma précédent, sont 
représentés, à titre d’exemple, les che- 
minements relatifs à l'enlèvement du 
fumier. On voit que, dans la disposition 
initiale et en utilisant la brouette classi- 
que à une roue, il fallait effectuer sept 
chargements et transports. Dans la nou- 
velle disposition de l’étable et en utili- 
sant la nouvelle brouette, le nombre de 
transports est réduit à trois seulement. 

Le tableau suivant résume les avanta- 
ges retirés de l’aménagement rationnel de 
l’étable en tenant compte des économies 
de temps et des économies de distances 
parcourus. 
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Temps passé à chaque tâche exprimé en minutes. 


D Déplacements entraînés par chaque travail exprimés en mètres. 


On constate que, grâce à l'étude et à 
l'application de méthodes de travail plus 
“ationnelles, l’agriculteur a pu réduire de 
plus de deux heures la durée de ses tra- 
vaux d’étable, soit une économie de 36 ©? 
sur le temps de travail initial, et que les 
cheminements quotidiens ont été diminués 
de 3.196 mètres, soit de 61 % par rapport 
à la distance primitivement parcourue. 

En conclusion, ces quelques exemples 
montrent que l’organisation du travail et, 
en particulier l’aménagement rationnel 
des bâtiments de la ferme, permet de ré- 
duire considérablement l'effort du per- 





sonnel et le temps de travail. La diminu- 
tion de ce dernier est d’autant plus inté- 
ressante qu’elle s'applique à des tâches 
qui se répètent chaque jour pendant toute 
l’année. 

Enfin, il ressort de cette courte étude 
que l’organisation du travail n'est pas 
l'apanage des grandes exploitations for- 
tement équipées, mais que ce sont les pe- 
tites entreprises, dans lesquelles le travail 
humain est prépondérant, qui en retirent 
le plus d’avantages en raison des multiples 
causes de gaspillages de temps, d'énergie 
et de produits qui s’y manifestent fré- 
quemment. 
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UNE FERME AUX ETATS-UNIS, DOC. U. S. 


Petite exploitation de 3 hectares, à St-Georges- 
d'Elle, dans la Manche. (M. ].-G. Granger, archi- 
tecte D.P.L.G., G. Pison, architecte en chef). 

Ce projet a été conçu avec un grand souci 
d'économie : modicité des dommages alloués 
pour la reconstruction en raison des abattements 
pour vétusté, couverture en chaume, murs d'ar- 
gile, etc. 

Murs en maçonnerie de schiste de récupéra- 
tion, remplissage en blocs BESSER parfaitement 
calibrés, doubles cloisons en briques DUNN, lin- 
teaux, ceintures, appui, cadres de fenêtre, che- 
neau en béton moulé. 

Couverture à une seule pente, supprime toute 
charpente, seuls des pannes assurent le sup- 
port de la couverture de fibro-ciment à grandes 
ondes. 

Le seul refend porte tous les conduits de 
fumée. 

Les services d'exploitation bien que très 
réduits sont suffisants. Le 2 février 1949. 


A. Séjour: B. Cuisine; C. Chambre; D. Cellier ; 
E. Etable; F, Laverie; G, Dépôt de hois. 


1. S. 
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DANS LA MANCHE 
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FERME  APPARTENANT 
A M. STABLO 


A LACROIX (MOSELLE) 


G. GOLDBERG, ARCHITECTE 


L'emplacement de cette ferme se trouvant sur 
un terrain à déclivité, dont le versant Sud cons- 
titue le point le plus bas, l'étude a été faite de 
manière à utiliser les différents niveaux du ter- 
rain en conservant la bonne orientation. 

L'habitation est nettement séparée du bâtiment 
agricole. Les bâtiments d'habitation sont com- 
posés, au rez-de-chaussée : 

— D'une cuisine commune, 

— D'une salle à manger, 

— D'une chambre, 

— Salle d'eau et W.-C., 

— Et une salle de débit. 

A l'étage : 

— 4 chambres exposées au Sud, 

— 1 chambre exposée au Sud-Ouest, 

— Toilette exposée au Nord, 

— Et conformément à l'usage du pays, un 
local réservé à l'extrémité Nord-Est pour fumoir 
et séchoir de jambon. Ce fumoir est alimenté 
par un foyer qui se trouve placé directement 
en dessous, au rez-de-chaussée. 

Il est également prévu un four à pain don- 
nant dans le couloir de service, à proximité du 
foyer pour le fumoir à jambon. 


EXPLOITATION AGRICOLE 


Les bâtiments d'exploitation agricole propre. 
ment dits, sont situés dans l'axe Sud-Est, Nord- 
Ouest, ce qui permet l'ensoleillement de ces 
bâtiments dès le lever jusqu'au coucher du soleil. 

Le niveau zéro, qui correspond au niveau de 
la route, comprend : 

— Remise pour voitures et tracteur, 

— Quai de déchargement à proximité d'un 
local pouvant servir à emmagasiner le grain, 

— Chemin d'accès vers les hangars, destinés 
pour le fourrage et céréales. 

Toujours au niveau zéro, et à proximité de 
la remise, se trouve l'écurie pour 4 chevaux, 
plus un box pour une jument et son poulain, 
avec local servant de sellerie, comportant coffre 
à avoine qui est alimenté par gravité du dépôt 
se trouvant au-dessus du local de sellerie. 
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Au-dessus de l'écurie, une place a été prévue 
pour le magasin de fourrage pour les chevaux. 

Les chevaux peuvent être dételés à l'intérieur 
du hangar-remise, et conduits directement aux 
stalles. 

Deux niveaux dans le hangar proprement dit 
permettent l'un d'entreposer le fourrage pour 
l'étable se trouvant directement en dessous, et 
l'autre pour les céréales au niveau supérieur. 

La menue paille, provenant de battage, doit 
être entreposée à l'extrémité sud du bâtiment 
pour être éventuellement jetée dans l'étable, ou 
directement sur la plateforme du fumier qui se 
trouve en contre-bas du bôtiment. 

Donc, niveau zéro constitue étage mécanisé. 

Les chevaux sont logés à ce niveau pour être 
toujours à proximité de l'homme et du matériel 
roulant. 

A l'étage inférieur, se trouve l'étable avec 
couloir central de service, et deux couloirs d'ali- 
mentation. 

Le couloir de service central permet l'évacua- 
tion directe des rigoles à purin dans la fosse 
qui se trouve en contre-bas, et à l'extrémité en 
dehors du bâtiment, et qui sépare ce bâtiment 
de la plateforme à fumier. Les résidus de la 
plateforme à fumier s'égouttent vers la fosse 
à purin. 

A l'extrémité nord de cet étage, et dans l'axe 
du couloir de service, se trouvent un petit local 
pour le dépôt des bouteilles de lait et un local 
de lavage. 

Ces deux locaux sont enterrés à 1 m. 80 en- 
viron permettant ainsi d'utiliser l'endroit frais 
pour la bonne conservation de produits laitiers. 

Au même étage, et en sous-sol, toujours 


extrémité nord, se trouvent local à betteraves, 
local à pommes de terre et la partie inférieure 
des silos à fourrage vert. 

Ces trois magasins sont remplis par gravité 
et par des trémies qui se trouvent directement 
au-dessus. 








VUE DU COTE NORD 


A l'extrémité sud de cet étage, se trouve la 
porcherie qui est séparée de l'étable par une 
cuisine d'alimentation pour les animaux. Ceci 
permet de préparer simultanément nourriture 
pour porcs et nourriture pour les jeunes veaux. 

La cour basse se trouve dans le jardin, au 
niveau zéro. 

Les champs de cette exploitation étant au pied 
de la colline, et en contre-bas des bâtiments, 
le fumier produit par l'étable et entreposé dans 
le point le plus bas, peut être chargé par les 
voitures pour être répandu directement sur ces 
champs. 


MATERIAUX EMPLOYES 


Le gros œuvre est constitué par les matériaux 
locaux, donc par moellons de carrière. 

L'ossature du niveau d'étable, et les plan- 
chers hauts de l'étable sont en ciment armé, de 
même que le plancher intermédiaire dans le 
hangar proprement dit. 

Ces planchers sont constitués par des éléments 
préfabriqués, système BISON. La charpente, en 
partie en béton préfabriqué, système OLIVIER, 
est en partie en bois. 

Le système de ventilation permanente est 
prévu dans l'écurie, l'étable et la porcherie. 

Toutes les dimensions des ouvertures exté- 
rieures comme intérieures sont conformes aux 
normes françaises, et permettent l'utilisation de 
menuiserie préfabriquée. 

Les mêmes modèles étant adoptés pour un 
ensemble de 14 fermes expérimentales, en cons- 
truction simultanée, permettent de réaliser une 
économie allant à 30 %, rien que sur la menui- 
serie. 

Il a été tenu compte également d'une modu- 
lation standard pour écartement de solives afin 
d'uniformiser la portée des hourdis Bison; de 
même pour la portée et écartement de ferme afin 
de permettre la fabrication de ces éléments de 


construction. 
G. GOLDBERG. 


COUPE SUR PORCHERIE 
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1. Paille; 2. Abat-foin; 3. Accès 
de voitures ; 4, Engrais ; 5, Trémie ; 
6. Silo à fourrage vert ; 7. Sellerie ; 
8. Fosse à purin pour chevaux. 
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1. Plateforme à fumier; 2. 
Fosse à purin; 3. Veaux; 
4. Parcs d'’ensoleillement ; 5. 
Cuisine ; 6. Silo ; 7. Pommes 
de terre ; 8. Lait ; 9. Lavage ; 
10. Cave à betteraves. 
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FERME GROSS VICTOR A WALDWISSE 











SYSTEME DE CIRC 
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PLAN DU REZ - DE-CHAUSSÉE 





1. Machines agricoles ; 2. Poules; 3. Atelier ; 4, 
Four ; 5. Cuisine; 6, Salle commune; 7, Cham- 
bre; 8. Balcon; 9. Laverie; 10. Garde-manger ; 
11. W.-C.; 12 Bureau; 13. Chambre à grains. 


1. Grange; 2. Abat grain; 3. Dégagement ; 4. , 
Veaux ; 5. Laiierie ; 6. Cidre-vin; 7. Fruits-légu- 
mes ; 8. Buanderie; 9, Séchoir ; 10. Porcherie ; 
11. Parc à porcs ; 12, Cuisine à porcs ; 13. Pommes 
de terre; 14. Charbon; 15. Betteraves. 









PLAN OU SOUS SOL 





VUE DU COTE SUD 




































































HUR UN TERRAIN EN FORTE PENTE 


G.-H. 


Un bon plan crée un bon outil de travail. 

De la qualité du parti, de son ingéniosité à 
utiliser les données du programme et les condi- 
tions locales dépendent l'économie générale de 
la construction et son agrément. 

Dans les programmes d'exploitation rurale, 
ce principe est particulièrement valable. Actuel- 
lement le rendement de la production française 
est sensiblement inférieur à la moyenne de la 
production agricole du monde. Pour notre agri- 
culture et pour toute notre économie il faut que 
nos prix s'ajustent à la concurrence étrangère. 
Deux obstacles principaux 

Le morcellement excessif du sol et la rareté 
de la main-d'œuvre. 

Par conséquent il nous est interdit de lutter 
sur le plan de la grande culture de style indus- 
triel à grandes surfaces d'emblavure et de retour- 
ner à la culture familiale où le grand nombre 
des enfants résolvait la question main-d'œuvre. 
Nous ne pouvons lutter que par le groupement 
coopératif, c'est-à-dire par la mise en commun 
de l'outillage de culture, des organes de trans- 
formation et d'écoulement des produits et surtout 
par la bonne économie des plans. 

Nous portons, nous architectes, dans la Recons- 
truction qui est aussi une réorganisation, une 
responsabilité sérieuse. L'exposé des 2 projets 
de ferme pour la Lorraine ne prétend pas don- 
ner une réponse parfaite à de telles exigences ; 
leur étude s'est cependant orientée dans ce sens. 


Ferme GROSS. — Souci de réduire l'effort 
quotidien ou saisonnier de l'agriculteur et de 
ses aides. Toute la manutention est faite par 
gravité. Les dispositions locales d'ailleurs cou- 
rantes dans la région permettent de s'installer 
sur une pente bien orientée, et de donner à l'en- 
trée des fourrages aux étables et aux fumières 
des étages différents. Les fourrages arrivent au 
niveau de la route et rentrant par un pont tra- 
versant le volume intérieur de la grange d'où 
ils descendent par leur poids. Les céréales sont 
également engrangées à ce niveau, fourrages, 
pailles, balle ou céréales d'alimentation sont 
envoyés par gravité à la chambre de préparation 
et aux rateliers des écuries et étables. Les bet- 
teraves et pommes de terre suivent un trajet 
analogue. Les fumiers journaliers descendent 
aux fumières placées au-dessous, également par 
gravité, et le chargement des fumiers se fait de 
même sur les voitures qui accèdent aux fosses 
par un chemin en contre-bas de celles-ci. Le 
circuit total des manutentions est donc automa- 
tique et ne coûte ni essence, ni kilowatts. 


Ferme NICOLAS. — Dispositions analogues 
mais moins affirmées, du fait des conditions topo- 
graphiques, exposition de la pente vers l'Est 
au lieu du Sud, et du fait du refus du sinistré 
d'une solution trop différente des formes tradi- 
tionnelles locales. 

Ici l'étage habitation est au même niveau que 
les étables, écuries et porcheries, mais les manu- 
tentions sont faites par gravité. Ces 2 projets 
constituent un essai de rénovation du type de 
ferme lorraine, jusqu'ici construite en ordre con- 
tinu, sans possibilité d'accès aux façades arriè- 
res, c'est-à-dire avec le tas de fumier sur rue. 
Dans ce type nouveau on voit : 

1°) L'augmentation du module foncier, par- 
celles de 2 à 3.000 mètres et la ferme liée au 
terroir (parcs ou vergers) à proximité des 
champs, à l'écart des trafics de transit ; 

2°) L'indépendance du logement des hommes 
et des animaux, avec cependant un voisinage 
acceptable comme trajet de service ; 

3°) Fonctionnement automatique des princi- 
pales manutentions. 


G.-H. PINGUSSON, 
Architecte en Chet. 


PINGUSSON, ARCHITECTE 


FERME NICOLAS EMILE A WALDWISSE 
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Doc. Catalogue de la section suisse à l'exposition de Paris (1947). 


MODÈLES D'EXPLOITATIONS AGRICOLES POUR LA COLONISATION DE LA RÉGION DE MENDLE, 


Type 1 Type 2 


1. Fenil ; 2. Hangar ; 3. Etable ; 4. Chambre ; 5. Auge ; 6, Porcherie ; 7. Fumier. 
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LE FOYER 


RURAL D'ERLENHOF 
SUISSE 


E. EGELER, ARCHITECTE. 


Le Foyer rural «Erlenhof» est un Centre 
médico-pédagogique pour jeunes gens de 14 à 
20 ans présentant des troubles de caractère. 
L'établissement se compose en premier lieu d'une 
ferme d'environ 130 hectares à laquelle sont 
adjoints un grand terrain de culture et divers 
ateliers destinés à satisfaire les besoins du Cen- 
tre, serrurerie, menuiserie et otelier de tailleur : 
le surplus des travaux est vendu à l'extérieur. 
Les méthodes d'éducation s'inspirent des plus 
récentes expériences de la psychologie moderne 
— aucune brimade inutile — mais une grande 
liberté apparente dans une vie organisée jus 
qu'au moindre détail. On tient compte ici de tous 
les éléments psychiques et on les met au service 
de l'éducation, le résultat en est remarquable. 
On a voulu une certaine décentralisation de 
l'ensemble, et que l'ordre et l'utilité soient à la 
base même de l‘ordonnance des constructions et 
installations ; dans la plupart des cas, en effet, 
les troubles psychiques des garçons ont eu leur 
origine dans les conditions désordonnées de leur 
vie familiale. Etabli sur un domaine ancien, il 
est au programme du Foyer rural « Erlenhof » 
de remplacer peu à peu les constructions exis- 
tantes peu convenables et d'aspect triste par 
des bâtiments nouveaux clairs et agréables à L'exploitation agricole de 5 à 16 ha., constitue le type de ferme prédominant en Suisse. 
vivre qui feront de ce centre un ensemble L'habitation du fermier et les locaux réservés à l'exploitation font souvent partie du 
modèle. La construction se fait en trois étapes, même bloc, comme le montrent les plans types illustrés sur la page précédente. Nous 
deux déjà sont terminées, les plans pour la avons néanmoins tenu à présenter à nos lecteurs, une ferme-école de 130 ha., construite 


—, : à 5 récemment près de Bâle. Cet ensemble illustre fidèlement la façon dont on conçoit 
troisième sont en preparation. {Suite page 32) l’organisation et la construction d’une ferme laitière en Suisse. 
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Coupe transversale sur l'étable et la grange. 
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PLAN DE LA FERME. : PR 
| É N Re 
1. Grenier à blé;.2. Grange ; 3. Fenil ; 4. Remise FU ets. 
à voitures; 5. Lavage; 6. Réserves ; 7. Fumier ; ° s - a és ‘+ :; % . 
8. Fontaine ; 9. Veaux. à — == F | RE 
NT. 
A. Porche; B. Garde-robe; C. Atelier; D. Em- 


ployés ; F. Dépôt de bois; O. Ecurie; P. Couloir 
de service; Q. Vaisselle; R. Fumler. 
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Ce corps de bâtiment, exécuté avec beaucoup de soins, peut être considéré 
comme un modèle de constructions agricoles suisses. Les murs de fondation 
sont en béton, les murs extérieurs sont en clayonnage revêtu de briques ; 
à l’intérieur, la paroi du couloir est faite en maçonnerie de briques. Le 
soi du couloir de l’étable est en ciment et celui des stalles est prévu 
en pierre artificielle. L'architecte a su tirer parti d’une manière habile 
des matériaux et des techniques dits « traditionnels ». 


DÉTAILS 
DE L'ÉTABLE 
DE LA FERME 
D'ERLENHOF 


Vue intérieure de l’étabie 


COUPE A TRAVERS L'ETABLE 


1. Plancher du fenil; 2. Volet à charnière; 3. 
Planche de rebord ; 4. Rebord en chêne ; 5. Lattis 
double ; 6. Briques ; 7. Enduit ; 8. Dalles Perfecta ; 
9. Bardage en bois; 10. Grille en bois; 11. Revé- 
tement « Sika », 4 cm.; 12. Dalles « Aza », 5 cm.; 
13. Béton; #4. Aération, 8 cm.; tuyaux en terre 
cuite ; #5. Rebord en ardoise; 16. Lattis double; 
17. Briques ; 18. Enduit, 2 cm.; 19. Dalles « Per- 
fecta », 2,5 cm.; 20. Couloir d'évacuation du 
fumier ; 21. Couche de ciment; 22. Plaque de 
déjection ; 23. Pente ; 24. Surface lisse ; 25. Rigole, 
15 cm.; 26. Conduite d'évacuation; 27. Dalles 
« Produrite », 30/20 ; 28. Grille-fermeture ; 29. Sur- 
face lisse ; 20. Chêne ; 31. Surface lisse; 32. Aire 
de la grange; 33. Béton ; 34. Revêtement ; 35. Iso- 
lation ; 36. Plafond du tuyau d'aération en 
pente ; 37. Tuyau d'aération. 





NE ne LE 


Le succès de cette réalisation repose sur la 
collaboration étroite entre l'architecte, l'entre- 
preneur (Société de Prévoyance pour la Jeu- 
nesse «Basler Webstube » ) et le Directeur du 
Centre Ernest Muller, homme plein d'initiative. 

Au-dessus des questions techniques, il s'est 
penché sur l'élément humain de sa tâche. 11 
a concentré tous ses efforts sur la réalisation 
de celle-ci, et a rendu possible son achèvement. 
La ferme primitive était située dans un vallon 
et les bâtiments étaient en partie délabrés et 
insalubres. Un examen minutieux du sol avait 
permis d'établir que, sous une couche d'argile 
épaisse de 2 mètres, il y avait une couche de 
tourbe épaisse de 3 mètres. De là vint la décision 
d'ériger les nouvelles constructions à 400 mètres 
des premières, à la lisière de la forêt, dans un 
terrain légèrement en pente descendante, vers 
le sud, à peu près au milieu des terres culti- 
vables. Les trois constructions entourent en forme 
d'U une place ouverte vers le sud où se trou- 
vent les abreuvoirs consistant en trois troncs 
d'arbres creux. 

Le personnel se compose d'un régisseur agri- 
cole, de sa famille et d'un trayeur. Les autres 
travailleurs sont des élèves du Centre, qui sui- 
vent en partie l'apprentissage agricole, et selon 
le principe de décentralisation, logent à la ferme 
dans la partie réservée aux élèves et aux 
employés. 

L'ensemble des bâtiments peut être ainsi 
étudié _: 

Etable des bovidés et granges 


Elle est orientée vers le sud; un passage lon- 
gitudinal permet une circulation facile du fenil 


PLAN GENERAL DES ETAPES DE 


CONSTRUCTION 


A. Poulaillers ; B. Remise pour voi- 
tures: C. Grange; D. Etable pour 


bovidés ; E. Porcherie ; 


de réparation; G. Dépôt de bois; 
H. Salle de gymnastique ; 1. 
nat; K. Bâtiment central ; L. Admi- 
nistration ; M. dardinage et ver- 


rières ; R. Habitation. 


VUE SUR LES VERRIERES. 


Le plan d'ensemble de cet établissement offre un exemple 
tres intéressant d’une décentralisation très poussée. Il se 
décompose en 4 zones bien distinctes : la ferme elle-même, le 
jardinage, les pavillons où les élèves habitent par petits 
direction, 


groupes bien isolés et les services généraux 


à l'étable. Dans l'aire, on peut entreposer six 
charretées de foin. L'étable s'est révélée fraiche 
en été et chaude en hiver. La ventilation fonc- 
tionne d'une façon excellente. 

Les fondations et les socles sont en béton. Les 
radiers, en briques visibles, donnent à la cons- 
truction son caractère particulier. 

La pression du vent est interceptée par des 
poteaux, placés en biais, devant l'entrée. 

L'étable du bétail est aérée par des tuyaux 
d'aération posés dans le plafond et aboutissant 
à des cheminées d'aération. Le sol du couloir 
de l'étable est en ciment au carbure de silice, 
les emplacements des litières sont couverts de 
dalles de produrite. La paroi frontale du côté 
du fenil, au-dessus des rateliers, est en madriers 
de sapin épais de 15 cm., assemblés à tenon et 
mortaise. Au-dessus du plafond est le grenier 
à bois. La paroi intérieure du couloir est en 
maçonnerie de briques. L'aération se fait au 
moyen de fenêtres-vasistas en bois de pin sans 
aucune sorte de ferrure. 

Remise à outils et à véhicules divers. 

Cette remise qui appartenait à la vieille ferme 
a été démontée et remontée sur son emplace- 
ment actuel. La construction en a été renforcée 
et complétée ; on a ajouté, de chaque côté des 
avant-toits largement saillants. Au premier étage 
se trouve la partie sud du logement du régis- 
seur; au-dessus, la mansarde ensoleillée du 
trayeur. 


Corps de bâtiments des élèves et employés. 


Ici, toutes les pièces d‘habitation et les cham- 
bres sont orientées vers le sud, et sont protégées 
du soleil par un large porche. 















Atelier 


inter- 


Doc. Schweizerische Bauzeitung, juin 











Au rez-de-chaussée se trouvent la salle de 
cirage, un atelier et deux chambres d'employés 
avec lavabo et douche; au premier étage il y 
a deux dortoirs à quatre lits pour les élèves et 
une installation sanitaire complète avec W.-C. 
lavabos et douches. 


Cons:ruction. 


Les murs des caves sont en béton, les murs 
murs de refend sont isolés intérieurement au 
moyen de planches de plâtre et d'une cavité 
d'air et possèdent un revêtement en staff. Les 
plafonds et la charpente du toit sont en bois, 
le toit est couvert de tuiles mécaniques du Jura. 


Ecurie de chevaux et hangar à blé. 


D'un enclos couvert où les chevaux sont net- 
toyés et étrillés on pénètre dans l'écurie. Celle-ci 
contient quatre stalles et un box, et en arrière 
un couloir où est déposée la nourriture. L'abreu- 
voir est dans l'enclos à côté du magasin aux 
harnais ; au-dessus se trouvent le fenil et une 
chambre de réserve. En face se trouve un hangar 
à blé au sol cimenté. Dans le passage couvert 
les gerbes peuvent être déchargées directement 
de la voiture et entassées des deux côtés. Dans 
le couloir latéral couvert, la batteuse peut effec- 
tuer un travail continu. Au bout du hangar on 
a prévu quatre silos à grains en partie enterrés. 


Le groupe de bâtiments principaux fut cons- 
truit en 1944, l'étable des bovidés représentant 
un espace bâti de 4.200 mètres cubes, coûtait 
124.500 francs suisses, soit environ 30 frs par 
mètre cube. 

Ernest EGELER. 


1918. 


école, réfectoire, salle de gymnastique. L'architecte a tenu 
compte très étroitement des données de Ia pédagogie 
moderne qui recommande d'utiliser au maximum le travail 


en équipes : ainsi chaque individu peut être plus facilement 
observé. 
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Ferme près de Muilheim. 









Photo Engler. Winterthur. 


DEUX EXPLOITATIONS MOYENNES | 
| EN SUISSE | 


l Ces fermes (de 10 et 15 ha.) spécialisées dans l’industrie laitière, sont 
un excellent exemple de ce genre d'exploitation en Suisse. 

La séparation de la maison et du bâtiment d'exploitation proprement 
dite est encore accusée par le choix du matériau : le bois pour la 
grange-étable, un matériau « dur» pour l'habitation. 

| | Les toits à forte pente sont caractéristiques de la région. 
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Ferme près d'Ohringen. En bas : Plan. | 
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FERME DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE D'AGRICULTURE D’AAS, NORVÈGE 


BJARNE SANDBAKKEN ARCHITECTE, NORDBO CONSULTANT 


Dans cet établissement, les élé- 
ves' de l'Ecole d’Agriculture ont 
l'occasion de se familiariser avec 
les travaux courants de la ferme. 
En outre, on y trouve également 
une station expérimentale pour 
l'essai des procédés les plus ré- 
cents en matière d'élevage et de 
culture. 


1. Enclos pour le taureau; 2. Encios pour 
les veaux ; 3. Etable; 4. Stalles; 5. La- 
vage ; 6. Garde-robe du personnel et lava- 
bos; 7. Dépôt de scierie; 8. Magasin de 
vivres; 9. Produits chimiques; 10. Silo 
expérimental ; 11, Pesage; 12. Pièce cen- 
trate ; 13. Bergerie ; 14. Etable expérimen- 
tale; 15. Boxes; 16. Ecurie; 17. Harnais 
et sellerie ; 18. Préparation des aliments ; 
19. Outillage ; 20. Nettoyage; 21. Labora- 
toire; 22. Aire de battage; 23. Magasin 
d'avoine; 24, Fumière; 25. Réservoir de 
purin ; 26. Chauffage central à eau chau- 
de ; 27. Cave pour betteraves ; 28. Cave pour 
Ds de terre; 29. Transformateur ; 30. 
los. 


FAÇADE SUR ENTREE 











PLAN AU NIVEAU DU 1°" ETAGE 


PLAN AU NIVEAU DU 2° ETAGE 


PLAN AU NIVEAU DU SOUS-SOL Î RE E | 
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Photos Knut Andersen. 





(AILE SUD) 
COUPE SUR L'AILE NORD 


COUPE SUR L'ETABLE 
FAÇADE POSTERIEURE 


Q 
= Æ 
LE] Q 
n z 
ui uw 
em] 4 
< Es 
ZT œ 
Lu Lu 
+ Fe 
< < 
æ J 
Wu uw 
[e] a 
< + 
> © 
< < 
LL me 





INTERIEUR DU GRENIER D'AVOINE COUPE SUR LES SILOS 


FAÇADE POSTERIEURE 


VUE INTERIEURE DE L’ETABLE Photo Knut Anders 








\TREE D'UNE FERME CONSTRUITE EN 182 (Région de Polabi). 


La construction agricole d'après-guerre en 
| Tchécoslovaquie est soumise aux directives so- 


TA 


ciales de l'Etat. Elle s'inspire du souci d'aug- 

menter la production, notamment celle de la 

viande et des matières grasses, et d'utiliser 

| les progrès techniques, pour simplifier et alléger 

| les travaux agricoles (par une mécanisation sys- 

tématique aux champs et dans l'exploitation 
même). 

Les grandes propriétés territoriales ont cédé 
la place à des entreprises coopératives conçues 
pour une capacité de production maxima. Pour 
comparer l'organisation traditionnelle du passe 
au nouveau type d'organisation rationnelle, on 
se reportera au schéma d'exploitation d'une 
ferme de la région de Polabi en 1820. La cour 
de cette ferme, de forme rectangulaire, est entou- 
rée de trois côtés, de constructions diverses 
l'étable des vaches, la porcherie et l'écurie des 
chevaux sont disséminés dans des endroits très 
différents choisis au hasard. La grange à paille 
pour les litières est au fond de la cour. 

Sur le tableau on voit combien on tenait 
e peu compte de l'effort humain : c'est à 
Ù travers toute la cour qu'il fallait charrier la 
paille nécessaire aux litières des animaux. Il 
en était de même du fumier que l'on devait 
transporter de l'étable, de l'écurie et de la por- 
cherie jusqu'à un lieu déterminé. 

La porte principale très affirmée donnait par 
contre au monde extérieur une vision qui ne 
correspondait certes pas au manque d'organi- 
sation intérieure. 

Un autre schéma montre combien il était péni- 
ble en hiver d'apporter la nourriture au bétail. 
Il fallait : 
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1°) Amener la paille alimentaire à l'atelier 
de hachage, puis la porter à l'étable. 
d 2°) Prendre dans les silos les grains qui y ont 
été préalablement déposés, les porter à travers 
la grange à l'atelier de hachage utilisé égale- 
ment comme salle de préparation des aliments. 


‘4 3") Distribuer les tourteaux destinés à l'en- 
F. graissement des animaux à la porcherie. 

# 4°) Transporter les grains du grenier à l'étable. 
5°) Egalement du grenier à la porcherie. 


6°) Enfin amener l'avoine du grenier à l'écurie 
des chevaux. 


11 ressort de cet examen que les voies suivies 

sont inutilement longues et mal commodes, et 

È nécessitent une perte de temps et un gaspillage 
& d'efforts. 
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LA CONSTRUCTION 
AGRICOLE EN 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


PAR 


De. ING. KAREL CAIVAS 


Tous les projets présentés 
sont dus à l'auteur de l'article 
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Jeune bétail 


SCHEMA D'ORGANISATION D'UNE FERME (REGION DE POLABI), DATANT: DE 1820. 


ETAT ACTUEL. 


: PLAN DE REORGANISATION,. (Se reporter au texte). 
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L'ARCHITECTURE 


FAISANT PARTIE 





D'AUSOURD'HUI 22 


Le grain destiné à la consommation humaine 
est transporté, en sortant de la batteuse par un 
monte-charge principal au grenier où il est net- 
toyé et ensuite réparti aux différents étages de 
ce grenier, qui se trouve dans le voisinage immé- 
diat de l'aire afin que l'accès à l'aire de bat- 
tage soit facile des deux côtés. 

Une disposition nouvelle du plan d'ensemble 
doit supprimer toutes ces erreurs et créer un 
aménagement qui : 

1°) Place tous les mayasins près des lieux de 
consommation, afin d'éviter de longs transports 
et de pouvoir apporte: les produits par la voie 
la plus courte au lieu de destination. 


2°) Permet la mécanisation, c’est-à-dire une 
économie et un allègement du travail humain. 

La disposition la plus importante consistera 
à choisir l'emplacement convenable des maga- 
sins afin de prévoir, pour l'été et l'hiver le 
minimum de déplacements entre eux et les lieux 
de consommation. 

Les granges, en tant que réserves tradition- 
nelles de fourrage disparaïtront comme objets 
inaptes dans une exploitation rationnelle. 

Les fourrages seront placés sous les toits des 
bâtiments ruraux, au-dessus des étables mêmes, 
aussi haut que possible, afin que l'évacuation 
puisse se faire rapidement et facilement de haut 
en bas. Le transport vers cet emplacement peut 
présenter des difficultés, qui -peuvent être réso- 
lues mécaniquement (monte-charge, soufflerie. 
Le magasin ainsi conçu peut être rempli en 
prévisiôén de toute la période hivernale ce qui 
permet une simplification réelle du travail. 

Le plus important de tout reste pour une telle 
entreprise l'organisation de la récolte, en raison 
de la nombreuse main-d'œuvre qu'elle exige, 
et de l'effort de mécanisation qu'elle nécessite, 
non seulement aux champs, mais dans la trans- 
formation des récoltes et son emmagasinage. 

La moissonneuse-batteuse a apporté la solution 
des problèmes de 1a moisson et du battage, mais 
celui de l'emmagasinage reste entier. 

Celui-ci constitue un travail pénible, que le 
battage ait lieu aux champs ou à l'exploitation 
même. Il s'agit d'entreposer d'une part la paille, 
d'autre part le grain. La paille hachée, alimen- 
taire et litière, pourra être tronsportée à l'aide 
d'une soufflerie directement et immédiatement du 
hache-paille aux greniers des bâtiments ruraux 
disposés autour de l'aire centrale. 

En plaçant les abats-foin aux endroits con- 
venables on fera parvenir la paille à l'ate- 
lier de préparation de la nourriture ou directe- 
ment, à l'étable pour la litière des animaux. 

Le grain destiné aux animaux est emmagasiné 
d'un côté opposé, à l'aide d'un souffleur, direc- 
tement de la batteuse au grenier situé au-dessus 
de l'atelier de mélange où il sera transformé 
en pouture et livré ensuite à l'atelier de pré- 
paration des aliments particuliers pour l'engrais- 
sement rationnel du bétail. 

Selon l'importance de l'entreprise on peut pla- 
cer dans ces ailes la production de 150 à 160 
hectares. Des schémas plus petits (voir maquette 
150 hectares) comportent dans l'aile centrale 
l'étable pour l'engraissement des porcs, dans 
l'aile droite la laiterie, dans l'aile gauche les 
étables pour le jeune bétail avec libres sorties 
et les étables pour les animaux de trait. Le tas 
de fumier est commun pour tous les animaux. 





Les remises destinées aux véhicules et aux ins. 
truments, les ateliers de réparation, les échoppes 
des artisans, les garages, les magasins aux 
engrais artificiels et aux combustibles entourent 
la cour comme une coulisse basse orientée vers 
le sud. 


Les ailes doivent toujours s'ouvrir vers le 
sud, de sorte que toutes les étables aient l'orien- 
tation solaire correcte est-ouest. 


Les extrémités de ces greniers sont réservés au 
foin, qui, jeté dans l'étable selon les besoins 
sera ensuite distribué librement. 


Un schéma plus important (voir ferme de 600 
hectares) montre une ferme modèle d'Etat, la 
plus grande construite jusqu'ici et qui est basée 
sur le même principe. Cette ferme est, en même 
temps, un exemple de l'organisation d'une 
grande entreprise coopérative. 


L'aile droite, contenant 100 vaches laitières, 
produit de préférence du lait pour enfants, à 
l'aide de trayeuses mécaniques, dans une lai. 
terie spéciale contenant tout l'équipement hygié- 
nique. 

Le centre, avec 140 vaches laitières et une 
étable à veaux, produit du lait de consomma- 
tion normal. 


L'aile gauche comporte un élevage de jeune 
bétail destiné à compléter le troupeau laitier, 
ainsi que des étables pour les animaux de trait. 


L'engraissement et l'élevage des porcs, de 
même que l'élevage des volailles et des escar- 
gots, les ruches, etc, se fait dans les secteurs 
est et ouest. 


L'atelier de préparation des fourrages centra- 
lise dans son espace toute la manipulation des 
produits alimentaires pour le bétail, en été et 
en hiver. En continuation de l'aire, l'atelier de 
préparation est contigu à l'atelier de hachage 
où les fourrages verts amenes des champs sont 
hachés, à l'ensilage pour l'alimentation hiver. 
nale des animaux, entreposé dans des silos 
en forme de tour, d'où il est transporté, par la 
voie la plus courte, à l'atelier de mélange ; aux 
raves entreposées dans une cave au-dessous de 
l'atelier de mélange où elles sont amenées par 
monte-charge ; aux rognures de betteraves entre- 
posées dans des fosses, en direction radiale 
opposée, reliées par un tunnel souterrain avec 
la cave d'où elles sont transportées, par monte- 
charge, à l'atelier de mélange. La paille alimen- 
taire est jetée du haut du grenier sur le sol de 
l'atelier de préparation. 


L'atelier de mélange centralise, par conséquent, 
la distribution de tous les produits alimentaires 
de base d'une manière très simple et dans un 
espace relativement réduit, sans qu'on ait besoin 
de quitter le local. 


Le transport et la distribution vers les diffé- 
rentes ailes en direction horizontale se fait à 
l'aide de bennes suspendues. Une autre sorte 
de mécanisation ne s'est pas avérée avantageuse 
pour nous, de même que l'enlèvement du fumier 
à l'aide de transporteurs se heurte chez nous à 
l'insuffisance du matériel nécessaire et n‘a pas 
trouvé, jusqu'ici, une solution satisfaisante. Le 
problème de l'enlèvement et de l'entassement 
du fumier a été résolu ici à l'aide de monte- 
charges à plateforme simples, placés aux deux 

















bouts du tas de fumier, à la hauteur du couloir 
de distribution, au-dessus du ias, de sorte qu'en 
jetant le fumier d'en haut en bas, nous obtenons 
facilement la hauteur désirable de 3 mètres ce 
qui, autrement, avec un tas de fumier normal à 
niveau, serait pratiquement impossible. Avec cet 
arrangement on évite le travail le plus dur, c'est- 
à-dire l'entassement du fumier en hauteur, si 
important du point de vue de la conservation 
et on économise de la main-d'œuvre tout en 
maintenant la valeur du fumier. Son transport 
en véhicules légers pourvus de pneus a fait ses 
preuves dans bien des cas, en remplacement 
d'appareils de levage, de funiculaires, etc., coùû- 
teux et insuffisamment efficaces, utilisés prati- 
quement une fois par jour et se rouillant pendant 
le reste de la journée. 

Il faut se rendre compte que toute installation 
mécanique n'est rentable que si elle travaille 
réellement comme une machine et remplit sa 
fonction. 

Le centre de production de l'entreprise agri- 
cole est complété par les maisons du personnel 
administratif et des employés dirigeants. Sur le 
terrain devant le grenier principal se crée le 
centre culturel et social des employés : une 
crêche, une cantine, un lavoir commun, une bou- 
langerie, un gymnase avec un internat, des sal- 
les de conférences et de projection, une salle de 
lecture, des lavabos. 

Par l'étude des schémas nous arrivons à une 
conception correcte de l'étendue et des possibi- 
lités de la mécanisation dans une entreprise 
agricole. 11 y a des travaux qu'on peut méca- 
niser facilement, d'autres plus difficilement, d'au- 
tres encore, absolument pas. 

En tout cas, mécanisation ne veut pas dire 
suppression du travail humain dans l'entreprise, 
comme certains le pensent. 

La mécanisation est une œuvre sociale, une 
économie et un allègement du travail humain -- 
mais jamais sa suppression, et ce serait une 
erreur fatale d'attendre à l'avenir la disparition 
de ce travail dans l'agriculture. Au contraire, 
le travail restera un facteur important dans 
l'agriculture, même mécanisée au plus haut 
degré, et je crois que la mécanisation demandera 
plus de responsabilité, une formation profession- 
nelle plus précise, et par conséquent, un niveau 
intellectuel plus élevé du personnel d'exécution. 

Ceci doit être pris en considération par tous 
ceux qui voient dans la mécanisation une sorte 


d'âge d'or, où l'agriculteur regardera, les bras. 


croisés, la machine exécuter le travail pour lui. 

Le travail ne disparaïtra pas, il restera le 
fidèle compagnon de l'homme aussi longtemps 
que celui-ci habitera la terre. 11 l'a été dès le 
premier moment lorsque la charrue primitive 
sillonnait le sol. 11 deviendra plus précis, plus 
facile, plus agréable à l'avenir. C'est là le but 
de notre effort constructif. 


Dr. Ing. Karel CAIVAS., 


Nous publions, dans les lignes suivantes, quel. 
ques extraits d’un article que M, Caivas nous a 
fait parvenir sur les principes généraux qui 
doivent guider la construction agricole, 


L'étude des constructions agricoles est devenue 
depuis peu de temps en Tchécoslovaquie comme 
dans les autres pays un sujet de préoccupation 
actuelle. 

Dans les campagnes on rencontre ici de nom- 
breux témoins d'un art populaire très évolué, 
où le sens plastique a été à la fois, très carac- 
téristique et très adapté au sol; l'intrusion 
de bâtiments édifiés selon les principes des cons- 
tructions urbaines et d'un esprit fonctionnaliste 
mal compris a détruit l'harmonie de l'ensemble 
et les buts poursuivis n'ont pas été atteints. 

L'architecte doit comprendre que toute la 
beauté de ces bâtiments doit être fonction d'un 
utilitarisme très rigoureux. Or, il apparaît que 
pour réaliser pleinement cette étude, il lui est 
indispensable de faire appel à deux collabora- 





ETUDE POUR UNE PORCHERIE DE 300 PORCS. 


ETUDE POUR UNE PORCHERIE DE 1.200 PORCS. 5 


teurs trop longtemps négligés : le travailleur 
rural et le zootechnicien. 

Le travailleur pourra, mieux que quiconque, 
lui exprimer les nécessités qui lui sont propres. 
Le processus de son travail doit être étudié 
de très près et les pertes de temps et la peine 
inutile supprimées, en particulier en ce qui con- 
cerne les parcours et l'installation des bâtiments 
réservés aux animaux. 

Le zootechnicien précisera les conditions de 
vie les plus favorables pour eux selon les 
régions et selon les espèces, conditions fonda- 
mentales d'un développement rapide, d'une re- 
production régulière et d'un rendement de tra- 
vail supérieur. Mais aussi, il soulignera que les 
bêtes souffrent comme nous, non seulement du 
froid en hiver, de la chaleur en été, mais encore 
de leur état d'animal domestique. Nous nous 
devons de tenir compte de leurs instincts dans 
les conditions que nous leur imposons. 

Trop souvent ils ont été logés dans des locaux 


Photos Fr. Illek et A. Paul. 


insalubres, privés d'espace, d'air et de lumière, 
contraints à subir le froid du sol et l'humidité 
des murs et du plafond. Certes, les soins et les 
lois de l'hygiène ont amené des améliorations, 
mais nous devons aller plus loin et penser que 
nous devons à nos compagnons une vie conve- 
nable, et nous efforcer d'apprendre, comme le 
suggère notre excellent zootechnicien, le docteur 
Naprstek, le langage des bêtes. 

Nous sommes habitués à juger les choses à 
la mesure humaine, ne serait-il pas souhaitable 
en ce qui concerne cette sorte de bâtiments de 
le prévoir à la mesure animale, sans pour cela 
s'éloigner des considérations d'ordre plastique. 

Ainsi l'architecte, entouré de ces deux colla- 
borateurs connaîtra toutes les données du pro- 
blème et pourra les résoudre au mieux de tous 
les intérêts. Seul ce travail collectif, organisé 
et précis de tous ceux qui ont le même intérêt 
et le même amour de la tâche bien faite appor- 
téera d'excellents résultats, 
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DE LA FERME COOPÉRATIVE 
(SUPERFICIE 150 H.) 
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PROJET POUR UNE 


FERME COOPÉRATIVE A JENC L à 
(SUPERFICIE 600 H.) 


ANT EE 





PLAN AU NIVEAU DU REZ-DE-CHAUSSEE. 


En bas, dans l'axe, le grenier à blé (flanqué des habitations et 
bureaux des directeurs). Au centre de la composition, les silos, 
l'atelier de mélange et de préparation des aliments, communiquant, 
à gauche avec l'écurie, à droite avec l’étable destinée aux vaches 
de qualité, au centre avec l’étable ordinaire. Des 2 côtés de cette 
dernière, les fosses à fumier. Dans le fond, les remises, ateliers et 
magasins. 
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tations du personnel. 
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COUPE LONGITUDINALE 


PLAN AU NIVEAU DU SOUS-SOL : PLAN AU NIVEAU DU PREMIER ETAGE 
1. Cave aux betteraves et pommes de terre; 2. Fosse aux 1. Vide de l'aire de battage ; 2. Grenier ; 3. Magasin de ble 


rognures, atimentaire (bétail); 4. Fumière. 
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Projet pour une ferme laitière préfabriquée 
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Vue de 


la maquette. 
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RATIONALISATION 
DE LA FERME LAITIÈRE 
EN SUEDE 


TORWALD AKESSON 


Tous les projets présentés sont l'œuvre 
de l'auteur de l'article 


En Suède, comme dans la plupart des pays 
d'Europe et d'Amérique, on tente de réduire le 
nombre des petites fermes pour créer de grandes 
exploitations gérées plus rationnellement. On 
estime que dans ce pays 60 % à 70 % des 
terres exploitées sont en dessous des dimensions 
désirables. Le mouvement de rationalisation 
tend à réduire le nombre des parcelles cultivées 
(tout en maintenant ou en augmentant la pro- 
duction) et à agrandir la superficie des petites 
fermes. 

Cette rationalisation peut par exemple être 
réalisée ainsi : 

Remembrement de plusieurs petites exploi- 
tations agricoles d'un rapport insuffisant d'où 
transfert d'une partie de la main-d'œuvre de 
l'agriculture à l'industrie. 

- Spécialisation des petites exploitations 
élevage ou bêtes à l'engrais, cultures de rapport 
ou cultures maraïîchères. 


Coopératives pour l'achat et l'entretien des 
machines agricoles. 


Mise en commun des vaches laitières ou 
création d'une « laiterie cooperative ». 


Mise en vigueur sur tous les plans des 
formules coopératives. 


Lors d'un recensement effectué en Suède en 
1947 il est apparu que la valeur des bâtiments 
agricoles représentait environ 4.500 millions de 
couronnes alors que la valeur des maisons d'ha- 
bitations rurales n'atteignaient pas ce chiffre. 

Il est utile de préciser que les frais d'entretien 
annuels représentent environ 20 % du prix de 
revient de la production. Il conviendrait à l'ave- 
nir, de chercher les moyens propres à soulager 
cette lourde charge en employant des méthodes 
nouvelles pour bâtir des locaux mieux adaptés 
aux exigences actuelles du travail. On peut y 
parvenir en étudiant les éléments et en les nor- 
malisant ce qui permet d'abaisser les prix de 
revient par une fabrication en série d'un type 
léger de construction, ce qui convient mieux 
à l'emploi de méthodes rationnelles sur les 
chantiers. 

(Suite page 45) 




















CONSTRUCTION ANCIENNE 


EN PIERRE A LAQUELLE M ds 





VIENT S'AJOUTER UNE 
CONSTRUCTION NOUVELLE. 


PLAN ET PERSPECTIVE. 
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Près du silo à fourrage vert se trouve la grange qui abrite également les machines 
et instruments aratoires. L’annexe, nouvellement construite, est réservée au bétail. De | 
chaque côté du couloir central, sont logés à droite les vaches laitières, à gauche les Î 
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EXPLOITATION AGRICOLE 
DE 20 Ha.; COUR COUVERTE 
POUR 20 VACHES LAITIÈRES. 


PLAN ET PERSPECTIVE. 





Cette ferme plus importante comprend deux corps de bâtiments, l’étable et la grange. | 
Le bâtiment de l’étable abrite l’étable proprement dite aménagée en cour couverte, | 
la laiterie, la station de traite ainsi qu’une chambre pour le personnel, La grange a Ï 
PE CC ic PLAN une très grande importance par rapport aux autres bâtiments, 





Fermes laitières du type traditionnel. 
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FERME DE LA S'' UDDEHOLM A LINDFORS 


Cheptel : 60 vaches. 














COUPE AA COUPE BB 


1 Engrais et fumier ; 2. Veaux ; 3. Jeune bétail ; 
4. Dix-sept vaches; 5. Chariot à fourrages sur 
rails; 6. Préparation des aliments; 7. Trente 
vaches ; 8. Chariot d'évacuation du fumier ; 
9. Benne de transport du lait; 10. Silo; 11. Lai- 
terie ; 12. Grange, 


COUPE EE 


Vue de l’intérieur de l’étable avec tapis roulant Croupe mécanique pour la traite 
Chariot à fourrages sur rails utilisé pour l'enlèvement du fumier. réfrigération du lait. 
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FAÇADE SUD 








Cette ferme utilise au plus haut 
point les avantages de la mé- 
canisation : dans l'alimentation 
du bétail, l'évacuation et la ré- 
cupération du fumier, dans Îles 
opérations de traite et de réfri- 
gération du lait. C’est ici un 
exemple frappant d’une réalisa- 
tion rationnelle dans l'organi- 
sation et la construction d’une 
exploitation agricole. 


Le manque de main-d'œuvre agricole a imposé 
la mécanisation du travail à la ferme. L'exploi- 
tation s'est donc industrialisée, ce qui demande 
une étude appropriée des bâtiments. 

Lorsque l'on étudie le plan d’une exploitation 
agricole il faudrait tout d'abord considérer la 
rentabilité de l'entreprise. Une analyse très com- 
plète de la situation, tant au point de vue de 
la production que des possibilités futures d'agran- 
dissement, doit être entreprise, sans omettre 
naturellement les débouchés. Voici les facteurs 
qui entrent en jeu 


1°) Situation géographique, configuration du 
terrain, sol, routes, transports, eau, énergie élec- 
trique, main-d'œuvre, bâtiments déjà existants, 
problèmes de circulation intérieure. 


2°) Plan général des travaux effectués soit 
aux champs, soit dans les locaux de la ferme 
elle-même. 

Importance des tonnages des-produits entrants 
et sortants. 


3°) Méthodes de travail; différents genres 
de travaux envisagés, choix d'un équipement 
mécanique rationnel ; embauche de la main- 
d'œuvre spécialisée ; besoins en outils et instru- 
ments aratoires. 


4°) Tableaux précisant l'utilisation du courant 
électrique, des besoins en eau. 

Etude des températures maxima et minima; 
études des vents dominants. 

Matériaux employés pour les murs et les 
planchers. 

Eclairage artificiel; éclairage du jour. 

Problèmes de circulation intérieure et exté- 
rieure. 

Installations mécaniques facilitant le travail 
à l'intérieur des bâtiments. 


5°) Situation générale de l'exploitation dans 
l'ensemble de la région. 

On soumettra tous les éléments du problème 
à un architecte. L'étude approfondie d'un plan 
évite bien des écueils, le laisser-aller de solu- 
tions toutes faites et périmées. 


Après avoir ainsi étudié différentes solutions 
heureuses, les réalisations peuvent être consi- 
dérées comme des exemples dont on peut uti- 
lement s'inspirer. 11 ne faut toutefois pas oublier 
que le point de départ est différent pour chaque 
exploitation et que le plan lui ne peut guère 
être normalisé, surtout lorsqu'il s'agit d'entre- 
prises assez grandes. 

Le plan des bâtiments doit être établi en fonc- 
tion du travail que l'on doit y accomplir en 
tenant compte du degré de mécanisation du tra- 
vail aux champs et à la ferme. Il faut prévoir 
également les possibilités de transformation et 
d'aménagement ultérieurs pour suivre le pro- 
grès. C'est le même problème qui se pose dans 
les constructions industrielles : l'adaptabilité des 
bâtiments. 

Il est donc souhaitable d'utiliser une construc- 
tion légère et mobile qui autorise les modifica- 
tions et les transformations sans compromettre 
la solidité du bâtiment. 
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COUPE HORIZONTAL 


COUPE SUR PAROI EXTERIEURE 


1. Amiante ciment ondulée ; 2, Verrou ; 3. Planchette de recouvrement ; 
4. Revêtement intérieur en dalles d'amiante ciment ; 5. Revêtement exté- 
rieur en dalles d'amiante ciment ; 6. Lattis ; 7. Matelas isolant en laine 
de verre; 8. Bloc « Siporex »; 9. Eléments creux en ciment de 15 cm. 
d'épaisseur ; 10. Remplissage en mâchefer ; 11. Couche de béton de 20 cm. ; 
12. Remplissage en pierre. 


Projet pour petite ferme en éléments 
préfabriqués en bois. 


Architecte, Torwald AKESSON. 
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Pour être économique un bâtiment doit pouvoir 
supporter tout nouvel aménagement car au long 
d'un siècle les conditions de travail d'une exploi- 
tation changent environ tous les quinze ou 
vingt ans. 


L'étable est d'une part le lieu où se tiennent 
à couvert les bêtes pendant l'hiver, mais on 
emmagasine au-dessus les fourrages et autres 
aliments destinés au bétail pendant cette même 
période. 


Quant au fumier il doit faire l'objet d'un trai- 
tement rationnel ou être évacué immédiatement. 
Pour le lait il faut étudier tout particulièrement 
la traite, puis le transport. 


A la fenaison, la main-d'œuvre agricole 
s'accroit et atteint son point maximum. Les 
opérations, à effectuer à l'époque des moissons 
doivent être effectuées autant que possible 
mécaniquement. 


Une faucheuse-lieuse comportant un hache- 
paille charge directement le grain sur une remor- 
que qui sera, à son tour, déchargée mécani- 
quement lors de la mise au silo. La paille est 
engrangée à l'aide d'une soufflerie, ou d'un 
tapis roulant dans l'attente de son utilisation 
prochaine. 


Du silo à l'étable tout est transporté mécani- 
quement. Cette méthode permet une économie 
appréciable, car l’on évite ainsi les déperditions 
de toutes sortes résultant de la mise en meules. 
On notera, entre autre, combien la paille pressée 
est plus facile à déplacer. 


Le plan d'étable demande que l'on tienne 
compte de différents facteurs : taille des bêtes, 
genre de traite pratiquée, genre d'alimentation 
des bêtes, utilisation du fumier. 


Pour la traite : si les vaches sont à l'attache 
près des mangeoires, il faut organiser les choses 
en sorte que le lait puisse sans retard être 
amené au réfrigérateur : il faut supprimer le 
transport par seaux (ouverts ou fermés) jusqu'à 
la laiterie. On peut faciliter le travail de traite 
en faisant suivre le vacher par le récipient de 
réfrigération. Une autre méthode consiste à dé- 
placer les bêtes et à les conduire à la station 
de traite, puis ensuite il faut reconduire les 
bêtes à l'étable. 


Les bêtes installées dans une étable peuvent 
recevoir mécaniquement leurs aliments. 


Le traitement du purin doit tenir compte du 
prix de revient de celui-ci, depuis le moment où 
il se trouve recueilli dans les rigoles jusqu'au 
moment où il doit être transporté dans les 
champs. Il faut prévoir un réservoir situé à 
l'extérieur du bâtiment pour recueillir le purin 
et également un emplacement pour le dépôt du 
fumier. Peut-être est-il possible de remplir direc- 
tement le tank sur la voiture qui partira aux 
champs pour effectuer l'épandage. 


Si les bêtes sont tenues en cours couvertes, 
il y a évidemment moins de travail à fournir en 
ce qui concerne le fumier, mais les litières récla- 
ment le même genre de travail que lorsque les 
vaches vivent en étable. 


L'épandage se fait une ou deux fois l'an à 
l'aide de machines bien adaptées à ce genre de 
travail. 


La construction agricole réclame une étude 
approfondie des besoins d'une ferme et des tra- 
vaux que l'on y accomplit. Les techniciens du 
bâtiment ne peuvent pas connaître tous les 
problèmes que pose l'établissement du plan 
d'étable. Les facteurs qui entrent en jeu sont les 
chiffres fournis par la production, dans un cas 
bien déterminé. 


L'étable doit être considérée comme un ins- 
trument de travail, prêt à recevoir les perfection- 
nements que nous apportent les techniques 
modernes. 


Torwald AKESSON. 
Stockholm, 17 janvier 1949. 
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Mur pignon et vue dans 
l’intérieur de l’étable. 



















LAITERIE COOPÉRATIVE 
A TRAGSTA - HALLEN 
(PROVINCE DE JAMTLAND) 


Cette entreprise est née de la réunion de 15 pe- 
tites exploitations. Elle abrite 50 vaches. Ces 
dernières sont en étable, tandis que les jeunes 
bêtes vivent dans des cours couvertes. 





















































COUPE CC 


| COUPE A-A 


LEGENDE DU PLAN : 


f aa ï | 

| | 1. Fumière ; 2 et 4. Vaches laitières ; 3, Mangeoires ; 5. Laiterie ; 6. Char- | 
| gement ; 7. Silos; 8. Remise; 9. Grange ; 10. deune bétail; 11. Enclos 

ouvert. 
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CLAPIER DE LA MAISON 
DE POST-CURE 
DE FLEURY MEROGIS 


DE LA FEDERATION NATIONALE 
DES DEPORTES, INTERNES 
ET RESISTANTS PATRIOTES 


ANDRÉ BRUYÈRE, ARCHITECTE 


< 
DL CT RATTINT 1 
nl TE 
RIRE 
| [1 [LITE 
RH RRRRREREE 
PC LL LE | 





FAÇADE SUD DE LA MAISON DE 
POST-CURE DE FLEURY MEPDGIS. 


CLAPIER : Le problème posé est de 
faire vivre les lapins selon les conditions 
optima de lumière, d'air, d'orientation, 
de protection des intempéries d’écono- 
mie dans la construction et le service. 


SANATORIUM : Non loin du clapier 
un sanatorium va être construit, et Île 
clapier se trouve naturellement être la 
maquette du sana li n'est respective- 
ment question que d'échelle et des aména- 
gements secondaires. 


CONCLUSION : Une fois de plus, nous 
sommes incités à admettre l'identité des 
besoins premiers d’un lapin et d’un hom- 
me sous un même climat, à construire 
pour eux selon les disciplines d’une même 
architecture. 


P.-S. Comment admettre les rigueurs 
de l’architecture, dite régionale, qui dif- 
férencie plus la maison du Breton de celle 
du Provençal que le clapier du sanato- 
rium. 
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LE BOSOUE 


PAUL DUFOURNET, URBANISTE ET ARCHITECTE EN CHEF. 
JEAN BOSSU, PIERRE DUPRÉ, MAURICE GRANDIJEAN, ARCHITECIES. 
LOUIS MIQUEL, ARCHITECTE CONSEIL, CHRISTIAN TRUDON, ASSISTANT. 


LE RICOLAIS, INGÉNIEUR CONSEIL. 


Le BoSquel est un village d’une superficie 
communale de 1.000 ha. aux environs d'Amiens, 
lH est situé sur le plateau picard. Sa struc- 
ture est «openfield», c’est-à-dire village très 
massé et terres de culture libres de toute clôture. 
On y pratique la grande culture céréalière avec 
un peu d'élevage. ‘ 

Avant le XIX® siècle les constructions étaient 
groupées mais aérées bien qu’implantées sur un 
parcellaire étroit. La population s’éleva à 800 ha- 
bitants au cours du XIX° siècle avec le dévelop- 
pement de l'artisanat (tissage), d’où congestion 
de la partie construite, et revint à 275 habitants 
à la veille de la guerre. Par le jeu des héritages 
et des abandons, chaque exploitation agricole 
avait ses bâtiments dispersés dans le village. 

Celui-ci comptait 70 propriétés dont 16 fermes : 
4 de 30 hectares, 8 de 50 hectares, 3 de plus de 
50 hectares, exploitations d’'éconnmie familiale, 
et une exploitation de 180 hectares d'économie in- 
dustrielle. 

Le Bosquel subit en juin 1910 une destruction 
par le feu à 90 %. 


PLAN D'AMENAGEMENT 


Le plan d'aménagement accepté par tous les 
intéressés a permis de réaliser 


1°) Un centre résidentiel, commercial, culturel 
et administratif groupant les villageois et Îles 
artisans, comportant au centre de l’agglomération 
un vaste emplacement pour les édifices publics 
et les terrains de jeux. Le village est compiète- 
ment électrifié et doté d’une adduction d'eau 
municipale. 

2°) A la périphérie immédiate du village, la 
répartition de 16 « fermes », autrefois mêlées aux 
maisons d'habitation, maintenant reconstituées 
sur les parcelles et au sommet de leurs terres 





remembrées. (Trois fermes ayant des terrains de 
pacage attenants ont pu être conservées dans 
l’agglomération). 

Les maisons d'habitation soudées les unes aux 
autres sur d'étroites parcelles qui en comman- 
daient l'économie interne, sont desserrées. Les 
fermes indépendantes ont adopté un plan libre 
et strictement fonctionnel qui exprime une acti- 
vité dirigée vers l'extérieur (commodités des 
charrois), 

Les contraintes séculaires ont disparu du fait 
d'un remembrement combiné des terres et de 
l’agglomération. 


DISPOSITIONS GENERALES ADOPTEES 


La conception générale a été dirigée par Île 
souci de donner au cultivateur un instrument pré- 
cis et commode dont le fonctionnement soit impec- 
cable, et de bien l’implanter dans le site, compte 
tenu des orientations, du vent régnant, de la vue 
et des déclivités. Une recherche d'esthétique est 
venue compléter les formes dégagées. 

Les fonctions de l'exploitation sont réparties 
entre quatre constructions distinctes 


1. — HABITATION DU FERMIER. 


Elle est, sur la demande du propriétaire, pla- 
cée au bord de la route en vue de faciliter la 
surveillance de l'entrée et les rapports avec Île 
village. Légèrement surélevée, elle est située suf- 
fisamment loin des animaux et des manutentions 
bruyantes et poussiéreuses et commande la cour 
de ferme. 

A l'intérieur de l'habitation, les locaux de 
travail et de l'appartement privé sont nettement 
différenciés et commandés par deux entrées dis- 
tinctes 
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JEAN BOSSU 


a) Entrée vestiaire des travailleurs (avec 
lavabo). 

— Grande salle-cuisine, avec laverie annexe 
et resserre pour les provisions immédiates. 

— Charbonnière : accès intérieur et introduc- 
tion extérieure du charbon. Trémie à ordures mé- 
nagères. W.-C. isolé par tambour, 


b) Entrée principale avec vestiaire et lavaba 
pour les hôtes du fermier et sa famille. 

— Bureau du fermier. 

— Salle à manger où le fermier réunit sa fa- 
mille et ses amis le dimanche. Elle est séparée 
de la salle commune par une cloison mobile qui 
permet d'obtenir une très grande salle pour les 
fêtes. 

— Chambres au rez-de-chaussée ou à l'étage, 
dont une obligatoire au rez-de-chaussée comme 
éventuelle « chambre de malade» (ou pour des 
vieillards). 

— Salle de bains ou douche et lavabo, (lavabo 
dans les chambres d'enfants), W.-C. 

— Sous-parties : vide sanitaire, cave-chaufferie, 
cave à provisions avec entrée extérieure permet- 
tant de rouler commodément les fûts. 

— Grenier isolant. 


11. — BATIMENTS ANNEXES A L'HABITATION 
ET AU BATIMENT D'EXPLOITATION. 


a) En connexion avec l’Habitation 


- Bücher. 

- Chambre de domestique. 

- W.-C. et douche pour les ouvriers agricoles. 

— Buanderie (servant accessoirement de ci- 
drerie), 

— Laiterie, pièce fraiche et ventilée, où le lait 
reste quelques heures en attente du ramassage 
quotidien, dans des bacs à eau-:courante. 


LE BOSQUEL 


maquette du village-témoin 
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Vue d'ensemble du Bosquel : Ecole et habitations. 
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Accès des fenils de la ferme Quesnel. 
















































































— Laverie, comportant un bac de trempage 
des bidons, un bac de nettoyage et rinçage et un 
dispositif d’égouttage. 

— Garage de la voiture tourisme, entièrement 
clos. 

b) En connexion avec bâtiment d’'Exploita- 
tion : 

— Garage du tracteur ou de la camionnette, 
entièrement clos. 

— Atelier de réparations et petite forge. 

— Chartil pour charrettes et tombereaux, et 
accessoirement pour les instruments agricoles 
lorsque le gerbier est totalement empli par la 
récoite. 

— Poulaillers-clapiers exposés au Sud ou à 
l'Est, reliés à la maison par une circulation cou- 
verte. 

- Vastes greniers servant de séchoir et de 
fenit d'appoint, 


HI. — LE BATIMENT D'EXPLOITATION. 


Celui-ci comprend sous un grand parapluie de 
charpente au rez-de-chaussée le logement des ani- 
maux, et au-dessus, celui des récoltes. C'est ici 
l’usine agricole proprement dite. Le foin, les pail- 
lettes, les grains tombent directement là où on 
en a besoin. Les porcs sont à part. 


Le logement des animaux comprend : 


L'écurie avec box de jument poulinière et 
stalles pour chevaux porte-harnais, coffre à 
avoine directement relié à la mélangerie lorsque 
la ferme ne compren& pas de bergerie. Placée 
dans la partie du bâtiment la plus voisine de 
l'habitation pour faciliter la surveillance. Hau- 
teur sous plafond 3 m. Couloir de service de 
3 m. 35 (recul de chevaux de grande race). Porte 
de 1 m. 55 (le fumier étant enlevé par la benne 
du transporteur) s’ouvrant du dedans en dehors. 
Stalles de 1,70 3,40 et box de la poulinière de 
3,40 X 3,40. 

Mangeoires et rateliers individuels. 

Sols en béton de ciment avec rigoles et regards 
siphoides. 


L'étable en connexion avec la mélangerie par 
une de ses extrémités et avec la fumière. Etable 
à deux rangs d'animaux dos à dos, — ce qui 
met bien en valeur la croupe des bêtes, — avec 
stalles surélevées et couloirs de service au cen- 
tre. Couloirs latéraux d'alimentation. Le premier 
de 1 m. 50 de large (enlèvement du fumier par 
benne du transporteur aérien), le second de 1 m,. 
de large (apport des aliments par une autre benne 
du même transporteur). 

Espacement des bêtes de 1 m. 10 pour procéder 
aisément à la traite et assez étroit pour que les 
bêtes restent perpendiculairement au couloir de 
Service et ne souillent pas leur place. 

Crêche basse pour laisser à l’animal ses mou- 
vements habituels. Leur rebord forme cornadis- 

Hauteur sous plafond de 2 m,. 85. Stalles lon- 
gues (animaux de grande race sur litière) lon- 
gueur de stalle : 2 m. 65. Sol en brique spéciale. 


La bergerie, séparations mobiles réalisées avec 
des crèches doubles mobiles et des auges volan- 
tes permettant de former des groupes ou d'isoler 
brebis et béliers au moment de la parturition. 

Rétrécissement des bas de norte par des demi 
bornes pour éviter l'écrasement des jeunes contre 
les montants. 








Supplément de ventilation assuré par des por- 
-es extérieures à claire-voie. Sols en béton de 
terre en très faible dosage fortement damé. 

La mélangerie et la cuisine à porcs sont en 
liaison immédiate avec des réserves de paillette, 
de grains et de tubercules. Cette liaison est as- 
surée par la superposition de deux silos et deux 
trémies sur la mélangerie, d'une cave au-dessous, 

Cette liaison comporte : un silo à orge, un silo 
à blé ou à seigle, une trémie d’issue du grenier 
à avoine, une trémie d’issue des menues pailles, 
placées dans un grenier, un monte-charge per- 
mettant entre autres emplois la remontée des 
pommes de terre et des betteraves. 

La mélangerie comporte les instruments sui- 
vants : hache-paille, décrotteur et coupe-racines, 
applatisseur de grains, brise-tourteaux, mélan- 
geur (puipe et menues pailles). 

La cuisine à porcs demande en plus : un cui- 
seur électrique, un concasseur, un laveur de pom- 
mes de terre, des bacs de refroidissement, des 
bacs de mélange, une bascule. 

Le fenil et les greniers à céréales ensachées. 
L'introduction des voitures à fourrages s'effectue 
par l'entrée au centre du bâtiment ou par le pi- 
gnon, l’entlèvement et le transport des charges de 
fourrage dans les fenils par déchargeur à griffe. 
A proximité de la mélangerie et muni d’un quai 
de. chargement, se trouve un grenier à céréales 
ensachées et un grenier à engrais. 


Caves et silos-cuves. Les caves jouent le rôle 
de silos-fosses perfectionnés d’où la ration quo- 
tidienne est amenée au niveau de la mélangerie 
par un monte-charge. Les fourrages verts peu- 
vent être placés dans des silos enterrés à parois 
de béton armé et couverture démontable. Le vo- 
lume des silos est de 20 mètres cubes (correspon- 
dant à la nourriture de 45 vaches pendant six 
mois). 

La construction des murs de façade et des 
murs séparatifs des locaux en béton de terre sur 
soubassement en béton de cailloux. Plancher repo- 
sant sur ces murs et sur des poutres transversales 
portées par les deux poteaux intermédiaires. 

Charpente du fenil ferme américaine avec 
entrait surélevé permettant la manœuvre du dé- 
chargeur de fourrage, dont les pieds reposent sur 
les murs de façade. Couverture en ardoise, Châs- 
sis verticaux en menuiserie de béton montés et 
préfabriqués. 

Dans tous les locaux, eau sous pression. Abreu- 
voirs automatiques. 


Porcherie. Bâtiment isolé, exposé au Sud ou 
à l'Est. Disposition à un rang avec toiture à un 
seul versant. Liaison immédiate avec la cuisine à 
porcs. Dimension des loges 3 m. * 2 m. (truie 
portière), 2 m. X 2 m. (verrat), 1 m. 50 *X 2 m. 
(porcs à l’engrais). 

La construction est réalisée par des murs Nord 
ou Ouest et des pignons en béton de terre sur 
soubassement en béton de cailloux. Façade Sud 
ou Est en murs de remplissage et châssis vitrés. 

Sous-plafond en matériaux isolants du type 
Cellotex, Elite ou Héraclite. Sols : chape ciment 
armé d’un grillage sur ferme en béton maigre. 
Coucher : brique spéciale creuse à surface striée 
posée sur forme en béton, les joints rejointoyés 
au mortier, Cloisons de séparation des cases cons- 
tituées par dalles de B. A. avèc armature légère 
de 008 d'épaisseur. Séparations en tube d'acier 
(emplacement 10 cm. d’axe en axe) du côté cou- 
loir pour faciliter la surveillance. 
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TABLEAU REFERENTIEL 
| | remplissage parpaing et chaux, ou B.A. Eléments de bardage DES CONSTITUANTS TYPES 


ÿ . L L ° FER Ce répertoire contient l'ensemble des éléments 
Béton de caillou ou béton de terre. Menuiserie. de 


gros-œuvre, d'ossature, de remplissage, de 

fermeture-couverture et d'équipement utilisés dans 

Remplissage brique apparente ou parpaing. la confection des édifices de ferme et d'habitation. 

; 11 démontre l’unité des éléments employés et la 
diversité dans leur utilisation. 


Vue générale 








du bâtiment d'exploitation, sur l'aire intérieure. Ferme Gilbert QUESNEL. 


Ferme Léon ROPI- 
QUET : pignon Est 
du bâtiment d'exploi- 
tation. Le quai du 
magasin engrais. 


Ferme Gilbert QUES- 
NEL : la coupure 
centrale du bâtiment 
d'exploitation qui 
permet l'entrée du 
fourrage. On aperçoit 
la passerelle qui re- 
lie les 2? bâtiments. 


Ferme Gilbert QUES- 
NEL : les travées 
Sud-Est du bâtiment 
d'exploitation : on 
aperçoit les abat-foin 
et les scheds de 
l’étable. 


La ventilation est réalisée par des fenêtres 
hautes se rabattant entièrement sous le plafond 
pour augmenter la ventilation l'été, par des pri- 
ses d’air extérieures hautes et des gaines d’éva- 
cuation collectant l'air vicié dans les parties 
basses. 

Fumières. Fosses de 2 m. environ de profon- 
deur. Largeur de 4 m. 50. Murs de pourtour 
élevés d’un mètre au-dessus du sol de la cour 
pour obtenir une hauteur de fumier de 3 m. 

Fosse à purin étanche et à l'abri de l'air avec 
tuyau d’adduction muni d’un siphon dont la par- 
tie supérieure est fermée par une couche d’huile 
empêchant l’ammoniaque de s'échapper. 

Adduction d’eau permettant l’arrosage du fu- 
mier. Un dispositif doit être prévu pour éviter 
le gel en hiver. 

Portique de support du rail du chargeur dont 
les poutres sont placées à 4 m. au-dessus du sol 
de la cour. Chargeur de fumier à une voie. (Che- 
min de roulement du même type que celui du 
chargeur de récoltes), Le chemin de roulement 
du transporteur de fumier est placé latéralement 
sur la plus grande longueur de la fumière. 
IV. — LE GERBIER, 

Celui-ci isolé pour diminuer les risques d’in- 
cendie est un simple abri couvert, destiné à 
protéger la récolte dont le battage a lieu par 
fractions à certaines périodes déterminées de l’an- 
née. Dans certains cas des portes coulissantes 
fermeront le pan Ouest. Comme pour le bâtiment 
d'exploitation, la surface des parties couvertes 
est notablement augmentée par un large auvent 
à l'Est ou au Sud, qui sert d’abri, 


CONCLUSIONS 


Les expériences conduites au village du Bosquel 
dans le but d'établir un type de fonctionnement 
d'exploitation capable de s’adapler à diverses fins, 
ont fait prévaloir des conclusions qui s’apparen- 
tent à celles des études étrangères que nous 
publions dans ce numéro. 

Ces expériences démontrent clairement que les 
bâtiments ruraux doivent avoir pour caractéris- 
tique de permettre toutes les mutations néces- 
sitées par la politique économique d'une exploi- 
tation. 

Ce n'est donc pas dans une compression des 
fonctions qu'il faut chercher la solution du 
meilleur rendement des locaux de travail, mais 
plutôt dans une souplesse relative à l'utilisation 
des bâtiments, qu’il s'agisse de la nature de la 
production exploitée ou de la fiuctuation de l’éle- 
vage, ou de la forme d'énergie à employer, (ani- 
male ou motorisée). 

L'économie agricole est ici conjuguée à l’éco- 
nomie générale de la construction : plus Îles 
bâtiments seront adaptables, plus la série pré- 
fabriquée amplifiera son rôle dans l’abaissement 
des prix de revient. 

Enfin pour être efficace, cette souplesse d'uti- 
lisation doit s'inscrire à l'intérieur d'un circuit 
fonctionnei bien défini qui classe les bâtiments 
d'après leur fonction essentielle et leur impose 
une disposition générale tenant compte des rela- 
tions existant entre les diverses fins de chaque 
local. Les circuits des fermes du Bosquel ont été 
particu:ièrement étudiés pour répondre à ces 
exigences, 

L'ensemble des dispositions adoptées est la 
conclusion d'une série d'enquêtes rigoureuses fai- 
tes auprès des Services agricoles, du Génie Rural 
et des cultivateurs. Les résultats parfois contra- 
dictoires demandèrent trois années d'efforts con- 
jugués pour être mis sous une forme utilisable. 

Par ailleurs, les nouvelles dispositions préco- 
nisées ne pouvaient faire 10i avant d’être versées 
dans le domaine des app'ications courantes, bien 
que certaines d’entre elles eussent déjà fait leurs 
preuves en d'autres régions. 
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Coupe du bâtiment d'exploitation ROPIQUET 
sur la fumière couverte et les fenils. 





Coupe identique sur l'étable. 





Alimentation du bétail. 


Aus Mélangerie. 
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ssessssssssss Evacuation du fumier. 


C9 Fumière. 


=——………— Parcours du fourrage au sol. 
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PLAN DU BATIMENT D'EXPLOITATION DE LA FERME ROPIQUET. 
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GRAINS 


DÉBORDEMENT DE LA TOITURE 


Plan schématique des circulations 
entre bâtiment d'exploitation, bâti- 
ment annexe, habitation, gerhier et 
voies d'accès. 





Vue partielle des bâtiments annexes : au Vue des mêmes annexes sur l'aire de la 
centre, le chartil surmonté d'un fenil, à ferme. Au premier plan, le groupe des 
l'extrémité, le bloc des garages, laiterie, lave- poulaillers-clapiers. 


rie, buanderie, atelier, bûcher et chambre de 
domestique. 








"Æ Détail d'une travée d'exploitation équipée d’un silo. On remarque la limite par une coup.re 
horizontale du béton de fondation et du béton de terre encadré par les massifs où s'ancrent 
les pieds de la charpente. 
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Projet pour petite ferme en éléments EE É 
préfabriqués en bois. Torwald AKESSON. c 
Architecte, Torwald AKESSON. Stockholm, 17 janvier 1949. è 
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CLAPIER : Le problème posé est de L 
faire vivre les lapins selon les conditions 
optima de lumière, d'air, d'orientation, | 
de protection des intempéries d'écono- 
mie dans la construction et le service. 


FAÇADE SUD DE LA MAISON DE 
POST-CURE DE FLEURY MEROGIS. | 
d SANATORIUM : Non loin du clapier 
un sanatorium va être construit, et Île 
? é clapier se trouve naturellement ètre la 
maquette du sana li n'est respective- 
ment question que d'échelle et des aména- 
gements secondaires, 
CONCLUSION : Une fois de plus, nous 
sommes incités à admettre l'identité des 
besoins premiers d’un lapin et d’un hom- 
me sous un même climat, à construire 
pour eux selon les disciplines d’une même 
architecture. 


LR Comment admettre les rigueurs 
de l'architecture, dite régionale, qui dif- 
férencie plus la maison du Breton de celle 
du Provençal que le clapier du sanato- 
rium. 
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LE BOSOUE 


PAUL DUFOURNET, URBANISTE ET ARCHITECTE EN CHEF. 
JEAN BOSSU, PIERRE DUPRÉ, MAURICE GRANDIJEAN, ARCHITECTES. 
LOUIS MIQUEL, ARCHITECTE CONSEIL, CHRISTIAN TRUDON, ASSISTANT. 


LE RICOLAIS, INGÉNIEUR CONSEIL. 


Le Bosquel est un village d’une superficie 
communale de 1.000 ha. aux environs d'Amiens, 
11 est situé sur le plateau picard. Sa struc- 
ture est «openfield», c’est-à-dire village très 
massé et terres de culture libres de toute clôture. 
On y pratique la grande culture céréalière avec 
un peu d'élevage. + 

Avant le XIX® siècle les constructions étaient 
groupées mais aérées bien qu'implantées sur un 
parcellaire étroit. La population s’éleva à 800 ha- 
bitants au cours du XIX:° siècle avec le dévelop- 
pement de l'artisanat (tissage), d’où congestion 
de la partie construite, et revint à 275 habitants 
à la veille de la guerre. Par le jeu des héritages 
et des abandons, chaque exploitation agricole 
avait ses bâtiments dispersés dans le village. 

Celui-ci comptait 70 propriétés dont 16 fermes : 
4 de 30 hectares, 8 de 50 hectares, 3 de plus de 
50 hectares, exploitations d'économie familiale, 
et une exploitation de 180 hectares d'économie in- 
dustrielle. 

Le Bosquel subit en juin 1940 une destruction 
par le feu à 90 %. 


PLAN D'AMENAGEMENT 


Le plan d'aménagement accepté par tous Îles 
intéressés a permis de réaliser 


1°) Un centre résidentiel, commercial, culturel 
et administratif groupant les villageois et Îles 
artisans, comportant au centre de l’agglomération 
un vaste emplacement pour les édifices publics 
et les terrains de jeux. Le village est compiète- 
ment électrifié et doté d’une adduction d’eau 
municipale. 

2°) A la périphérie immédiate du village, la 
répartition de 16 « fermes », autrefois mêlées aux 
maisons d'habitation, maintenant reconstituées 
sur les parcelles et au sommet de leurs terres 


remembrées. (Trois fermes ayant des terrains de 
pacage attenants ont pu être conservées dans 
l’agglomération), 

Les maisons d'habitation soudées les unes aux 
autres sur d'étroites parcelles qui en comman- 
daient l'économie interne, sont desserrées. Les 
fermes indépendantes ont adopté un plan libre 


et strictement fonctionnel qui exprime une acti- 
vité dirigée vers l'extérieur (commodités des 
charrois). 


Les contraintes séculaires ont disparu du fait 
d'un remembrement combiné des terres et de 
l’agglomération. 


DISPOSITIONS GENERALES ADOPTEES 


La conception générale a été dirigée par Île 
souci de donner au cultivateur un instrument pré- 
cis et commode dont le fonctionnement soit impec- 
cable, et de bien l’implanter dans le site, compte 
tenu des orientations, du vent régnant, de la vue 
et des déclivités. Une recherche d'esthétique est 
venue compléter les formes dégagées. 

Les fonctions de l'exploitation sont réparties 
entre quatre constructions distinctes 


1. — HABITATION DU FERMIER. 


Elle est, sur la demande du propriétaire, pla- 
cée au bord de la route en vue de faciliter la 
surveillance de l'entrée et les rapports avec Île 
village. Légèrement surélevée, elle est située suf- 
fisamment loin des animaux et des manutentions 
bruyantes et poussiéreuses et commande la cour 
de ferme. 

A l'intérieur de l'habitation, les locaux de 
travail et de l'appartement privé sont nettement 
différenciés et commandés par deux entrées dis- 
tinctes 





VILLAGE 
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a) Entrée vestiaire des travailleurs (avec 
lavabo), 
Grande salle-cuisine, avec laverie annexe 
et resserre pour les provisions immédiates. 
- Charbonnière : accès intérieur et introduc- 
tion extérieure du charbon. Trémie à ordures mé- 
nagères. W.-C. isolé par tambour. 


b) Entrée principale avec vestiaire et lavab1 
pour les hôtes du fermier et sa famille. 

— Bureau du fermier. 

— Salle à manger où le fermier réunit sa fa- 
mille et ses amis le dimanche. Elle est séparée 
de la salle commune par une cloison mobile qui 
permet d'obtenir une très grande salle pour les 
fêtes. 

— Chambres au rez-de-chaussée ou à l'étage, 
dont une obligatoire au rez-de-chaussée comme 
éventuelle « chambre de malade» (ou pour des 
vieillards). 

— Salle de bains ou douche et lavabo, (lavabo 
dans les chambres d'enfants), W.-C. 

— Sous-parties : vide sanitaire, cave-chaufferie, 
cave à provisions avec entrée extérieure permet- 
tant de rouler commodément les füts. 

— Grenier isolant. 


11. — BATIMENTS ANNEXES A L'HABITATION 
ET AU BATIMENT D'EXPLOITATION. 


a) En connexion avec l'Habitation 


Bücher. 
- Chambre de domestique. 
- W.-C. et douche pour les ouvriers agricoles. 
Buanderie (servant accessoirement de ci- 
drerie), 
Laiterie, pièce fraiche et ventilée, où le lait 
reste quelques heures en attente du ramassage 
quotidien, dans des bacs à eau courante. 


LE BOSQUEL 


maquette du viilage-témoin 
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Vue d'ensemble du Bosquel : Ecole et habitations. 
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Accès des fenils de la ferme Quesnel. 
















Laverie, comportant un bac de trempage 
des bidons, un bac de nettoyage et rinçage et un 
dispositif d'égouttage. 

- Garage de la voiture tourisme, entièrement 
clos. 

b) En connexion avec bâtiment d’'Exploita- 
tion : 


Garage du tracteur ou de la camionnette, 
entierement clos. 

Atelier de réparations et petite forge. 

- Chartil pour charrettes et tombereaux, et 
accessoirement pour les instruments agricoles 
lorsque le gerbier est totalement empli par la 
récoite. 

- Poulaillers-clapiers exposés au Sud ou à 
l'Est, reliés à la maison par une circulation cou- 
verte. 

Vastes greniers servant de séchoir et de 
fenit d'appoint, 


III. — LE BATIMENT D'EXPLOITATION. 


Celui-ci comprend sous un grand parapluie de 
charpente au rez-de-chaussée le logement des ani- 
maux, et au-dessus, celui des récoltes. C'est ici 
l'usine agricole proprement dite. Le foin, les pail- 
lettes, les grains tombent directement là où on 
en a besoin. Les porcs sont à part. 


Le logement des animaux comprend 


L'écurie avec box de jument poulinière et 
stalles pour chevaux porte-harnais, coffre à 
avoine directement relié à la mélangerie lorsque 
la ferme ne comprend pas de bergerie. Placée 
dans la partie du bâtiment la plus voisine de 
l'habitation pour faciliter la surveillance. Hau- 
teur sous plafond 3 m. Couloir de service de 
3 m. 35 (recul de chevaux de grande race), Porte 
de 1 m. 55 (le fumier étant enlevé par la benne 
du transporteur) s'’ouvrant du dedans en dehors. 
Stalles de 1,70 3,40 et box de la poulinière de 
3,40 X 3,40. 

Mangeoires et rateliers individuels. 

Sols en béton de ciment avec rigoles et regards 
siphoides. 


L'étable en connexion avec la mélangerie par 
une de ses extrémités et avec la fumière. Etable 
a deux rangs d'animaux dos à dos, — ce qui 
met bien en valeur la croupe des bêtes, — avec 
stalles surélevées et couloirs de service au cen- 
tre. Couloirs latéraux d'alimentation. Le premier 
de 1 m. 50 de large (enlèvement du fumier par 
benne du transporteur aérien), le second de 1 m. 
de large (apport des aliments par une autre benne 
du même transporteur). 

Espacement des bêtes de 1 m. 10 pour procéder 
aisément à la traite et assez etroit pour que les 
bêtes restent perpendiculairement au couloir de 
Service Et ne souillent pas leur place, 

Crêche basse pour laisser à l'animal ses mou- 
vements habituels. Leur rebord forme cornadis- 

Hauteur sous plafond de 2 m. 85. Stalles lon- 
gues (animaux de grande race sur litière) lon- 
gueur de stalle : 2 m. 65. Sol en brique spéciale. 


La bergerie, séparations mobiles réalisées avec 
des crèches doubles mobiles et des auges volan- 
tes permettant de former des groupes ou d'isoler 
brebis et bhéliers au moment de la parturition. 

Rétrécissement des bas de norte par des demi 
bornes pour éviter l’écrasement des jeunes contre 
les montants. 


Supplément de ventilation assuré par des por- 
es extérieures à claire-voie. Sols en béton de 
terre en très faible dosage fortement damé. 

La mélangerie et la cuisine à porcs sont en 
liaison immédiate avec des réserves de paillette, 
de grains et de tubercules. Cette liaison est as- 
surée par la superposition de deux silos et deux 
trémies sur la mélangerie, d'une cave au-dessous. 

Cette liaison comporte : un silo à orge, un silo 
à hlé ou à seigle, une trémie d’issue du grenier 
à avoine, une trémie d’issue des menues pailles, 
placées dans un grenier, un monte-charge per- 
mettant entre autres emplois la remontée des 
pommes de terre et des betteraves. 

La mélangerie comporte les instruments sui- 
vants : hache-paille, décrotteur et coupe-racines, 
applatisseur de grains, brise-tourteaux, mélan- 
geur (pulpe et menues pailles). 

La cuisine à porcs demande en plus : un cui- 
seur électrique, un concasseur, un laveur de pom- 
mes de terre, des bacs de refroidissement, des 
bacs de mélange, une bascule. 

Le fenil et les greniers à céréales ensachées. 
L'introduction des voitures à fourrages s'effectue 
par l'entrée au centre du bâtiment ou par le pi- 
gnon, l’enlèvement et le transport des charges de 
fourrage dans les fenils par déchargeur à griffe. 
A proximité de la mélangerie et muni d'un quai 
de chargement, se trouve un grenier à céréales 
ensachées et un grenier à engrais. 


Caves et silos-cuves. Les caves jouent le rôle 
de silos-fosses perfectionnés d’où la ration quo- 
tidienne est amenée au niveau de la mélangerie 
par un monte-charge, Les fourrages verts peu- 
vent être placés dans des silos enterrés à parois 
de béton armé et couverture démontable. Le vo- 
lume des silos est de 20 mètres cubes (correspon- 
dant à la nourriture de 45 vaches pendant six 
mois). 

La construction des murs de façade et des 
murs séparatifs des locaux en béton de terre sur 
soubassement en béton de cailloux. Plancher repo- 
sant sur ces murs et sur des poutres transversales 
portées par les deux poteaux intermédiaires. 

Charpente du fenil : ferme américaine avec 
entrait surélevé permettant la manœuvre du dé- 
chargeur de fourrage, dont les pieds reposent sur 
les murs de façade. Couverture en ardoise, Chäâs- 
sis verticaux en menuiserie de béton montés et 
préfabriqués. 

Dans tous les locaux, eau sous pression. Abreu- 
voirs automatiques. 


Porcherie. Bâtiment isolé, exposé au Sud ou 
à l'Est. Disposition à un rang avec toiture à un 
seul versant. Liaison immédiate avec la cuisine à 
porcs. Dimension des loges 3 m. 2 m. (truie 
portière), 2 m,. *X 2 m. (verrat), 1 m. 50 >» 2 m. 
(porcs à l’engrais). 

La construction est réalisée par des murs Nord 
ou Ouest et des pignons en béton de terre sur 
soubassement en béton de cailloux. Façade Sud 
ou Est en murs de remplissage et châssis vitrés. 

Sous-plafond en matériaux isolants du type 
Cellotex, Elite ou Héraclite. Sols : chape ciment 
armé d’un grillage sur ferme en béton maigre. 
Coucher : brique spéciale creuse à surface striée 
posée sur forme en béton, les joints rejointoyés 
au mortier. Cloisons de séparation des cases cons- 
tituées par dalles de B. A. avec armature légère 
de 008 d'épaisseur. Séparations en tube d'acier 
(emplacement 10 cm. d’axe en axe) du côté cou- 
loir pour faciliter la surveillance. 
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TABLEAU REFERENTIEL 
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ps Ce répertoire contient l’ensemble des éléments 
Menuiserie. de gros-œuvre, d'ossature, de remplissage, de 
fermeture-couverture et d'équipement utilisés dans 
la confection des édifices de ferme et d'habitation. 
11 démontre l'unité des éléments employés et la 

diversité dans leur utilisation. 
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Vue générale du bâtiment d'exploitation, sur l'aire intérieure. Ferme Gilbert QUESNEL. 








Ferme Léon ROPI- 
QUET : pignon Est 
du bâtiment d'exploi- 
tation. Le quai du 
magasin engrais. 


Ferme Gilbert QUES- 
NEL : la coupure 
centrale du bâtiment 
d'exploitation qui 
permet l'entrée du 
fourrage. On aperçoit 
la passerelle qui re- 
lie les 2 bâtiments. 


Ferme Gilbert QUES- 
NEL : les travées 
Sud-Est du bâtiment 
d'exploitation : on 
aperçoit les abat-foin 
et les scheds de 
l’étable. 


La ventilation est réalisée par des fenêtres 
hautes se rabattant entièrement sous le plafond 
pour augmenter la ventilation l'été, par des pri- 
ses d'air extérieures hautes et des gaines d’éva- 
cuation collectant l'air vicié dans les parties 
basses. 

Fumières. Fosses de 2 m. environ de profon- 
deur. Largeur de 4 m. 50. Murs de pourtour 
élevés d’un mètre au-dessus du sol de la cour 
pour obtenir une hauteur de fumier de 3 m. 

Fosse à purin étanche et à l'abri de l'air avec 
tuyau d'adduction muni d’un siphon dont la par- 
tie supérieure est fermée par une couche d'huile 
empêchant l’ammoniaque de s'échapper. 

Adduction d’eau permettant l’arrosage du fu- 
mier. Un dispositif doit être prévu pour éviter 
le gel en hiver. 

Portique de support du rail du chargeur dont 
les poutres sont placées à 4 m. au-dessus du sol 
de la cour. Chargeur de fumier à une voie. (Che- 
min de roulement du même type que celui du 
chargeur de récoltes). Le chemin de roulement 
du transporteur de fumier est placé latéralement 
sur la plus grande longueur de la fumière. 
1Y. LE GERBIER. 

Celui-ci isolé pour diminuer les risques d’in- 
cendie est un simple abri couvert, destiné à 
protéger la récolte dont le battage a lieu par 
fractions à certaines périodes déterminées de l’an- 
née. Dans certains cas des portes coulissantes 
fermeront le pan Ouest. Comme pour le bâtiment 
d'exploitation, la surface des parties couvertes 
est notablement augmentée par un large auvent 
à l'Est ou au Sud, qui sert d’abri, 


CONCLUSIONS 


Les expériences conduites au village du Bosquel 
dans le but d'établir un type de fonctionnement 
d'exploitation capable de s'adapter à diverses fins, 
ont fait prévaloir des conclusions qui s’apparen- 
tent à celles des études étrangères que nous 
publions dans ce numéro. 

Ces expériences démontrent clairement que les 
bâtiments ruraux doivent avoir pour caractéris- 


tique de permettre toutes les mutations néces- 
sitées par la politique économique d’une exploi- 
tation. 

Ce n'est donc pas dans une compression des 
fonctions qu'il faut chercher la solution du 
meilleur rendement des locaux de travail, mais 
plutôt dans une souplesse relative à l'utilisation 
des bâtiments, qu’il s'agisse de la nature de la 


production exploitée ou de la fiuctuation de l’éle- 
vage, ou de la forme d'énergie à employer, (ani- 
male ou motorisée). 

L'économie agricole est ici conjuguée à l’éco- 
nomie générale de la construction : plus Îles 
batiments seront adaptables, plus la série pré- 
fabriquée amplifiera son rôle dans l’abaissement 
des prix de revient. 

Enfin pour être efficace, Cette souplesse d'uti 
lisation doit s'inscrire à l'intérieur d'un circuit 
fonctionnel bien défini qui classe les bâtiments 
d'après leur fonction essentielle et leur impose 
une disposition générale tenant compte des rela- 
tions existant entre les diverses fins de chaque 
local. Les circuits des fermes du Bosquel ont été 
particu.ièrement étudiés pour répondre à ces 
exigences. 

L'ensemble des dispositions adoptées est la 
conclusion d'une série d'enquêtes rigoureuses fai- 
tes auprès des Services agricoles, du Génie Rural 
et des cultivateurs. Les résultats parfois contra- 
dictoires demandèrent trois années d'efforts con- 
jugués pour être mis sous une forme utilisable. 

Par ailleurs, les nouvelles dispositions préco- 
nisées ne pouvaient faire 10oi avant d’être versées 
dans le domaine des app'ications courantes, bien 
que certaines d’entre elles eussent déjà fait leurs 
preuves en d’autres régions. 
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CAGANISATION RATIONNELLE DE LA FERME TYPE QUESNEL. (Doc. Technique et Architecture). 
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Coupe du bâtiment d'exploitation ROPIQUE1 
sur la fumière couverte et les fenils 
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+ Coupe identique sur l'étable, 


sédée Alimentation du bétail. 





» Mélangerie. 


vsssssssssses Evacuation du fumier. 
> Fumière. 


= Parcours du fourrage au sol. 






— Evacuation du purin. 


RAMPE DE CAVE 


PLAN DU BATIMENT D'EXPLOITATION DE LA FERME ROPIQUET. 
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Plan schématique des circulations 
entre bâtiment d'exploitation, bâti- 
ment annexe, habitation, gerhier et 
voies d'accès. 


Vue partielle des bâtiments annexes : au Vue des mêmes annexes sur l’aire de la 
centre, le chartil surmonté d'un fenil, à ferme. Au premier plan, le groupe des 
l'extrémité, le bloc des garages, laiterie, lave- poulaillers-clapiers. 


rie, buanderie, atelier, bûcher et chambre de 
domestique. 








THE Détail d'une travée d'exploitation équipée d'un silo. On remarque la limite par une coupui 
horizontale du béton de fondation et du béton de terre encadré par les massifs où s'ancrer 
les pieds de la charpente. 
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Æ ferme Quesnel. 


ù Bâtiment d'habitation. Façade Ouest au rez-de- 
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XPLOITATION DE LA FERME ROPIQUET. 
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CORNADIS DES LAITIÈRES. CORNADIS DES GÉNISSES. 


Travées des magasins et des greniers de la façade sud 
du bâtiment d'exploitation de la ferme ROPIQUET. 


ROUGE Eléments de bardage 

BLEU Menuiserie. 

ROSE Remplissages brique apparente ou parpaing. 
GRIS Béton de caillou ou béton de terre. 
BLANC Rempliissage parpaing et chaux, ou B.A. 















ABITATION ÉCONOMIQUES 


Type pour parcelle de 12 m. 
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Façade Est du bâtiment d'habitation de la ferme Gilbert QUESNEL. 
A gauche, le pignon des annexes, au centre et en arrière plan, le 
bâtiment d'exploitation. Dans la travée gauche de l'habitation, l’en- 
trée du personnel. 
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Détail de travées types de bâtiment 
tion. Les cadres des fenêtres et portes sont par- 
tiellement préfabriqués. 


1. Chainage, plancher haut du rez- 
de-chaussée. 

2. Appui des baies, 

3. Soubassement, plancher rez-de- 
chausSée. 

4. Rive faitière habitation. 


TÊTE DE REFEND HABITATION ETAGE | | 
N EXISTE PAS HABITATION REZ De CHE) | || 


Chaineau habitation. 


Chainage, plancher haut du pre- 
mier étage. 
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d'habita- 


Une travée d'étage de l'habitation QUESNEL avec 
les encadrements préfabriqués des fenêtres. On 
aperçoit sur la droite, en saillie sur la brique, 





un des murs porteurs en béton de terre. 
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ES exploitations agricoles du département de la Manche ont par- 
L ticulièrement été atteintes lors du débarquement de juin 1944 et des 
combats qui s'ensuivirent. L'habitat dispersé, les talus de terre, 
«les fossés » limitant chaque champ, facilitèrent une bataille d’embus- 
cade ; les fermes prises les unes après les autres furent très endommar- 
gées, sinon complètement détruites. Un grand problème de reconstruction 
agricole se pose donc à nous aujourd'hui. 


Au problème de technique agricole résolu par le Service du Génie 
Rural se pose un problème de construction particulièrement difficile 
dans ce coin de France : chantiers dispersés, rareté des matériaux, main- 
d'œuvre insuffisante, montant des dommages pas assez élevé pour 
construire des bâtiments agricoles conçus selon les derniers perfection- 
nements de la technique agricole. 


Les travaux réalisés jusqu'à maintenant (maisons d'état, travaux 
de réparation, travaux d'urgence) ont permis de se rendre compte des 
difficultés rencontrées pour se procurer du bois et de la pierre. Pas de 
forêts, le bois vient de l'extérieur. Production insuffisante des carrières, 
transports difficiles, équipement inexistant, font éliminer le mur de ma- 
çonnerie traditionnel pour les bâtiments agricoles. La fabrication agglo- 
mérés bien étudiés est commencée, comme par exemple ceux fabriqués 
par la machine Besser. La qualité de bois nécessaire aux charpentes 
traditionnelles ou aux boisages des charpentes en béton armé nous 
oriente tout naturellement vers la mise en concurrence du traditionnel 
et de la préfabrication étant tous convaincus que la préfabrication par 
éléments peut apporter un abaissement du prix de revient de la cons- 
truction, à condition que le nombre d'éléments préfabriqués d'un même 
type soit commandé en grande quantité. 


En collaboration étroite avec la Délégation départementale, le Ser- 
vice du Génie Rural et la Coopérative agricole de reconstruction de la 
Manche depuis 3 ans nous avons conjugué nos efforts pour réduire au 
maximum les différents types de bâtiments et les différentes catégories 
d'ouvertures. 


Deux types de bâtiments à construire : les bâtiments d'animaux 
et les hangars. Quatre largeurs ont été choisies, elles permettent l'ins- 
tallation soit de 2 rangées de vaches avec 1 couloir d'évacuation et 
2 d'alimentation (10,60), soit 2 rangées de vaches avec 1 couloir d'ali- 
mentation et 2 d'évacuation (10,00), soit 2 rangées de bêtes têtes au 
mur (8,20), soit une seule rangée (5,60). Une seule distance est prévue 
entre fermes porteuses : 4,20 (multiple de 105, largeur nécessaire à une 
vache). 

Cette distance permet également l'aménagement d'écuries (3 X 1,40) 
ou de cases à porcs (2 X 2,10). A la suite des examens des différents 
projets déposés nous pouvons même indiquer que la dimension de 8,20 
n'a pas été employée. 

Ces normes ont obligé les architectes à faire usage d'un quadrillage 
au nombre de mailles extrêmement réduit mais qui ont laissé toutes 
conceptions architecturales possibles. Fait essentiel les ossatures conçues 
selon le même quadrillage peuvent être appliquées à tous ces projets. 


CONCOURS 
APPEL D'OFFRES 
DES BATIMENTS 

AGRICOLES 

DANS LE 

DÉPARTEMENT 
DE LA MANCHE 


PAR GUY PISON, 


ARCHITECTE EN CHEF DU M. R. U. 
v 
Cette carte montre la situation géographique des secteurs ruraux : Le 


Désert, Cavigny et Graignes-Tribehou (M. Nilles, architecte, chef de 
secteur). Le grisé indique le périmètre du secteur à reconstruire à l’inté- 
rieur duquel les fermes sont disséminées. Les moyens de communication 
et de logement y sont indiqués. 


Ceux-ci ont pu être étudié sans préjuger des solutions de couverture, 
ossature et charpente, béton armé ou métallique avec mur de remplis- 
sage, murs porteurs et charpente en béton armé métallique ou en bois. 

Le constructeur avait donc un problème bien défini : quatre largeurs 
de bâtiment, une seule longueur de pannes, la hauteur des locaux res- 
tant toujours la même : 2,80. 

Deux conceptions pouvaient ensuite être envisagées : le fenil au- 
dessus des animaux ou sur le côté sous forme de hangar. La plupart des 
projets ont été conçus avec le fenil au-dessus de l'étable, tradition régio- 
nale. Il faut cependant signaler que certains cultivateurs satisfaits des 
hangars provisoires mis à leur disposition par le M.R.U. ont opté pour 
la conception des bâtiments agricoles sur le même plan de travail. 


Les portées ainsi définies permettent d'envisager une charpente en 
bois, mais étant donnée l'importance du nombre à réaliser nous avons 
pensé aux éléments préfabriqués de béton qui sont de plus incombus- 
tibles, plus durables que le bois et ne nécessitent pas l'important boi- 
sage des fermes coulées sur place. La solution acier n'a pas été envi- 
sagée cette année en raison de la pénurie de ce matériau. 


Pendant l'élaboration des projets par les architectes sur la trame 
ainsi définie et avec des dimensions d'ouvertures fixées (une seule pour 
les fenêtres : 100 X 105, une seule pour les portes 130 X 250), nous 
avons lancé un concours auprès des entreprises de préfabrication afin 
de pouvoir examiner techniquement la valeur de chaque procédé. 


Nous avons profité de ce concours d'ossature pour lancer un con- 
cours sur le mode de couverture et sur le mur, l'ensemble défini par un 
devis programme (voir texte ci-joint). Le concours offre cette particu- 
larité sur les concours analogues déjà organisés, de prévoir effective- 
ment la réalisation pratique de travaux importants. 

Le concours nous a donné entière satisfaction, puisque 12 systèmes 
de construction ont été retenus pour les ossatures dont 9 en béton armé 
et 3 métalliques. Parmi les solutions de béton armé : 7 sont afférentes 
aux hangars, 6 types d'ossatures avec possibilité du fenil et 8 sans fenil. 

D'autre part, 8 systèmes de murs, 7 de planchers et 6 de couvertures 
ont été retenus. 

Actuellement, nous réalisons des prototypes, et nous allons juger 
le concours-appel d'offres pour l'exécution. 

Mais bien des concours avaient été organisés ; nous désirions que 
celui-ci aboutisse à un résultat concret, c'est-à-dire à des propositions 
de prix sur un programme défini avec planning d'exécution des travaux. 

L'important programme de reconstruction rural de l'arrondissement 
de Saint-Lô nous en offrait la possibilité. 


Les fermes sont prioritaires pour être reconstruites par groupement 
de 5 ou 6 avec un mandataire pour chacun d'eux. La réunion de plu- 
sieurs de ces groupements ont formé quatre secteurs ruraux d'environ 
10.000 mètres carrés chacun. 


Ces secteurs ruraux ont été constitués en tenant compte non seule- 
ment de la surface à reconstruire, mais également des installations 
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existantes pour la main-d'œuvre (O.N.C.O.R.), des voies de communi- 
cation, des possibilités d'installation du centre du chantier. 

Les appels d'offre concernant les travaux de ces secteurs, sortes 
d'unités de chantier, sont devenus analogues aux îlots prioritaires 
urbains. De même que dans un ilot, nous tendons à grouper plusieurs 
fermes pour obtenir une même entreprise de maçonnerie ou de menui- 
serie, tout en permettant de traiter séparément les lots de spécialités 
tels que plomberie, électricité, peinture avec les artisans locaux. 

Nous avons séparé les corps d'état de chaque ferme en deux caté- 
gories, les bâtiments agricoles et l'habitation. Nous pensons que si le 
problème se pose pour les bâtiments d'exploitation, par contre pour l'ha- 
bitation, seul le mur et les planchers peuvent être actuellement envi- 
sagés d'un mode de construction remplaçant la maçonnerie tradition- 
nelle, sous la condition que ceux-ci répondent aux conditions définies 
au devis-programme. 


Les différents lots sont ainsi définis : 
1°’ lot.-— Ossature-couverture et mur des bâtiments agricoles avec fenil. 
2° lot. 
3° lot. 


— Ossature-couverture et mur des bâtiments agricoles sans fenil. 
Ossature-couverture des hangars. 


Pour ces trois lots les soumissions sont demandées avec ventila- 
tion : ossature, ossature-charpente sans poteaux, couverture et murs. 

La couverture a été demandée avec l'ossature, l’une définissant 
l'autre. 


4° lot. — Menuiserie-quincaillerie des bâtiments agricoles, un modèle 
grandeur des châssis de 105 X 100 a été demandé avec la sou- 
mission avec proposition de systèmes de fermetures. 
Pour ces quatre premiers lots les soumissions devront porter par 
secteur rural. 


5° lot. — Menuiserie-quincaillerie de l'habitation. 

6° lot. — Maçonnerie des bâtiments agricoles. 

7° lot. — Maçonnerie de l'habitation. 

8° lot. — Charpente des bâtiments agricoles. 

9° lot. — Charpente, menuiserie et serrurerie de l'habitation. 
10° lot. — Couverture bâtiments agricoles. 

11° lot. — Couverture de l'habitation. 

12° lot. — Serrurerie des bâtiments agricoles. 


Pour ces huit lots les soumissions seront faites par groupements 
ou par secteurs. 

Les soumissions des lots plomberie sanitaire, peinture, électricité, 
pourront être établis par fermes, groupements ou secteurs. 

Ce système de concours-appel d'offre permettra tout en résolvant 
le problème de la portée et de la couverture, de poser le problème du 
mur en mettant en concurrence tous les systèmes de construction selon 
les mêmes conditions techniques qu'il soit construit en matériaux tradi- 
tionnels, traditionnels évolués, ou fabriqués à l'avance. 

Pour les bâtiments agricoles, les solutions proposées peuvent être 
soit: une ossature complète avec murs de remplissage, soit des murs 
porteurs et une charpente préfabriquée, soit des murs porteurs et une 
charpente traditionnelle. 


Le programme n'est pas encore assez important pour espérer obte- 
nir des prix de revient d'éléments préfabriqués plus bas que le tra- 
ditionnel, ce concours permettra cependant de connaïtre le prix ignoré 
jusqu'à présent de matériaux de construction offrant des avantages indis- 
cutables sur le traditionnel avantage de rapidité de construction et 
d'économie de main-d'œuvre et de conception rationnelle. 

À l'origine, nous aurons probablement des éléments préfabriqués 
plus chers que ceux construits traditionnellement, ce n'est qu'au bout 
d'un certain volume de construction que nous obtiendrons des prix vrai- 
ment intéressants en raison de l'amortissement du matériel, des moules 
et des usines de préfabrication. 

La préfabrication est cependant la solution pour reconstruire vite, 
et c'est tromper le sinistré que de vouloir rebâtir sa ferme en moellons, 
en voulant ignorer le problème d'extraction du volume de pierre néces- 
saire et la main-d'œuvre qualifiée indispensable pour monter le mur. 

Le concours des agglomérés constitués à base de débris de granit 
organisé à Saint-Malo par notre confrère Arretche, a fait baisser le 
prix du granit dans cette région. Espérons que celui-ci fera également 
baisser le prix de la maçonnerie par la concurrence et ce sera déjà un 
résultat. 

Si nous ne reconstruisons pas avec des méthodes nouvelles adap- 
tées aux nouvelles conditions du moment, si la construction de nos 
fermes démarre en construction traditionnelle, étant donnée l'importance 
du chantier, le problème se reposera avec beaucoup plus d'acuité en 
1949, avec un nombre de travaux inachevés faute de matériaux. 

Un autre résultat du concours sera de faire connaître les possibi- 
lités immenses de la préfabrication aux sinistrés agricoles et leurs avan- 
tages. Ceux-ci ne l'ont-il pas déjà compris avant guerre en achetant les 
hangars sur catalogue de maisons spécialisées ? 


Le 1°" novembre 1948. 
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RÉSULTATS DU CONCOURS 


Le concours appel d'offre a donné des résultats beaucoup plus 
intéressants que ceux auxquels nous nous attendions. Avec l'avantage de 
la charpente en béton moulé, incombustible, dégageant tout le fenil, le 
plancher en béton armé avec hourdis au lieu de la charpente bois et 
plancher bois, la vitesse d'exécution, malgré le prix des moules proba- 
blement incorporé dans cette première tranche, le montant total des 
moins disants des solutions traditionnelles est supérieur de plus de 10 % 
à la proposition faite par le moins disant d'une solution de béton moulé, 
(11,2 %). De plus l'entreprise a compris dans son prix l'assurance glo- 
bale chantier. L'entreprise « Omnium du Bâtiment » prévoit un portique 
en 3 parties, encastré au sol avec 2 assemblages coulés en ciment fondu 
(solution Moisant-Laurent-Savey). Le fenil est prévu au-dessus des établies, 
la portée et le plancher sont prévus sans poteaux intermédiaires d'une 
seule portée (fabrication SCOP), béton précontraint. La toiture, au choix 
du client ou selon les crédits dont il dispose peut être soit en fibro- 
ciment, soit en tuiles mécaniques (13 au mètre), soit en dalle de ciment. 

Les sinistrés et la coopérative agricole peuvent choisir. 

Examinons les résultats techniques. 

Si l'on considère la surface totale couverte, qui est environ de 
7.960 mètres carrés, étant donné que les bâtiments sont tous compris 
avec fenil sur rez-de-chaussée, le prix de revient au mètre carré super- 
ficiel est de 8.090 francs, compris taxes, frais d'approche et de dépayse- 
ment, gros-œuvre, aménagement des sols et des auges, badigeons, menui- 
series, couverture (ne sont pas compris la peinture, la plomberie, la 
serrurerie, l'électricité), valeur octobre 1948. 

Ce prix est à porter à 8.360 francs le mètre carré pour la couverture 
en tuile et 8.820 francs pour la couverture en dalles de béton. 

Le prix de revient moyen des moins disant traditionnels est de 
9.070 francs. Dans tous les groupes le béton moulé est moins cher. Le 
rabais varie de 8 à 20 % environ et le rabais moyen de l'ensemble 
est de 11,2 %. 

Nous pouvons envisager selon les prix, l'économie profonde réalisée, 
étant donné qu'une grande partie des moins disant sont des entreprises 
locales sans frais de dépaysement. 


Le 3 décembre 1948. 
Guy PISON. 


EXTRAITS DU DEVIS-PROGRAMME DU CONCOURS 


Le concours a pour but de donnet aux sinistrés agricoles la possi- 
bilité d'ob:enir rapidement des bâtiments pour l'exploitation de leur 
ferme et pour le logement, construits selon les meilleures conceptions 
de la technique agricole moderne, d'un mode de construction durable, 
confortable, et pouvant se modifier facilement tout en s'attachant à 
réduire le prix de revient, l'emploi de la main-d'œuvre spécialisée et 
des matériaux rares. 

Les différents sujets de concours concernant les bûâtiments agricoles 
sont 


1°) L'ossaiure ; 
2°) La charpente ; 
3°) Le mur: 

4°) La couverture. 


1°) OSSATURE. 


Les bâtiments pourront être envisagés, soit sur un même plan de 
travail (cas du fenil-hangar), soit avec fenil à l'étage. 

Caractéristiques spéciales à chacune d'elle : Chaque travée sera 
constituée de fermes espacées d'un multiple de 10,5 d'axe en axe et 
de 4,20 d'axe en axe de préférence. 

La hauteur sous plafond sera de 2,80. 

Il y aura lieu d'envisager qua:re types de bâtiments agricoles 
basés sur les largeurs utilisables entre nus intérieurs des murs (sans 
aucune saillie intérieure). 


— Type À. 1. : 10,60. 
- Type A. 2. : 10,00. 
- Type A. 3. : 8,20. 

— Type À. 4. : 5,60. 


Ces différents types devront pouvoir permettre, soit un bâtiment 
sans étage, avec ou sans plafond d'isolement, soit un étage (fenil au- 
dessus). 

Planchers : En cas de fenil au premier étage, le plancher sera 
incombus:ible, étanche aux poussières et pouvant supporter une sur- 
charge de 100 kgs au mètre cube de récol:e engrangée. 

Ossature des fenils-hangars : Portée 10,60, 10,00, et 8,20 entre nu 
intérieur des poteaux. 


2°) CHARPENTE. 


Dans le cas de murs porteurs, les entreprises devront proposer une 
charpente et une couverture permettant les mêmes solutions que celles 
précédemment prévues, mais sans poteaux. 


3°) MURS DES BATIMENTS AGRICOLES. 


Leur constitution assurera la stabilité, la solidité, la durabilité, la 
sécurité (incendie, parasites, champignons, rongeurs), en particulier les 
murs des bâtiments, des animaux, laiteries, fromageries, celliers, auroni 
les caractéristiques suivantes 
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1°) Seront aussi isolant qu'un mur en briques rouges premier choix 
0,35 d'épaisseur (coefficient de déperdition calorifique K : 1,3). 


2°) Rester étanche à une pluie battante de trois heures avant de 
roduire sur sa face intérieure des taches d'humidité (à titre indicatif, 
n mur en briques rouges premier choix de 0,22 d'épaisseur avec enduit 
1/3, laisse passer l'eau en 5 heures : le même mur sans enduit laisse 
asser l'eau en 10 minu:es). 


3°) La construction du mur devra faire obstacle à la condensation 
jui se forme étant donné le dégagement d'humidité des animaux (res- 
iration, urine, excrèments solides) et le lavage fréquent que l'on est 
obligé d'effectuer pour avoir un local propre. 


4°) Un isolant formant un masque étanche devra empêcher l'humi- 
dité de remonter par capillarité. 


5°) Résistance aux efforts mécaniques horizontaux sur une hauteur 
de murs de 1,50; les bâtiments agricoles devront pouvoir supporter une 
charge concentrée de 2 tonnes. 


6°) Résistance à la traction pour les scellements — 150 kgs. 


4°) COUVERTURE DES BATIMENTS AGRICOLES. 
Couvertures avec plafond : 
1°) Isolation thermique minima K : 1,2. 


2°) La couverture devra garantir une impermabilité et une étan- 
chéité totales, écoulement facile des eaux, joints étanches et durables 
entre chaque élément évi:ant la remontée de l'eau lors des violentes 
tempêtes de la région. 


3°) L'ensemble de la construction de la couverture et du plafond 
devra faire obstacle à la condensation. L'at:ention des entrepreneurs est 
surtout attirée sur ce problème identique à celui du mur mais plus 
important étant donné la surface. 


4°) La couverture devra résister au vent et à la neige ainsi qu'au 
passage des ouvriers pour la visite des toitures. 


5°) Le comble sera inaccessible. 


SPEÉC:FICATIONS TECHNIQUES 


Les règles d'utilisation du béton armé, de l'acier et du bois seront 
celles applicables à ces trois matériaux aux travaux dépendant du 
MR.U. et des travaux privés à la date de l'appel d'offres. 


Les ossatures, tant poteaux que charpentes et éléments de planchers 
ou de couvertures, devront être composés d'éléments standards prêts 
à être assemblés les uns aux autres, le travail sur le terrain d'édifica- 
tion se réduisant à un montage simple et rapide. 


Les flèches maxima, notamment, ces pannes, ne dépasseront pas 
le 1/150° de la portée. 


Pour faciliter les manutentions et les transports à pied d'œuvre, les 
éléments devront s'inscrire dans les gabarits imposés par la S.N.C.F. et 
le code de la route. L'entreprise devra étudier par:iculièrement son 
mode de transport qui s'effectuera souvent par des chemins en mauvais 
état et difficiles d'accès. 








+200 
| À Couloir de service 
| 8 Doite de déjecton 
C Couche 
D Coutoir d'olimer satin 


Coupes avec dimensions normalisées 








Montage de la charpente d’un 
bâtiment agricole construit dans 
la Manche. 





Fenêtres d’étables préfabriquées. 


NORMES DIMENSIONNELLES POUR ETABLES (GENIE RURAL 
DE LA MANCHE) TYPE : « COUCHES-COURTES ARCEAUX ». 





Vue intérieure de l'étable, 








ÉLÉMENTS DE CHARPENTE POUR HANGARS PRÉFABRIQUES 


(Présentés au concours) 


HANGARS SYSTEME H.B.R. (2) HANGARS SYSTEME LAMBDA (1) 


VOUTES AUTO-PORTANTES (3) 
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de la charpente 
Système « LAMBDA » 


Les avantages des constructions en béton armé 
sont connus : inaltérabilité, incombustiblité, éco- 
nomie d'entretien. 

Toutefois d'après les méthodes traditionnelles 
de béton coulé en œuvre, ce mode de construc- 
tion s'avère très onéreux pour l'exécution des 
charpentes en raison des frais de coffrage 
élevés. 


La caractéristique originale du hangar H.B.R. 
est de n'employer, pour la réalisation de son 
ossature porteuse, qu'UN SEUL ELEMENT STAN- 
DARD de forme triangulaire qui intervient alter- 
nativement comme : 

Elément de ferme ; 

Auvent ; 

Poteau ; 

Contreventement vertical de ferme ; 

Contreventement vertical de poteau; 

Contreventement horizontal de po‘eau. 

Bien que le hangar H.B.R. puisse être exécuté 
également en bois, en métal ou même en ma- 
tière plastique pour les petits modules, il est 
essentiellement un exemple de construction en 
béton armé, utilisé sous forme d'éléments mou- 
lés et pervibrés, fabriqués en usine. Ainsi l'em- 
ploi de l'acier se trouve limité aux armatures 
du béton et aux éclisses, goussets et boulons 
d'assemblage. 

Tous les assemblages des éléments entre eux 
sont réalisés par éclisses et goussets en acier, 
la permanence des efforts de serrage est assu- 
rée par l'interposition d'un joint en matière plas- 
tique dans lequel s'incrus:ent les ruguosités du 


Hangar de 





Le système de l'ossature consiste en une cou- 
verture composée de voütes minces autoportan- 
tes en béton armé, qui, avec cheneaux et tym- 
pans raidisseurs reposent sur des poteaux éga- 
lement en béton armé. 

Il y est fait un large emploi d'éléments pré- 
fabriqués (poteaux, sablières, encadrements des 
baies de remplissage éventuel, qui est prévu 
continu en arrière des poteaux, poutrelles et 
dalles en béton cellulaire pour le plafond iso- 
lant éventuel; cheneaux de façade, etc.….). Les 
éléments sont coulés sur place sur coffrages 
pneumatiques ou métalliques suivant les cas. 

Le système est conçu de telle façon qu'une 
fois les éléments préfabriqués mis en place et 
le coulage du béton exécuté, la construction 
devient monolythe et comporte les mêmes avan- 
tages que les constructions continues entièrement 
coulées sur place. 
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CHARPENTE SYSTEME OLLIVIER (4) 


Le principe de ce système très simple est basé 
sur l'assemblage par boulonnage d'éléments 
standardisés. 

Les éléments, piliers, arbalétriers, contre-fiches 
et pannes, sont coulés et vibrés dans des moules 
métalliques avec des matériaux de choix: ils 
sont, selon les dyconstances, fabriqués en usine 
ou en ateliers mobiles, sur le chantier. 

Le montage des hangars se fait au sol pour 
l'assemblage des fermes, qui sont ensuite levées 
deux par deux. Les bâtiments peuvent être 
couverts indifféremment avec des tuiles mécani- 
ques, tuiles ciment ou plaques de fibro-ciment, 
les pièces métalliques étant enrobées dans le 
ciment, il ne se pose pas de question d'entretien. 





la coopérative agricole de Limours. 


Hangar syStème H,.B.R, 
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Hangar système 





Ollivier. 
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‘L'assemblage des éléments s'effectue à l'aide 
de boulons. Au cours d'essais de résistance effec- 
tués au Laboratoire des Travaux Publics la 
rupture n'a été obtenue qu'après avoir dépassé 
trois fois la charge prévue. 


Pour obvier à cet inconvénient les techniciens 

sont portés vers l'exécution de charpente par 
‘éments moulés à l'avance, soit en atelier, soit 
: sol de l'ouvrage. Il s'agit de construire des 

>ces suffisamment maniables pour faciliter le 
ansport et le montage sans tomber dans 
écueil des pièces de faible section. Des incon- 

nients sont en effet à redouter dans ce cas : t. 
nrobage insuffisant des armatures et risque 
de réduction de l’'homogénité du béton. 

Le système LAMBDA appliqué en Angleterre 
pendant la guerre, en France et au Maroc depui: 

1947 est une solution intéressante de ce pro 
blème. Les fermes et les portiques sont divisés 

en éléments d'après leurs fonctions statiques, les B: 
assemblages étant fait aux endroits où les ef- 
forts à supporter sont les plus faibles. 

Ces éléments sont moulés au sol en béton 
vibré au dosage de 400 kgs de ciment avec une 
granulométrie et un dosage d'eau particulière- 
ment étudié. On «a obtenu ainsi des résistances 
atteignant 448 kgs par centimètre carré à 
90 jours. 

En raison de la forme simple des éléments 
le montage ne présente aucune difficulté parti- 
culière. 





Pt 


Office chérifien des Phosphates. Hangar de 12 m., 
auvents de 4 m. 


béton et de la tôle. Ce joint assure une parfaite 
répartition dans l'application des efforts et amor- 
tit le serrage sans en diminuer l'efficacité. 

La couverture, en plaques de fibro-ciment 
ondulées, permet de porter de panne à panne 
et de supprimer les chevrons et les lattes. 

Les pannes sont également en béton armé 
moulé et pervibré. 

Le hangar peut être bardé sur les longs-pans 


ASSEMBLAGES 








et les pignons. NS 
D, Re 
MAIN-D'ŒUVRE : 1 NY LS 
. ’ e + es = 
Les chiffres donnés ci-dessous concernent la \/ 
fabrication et le montage d'un hangar H.BR. W | 
module 205 de 4 travées, soit : 435 m2. N 
Chef d'équipe Spécialistes | Manœuv.-aides | 
\| 
Fabrication : 61h. 123 h. 369 h. de 
Transports : 24 h. 24 h. 
Montage : 48 h. 192 h. 96 h. 
Pose couverture : 96 h. 96 h. 
Temps totaux *. 109 h. 435 h. 585 h. 


* Les chiffres doivent être tenus pour approximation. 


Le procédé utilise des éléments préfabriqués, 
en usine, exécutés en béton armé vibré. La ferme 
constitue un portique rigide encastré à la base 
dans un massif de maçonnerie. 

Le hangar type courant fait 10 mètres d'axe 
en axe avec 2 auvents de 2 m. 50. 

Les travées sont de 4 mètres. On a la possi- 
bilité de supprimer 1 auvent sur 2. 

Quand on désire utiliser des éléments non plus 
comme hangars mais comme construction d'habi- 
tation on remplace les fers ronds qui composent 
les tirants et leurs aiguilles par des cornières 
qui permettent la fixation des plafonds. 

La ferme peut se poser sur poteaux aussi bien 
que sur mur porteur. 

Pour une ferme de 10 m. de portée entre axes 
des poteaux, deux poteaux avec hauteur sous 
tirant de 5 m. 20, deux auvents de 2 m. 50 et 
une travée de pannes de 4 m. de portée. 


a) Les quantités de matières sont de 
Béton armé au dosage de 400 kgs de 

ciment Port land artificiel.............. 1,402 m° 
Aciers (armatures des éléments en béton 

armé, tirants, aiguilles et toutes ferru- 

vos où ODMIDMMND sos ccsssossncones ses 299 kg. 


b) Les temps de fabrication et de mise en 


œuvre sont de 


cd is ait ie 132 h. 
Manutention ct mise en œuvre.. 20 h. 








L}-————— + 
CONTREVENTEMENT 


Soit au total... 
(Doc. Cahiers du Centre scientifique du Bâtiment.) 





Le système LAMBDA est appliqué à l'exécu- 
tion de bâtiments industriels et agricoles de 
6 mètres à 30 mètres de portée aussi bien pour 
des formes à deux pentes que pour des toitures 
en shed et des auvents. 





Hangar à Brétigny-sur-Orge. Portique en cours 
de montage. 








Hangar système L.M.B. 


Ferme système 
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ÉLÉMENTS POUR MURS, 


ELEMENTS « ROUZAUD >» (9) 





MURS ET PLANCHERS S.E.C.R.A. (8) 


TUILES « S.I.E.G. » (7) 





Les murs et cloisons sont constitués par des 
«blocs » creux en bé:on de ciment fortement 
comprimé. 

Fabriqués par une machine pneumatique bre- 
vetée, avec la précision nécessaire et une 
grande rapidité, ces blocs comportent 1, 2, 4 ou 
6 alvéoles rectangulaires et présentent à leurs 
faces supérieure et inférieure des encoches des- 
tinées à recevoir des clavettes en béton moulé 
qui assurent la liaison des blocs en:re eux. 

Ils sont montés à sec et constituent une suite 
de conduits verticaux dont quelques-uns, conve- 
nablement choisis, serviront de coffrage à l'os- 
sature verticale formée d'un certain nombre de 
potelets en bé:on armé coulés en montant les 
murs et cloisons. Au droit des planchers, des 
blocs spéciaux permettent la réalisation dans 
les murs de poutres en béton armé formant 
chaïnages. Ces poutres servent à reporter, par 
l'intermédiaire des potelets, les charges des 
planchers sur les fondations. 


ARE NE LICOE SIL D NII PVR LA AE À SONT NN TE PE CRT TOME 


Le plancher « SYSTEME S.E.C.R.A. » est cons- 
tiué uniquement par des poutrelles en béton 
armé confectionnées en usine, et dont le profil 
épouse la forme générale d'un té. 


En réunissant ces poutrelles en quinconce, 
c'est-à-dire en plaçant alternativement leurs ailes 
vers le haut et vers le bas, on réalise un plan- 
cher creux pourvu d'un parement supérieur des- 
tiné à recevoir le revêtement de sol, et d'un 
parement inférieur formant plafond. 


Ces deux parements sont rendus indépendants 
l'un de l'autre par dénivellation de leurs appuis 
et par interposition d'une matière isolante (bois 
ou Isorel) entre les âmes des éléments de pla- 
fond et les ailes des élémen:s de plancher. 


Le mur à parements indépendants « SYSTEME 
SCHOUP » est basé sur les mêmes principes 
que le plancher. 


RER unies _ 


Les TUILES «S.LE.G.;, en bé‘on armé soi- 
gneusement granulométré et vibré, comportent, 
venu de fabrication, un chevron soit à droite, 
soit à gauche de la partie plane. Cette disposi- 
tion permet la pose simultanée et indépendante 
des tuiles sur les deux versants d'un toit et 
par conséquent l'avancement rapide de la cou- 
verture en suivant immédiatement la pose de 
la charpente. 

Le chevron qui sert de nervurage à la tuile 
dont il fait partie, supporte ainsi celle-ci et re- 
çoit la tuile voisine. Grâce à la disposition 
chevron à droie, chevron à gauche, les vents 
pluvieux dominants viennent frapper sur une 
surface lisse continue. 

Les FERMES A TROIS ARTICULATIONS 
« S.IE.G.» sont constituées par deux demi-fer- 
mes monolithes assemblées au faite, par un 
joint breveté, aucune pièce métallique n'est 
apparente. 
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MURS « A.T.R.U. » (6) 
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Ce mur à ossature tubulaire est le pendant 
du pan de bois du passé. 

Le pan de fer tubulaire peut s'intégrer dans 
tou:es les constructions en béton armé ou en 
charpente métallique. 

Son revêtement extérieur se fait à l'aide de 
panneaux de béton armé vibré de forme appro- 
priée, décrits plus loin. 

Le module qui est à la base de la fabrica- 
tion des panneaux est de 0 m. 80 ou de 0 m. 90. 
Ces modules permettent des pièces élémentaires 
de gros œuvre qui, en poids et en volume, sont 
à l'échelle humaine, ce qui permet la simpli- 
ficaion des engins de levage. 

Pan de fer tubulaire. — Les pans de fer tubu- 
laires peuvent être utilisés soit en liaison avec 
d'autres modes de constructions, soit d'une 
manière autonome. 

Dans des édifices importants, usines, hôpitaux, 
etc, dont l'ossature maîtresse est en bé:on 
armé, les remplissages pourront être établis à 
l'aide de pans de fer tubulaires. 
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PLANCHERS, COUVERTU RES (Présentés au concours) 





Fabrication d'éléments en béton. 


Montage d’une maison en éléments « SECRA ». 


TUILES SIEG. Chevrons 


bordure de 


Charpente et 
revêtement 
« ATRU ». 





ER NA ra VE A 


la partie plane, 


visibles 


en 


Couverture SIEG au couvent des Domi- 
nicains, à Etiols. 


Fixation 





Mur en éléments en béton. 





Mise en place des éléments de support et de 


remplissage. 







de panneaux de revêtement. 





































.L — MATERIAUX : Béton de 
tourbe ou de gravillon, béton de 
pouzzolane. 


II. — ELEMENTS : Banches mé- 
talliques de 2 m. de long et 
0 m. 50 de haut, raidies par des 
cornières. La banche extérieure 
porte une saillie (fer plat) destiné 
à mouler le joint horizontal et à 
servir d'appui sur l'assise précé- 
demment coulée. 

III. — CARACTERISTIQUES. — 
Au décoffrage on ob:ient un pare- 
ment lisse coupé extérieurement 
par hauteur de 0 m. 40 de joints 
horizontaux en creux. Le parement 
intérieur peut rester apparent avec 
un simple badigeon à la chaux. 










235 x te _. 1 


EE 


(01) <319I1> NOILDNYISNOD 


Maison construite selon procédé Banche métallique, système 
« TIBLE ». « TIBLE ». 
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L'élément B.T.V. se présente sous 
la forme d'une dalle en béton, 
munie de vides tubulaires : ses 
bords latéraux sont profilés pour 
assurer l'assemblage. La largeur 
fixe de la dalle B.T.V. est de 40 cm. 
Son épaisseur varie de 10 à 16 
cm. et sa longueur va jusqu'à 5 m. 

Utilisée en plancher, la dalle 
B.T.V. ‘est armée selon la sur- 
charge requise: des fers en at- 
ten:e aux extrémités servent au 
chainage ; la solidarisation par- 
faite des éléments entre eux est 
assurée par les enboïtemen:s la- 
téraux. 

Dans les murs l'élément B.T.V. 
utilisé verticalement intervient pour Construction d’une maison avec éléments B.T.V. 
constituer la paroi extérieure et 
intérieure. 
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Ce procédé de couverture supprime l'emploi 
des pannes, chevrons, voliges et liteaux. Il uti- 
lise simplement deux types de dalles de grandes 
dimensions et des faïîtières spéciales 

1°) Dalles «G1l>» ou d'entretoisement : lar- 
geur 1 m. 95. Ces dalles reposent directement 
sur les fermes et comportent deux parties en 
encorbellement. Elles s'emboitent sur les fermes 
grâce à une nervure pénétrant sur toute sa 
longueur dans une feuillure ménagée sur la 
membrure supérieure de la ferme, l'emboite- 
ment se fait normalement sans bain de mortier. 

2°) Dalles «G2>» ou de maison : largeur 
0 m. 996. Ces dalles s'emboîtent sur l'extrémité 
des parties en porte à faux des dalles « G 1 ». 

Dalles faîtières : Les dalles faîtières spéciales 
recouvrent le vide existant entre les bords se 
extrêmes des dalles supérieures des deux ver- Principe de la couverture C.E.R.I. Dalles 
sants. Type G 1. 
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Les poutrelles préfabriquées E.I.T.P. peu- 
vent être considérées comme les homologues 


1. Jean Jacques Coulon, 34, av. du Roule, des profilés normaux métalliques (I.P.N.) du 


| REFERENCES 










3. Grands Travaux de la Seine, 40, rue 
du Colisée, Paris. 


Neuilly-sur-Seine. commerce. 
2. Equipement rural et industriel, 4, rue Deux modes d'emploi sont en effet uti- 
| A.-Vacquerie, Paris (10°). ss : 
isés : 
| 


1°" mode : L'IP.N. utilisé nu sert d'élé- 
ment porteur tous les auires éléments assu- 
rent d'autres fonc:ions : isolation, étanchéité, 
etc. 


4. Bureau d'exploitation des brevets Oli- 
vier, 12, rue Bixio, Paris. 
5, Le moulage du béton, 34, rue de Liége, 


Paris (8°) 2° mode : L'I.P.N. enrobé sert d'abord 
Paris (9). d'élément porteur pour la réalisation du 


| 6, Société Atru, 11, rue Codot-de-Mauroy, 


7. Société industrielle d'entreprise géné- 
{ rale, 30, quai du Louvre, Paris (1°). 
| 8. Société Secra, 55, quai de Bourbon, 
| Paris (1°). 

9. Société Rouzaud, 4, impasse d’'Antin. 
| 10. Société Tiblé, à Saint-Pair (Manche). 
| 11. Société d'exploitation de procédés de 


plancher en béton dont il devient après 
prise, l'armature de résistance. 





préfabrication, 33, rue Malesherbes, 
12. Union technique d'entreprises, 29, bou- 
levard des Batignolles, Paris. 
13. Entreprises industrielles et de travaux 
publics, 39, r. Washington, Paris (8°). 
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RÉALISATIONS ET PROJETS 
EN COURS D'’EXECUTION DANS 
LE DÉPARTEMENT DE LA MANCHE 


FERME DE M. PERROT A PONT HEBERT 


ARCHITECTE EN CHEI G. PISON. 

ARCHITECTES  D'OPERATION LAPORTE, MAUBLANC, MARTINET, 
NILLES. 
Superficie : 15 hectares. 


Chep:el : 12 vaches. 
Ossature et remplissage en éléments de B.A. préfabriqués de la 
ERIES. 


Société l'Omnium de Préfabrication. Système de construction 
Hangars en tubes métalliques de récupération. 
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LA È PR L 1 _} PREPARATION 


D REMISE 


FERME DE LA RIVIÈRE A SEPT-VENTS 


Cheptel 
porcs. 


50 bovins ; 


par une charreterie. 
Poteaux, 





verture en ardoises. 
PLAN D'ENSEMBLE 


plancher haut 
poutres fermes en B.A. coulés sur place. 
Murs de remplissage en agglomérés. Cou- 


du 


1. Hangar ; 2. Charreterie ; 3. Ecurie ; FPE Lun 

4. Cellier, pressoir ; 5. Cour de pom- prescriptions du Génie Rural. 
miers ; 6. Etable ; 7. Fumier ; 8. Bou- 

langerie; 9. Porcherie ; 10. Boulan- 

gerie; 11. Fosse à purin; 12. Garage ; | + F1 

13-14. Clapier et chenil ; 15. Poulailler ; FER 

16. Habitation; 17. Terrasse; 18. Po- ANA ARR OP 
tager. F LL. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 22 





Montage du type de construction à réaliser, Les 
blocs-fenêtres prévus pour des bâtiments à usage 
d'habitation seront réduits aux dimensions nor- 


malisées par 


le Génie Rural, 


(Doc. Omnium de Préfabrications) 


G. BOUZOU, architecte 


Surface totale : 53 hectares, dont 20 hectares 
de labourage et 33 hectares en herbage naturel. 
5 chevaux: 40 à 50 


CONSTRUCTION : 


Habitation orientée au Nord et au Sud en 
moellons du pays et couverture en ardoises. 

Bâtiments d'exploitation orientés à l'Est et à 
l'Ouest, chaque bâtiment avec fenil et prolongé 


rez-de-chaussée, 


Aménagement intérieur suivant les dernières 


t t 
-S 
ACHES AITIÉR 
12 
: T3 s 
t zx 


Caicut de béton armé. G. PERRIN, ingénieur 


Logement des ouvriers agricoles avec douche 
et W.-C. 

Hangar agricole formant le quatrième côté du 
quadrilatere. 

Alimentation en eau par puits. 

Force motrice, électricité. 


1. Poussins; 2. Four; 3. Boulangerie; 4, Deux 
taureaux ; 5. Douze vaches laitières; 6. Veaux ; 
7. Isolation; 8. Volière; 9. Poulailler ; 10. Pré- 
paration des aliments; 11, Bêtes à l’engrais; 


12. Couloir d'alimentation; 13. Suivants; 14. 


Atelier ; A. Charreterie. 
i à . 



























FERME DE LA VAUCLINERIE A MEAUTIS G. BOUZOU, architecte. 


( : RS Surface totale : 59 ha en prés naturels: 
F7 ‘TR étage terres labourables : 1 ha 60. 
Cheptel : 60 vaches laitières ; 30 veaux; 10 


brebis ; 10 porcs: 3 truies: 10 à 50 porcelets ; 
4 chevaux de trait: 3 poulinières. 
CONSTRUCTION : 

Habitation orientée au Nord et au Sud en 
moellons du pays et couverture en ardoises. 

Bâtiment d'exploitation orienté à l'Est el à 
l'Ouest. 

Construction préfabriquée, poteaux, fermes, 
faux plancher et couverture en B.A. 

Murs de remplissage en agglomérés. 

Aménagement intérieur suivant prescriptions 
du Génie Rural. 

Salle de préparation des aliments en liaison 
directe avec le hangar agricole préfabrique 
également. 

Elément préfabriqués type S.LE.G. 

Alimentaïion en eau par puits. 

Force motrice, électricité. 





1. Habitation ; 2. Volaille ; 
3. Fenil; 4, Fumière; 5. Etable. 


qq, CO CT. 





1. Sellerie ; 2. Box ; 3. Box, à côté : chambre de 
garde ; 4. Box de taureau; 5. Veaux ; 6. Box de 
vélage ; 8. Mélangerie ; 9. Cinq stalles ; 10. Ecurie ; 





| 13. Veaux. 
ee cu 
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| 1. Poulains ; 2. Poulinière ; 3. Ane; 4. Ecurie ; 
5. Sellerie ; 6, Chambre ; 7. Cellier ; 8. Pressoir ; 
9. Porcherie ; 10. Cuisine ; 11. Garage ; 12. Clapier ; 
13. Bergerie ; 14, Bucher ; 15. Chenil. 
: r eee en pe Fe = nm + es 
+ : If th Ee | 
k J Femmtt, IL AU HS 14 
. \ , # + — 
h" — Hi | LL 
+ | NE f k | 
= etre 4 ln ; 
Fe L \ «+4 k . 
LrF dJ 8 10 11 | 1112 ‘ 
= ë | _ 
e e —— c e— _ = EF 4 








COUPE SUR L'ETABLE 
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LEGENDE. — 1, Préparation aliments ; 2. Cellier, engrais; 
3. Garage matériel ; 4, Ecuries ; 5. Ch. garde ; 6. Fumière ; 
7. Porcherie, bergerie ; 8. Poulailler ; 9. Etable; 10. Habi- 
tation; #1. Laiterie; 12, Passage couvert; 13. Jardin; 
14. Silos. 





PLAN D'ENSEMBLE 





DDR : — 


Ë E RES 
1. Lapins ; 2. Coffre à grains ; 3. Pondoirs ; 4. Dindonneaux ; 5. Abreuvoir ; 


6. Deux dindons ; 7. W.-C. personnel ; 8. Perchoir., A. Bücher ; B. Clapier ; 
C. Poulailler. 
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UNE EXPLOITATION AGRICOLE 


DANS LA MANCHE 


GUY PISON, ARCHITECTE 


Cette exploitation de 20 hectares, en cours de construction dans 
le département de la Manche, se trouve à St-Gilles près de St-Lô. 


C'est une ferme d'élevage (18 vaches) et de production laitière. 


Le mode de construction est prévu en éléments préfabriqués SECRA, 
tant pour les murs que pour les planchers et la terrasse (voir p. 62). 


Un fenil est installé au-dessus des étables. Le foin est amené à l'ex- 
trémité du bâtiment et engrangé par un monorail, la terrasse permet un 
volume d'engrangement maximum. 


Les éléments SECRA sont des poutres en T : ils permettent en les 
espaçant (voir p. 68) de créer des ventilations dans les murs pour action 
de séchage des récoltes. 


La ferme est également productrice de cidre : une surface bâtie 
appréciable a été gagnée par le remplacement d'une grande partie des 
tonneaux par des cuves en béton. 


La composition des bâtiments a été conçue de telle manière que 
le fermier puisse de son bureau surveiller facilement ses bâtiments 
et son exploitation ; la cour de ferme a été évitée, les circulations seront 
en béton de terre stabilisée, traitées comme des chemins. 


BATIMENTS ANNEXES 
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FAÇADE SUR ENTREE 





| 1 2 16 
Partie sons plafond | 1 0 ul 2 3 im 
PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 
Hit 0 RDC JARNENREN © NOMMPRSNS ARMES RARE CANON . 
1 2 3 





PLAN DE L'ETAGE 


| REZ-DE-CHAUSSEE, 1. Matériel ; 2. Garage ; 3. Cave, cellier ; 
= 4. Sellerie ; 5. Salle de préparation; 6, Ecurie; 7. Citernes ; 
8. Garde ; 8. Ecurie poulinière ; 10, Etable ; 11. Laiterie ; 12. La- 
verie ; 13, Box de vélage ; 14, Passage couvert, 

ETAGE. 1. Terrasse; 3. Fenil; 5. Débarras; 6. Placard; 
7. Monte-charge ; 8. Séjour. 








FACADE EST 


FACADE OUEST 
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FAÇADE POSTERIEURE 








68 








UNE EXPLOITATION AGRICOLE DANS LA MANCHE 
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DÉTAIL D'UNE TRAVÉE 
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Roulement “Hercuie” 
Poteau B.A 

Blocage en béton 
Enduit en platre 


Fenêtre 


OO Un &= WU MN — 


Porte cculissente 1,30 x 2,50 
0 Im 
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DÉTAIL‘ F" 


DETAILS DE 


CONSTRUCTION 


DES MURS 








LE PRINTEMPS DANS LA CAMPAGNE DU 


ENT 

Vue typique de cette région montrant à 
Sepham Farm les traditionnels fours à hou- 
blon. (Photo John Topham) 


Ci-dessous de haut en bas 


CLOUCESTERSHIRE, SNOWSHILL : 

Une ferme anglaise en maçonnerie, type très 
répandu dans les grandes propriétés de l’ouest 
de l’Angleterre. 


OXFORD£SHIRE, BRITWELL SALOME, THE 
PRIORY 
Remises en bois. 


ESSEX, COGGESHALL, GRANGE FARM 
Grange de métayer. 


WILTSHIRE, TISBURY : 
Une grande grange de métayer. 


(Photos Farmer and Stock-Breeder) 





L'aspect de la campagne anglaise, tel que 
nous la connaissons actuellement date à peine 
de deux siècles. 


11 subsiste quelques vestiges de l'époque féo- 
dale : mais dans son ensemble la structure même 
du paysage a changé. Les terres exploitées par 
les paysans sont devenues des terres exploitées 
par des fermiers-propriétaires et des métayers. 


Les paysans cultivaient les terres du châte- 
lain ainsi que quelques bandes de terrain leur 
appartenant en propre. Ces bandes se trou- 
vaient dispersées sur les hautes terres ou plus 
bas dans la vallée, certaines en terrain fertile 
et d'autres en sol ingrat. Leurs habitations se 
trouvaient au village. 


Les fermiers, d'autre part, cultivent une éten- 
due d'un seul tenant dont les diverses parties 
autorisent la rotation annuelle des cultures, la 
superficie des champs variant de deux à cinq 
ou six hectares. 


Le fermier travaille sa terre à partir d'un 
ensemble de bâtiments situés sur les lieux mé- 
mes. Beaucoup de ses ouvriers vivent encore 
dans les villages, mais certains sont obligés d‘ha- 
biter la ferme même, ou à proximité. 


La campagne est ainsi parsemée d'agglomérar- 
tions, habitations et constructions agricoles, dont 
très peu datent de plus de cent cinquante ans. 
Les mieux conservées datent de la fin de l'épo- 
que victorienne (1880). C'est alors que la mise 
en exploitation des prairies de l'Ouest améri- 
cain pour la production du grain détermina une 
abondance de céréales bon marché, ce qui mit 





















PAR GERHARD ROSENBERG 


fin à un siècle de culture mixte, efficace et 
prospère en Angleterre. 

Les bâtiments d'exploitation agricole en 
Grande-Bretagne datent presque tous de cette 
période victorienne et sont construits pour la 
plupart dans ce style solide bien typique de 
cette époque : on considérait alors le système 
de culture dit de « Nortolk » ‘d'abord betteraves, 
puis orge, puis trèfle, enfin blé) comme le plus 
propre à assurer la rentabilité des bâtiments de 
bonne qualité. 

Bien que l'agriculture, fut restée la plus im- 
portante industrie dans une Grande-Bretagne 
industrialisée, employant plus d'un million de 
personnes, son importance relative et sa pros- 
périté tombèrent à un niveau dangereusement 
bas au cours des années qui suivirent la guerre 
1914-1918. Cette grande industrie se voyait con- 
trainte à poursuivre sa tâche sans bénéficier de 
l'apport d'équipement neuf qui eut permis de 
galvaniser les énergies et d'améliorer le ren- 
dement. 

Les bâtiments tombant en ruines, et infestés 
de rats, les fermes envahies par les mauvaises 
herbes, les haïes trop hautes et mal entretenues, 
les barrières brisées ou renversées, les routes 
transformées en fondrières : le prix de la terre 
tombé à un niveau jamais atteint depuis 150 
ans : tei était l'état de l'agriculture en 1920. 

Ces méthodes d'exploitations pouvaient sem- 
bler désastreuses du point de vue de la pro- 
duction maximum par hectare cultivé; néan- 
moins, l'Angleterre obtint le meilleur rendement 
par travailleur employé de ious les pays de 
l'Europe Occidentale. 





Pendant et après la guerre de 1939-1945 la 
production agricole fut doublée sans que l'et- 
fectif des travailleurs fut sensiblement augmenté 
et sans que les bâtiments fussent sérieusement 
améliorés. 

Aujourd'hui, la nécessité d'un rajeunissement 
de l'ensemble des constructions, — au moyen 
de réparations, agrandissements, transformations 
et aménagements, — n'est plus seulement la 
préoccupation de quelques cultivateurs pros- 
pères, mais un programme à l'échelle nationale. 


En 1948 plus de 25.000 ouvriers du bâtiment 
ont procédé à des travaux de reconstruction agri- 
cole. De plus le Département des services ruraux 
au Ministère de l'Agriculture dispose de spé- 
cialistes pour conseiller utilement les fermiers 
au sujet des transformations à apporter à leurs 
bâtiments. On construit très peu de groupes 
d'exploitation complètement neufs. 5 % seule- 
ment des marchés passés pour des constructions 
agricoles atteignent 1.000 livres sterling. Mais 
l'importance des nouveaux travaux est en pro- 
gression et le type de bâtiment adopté actuel- 
lement est très différent des bâtiments de l'épo- 
que victorienne. 


Voici les principales caractéristiques des cons- 
tructions actuelles : 


PREFABRICATION ET STANDARDISATION. 


Les possibilités de préfabrication pour les 
constructions agricoles sont limitées par les dif- 
ficultés de transport, lorsqu'il s'agit de régions 
éloignées des grands centres; mais, des élé- 
ments préfabriqués ont été utilisés depuis plus 
de 20 ans pour les hangars ouverts dits « hol- 





landais » et maintenant leur emploi s'est géné- 
ralisé pour tous les types de bâtiments à l'aide 
d'un très petit nombre de pièces standardisées. 
Le Ministère de l'Agriculture a mis au point 
une ferme qui peut être utilisée seule pour cou- 
vrir une portée de 5 m. 60, ou bien de 10 m. 62 
en accouplement. L'écartement entre «fermes » 
a été standardisé à 4 m. 57 et des pannes 
d'acier, de béton ou de bois ont été prévues 
pour ces «fermes». D'autres modèles standar- 
disés sont établis en acier et en béton et la 
longueur des pannes va jusqu'à 5 mètres. 


FLEXIBILITE. 


Les engrais artificiels, l'amélioration des her- 
bages et la stabilité des prix donnent au culti- 
vateur une plus grande liberté pour les récoltes 
et pour la transformation de ses méthodes de 
culture que ne le lui permettent ses bâtiments 
vétustes. C'est pourquoi il demande un type de 
construction avec plan facilement transformable. 
A l'exception de la laiterie et d'autres bâtiments 
très spécialisés, les projets les plus utiles sont 
actuellement des séries de hangars bien éclai- 
rés et bien aérés. La recherche de la standar- 
disation ne profite pas seulement au construc- 
teur dans son effort d'industrialisation; elle 
devrait également aider le cultivateur à aména- 
ger ses bâtiments pour des usages différents, 
selon ses besoins. 


NOUVEAUX PROCEDES. 


L'exploitation agricole en Grande-Bretagne est 
peut-être aujourd'hui une des plus avancées en 
Europe en ce qui concerne les méthodes em- 


(Photos 


Farmer and Stock-Breeder) 














LOCKWOOD MANOR, SUSSEX 


Types de bâtiments anciens et modernes dans 
un classique paysage anglais. 


ployées. 11 y a seulement aix ans elle était 
considérée comme conservatrice, manquant d'ima- 
gination et toujours copiant les idées des autres. 
C'était reculer pour mieux sauter. Et nous 
n'avons pas encore atteint notre but. Quoique 
l'étendue moyenne d'une ferme soit encore d'en- 
viron 40 hectares ou autour de 100 acres, la 
mécanisation est pleinement utilisée. Les chevaux 
sont encore en service dans les « Fen districts » 
où la terre ne se prête pas à l'emploi du trac- 
teur mais partout ailleurs la motorisation est 
totale. 

L'Etat ou des organismes privés ont créé des 
centres pourla mise en silos, le séchage de 
grains et d'herbe où l'herbe fraiche est trans- 
formée en fourrage à haute teneur en protéine. 

L'utilisation de cours ouvertes ou couvertes 
pour les vaches laitières, l'emploi de la traite 
mécanique et la rationalisation des méthodes 
d'élevage sont de plus en plus répandues. 

Dans le Nord de l'Irlande de nouveaux aména- 
gements dans les porcheries ont déterminé un 
rendement accru de 100 % pour chaque travail- 
leur. 

L'insémination artificielle se développe et des 
stations d'insémination ont été construites où des 
taureaux de race sont maintenus en bonne con- 
dition. 

Toutes ces recherches sont encore trop récentes 
et incomplètes et du seul point de vue de l'ar- 
chitecture peu de réalisations méritent d'être 
publiées dans «l'Architecture d'Aujourd'hui», 
mais au point de vue pratique de bons résultats 
ont été obtenus. 

Mais après tout, les constructions pour d'autres 
industries ont trouvé finalement une expression 
architecturale heureuse, après quelques années 


tät ts. 
de tâtonnemen Gerhard ROSENBERG. 


GOLDWELL FARM, BIDDENDEN, KENT 


Une des rares réalisations récentes d’un en- 
semble de bâtiments d'exploitation agricole 
construit après la dernière guerre. Utilisation 
d'éléments préfabriqués renforcés de béton. 
(Marley Tile Lid). 


De gauche à droite le séchoir à houblon, 
deux granges «hollandaises », la laiterie, 
bâtiments à différents usages et magasins où 
sont entreposés les aliments pour les bêtes, 
enfin l’étable. 








PROJET POUR UNE FERME 
A BALCOMBE 


GERHARD ROSENBERG, ARCHITECTE 


Un plan comportant tous les bâtiments d'une ferme de 
40 ha., située dans le Sussex, qui doit être construite avec 
les éléments préfabriqués choisis par le Ministère de 
i’Agriculture. 





COUPE A-A : Disposition actuelle des bâtiments 
1 





| COUPE A-A : Projet d'une nouvelle disposition des bâtiments 





COUPE B-B : Façade nord 


FAÇADE OUEST : L'atelier 


0 5 10m 
nt pot — ns 

Re 

\ Emplacemt |, 

| } | Laiterie 
| 
B | 
er 
| 
1 
| Li 
Hangars 1 
------ + 
! 











Atelier 
existan 












de réparations des machines 







Granges 
hollandaises 





préparation 
des aliments [| 

















ft 
Hi La vY 


me DL. | re tu 


TTTE EE . CRRTT LEE CS |] 


CRE SL | 


nb LR TA ei 


LE 

























(Photos Cement and Concrete Association) 


ÉTABLES EN BÉTON ET ACIER 


| 1. GOLDWELL FARM, BIDDENDEN, KENT 


Etable pour 40 vaches, Ainsi que tous les autres bâtiments de cette ferme 

moderne, cette étable comporte une ossature en béton armé prémoulé avec 

remplissage des murs en dalles de béton, enduit au ciment à l’intérieur 

et l'extérieur. Vitrage continu et châssis de ventilation dans la toiture. 

Ï Les mangeoires, les murets de séparation, la rigole au purin sont égale- 

ment en éléments de béton moulé. Sol en ciment coulé sur place. Eclairage 
électrique par lampes fiuorescentes. 


2. SAMSONS FARM, ELLENS GREEN, SURREY 


Etable pour 31 vaches (70 m. de long et 9 m, 50 de large) : 17 d’un 
côté et 14 de l’autre, Les stalles et le couloir central ont 1 m. 52 de 
large, l'écoulement du purin se fait dans des rigoles larges de 60 cm. 
les couloirs d'alimentation se trouvent derrière les mangeoires et sont 
larges de 92 cm. 


3. COMFORTS PLACE, SURREY : COURS COUVERTES 


L'ossature et les panneaux des murs sont en béton moulé, couleur 
brique, le toit et les pignons sont revêtus d'un badigeon de ciment de 
la même teinte. 


La barrière que l’on aperçoit est fixée exprès à 0 m.90 du sol, ce qui 
permet une certaine accumulation de fumier. 


Le soi lui-même est fait de terre battue et les mangeoires ainsi que le 
couloir de service sont de béton, 


L'aération est obtenue d’une manière satisfaisante parce que l'on 
n’a pas posé les deux panneaux supérieurs des murs. 


4. ETABLE : GEO W. KING CO CONSTRUCTEUR : ’ " 


Charpente métallique. Cornadis et séparations en tubes d'acier. Man- 
geoires en béton. 
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ABLE PRÉFABRIQUEE EN ACIER 


Un des bâtiments de série construits par MessrSs, dohn, 
Lysaght, Ltd, utilisant des profilés d'acier soudés revêtus 
de tôle galvanisée ondulée. 


STALLES, MANGEOIRES ET SÉPARATIONS 


1. et 4. Séparations à claire-voie en béton prémoulé. 


2. Autre exemple de stalles en béton prémoulé. 


ro Cement and Concrete Association) 


F. GIBBERD, EN COLLABORATION AVEC G. ROSENBERG, ARCHITECTES 


Un prototype de structure simple et d'une dimension unique a été établi 
pour permettre une adaptation aux différents besoins : bêtes, nourritures, 
instruments aratoires; on envisage une production massive de ce type 
sur le plan industriel. 


3. Ossature en béton armé préfabriquée, mangeoires et séparations 
en éléments prémoulés. Murs enduits au ciment. 


5. Mangeoires en éléments de béton, séparations en tubes d'acier. 


6. Autre exemple de disposition de mangeoires en béton. Le bâti- 
ment est en parpaings de béton fabriqués sur place. 





LAITVERTES ET 


STATIONS DE TRAITE 


SAMSONS FARM : La laiterie. 


Murs et sols enduits au ciment. Plafond en panneaux 
de plâtre lisse. 


LOWER BARROW FARM : La laiterie. 


Ossature en éléments de béton armé préfabriqués, cou- 
verture en amiante-ciment ondulée, murs et sol enduits 
au ciment. 





mm me 


CR TATATAL 


Le vacher verse le lait recueilli dans 
récipient qui se trouve en dehors de 
laiterie. Le lait est pesé et passe à trav 
le refroidisseur dans la laiterie., 


LE! \ | UNE LAITERIE ANGLAISE 
RE 





FE COMFORTS PLACE : 


| Station de traite du type «transit». Ce bâtiment est 

| contigu aux cours couvertes. 11 est construit en ossature 

À de B.A. avec remplissage par panneaux de béton moulé 

} d'avance. Les panneaux sont couverts à l’intérieur d’un 

( enduit de ciment blanc. Le plancher est en béton avec 

pente d'écoulement. Les fenêtres occupent toute la lar- 

Pdf geur du mur extérieur. Des ouvertures dans la toiture 

permettent un éclairement maximum des postes de tra- 

Es g vail. Les vaches passent de la cour aux stalles de net- 

æ toyage d’abord, puis aux stalles de traite. Après la 

! traite, la barrière de chaque stalle s’ouvre pour permettre 
| à la bête de rentrer dans la cour couverte. 
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PROJET POUR UNE FERME  LAITIÈRE 
G. ROSENBERG, ARCHITECTE 



























Un nouveau plan d'organisation de station de traite qui permet de , € 
s'occuper à tour de rôle des différents groupes de bêtes sans qu’il y ait 
interruption pour l'entrée et la sortie des vaches qui retournent seules 
dans leurs cours. Ainsi aucune bête d’un groupe ne peut aller se fourvoyer 
dans ur groupe qui lu: est étranger. 
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GRANGE CONSTRUITE POUR 
LE FOIN ET LA PAILLE 


; PASSAGE COUVERT 
‘ POUR LES VACMES 
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LAITERIE LOCAL DE TRAITE 
























ALIMENTS 


VUE SUD-EST 


BUREAU 


' l COULOIR COUVERT POUR LA DISTRIBUTION DES ALIMENTS AU BETAIL ! 














14 VACHES 7 VACHES 1 VACHES 10 VACHES // 


POSSIBILITE EAU EAU EAU 


D'AGRANDISSEMENT 


! 
(Photos Cement and Concrete Association) ! | 
| : BARRIERE BARRIERE BARRIERE 
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' TABLIER EN BETON s : 


EE: dc 








CHAMBRE 
FROIDE 


SALLE DE 
| REFRIGERATION STALLES STANDARD POUR LA TRAITE 
A TROIS COMPARTIMENTS 
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| PLAN POUR 38 VACHES AVEC POSSIBILITE 
| D'ACCOMMODATION POUR 45 BETES 
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PORCHERIES DEMONTABLES EN BOIS : 


Loges et courettes à l'air libre Système utilisé 


dans une exploitation importante du type com- 
mercial. 


DOMAINE DE MONKGROVE : Porcheries 


Type de construction à ossature et remplissage. 
Les poteaux ont une section de 0,25 cm, et sont 
munis de rainures pour permettre aux panneaux 
de s’y encastrer, Ces poteaux sont espacés de 


1m.80 d'axe en axe et enfoncés dans le sol à 
0 m. 45. 


Les panneaux de 0 m.60 sur 0 m. 45 sont arrondis 
à leur sommet et une rainure à la semelle. Vue 
intérieure d’une de ces logettes où l’on voit le 
sol recouvert de béton et la toiture en amiante 
ciment. 
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(Photos Cement and Concrete 





Associalion) k 


VOD SLCRMNE NE ? 


BERKSHIRE, BASSETT-SALOME 


Porcherie construite à l'aide de poteaux de béton 
moulé d'avance et de blocs de béton. 


HANTS, SILCHESTER 


Crande porcherie couverte; les séparations sont 
en béton prémoulé, le couloir de service et les 
rigoles d'écoulement en béton ont été coulés 
sur place. 


NOTTS, BALDERTON MENTAL HOSPITAL, 
PRES DE NEWARK : 


Le sol, les séparations et les rigoles d'écoulement 
ont été fabriqués sur place. 
























PORCHERIE DU TYPE ‘ MARLEY ” fem = 
| MANGEOIRES, SÉPARATIONS, AUGES POUR BÉTAIL 


| PRÉFABRIQUÉES EN BÉTON (TYPE MARLEY) 





Les mangeoires du type « MARLEY » peuvent être utilisées |de 
2 manières : soit avec, soit sans couloir d'alimentation. 


Les séparations sont faites également de béton. Lorsque l’on pré- 
voit un couloir d'alimentation, des orifices sont aménagés dans les 
séparations pour permettre le passage des tubes en acier, 


Les auges pour les porcs sont revêtues d’un produit émaillé et 
munies de tubes en acier. (Photo du bas de page). 


Les auges pour le bétail sont divisées en 2 compartiments au 
moyen d’une valve, ce qui permet de desservir deux champs en 
même temps. 


Ces différents types sont constitués d'éléments en béton moulé 
d'avance. On essaye, dans la mesure du possible, de satisfaire 
les exigences locales. 





Arête arrondie Le = | 
de /8 Séparation | Î | 








DIMENSIONS DE MANGEOIRE 
ET AUGE POUR LE BEÉTAIL 
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Mangeoire et séparation en béton, EN HAUT : Auge pour bétail. EN BAS : Auge pour porcs. 
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Aspect moderne du four à houblon tradition- 4, Grange hollandaise ; 
| où le houblon est séché avant d'entrer dans « Lambda ». 


Æ CPE" Poteaux et panneaux SYSTÈMES 
| DE PRÉFABRICATION 


application du système 


5. Bâtiment réalisé avec 3 éléments préfabri- 
qués : chevrons, panneaux, poteaux, mis au 





| 

point par la « Cement and Concrete Association » ; | 

ce procédé est économique. | 

), Silos à grain : la récolte est faite à l’aide | 
d'une moissonneuse-batteuse. 1! faut donc prévoir 

ie séchage du blé avant l’emmagasinage, (Sys- 

teme de construction LAMBBA). Système de préfa- : : , 

brication dont la production se poursuit en France 6. Montage d’un silo dont les éléments sont en 

et en Angleterre, beton moulé d'avance. («4 Cement and Concrete 

Association »). 


7. et 8. Bâtiments standardisés, mis au point 
3, intérieur d'un nouveau type de grange hol- par le Ministère de l'Agriculture destinés à une 
landaise. Cette grange fait partie d'un ensemble usine de séchage du foin. (Ossature en acier, revé- 
de bâtiments construits à Biddenden (Kent). tements en amiante ciment), 





(Photos Cement and Concrete Association) 


EN HAUT : EN BAS : 

Elément de construction en béton moulé d'avance Construction de la charpente d’une grange hol- 
composé de pannes posées sur chevrons reliés aux landaise : mise en place des poteaux, puis des 
poteaux au moyen de boulons. pannes sablières et des éléments de faitage. 


A la fin on couvre l'édifice avec des dalles 


à d'amiante ciment. 
Construction d'un mur formé de poteaux et de 


panneaux moulés d'avance. 


Construction d’un bâtiment agricole devant ser- 
vir d’étable. On procède d’abord à la mise en 
place des poteaux puis à l'assemblage des che- 
vron et panne ; à la fin on fixe les poteaux dans 
leur semelle de béton à l’aide d’un mortier de 
ciment. Toiture en amiante ciment. 





à Arbalétriers ,moulés d'avance, 


b Gù  3,20md axe en axe, , 

: 

STE en béton arme. ' a 
LL . TK © 


— Fondation 


















T-Poteau 
| à - < 
| EE ù ; D 
| Tirant Carton bitume Dalles feutre 
| principal 7e de bois 
| Panne prémoulée SR 
| en B.A Ts 
ï — 3 
+ Eu on = —— Fr CE ps 1 à 
FE 
[|| — Mortier de ciment [7 
A 7 À». Arbolétrier B A || | , 
Couverture Le as À moulé d'avance | | 
Ë Fe AXSES ? | | 
Fer en LU [TT AE || 


Crochet pour 4 | 
/ \ J | 


Supports premoulés 
en B.A. de 320m 
d'axe en axe 


de la panne ès it mi” Feutre 

£ sablière a ns Îl L 

= Pioque / | Suppor!' en B A 
| 

4 





| re 
| di | Détail pe 


re: 1 | moule € ovance | | 
l'isgel | 

Jon! mortier SR TR | 

sé PT EE , penis rte 

li 

dE 





£50 à 1009m 








(Doc. Marley Tile Co.) 
ÉTABLE PRÉFABRIQUÉE D'UNE FERME A BIDDENDEN (KENIT) 
DÉTAILS D'ÉLÉMENTS DE CHARPENTE ET DE REMPLISSAGE 
SYSTÈME MARLEY 


Entre supports remplissege en Fenêtres fixes ou du type basculantes 
briques ou similaires basculantes 
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La stabilité de la structure dépend du jointoiement, de l'assemblage. 
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HABITATIONS 
POUR OUVRIERS 
SAISONNIERS AUX 

ÉTATS-UNIS 


Bien avant que l'opinion publique ne soit 
alertée par l'ouvrage de John Steinbeck, « Les 
Raisins de la Colère », l'administration améri- 
caine « Farm Security Administration » avait 
dressé des plans pour abriter les « Okies » dans 
des colonies édifiées à leur intention. 


Le problème qui se posait était fort complexe 
car les ouvriers agricoles saisonniers représeri- 
taient une masse en mouvement assez considé- 
rable : il fallait donc trouver des solutions heu- 
reuses tant au point de vue social qu’au point 
de vue économique. Il s'agissait de construire 
des abris légers peu coûteux où toutefois l’hy- 
giène était étroitement observée ainsi que la 
santé morale de la collectivité. 

Les résultats furent vraiment surprenants 
étant donné la rapidité avec laquelle on apporta 
une solution heureuse sans frais inutiles. Il est 
vrai que l’on ne tint compte en aucune manière 
des règles généralement acceptées en architec- 
ture. 

Le succès de cette entreprise est dü à trois 
facteurs : 


A. —— Une bonne conception de ce que signi- 
fie la vie en communauté ; 


TATIONS 


OUVRIERS 








HG RICOLES 




























re LE RE. 


Camp migrateur pour ouvriers saisonniers, aux U.S:'A. /Doc. Progressive Architecture) 


B. L'étude approfondie de chacun des 
bâtiments, même le plus modeste, en rompant 
résolument avec les préjugés bien établis, en 
particulier en ce qui concerne le style ; 


C. — L’extraordinaire et intelligente utilisa- 
tion des matériaux de construction. 


Trois genres d'habitations furent prévus : 
d'une part, le type convenant à des familles qui 
désiraient s'installer à nouveau et définitive- 
ment ; puis le type demi-permanent permettant 
à des familles de s'installer pour des périodes 
assez longues : leur travail à la ferme augmen- 
tant leur revenu auquel vient s'ajouter le paie- 
ment en nature ; enfin, le dernier type compor- 
tait soit des tentes convenablement installées 
sur des plate-formes, soit toute autre formule 
n’exigeant pas de grosses dépenses : ceci conve- 
nant parfaitement lorsque la moisson est une 
opération de courte durée. 


IL est évident qu’en un même endroit on a eu 
souvent recours à la fois à plusieurs de ces 
diverses catégories. 


d'après Talbot F, Hamilin. Pencil Points. 
Novembre 1941. 





Camp à Yuba, Californie. 


LES PORC ES 


es Le 


Camp à Shafter, Californie. 


À 


Camp à Shafter, Californie : Les familles 
sont logées dans des tentes érigées sur plate- 
formes en bois. Seuls les bâtiments abritant les 
services communs ont un caractère permanent. 
Souvent on aménage un certain nombre de mai- 
sons à caractère permanent pour des familles 
susceptibles de trouver un emploi stable dans 
le voisinage. 


(Doc. Progressive Architecture) 
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CAMPS 
POUR OUVRIERS 
SAISONNIERS 


Camp à Firebaugh, Californie : La maquette 
ci-jointe illustre les principes qui sont à la base 
des projets d'organisation des agglomérations 
destinées aux ouvriers saisonniers. 

Les unités les plus importantes sont aména- 
gées pour abriter six familles et pourvues d’une 
installation sanitaire complète (lavabos, dou- 
ches, W.-C.) et d’un parking pour voitures et 
bicyclettes. 

Les autres unités sont des pavillons indivi- 
duels avec jardins. 


Maisons pour six familles, 


Bâtiment pour services communs (Buanderie, Sé- 
choir, Douches), 


Quarantaine ou isolation. 


Hôpital, 


Bains, Magasins, Bureaux. 


Salle de réunions. 


Gérant. 


Six maisons multi-familiales. 


Ouvroir, 


mè 
O©OO0DUNOUFrC ND 


Terres de culture. 


11. Bâtiments d'exploitation agricole. 


12. Personnel affecté au camp. 





communautaire 
habitations, centre social. 
Vues générales, 
de-chaussée 


de cuisine. 
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| High 


Cette colonie est située dans une région 
agricole de l'Etat dArizona. Elle comprend 
1 blocs réserrés à 32 familles, une maison com- 
mune et une ferme. L'ensemble appartient à 
FAssociation Coopérative des Locataires. 

Un appartement type comprend, au rez-de- 
chaussée : entrée, cuisine, chambre commune 
avec sortie vers le jardin ; douche, W.-C, toi- 
lette, accessibles de l'entrée ; un réduit sous 
l'escalier. A l'étage : une loggia utilisée comme 
chambre d'enfants, la chambre des parents ; les 
2 pièces sont séparées par des plecards et une 
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COLONIE 
AGRICOLE 
COOPÉRATIVE 
A CHANDLER 


(CALIFORNIE) 


VERNON DE MARS ET 
BURTON S. CAIRN (+) ARCHITECTES, 


(Doc. Roth «La nouvelle architecture 
Edition ERLENBACH. Zurich). 


porte à 2 battants restant ouverte en été pour 
l’aération. 

Le jardin est divisé en une partie d'agrément 
près de la maison et un jardin potager avec un 
arbre fruitier et des buissons à baies le long de 
la barrière en fils de fer. Des peupliers de Lom- 
bardie, devant chaque édifice, procurent l’om- 
brage nécessaire à la maison et au jardin. Les 
surfaces libres autour des rangées de maisons 
sont couvertes de gazon. La plupart des ouvriers 
agricoles possèdent une voiture pour se rendre 
à leur travail. Les garages placés au bout de la 
rangée comprennent un atelier par maison. 





RER. à 











EN HAUT 


Façades Nord et Sud. 


CI-CONTRE : Plan et coupe d'un logis- 


type. 
EN BAS : 
de façade. 


Entrée de la cuisine et détail 


CONSTRUCTION : Les architectes ont choisi 
un système de construction employé depuis 
longtemps dans la région. (système ADOBE). 
Le matériel employé est une terre glaise 
sablonneuse de la région. On lui ajoute de 
l’eau et de la paille puis on la laisse sécher 
au soleil. 

Normalement on utilise 2 formats : 10 X 20 X 30 
cm. et 10X30X<X45 cm. Le mortier est fait avec 
le même matériel, toutefois sans adjonction 
de paille. L'épaisseur des murs est de 20 cm. 
pour les parois de garages, de 30 cm. pour les 
murs réfractaires, de 45 cm. pour les contre- 
forts, ainsi que pour les parois nord. 


CI-DESSOUS : Extraction de la terre glaise. 
Eglise construite en « ADOBE ». 








Fr 
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CITÉ D'OUVRIERS 


JEAN BOSSU, ARCHITECTE. 
JEAN DEBARRE, ARCHITECTE. 
CHRISTIAN TRUDON, ASSISTANT. 





PLAN BU REZ DE Cmansset 
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AGRICOLES 





Logements jumelés 
3 pièces principales 





Logements jumelés 
5 pièces principales 
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DANS L'HÉRAULT 


MERE, 

|" h 
| Li 
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Logements jumelés 
4 pièces principales 


LE 


La disloca'ion des constructions de cette cité est la conséquence 
de la forte déclivité topographique du terrain. 

Nous avons écarté la solution du bâti continu sur courbes de 
niveau qui n'offre pas davantage de densité et n'apporte pas, par 
ailleurs, la diversité d'implantation que le dispositif en rupture peut 
offrir. 

Les constructions, logements de 3, 4 et 5 pièces sont en maçon- 
nerie lourde : porteurs en pierre du pays et éléments de remplissage 
des façades en corps creux, brique et parpaing. 
























LOGEMENTS POUR OUVRIERS AGRICOLES 
AU VILLAGE DU BOSQUEL 


JEAN BOSSU, PIERRE DUPRE, 
MAURICE GRANDJEAN, ARCHITECTES, 


LE BOSQUEL, — Logements jumelés d'ouvriers agricoles. 





COUFE 


RIZ DE CHAUSSEE 


Logements jumelés en construction légère, parpaing de 20 cm. 
(Por:eurs et façades), couverture versant unique en éverite ondulée. 

Ce type de logement est à la base des études faites au Bosquel 
sur les constructions économiques dont les détails sont donnés dans 
ce numéro. Celles-ci sont une extension du type original et répon- 
dent à des programmes plus ou moins étendus et à des créances 
plus ou moins for:es. 





Ps E … à Lnmalenennt _ « 











LOGEMENTS DES OUVRIERS 
DE LA COOPERATIVE AGRICOLE 
DE CONDE-SUR-VIRE 


GUY PISON ET L. GRAUDIN, ARCHITECTES. 





Au-dessus du cellier, comble partiellement accessible. 








Plan d'un appartement-type. 
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Bâtiment-type : pavillon double de 4 pièces avec poulailler, clapier, 
1.000 mètres carrés de terrain. 


HABITATIONS POUR 
OUVRIERS AGRICOLES 
EN ITALIE 


e 
Se 


me 


Bücher et poulailier dans une coionie d ouvrier: agricoles. 


Le problème de l‘habitat rural en général, celui des ouvriers agricoles en spécial est 
particulièrement grave en Italie. L'équipement immobilier des campagnes est vétuste et peu 
de réalisations ont été effectuées ces dernières années. À cet é‘at de choses s'ajoutent ies des- 
tructions causées par la guerre surtout dans la partie méridionale du pays. 

Les habitations présentées plus bas ont été construites récemment près de Milan par la 
municipalité d'une petite commune soucieuse du bien être de ses habitants, pour la plupart 
ouvriers agricoles. (Architectes : MM. Asnago et Wender). 

On «a prévu au rez-de-chaussée des pièces relativement vastes (cuisine et séjour) d'une 
surface de 43,02 m°; les deux chambres à coucher à l'étage ont 27,01 m2. Si la disposition 
générales des bâtimen:s se ressent de l'exiguité du terrain alloué à ces constructions, les édifices 
représentent une rénovation heureuse de la maison rurale traditionnelle du Nord de l'Italie. 


Bûcher et poulailler nouvellement construits. Habitations pour ouvriers agricoles à Terravechiapia. 


1. et 2. Pièce de séjour ; 3. Chambres 
à courher; 4. Lavabos, W.-C.; 5. 
Débarras. 


Doc. Ruralistica (Amos Edallo). 
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NEW IDEAS FOR FARM BUILDINGS 
NOUVELLES IDÉES POUR LA 
CONSTRUCTION AGRICOLE 


Les illustrations et le texte publiégräms leg. Ypdgée Qui j suivent ont été extraits d'un ouvrage édité 
en Angleterre, intitulé : « Idées PR PL la construction :4 bâtiments agricoles ». Cet ouvrage pré: 
sente les résultats tirés des 400 projets reçus Concours organisé par « The Farmer and Stock-Bree- 
der », la plus importante revue anglaise oh dans le domaine de l'agriculture. 


Les auteurs des projets présentés se recrutaient parmi les professions les plus diverses : architectes, 
fermiers, ingénieurs, vachers, a Pr de vue contremaîtres et femmes de fermiers. & 


# 
+ 


Y; 
x 


| CPAEN D ; su TS 2 : ape: L°.4 
#“ New téess. ! J ue Lo» , Edition ‘ Farmer and Stoon:Brestér, Dorset House, Stamferd 
Street, Londi shiitings: (frs- 1.600). 


Traduction: Geneviève Hirtz el Le COPYRIGHT des Pa tions et textés pübliés appartient aux Editiohs « Farmer! and Stock- 
André Marlé.. ; . Breeder.h. London. Toute: 1 wo! interdite sans l'autorisation dés-éditeurs anglais. 





Grâce à l'aimable autorisation qui nous a été accordée par l'excellente revue anglaise spécialisée « FARMER 
AND STOCK BREEDER » nous sommes en mesure de présenter à nos lecteurs les remarquables résultats auxquels a 
donné lieu un concours ayant pour objet l'organisation et la construction d'une ferme de 40 hectares. Les projets pré- 
sentés au concours ainsi que l'analyse qui a été faite ultérieurement des travaux présentés par l'Association for 
Planning and Regional Reconstruction sont non seulement caractéristiques pour les tendances récentes de la cons- 


truction agricole en Angleterre, mais également pour la construction agricole moderne tout court : 


évolution vers une 


organisation et une construction rationnelles ainsi que vers une « flexibilité » de l'exploitation rendue nécessaire par 
les fluctuations du marché mondial des produits agricoles. 


Dans les pages suivantes nous présentons les résultats qui nous ont paru les plus significatifs sous forme 


d'extraits 


de l'ouvrage en tous points remarquable consacré à ce concours (New Ideas for Farm Buildings), ouvrage 


que toute personne intéressée dans les questions agricoles consultera avec profit. 


EXTRAIT DES CONDITIONS DU CONCOURS : 


1. — Le concours est ouvert à tous : 
fermiers, architectes. 


2. — Les projets doivent être présen- 
tés sous forme de plans, mais il n'est 
pas nécessaire que cela soit l'œuvre 
d'un architecte. 

Tous les dessins sont mis au point par 
la revue « Farmer and Stock Breeder » 
avant les décisions du Jury. (!) 


3. — Avec l'envoi de leurs projets les 
candidats doivent donner toutes préci- 
sions utiles concernant le lieu où l'on 
projette de bâtir la ferme présentée par 
ces plans ainsi que le genre de culture 
ou d'élevage qui y sera pratiqué. 

Il faut également souligner les points 
particuliers qui ont trait à la recherche 
d'une organisation permettant un meil- 
leur rendement. 


SIGNES CONVENTIONNELS 





Dans les pages qui suivent, on a utilisé, 
pour la bonne lecture des documents une 
série de signes conventionnels précisés 
ci-contre. 


murs extérieurs. 
cloisons. 
cloisons à mi-hauteur. 


hangars couverts. 


ÉTABLES ETABLES :VEAUX 


A à £ [ 1T1 


PORCHERIE 
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Voici les conditions générales qui doi- 
vent être respectées : 


a) La ferme bénéficie du système de 
cultures en rotation et on y pratique 
aussi l'élevage ; 


b) On doit pouvoir adapter les bâti- 
ments aux différents besoins créés par 
les différentes sortes de culture ou 
d'élevage ; 

c) Les matériaux utilisés doivent être 
de fabrication courante et il faut pou- 
voir s'en procurer facilement dans les 
5 ans qui vont suivre. Il faut prévoir 
les transformations possibles et les 
possibilités d'adaptation après démo- 
lition partielle ou entière sans trop de 
dépense ; 


d) Les routes d'accès doivent être étu- 
diées et il faut prévoir l'installation de 
l'eau, du gaz, et de l'électricité. 


a. TE . + 
pu SR. 


CHAMBRE DE 
STERILISATION. — — — 
A 
HANGAR DES 
SALLE DE REFROIDISSEMEN INSTRUMENTS ARATOIRE 
GARAGE REMISE © 
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4. — Les plans doivent être complets 
et comporter le dessin des routes, qui 
entourent les différents bâtiments et 
mention doit être faite des barrières, 
portes, égouts, qui les accompagnent. 


5. — On doit désigner explicitement 
l'emplacement attribué à la maison du 
fermier mais le sujet du concours ne 
demande absolument aucun détail au 
sujet de ce bâtiment. 


6. — La superficie de la ferme doit 
être approximativement de 40 ha mais 
il faut prévoir l'agrandissement des 
bâtiments jusqu'à 100 ha. 


7. — En décernant les prix il sera 
tenu compte bien plus des possibilités 
d'acaptation des projets présentés que 
des conceptions déjà connues concer- 
nant les dimensions et les types de bû- 
timents en usage. 


HABITATION . 
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PROJETS PRIMES 





PREMIER PRIX : 


FRANK ANDERSON 
CULTIVATEUR. 


Le premier prix fut décerné à M. Frank Hender- 
son, qui cultive une ferme de 35 ha à Oathill 
Farm, Enstone, Oxfordshire. 
Les membres du jury ont considéré que ce plan 
était vraiment complet et facilitait dans son ap- 
plication une production d'excellente qualité ce 
qui le justifiait amplement. 
L'arrangement bien éiudié des différents bati- 
ments qui doivent abriter toutes les catégories de 
bétail permet à une ferme de ce genre d'être 
rentable. 

M. Henderson précise que les buts poursuivis 
au cours de l'élaboration du plan de ce groupe 
de bâtiments ont été les suivants : 


1°) Un prix de revient raisonnable ; 
2°) Un entretien économique ; 


3") Une superficie réduite afin d'éviter tra- 
vail, fatigue et pertes de temps inutiles aux 
ouvriers agricoles et trajets supertlus au bétail ; 


4") Des conditions de confort maximum ; 


5°) La récupération de tous les déchets, en 
particulier en ce qui concerne le fumier ; 


6") La prévision d'une transformation facile 
des locaux en cas de modification du cheptel ; 


7°) Le souci d'ordre plastique de créer une 
harmonie entre les bâtiments et le paysage. 


Ce plan s'adapte parfaitement à n'importe quelle 
région et tout en respectant le confort et la 
commodité des gens et des bêtes, il peut être 
appliqué au fur et à mesure des besoins. 

Un bâtiment large, d'une pièce, d'un seul étage, 
est couvert par une série de fermes de chacune 
9 mètres de portée: tout le travail s'effectue 
sous abri mais tout est toutefois compartimenté 
et bien isolé. 

La laiterie, la salle de préparation des aliments, 
le grenier, le garage et l'atelier de réparations 
font face à l'entrée principale. 

La porcherie est installée bien à l'écart des 
étables. Aucun animal ne peut venir gêner la 
mise en marche des instruments aratoires. 

La grange, le hangar aux outils, et l'écurie sont 
ouverts d'une part, sur la cour intérieure et 
d'autre part sur la route allant aux champs. 
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Coupe longitudinale de l’étable 0 5 
montrant les futurs agrandis- 
sements, ceux-ci sont indiqués 
par des lignes pointillées. Fa: 
çade Sud-Ouest. 


ECHELLE 


En utilisant intelligemment un système de bar- 
rières on arrive à ce que les bêtes sortent et en- 
trent sans avoir à être surveillées : la route 
enserre la ferme ce qui facilite l'accès des dif- 
férents bâtiments, aux charrettes et autres véhi- 
cules. 


Beaucoup d'autres concurrents ont soumis un 
plan comportant l'utilisation du « tout-couvert », 
mais M. Henderson nous a adressé un plan fort 
bien conçu et très simple : c'est pourquoi nous 
lui avons décerné le prix. 


CHEPTEL 
Ce plan prévoit : 
BETAIL 25 vaches laitières (dont le lait est 


reconnu conforme aux prescriptions). On pour- 
voiera au remplacement de bêtes en élevant 
sur place, 15 à 20 génisses ou veaux (viande 
de boucherie). 


























PORCS : 12 truies (six mettent bas au printemps 
et en automne, six en hiver et en été) ce qui 
donne en fin d'année 200 cochons. 


CHEVAUX : 2. 
MOUTONS : 50 brebis et leurs petits et 1 bélier. 


POULAILLER : 2.000 volailles (les poules vivent 
à l'intérieur et sont très surveillées : élevage sur 
place d'environ 2.000 poulets qui seront vendus 
à l'âge de 8 semaines. 
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DEUXIÈME PRIX : 
LÉONARD  MEUX. 


Assistant chef de la section agricole 
Service d'architecture 
du Comté de Somerset 
Le projet qui remporta le 2° prix présente un 
plan intéressant car l'on a essayé d'éliminer le 
plus possible tout le travail d'entretien et de 
simplifier le service de nourriture des bêtes. 
Ce projet convient admirablement dans le cas 
d'une ferme où le bétail est tenu à l'étable 
deux ou trois mois par an. 
CHEPTEL 


Sur cette ferme on peut faire vivre : 
Bétail : 24 vaches laitières et issues. 
Porcs : 30. 

Chevaux : 2. 


DISPOSITION DES BATIMENTS 


Les bâtiments sont érigés l'un à côté de l'autre 
en commençant par les magasins aux aliments 
puis viennent les salles de préparation des ali- 
men:s, enfin les locaux réservés à la distribu- 


tion des fourrages et aliments concentrés au 
bétail. 

Tous les passages d'accès sont couverts et le 
chemin central est assez large pour permettre 
le passage d'une charrette attelée. 

Les cours réservées au bétail sont groupées et 
situées au sud-ouest. 

Les routes qui ceinturent la ferme sont prévues 
d'une bonne largeur afin que tous les véhicules 
puissent tourner sans difficulté ; ces routes ont 
accès au passage couvert. 

Les bâtiments sont divisés en quatre groupes 
principaux destinés : l”) au bétail: 2") aux 
réserves d'aliments ; 3°) aux instruments ara- 
toires ; 4°) à la laiterie et aux salles de pré- 
paraion des aliments. En ce qui concerne la 
laiterie, où le travail est très spécialisé, il est 
difficile d'en changer la destination. Il n'en est 
pas de même pour les autres bâtiments pour 
lesquels des transformations et des agrandisse- 
ments peuvent toujours être envisagés. 

La largeur de l'étable est de 9 m. 75. La dis- 
tance d'axe en axe entre poteaux dans le sens 
longitudinal est de 4 m. 25. Ces dimensions per- 
mettent l'installation d'une double rangée de 


LT 
le j ul 


CZ 


stalles ainsi que l'installation de boxes avec 
un couloir cen:ral d'alimentation ou encore la 
création d'une porcherie scandinave. 

M. MEUX suggère que, s'il est impossible de 
construire deux étages immédiatement, la cons- 
truction du rez-de-chaussée doit être assez solide 
pour que le second étage puisse être ajouté 
ultérieurement, et dans ce cas il y aura lieu de 
poser un toit plat sur lequel s'élèvera ce deu- 
xième étage. 

Pour les boxes les séparations sont prévues en 
tubes d'acier ronds comportant des supports en 
saillie fichés dans des manchons aménagés dans 
le sol en béton armé. Quand ces trous ne sont 
pas utilisés, ils doivent pouvoir être obturés. Des 
grilles larges de 1 m. 20 sont prévues pour ces 
boxes. 

En étudiant les agrandissements de ces baäti- 
ments on peut envisager d'y abriter jusqu'a 
60 vaches laitières avec un nombre proportion- 
nel d'autre bétail dans des boxes. 

Des bâtiments destinés aux instruments aratoi- 
res seront du même type que ceux qui servent 
à l'emmagasinage des aliments : l'aménagement 
intérieur doit pouvoir être modifié. 
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PLAN DE LA FERME 
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COUPE A-A 


Coupe transversale de la grange à foin 
et de la cour des vaches. Façade Nord-Est, 
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COUPE B-B 


Coupe transversale de la porcherie et 0 5 10m 
des boxes. Façade Sud-Ouest. 


PLAN GENERAL DE LA FERME | 








TROISIÈME PRIX : LEONARD HASKEW, CULTIVATEUR, ERNEST POLLAK ET GÉRHARD ROSENBERG, ARCHITECIES. 





CHEPTEL 
BETAIL : 


36 vaches dont 24 laitières. 

1 taureau. 

24 issues : soit 6 veaux, 6 jeunes 
génisses, 6 qénisses de 12 à 
18 mois, 6 génisses de 18 à 
24 mois. 

COCHONS : 240 cochons à l'engrais. 

CHEVAUX : 1 cheval. 

TROUPEAU : 80 agneaux gras en hiver. 

VOLAILLE : 500 volailles. 


DISPOSITION DES BATIMENTS 


La voie d'accès principale dessert le grenier, 
la porcherie, la laiterie, la soute à charbon et 
l'enclos du taureau. Les charrettes peuvent tour- 
ner près du hangar des instruments aratoires 
sans gêner la circulation intérieure. La ferme 
possède une seule entrée qui peut être close 
par une large porte coulissante. La meule est 
installée dans une cour située près de la route 
et facilement accessible de tous les champs sur 
terrain sec ; elle protège les bâtiments des vents 
du nord. Le grenier et la grange sont à côté. 

Le chargement est effectué à couvert : on utilise 
à l'abri. Les auteurs du projet ont prévu 
l'agrandissement de la plupart des bâtiments 
dans le sens de la longueur comme dans celui 
de la largeur. Il en est ainsi de la grange hol- 
landaise, de la cour couverie et des boxes. 
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ANALYSE DES PROJETS 


DISPOSITION GÉNÉRALE DES BATIMENTS 


Le tableau reproduit ci-contre n'est pas un 
plan mais il peut être considéré comme le point 
de départ d'un projet réalisable. Il montre bien, 
en effet, comment il est possible de séparer défi- 
nitivement les «transports sales» des «trans- 
ports propres ». 

Les animaux et les instruments aratoires qui 
se déplacent entre les champs et la ferme doi- 
vent se trouver du côté «sale» ainsi que les 
fumières, tandis que les autos, les voitures de 
laiterie, la livraison et le transport des produits 
alimentaires seront prévus du côté « propre ». 

On a divisé en 7 groupes les différentes pos- 
sibilités que l'on est amené à rencontrer 


Le type traditionnel de cour 
Pratique et très souvent adopté surtout dans des 
sites très éventés: très coûteux, convient mal 


à une transformation rationnelle de la ferme, 
l'entretien en est cher et l'industrialisation fort 


compliquée. 
«Cour propre» et «cour sale » 


Tout à fait nécessaire lorsqu'il s'agit d'une grosse 
ferme d'élevage où l'hygiène est une question 
primordiale. 


Cours couvertes 


Deviennent très courantes. Le problème en est 
fort bien étudié dans le plan qui a reçu le pre- 


TYPES TRADITIONNELS DE COURS 
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mier prix au concours. De cette manière l'on 
dispose d'un grand espace couvert qui s'adapte 
facilement aux différents changements possibles 
apportés dans l'exploitation. 


Les bâtiments sont élevés de part et d'autre 
de la route d'accès à la ferme 


Les différents services de la ferme sont ainsi 
bien séparés et facilement accessibles de toutes 
parts. Cet exemple ainsi que le suivant est par- 
ticulièrement conseillé lorsqu'il s'agit de fermes 
conçues d'une manière moderne et constituées 
d'éléments préfabriqués. 


Les bâtiments se dressent le long de la route 
d'accès à la ferme : 


Convient particulièrement bien à une petite 
ferme. Ce type de «rue» parvient à être con- 
sidéré comme intéressant également lorsqu'il 
s'agit de fermes plus importantes. 


Les bâtiments sont disposés en rayonnant d'un 
point central 


Ce plan est souvent adopté mais en pratique 
il se révèle comme fort difficile à mettre au point. 


Le «tout-couvert » 


Ceci n'est que l'application du plan de la cour 
couverte, et sa construction n'est économique 
que si l'on étudie de très près les matériaux 
employés. 


UNE FERME DE POLYCULTURE DANS 
UN ENDROIT AERE 


0 Bon abri contre les aigres vents 
d'est 
Sous le vent afin de protéger Îles 
animaux contre le danger du feu 
Cour étroite pavee en béton armé 


economique 
Plan assez rigide et difficile a adap 
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SCHEMA DE CIRCULATIONS 


ENCRAIS 


SEMENCE 


TRACTEURS 
OUTILS 


VOITURES A 
CHEVAL 


RECOLTES DES 
CEREALES 


FOIN 
POMMES DE 
TERRE 


RACINES 
Silo 


BETAIL 


FUMIER 


ROUTE VERS 
LES CHAMPS 
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ENCRAIS 
SEMENCE 
LUBRIFIANT. 


TRANSPORTS 
AVEC MOTEURS 


CIRCULATION 
A CHEVAL 


ACHAT DE 
NOURRITURES 
POUR LES BETES 


REÇOLTES 
PARTANT AU 
MARCHE 


LAIT 


NOUVEAU BETAIL 


BETAIL PARTANT 
AU MARCHE 


ROUTE VERS 
L'EXTERIEUR 


ENDROIT TRES PLUVIEUX DU 
DEVON 


Passage couvert entre les étable 
1e magasins à fourrages 

Hangars couverts pour les récolte 
les instruments aratoire et le fu 
mier, 

Plan quelque peu étendu et cher à 


construire 


ee 





























TYPES AVEC SEPARATION EN 
COUR « LE » ET COUR « PROPRE » 


UNE FERME MIXTE DANS LS SUSSEX 


Bâtiments resserrés pour les ani- 
maux et les fourrages. 
— Ramassage et livraison facile du 
lait, de la nourriture, et des divers 
produits de la ferme, 
Séparation complète des cours sales 
et propres. 
Plan particulièrement soigné en ce 
qui concerne l'hygiène 
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UNE GROSSE FERME 
DANS LE DEVON. 


Laiterie 
toyage. 
Acces séparé pour charger le fu- 
mier. 
Bon agencement coherent entre 
étables, greniers, et les S.P.N. 
Emplacement supplémentaire pour 
80 battre le grain (en ayant placé des 
bâtiments à travers la cour). 
Plan facile à réduire ou à agrandir, 


DE BETAIL 















facile d'accès pour Île net- 
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PLAN ADAPTE A N'IMPORTE QUELLE 
SITUATION GEOGRAPHIQUE ET : 
CONVENANT AUX ENDROITS OU 

LES VACHES SONT TENUES A 

L'INTERIEUR. 


200 Un minimum de bâtiments perma- CS 
nents, c'est-à-dire économiques pour 
les frais d'établissement. 
Cours ayant la largeur des etables à 
vaches, c'est-à-dire qu'elles peuvent 
être fermées si nécessaire, 
Box séparés pour animaux difficiles. 
Organisation compacte de distribu- 
22 tion de la nourriture 
Les circuits empruntés par les ani- 
maux et les vehicules ont tendance 
a se croiser 
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TYPES AVEC COURS COUVERTES 
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pra TRES ECONOMIQUE ET 


4 FACILEMENT TRANSFORMABLE 
: D'UNE FERME-LAITERIE DANS LE 
AG KENT 
Utilisation de granges standard hol- 
landaises avec des séparations faites 
de paille défaite entre des fils de 
fer tendus sur des pieux. 
Bätiments permanents à l'exception 
de la laiterie qui se trouve dans un 
appentis, ainsi que de la traite, des 
magasins et du box d'isolement, 
Danger d'incendie très grand. 
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UNE FERME TRES MECANISEE 
L'AYRSHIRE PRESENTANT UN ciEDIFICE: 
RACTERE TRES COMPACT; 
GRANGE EST AU-DESSUS ‘Del 
STABLES. 


3 — Utilisation du pavage en ciment 


EDIFICES PLACES PERPENDICULAIREMENT 
A LA ROUTE 
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. — Arrangement compact des réserves 
utilisation d'un silo avec usine 
séchage. 

‘— Accès couverts entre toutes les ét; 
bles et les mafasins à fourrages, 

— Grange à 2 étages, peu facile ; [ 

adapter à d'autres usages 
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EDIFICES PLACES LE LONG DE LA ROUTE 


UNE FERME MIXTE DANS LA VAL 
220 LEE D'YORK 








Bonne orientation pour le soleil 









tous les batiments sont crientés vers 
ud, les outils et la laiterie ont 
tue au nord, 
Tout le travail s'effectue à l'abri = 
même 1e chargement et le battage 2 










260 — Acces bien étudié à la laiterie et aux 
magasins 
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_— Tout le trafic des animaux est di- 
rect avec les champs 
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GRANDE CLASSE DANS LES NOR. 
THA S. 

360 nn 

Séparation pour l'élevage du bétail. 

Espace prévu pour la nourriture de 

fin de semaine dans chaque. bâti- 

ment. 

Emplacement proche pour 1e fumler 

recueilli en fin de semaine, 
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UNE 


Les 


d'une grange a 2 étages contenant 
également la salle de préparation de 


la nourriture 

Bon éclairage et bonne ventilation 
dus à l'ouverture des bâtiments sur 
des arriere-cours 


Les bâtiments peuvent être agrandis 
trois directions 


en 
Des 



















FERME 
D'ANIMAUX SELECTIONNES (PE- 
DIGREE) DANS LE HAMPSHIRE 
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D'ELEVACE MODELE 


batiments sont disposés autour 
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difficultés surgiront 


inement quand il fau 





: LÀ 4 UNE FERME MIXTE (ELEVACE ET 
F se CULTURE) SE SUFFISANT A ELLE. 
MEME, SITUEE PRES DE BRISTOL 


Les bâtiment destinés au betail 
ont placés a côte des hangars 

Le centre est occupe par un bâtiment 
ej les accé t des passages situés 
ur oté des grange a fourrages 


nt tre agrandis 


ment aux 
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montre 


UNE FERME DANS LE WILTSHIRE 
SPECIALEMENT CONÇUE POUR LA 
PRODUCTION DU LAIT DURANT 
L'HIVER, 


Tous les batiments pour les bêtes 
sont situés le Iong du côté sud du 
bâtiment principal. 

Toutes les récoltes et les outils de 
travail se trouvent sur le côté nord; 
Le travail en hiver est effectué 
presque complètement sous abri et 
l'accès à la nourriture et à IA lis 
tière est très facile et directe 
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FE 





7 ane msi ne 


MAGASIN 
CARBURANT 





GRENIER 


ENGRAIS 


Le système de construction par ossature et 
remplissage peut être utilisé avec profit dans le 
cas de la plupart des bâtiments de la ferme. 

Pour réaliser des économies substantielles dans 
la construction de ces bâtiments il faut que les 
portées transversales soient identiques : des dif- 
férences dans les portées nécessiteraient des 
charpentes de grandeur et de construction éga- 
lement différentes. 

La plupart des concurrents étaient d'accord 
sur ce point. Cependant les portées proposées 
variaient dans une très large mesure. 





D'ADAPTATION DES BATIMENTS 


A. PAR PORTÉES STANDARD 







"ABREUVOIR DEPOTDE F7 
' MOUTONS LAINE = 
l sr. 
CERMOIR . 
bosse CRE 


En ce qui concerne les portées, il est néces- 
saire de prévoir en même temps une portée 
large et une portée étroite. Le rapport sur les 
bâtiments d'exploitation agricole, publié en 1945 
par le Ministère de l'Agriculture, recommande 
4 portées de 4 m. 87, 6 m. 40, 8 m. 53, ou de 
10 mètres. 

La portée de 4 m. 87 est souvent trop étroite 
mais si on la prévoit de 5 m. elle rend alors 
beaucoup de services et ainsi on supprime 
l'utilisation de la portée de 6 m. 40. Il est à 
signaler également qu'une portée de 7 m. 90 
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LE BATIMENT ETROIT 


semble plus utile que celle recommandée par 
le Ministère : 8 m. 53. 


Les fermiers, sans aucun doute, préfèrent des 
portées plus larges qui permettent la suppres- 
sion de certaines d'entre elles, surtout lorsqu'il 
s'agit d'abriter les instruments aratoires ou 
d'adapter les bâtiments facilement à d'autres 
usages que ceux pour lesquels ils ont été conçus. 


Pour les poteaux en acier on peut envisager 
de les espacer de 4 m. 92 et de 4 m. 57 lors- 
qu'il s'agit de béton armé. 


DISPOSITIONS TYPES 





LE BATIMENT DE MOYENNE DIMENSION 


Les dessins reproduits ci-contre 
schématiques et 
des pans. 

Le premier schéma montre comment l'on peut dis- 
poser les différentes parties d'une ferme productrice 
de lait ; 

Le deuxième présente une 
magasins pour les aliments ; 

Le troisième présente une porcherie avec la salle 
de préparation des aliments ; 

Le magasin aux engrais fait suite puis vient un 
appentis ouvert sur les côtés destiné à abriter les 
instruments aratoires. 


sont entièrement 
ne peuvent être considérés comme 


suite de granges et de 
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LE BATIMENT DE GRANDE DIMENSION 


Ce schéma montre comment l'on peut envisager 
l'organisation intérieure d'un bâtiment de 9 à 10 m. 
de large. 


Dans le premier diagramme l'on 
de séparation divisant le bâtiment 
longueur en deux parties égales : 
aménagée dans les murs-pignons. 


montre un mur 
dans toute sa 
la ventilation est 


Il est nécessaire lorsqu'on utilise ce système, de 
porter attention à la ventilation d'une part et d'autre 
part de veiller à la suppression du bruit. Cette com- 
binaison est satisfaisante jusqu'à un certain point, 
car le bruit fait par le tracteur que l'on met en 


marche ainsi que les odeurs qui peuvent s’insinuer 
dans la station de traite, ne sont pas négligeables et 
peuvent rendre les bêtes nerveuses. 


La deuxième figure montre ce même bâtiment 
mais là un appentis non fermé court le long de tout 
le bâtiment 


Le troisième diagramme montre le même type de 
bâtiment mais il comporte des divisions dans le sens 
transversal et un couloir central. 


Dans ce cas il est vivement conseillé de placer le 
hangar à une extrémité du bâtiment ce qui permet 
de l'agrandir plus facilement. A l’autre extrémité on 
installe généralement une étable. 








Jeune 
bétail 


Cour 


bétail 
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Ces trois figures fort différentes montrent l'utili- 
sation de bâtiments de 13 à 23 m. de large 
On verra plus loin comment il est possible, 





Cour 





vaches 





dans 


ces différents cas, d'installer la ventilation et l'éclai- 


rage d’une manière satisfaisante. 


La toiture à très large portée coûte plus cher 
qu'une série de toitures placées para:lèlement les unes 


par rapport aux autres. 


B. PAR 


DIFFERENTES SOLUTIONS POUR TRANSFOR- 
MER LES BATIMENTS : 


Il ne suffit pas que le système de construction 
adopté se prête à une transformation facile des 
divers bâtiments de la ferme. 


Il faut considérer par exemple qu'un hangar 
réservé aux instruments aratoires peut devenir 
une étable mais à la condition que l'entretien 
des bêtes et leur nourriture ne deviennent pas 
des opérations trop compliquées. Il faut éga- 
lement tenir compte du fait que les bêtes ne 
doivent en aucune manière gêner la circulation, 
ni être gênées par elle. 

D'autre part un abri réservé au bétail qui serait 
utilisé pour un autre usage, par exemple trans- 
formé en grange ou grenier devra être d'un 
accès facile par la route ainsi que pour la salle 
de préparation des aliments, ou même la lai- 
terie. 


Les changements que l'on peut apporter à une 
petite ferme ne sont pas très nombreux, bien 
qu'il puisse se faire que la production du lait soit 
plus poussée par exemple, ou que l'on augmente 
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ue mb mel 


! 
: 
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DISPOSITION CONVENABLE 





DES 


le nombre de bêtes destinées à la boucherie, ou 
encore que ce soit l'élevage qui l'emporte en 
importance ; on peut augmenter le nombre de 
porcs ou le diminuer, et si l'on intensifie la 
polyculture il faut tout de suite acheter de nou- 
velles machines. Il est presque toujours facile 
de prévoir avec assurance de quelle manière 
l'on peut envisager d'étendre les activités d'une 
ferme. 


COMMENT FACILITER LES MODIFICATIONS: 


Toute modification dans la structure et dans 
l'utilisation des bâtiments motivée par un chan- 
gement d'équilibre entre le secteur de l'élevage 
et celui de la polyculture, par exemple, est 
facilité si les bâtiments sont tout d'abord bien 
disposés autour d'un bâtiment central, qui lui, 
reste fixe. 


Tel est le cas le plus souvent pour la laiterie et 
la salle de préparation des aliments qui sont les 
points fixes, auxquels viennent s'ajouter les 
autres bâtiments de la ferme. 


EXEMPLES DE 





ET 










5 10 20m 


BATIMENTS 


COMMENT FACILITER TOUT PROJET 
D'AGRANDISSEMENT : 


Certains plans d'ensemble se prêtent mieux que 
d'autres aux agrandissements sans pour cela 
porter atteinte à l'équilibre général : en parti- 
culier il ne faut pas supprimer de passages ni 
démolir de surfaces cimentées. 


O6 18h 
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LE BATIMENT ETROIT 


N.B. — Toutes les dimensions sont indiquées sans 
tenir compte de l'épaisseur des murs. 

Bien qu'il n'ait été question qu'une fois dans 
un des projets présentés d'une ouverture de 
3 m. 10. Il faut avouer que l'on peut s'étendre 
un peu sur ce sujet. Il est aisé de couvrir un 
tel bâtiment avec des madriers ou du béton, son 
utilisation présente de multiples aspects qu'il 
s'agisse de boxes ou d'une porcherie de petite 
dimension, ou bien encore d'un appentis pour 
les instruments aratoires et d'une soute à com- 
bustibles ; il peut être transformé également 
en atelier de réparations ou en local réservé aux 
ouvriers agricoles, ou encore en petite laiterie. 




















NOMBRE | Re, LARGEUR 
DES ENTREES | ÉTÉNDARD | DES BAIES 
| 
1 3.20 3.20 
1 4.57 3.25 
1 4.87 3.04 
M 4.87 3.65 
2 5.63 3.04 
2 6.09 3.04 
5 6.09 3.65 
2 6.09 4.87 
M 6.40 3.68 
1 6.40 3.65 


—.—.—.—.—.—…—…—…———————— 
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LE BATIMENT DE DIMENSION MOYENNE 


Meilleur marché à construire qu'un bâtiment 
plus large, mais d'autre part moins facile à 
adapter aux différents besoins. En particulier 
il n'est guère possible de l'utiliser comme étable 
du type le plus répandu : avec les couloirs 


d'alimentation longeant les murs extérieurs. En 
Ecosse, par contre, ce système est plus appro- 
prié car d'habitude on ne prévoit pas de cou- 
loir d'alimentation. 








NOMBRE PORTEES LARGEUR 
DES ENTREES STANDARD DES BAIES 
2 7.31 3.65 
2 7.31 4.57 
M 8.53 3.65 
S 8.53 — 





LE BATIMENT LARGE 


Plusieurs figures montrent l'utilisation que l'on 
peut faire de la portée standard de 9 m. 14. 
Cette ouverture ne peut être employée pour tous 
les usages par exemple une double rangée 
de stalles séparée par une allée centrale large 
de 3 m. exige une portée de 10 mètres. 


NOMBRE 
DES ENTREES 


PORTEES 
STANDARD 


LARGEUR 
DES BAIES 


9.14 2.43 
9.14 3.04 
9.14 3.65 
9.14 4.57 
9.50 3.96 
9.50 4.27 
9.91 2.74 
10.06 3.65 
10.13 4.03 
10.36 4.87 
10.97 3.78 
12.19 ; — 
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Plus bas un exemple de ce type. L'ensemble des 
différentes parties de la ferme est rassemblée 
sous un même toit. Ce système n'est guère satis- 
faisant et il est de beaucoup préférable de cou- 
vrir de telles surfaces par des toits parallèles 
mais de dimensions plus réduites. 

Cette méthode a été utilisée dans le projet qui 
a reçu le 1°’ prix : ce plan comporte une série 
de portées standard de 9 m. 75. Un tel bâtiment 
est moins cher à construire, plus aisé à ventiler 
et à éclairer et ne renferme pas trop d'espace 
non utilisé. 

















NOMBRE PORTEES 
DES ENTREES STANDARD 
1 14.02 
1 15.24 
1 15.24 
18.28 
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LARGEUR 
DES BAIES 


5.48 
1.82 
3.04 
4.57 











ÉCONOMIE 
DES EFFORTS 





Le travail à la ferme est actuellement gran- 
dement facilité, toutefois il y a encore de lourdes 
charges à remuer, ce qui demande des efforts 
physiques assez considérables. Par exemple lors- 
qu'il s'agit de déplacer des sacs de blé de 
100 kgs ou des bidons de lait de 75 litres. 

Une brochure publiée en 1944 par le Minis- 
tère du Travail et du Service National (N° 15) 
donne les précisions ci-dessous concernant les 
charges maxima qu'hommes et femmes peu- 
vent être amenés à déplacer : 25 kgs si l'on 
soulève, 20 kgs s'il s'agit d'une masse compacte 
qui ne présente guère de prise, 30 kgs si ce 
n'est qu'un travail occasionnel peu fréquent. Il 
est indispensable de ne pas contraindre les jeu- 
nes gens et jeunes filles qui travaillent à la 
ferme à dépasser la limite de leur force. 

Ci-contre un exemple par lequel il est démon- 
tré qu'en usant de la loi de la pesanteur on 
obtient facilement et économiquement que les 
lourdes charges se déplacent sans difficulté (1). 
Pour y parvenir on emploie un matériel méca- 
nique rationnel dont l'achat ne peut être que 
profitable à une ferme de 40 hectares. 


LEVAGE 


La paille, le foin et les récoltes destinées à 
l'ensilage sont transportés par le coupoir et une 
soufflerie (2). Le blé est moulu puis la farine 
sort du moulin et se trouve projetée par le 


ventilateur dans les huches ; il en est de même 
pour la paille non bottelée qui va de la bat- 
teuse à la grange (3). Les bottes de paille doi- 
vent être maniées au bout d'une fourche et ainsi 
l'on économise de l'espace. 

Un tapis roulant élévateur se chargera de 
véhiculer les gerbes, la paille et le foin (4). 
Avec un élévateur mobile on peut réaliser un 
travail plus varié, mais s'il est fixe cela exige 
un renforcement de l'ossature de la grange où 
on l'installera car sa manipulation provoque des 
secousses assez fortes. 

Un élévateur mobile plus petit ou un monte- 
sacs peut également rendre service pour déplacer 
des sacs et charger ceux-ci dans des camions 
par exemple à une hauteur de 1 m. 20 (5). On 
peut également avoir recours à un «diable » 
pour charrier les sacs d'un point à un autre. 

Quand il s'agit de remuer le fumier on peut 
adapter au tracteur un dispositif spécial dans 
le genre « bull-dozer » (6). Dans une petite ferme, 
il est intéressant de prévoir l'achat d'un de ces 
nouveaux engins qui facilite énormément la ma- 
nipulation du fumier. On en étudie activement 
la fabrication. Mais il est à noter que ce genre 
de machines exige une porte assez haute et 
de 3 m. 65 de large. 

Les pièces détachées des machines et certains 
instruments aratoires peuvent être soulevés et 
mis en place à l'aide d'une poulie (7), très 
utile à l'atelier de réparations. 

Les racines sont lavées et un jet d'eau les 
fait rouler sur un plateau du genre que l'on 
peut voir ci-dessous, elles tombent alors dans 
une trémie d'une machine à couper en tran- 
ches (8). 

Si les bidons de lait remplis sont placés dans 
un bac de refroidissement, les soulever par la 
suite sera un jeu (principe d'Archimède) [9]. 


TRANSPORT 


Des bennes, soit installées au sol, soit sus- 
pendues, sont souvent bien incommodes car très 
rigides dans leur manipulation on ne peut effec- 
tuer par elles que des parcours toujours sem- 
blables. Il est préférable d'utiliser des véhicules 
«sans attache ». Les rails au sol demandent 
un entretien journalier et des câbles suspendus 
réclament une construction particulièrement so- 
lide. Des difficultés surgissent à chaque passage 
de porte et sont un obstacle à la circulation en 
plein air (10). 


Des wagonnets montés sur pneus présentent 
une grande amélioration sur la brouette (11): 
certains préconisent l'utilisation de ces plates- 
formes fonctionnant sur batteries que l'on voit 
dans les gares : d'un prix d'achat assez élevé 
mais d'un entretien peu coûteux, elles passent 
par des portes de 1 m. 20.-Ces petites plates- 
formes pivotent facilement mais il est conseillé 
de les utiliser sur de longs parcours ne présen- 
tant pas d'obstacle (12). 


Tous ces véhicules doivent être abrités dans 
un garage bien aménagé, facilement accessible, 
mais cependant écarté des lieux de travail. 


FORCE 


L'économie de main-d'œuvre est obtenue en 
utilisant la force motrice, qu'elle provienne d'une 
chute d'eau ou du moteur du tracteur mis en 
marche ou mieux encore d'un moteur électrique 
dont les canalisations électriques seront proté- 
gées (13). On peut utiliser également le moteur 
à pétrole. | 





Transports «traditionnels » 





4 Tapis roulant, élévateur 5 


pour gerbes, paille et foin Elévateur 








mobile 


Coupoir et soufflerie 





Tracteur pour chargement 
6 du fumier 


12 Utilisation du moteur du tracteur pour force motrice 13 





1Q Benne de transport 





3 Soufflerie pour la paille 
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7  pouiie 








Plate-forme fonctionnant 
sur batteries 
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0 5 10m : 
1 La rampe donne directement sur la salle de pré- Rampe de chargement indé- 
paration des aliments. On a prévu également une pendante, munie d’un cro- 
En utilisant ce système il est possible de charger directement un fosse d'inspection. La structure de cette rampe chet et d’une chaine quÿ 
camion depuis la grange; le bétail peut également utiliser Île est indépendante du bâtiment auquel elle est permet l’enlèvement de char- 
petit quai d'embarquement annexe. adossée. ges lourdes. 
FA mi F 








Le bétail est amené plus aisément à monter en 
voiture si on a prévu une pente douce près de la 
cour devant l'étable. 


UTILISATION DES PENTES 
ET DES RAMPES 


En utilisant intelligemment le terrain on obtient une meilleure économie 
du travail. 

Dans toute la mesure du possible, il faut utiliser toute déclivité qui peut 
aider au chargement et au déchargement, avec un moindre effort, de tous 
les fardeaux. Ci-contre des exemples des différentes manières d'établir 
des rampes. 











CET DOI LU III 


EL Lu Ji chat do E 





LE TI 








Ci-contre un exemple de l'utilisation 
intelligente d’une déclivité du terrain 


pour 


simplifier l'installation d’une 


rampe. Remarquer la manière par la- 
quelle on obtient l'arrêt des roues. 
Cette méthode ne facilite pas le démar- 
rage du camion une fois chargé et puis 


cela 


rend bien difficile l'écoulement 


des eaux de pluie. 


DA2H5E 5 
et pt pt 





Dans cette 


broyeur et 


ration des 


ROSES 





JS 


Ci-contre plan et élévation d’un 
bâtiment où tous les fourrages 
et autres aliments sont entre- 
posés au premier d’où ils « des- 
cendent » directement dans la 
salle de préparation des ali- 
ments. 

Le foin arrive ainsi directement 
dans les mangeoires. Les silos 
sont alimentés par une souf- 
fierie. Un élévateur à gerbes 
court tout le long de l'étage 
supérieur. 


salle de prépa- 
aliments le 
le moulin sont 


nn installés sur une plateforme Ce système fonctionne à 
surélevée ce qui facilite le l’aide d’un abat-foin, de mé- Un tapis roulant enlève le fumier et 
chargement des wagonnets me Îles tourteaux « descen- permet l'écoulement du purin. Une 
qui portent aux étables la dent » directement dans Îles telle installation est coûteuse et est 
nourriture des bêtes. mangeoires, d'un entretien assez difficile. 
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EAU ET DRAINAGE 


)DDUCTION D'EAU ET ECOULEMENT DES 
AUX. 


* qui doit retenir l'attention, lorsque l'on doit 

quérir une ferme, c'est la pureté et l'abondance 
» l'eau, surtout s'il s'agit d'une ferme laitière. 
Une vache laitière boit de 45 à 90 1. d'eau par 
jour, et chaque litre de lait requiert pour son 
efroidissement 25 à 50 litres d'eau. Lorsque les 
vaches sont tenues à l'intérieur il faut compter 
ur une consommation supplémentaire de 22 à 
30 litres d'eau par tête de bétail pour le net- 
toyage de l'étable. 


Parfois l'eau de refroidissement de la laiterie 
peut être récupérée et utilisée à nouveau pour 
l'entretien des bêtes ou pour les abreuvoirs. 


De toute manière il ne faut pas perdre de vue 
que la quantité totale d'eau nécessaire dans une 
ferme représente un volume considérable. 


Ci-dessous un diagramme basé sur les données 
suivantes : une ferme de 40 ha dont le cheptel 
se compose de : 1 cheval, 24 vaches à lait, 
12 vaches maigres, 24 génisses, 1 taureau, 250 
porcs à l'engrais, et 600 volailles. Le bétail vit 
dans des cours couvertes. 


Vaches 
Autres animaux 
Porcs 





4 
Céréales 
W  Fourrages 


Il est évident: que l'on économise beaucoup de 
travail en installant des conduites d'eau. Malgré 
tout il est conseillé de récoiter l'eau de pluie 
même quand l'eau des canalisations est abon- 
dante. 


Par exemple le toit (D) que l'on a montré en 
page X. 


Presque partout en Grande-Bretagne la moyenne 
des pluies atteint 76 mm. Si l'on recueille com- 
plètement l'eau de pluie que reçoit ce toit on 
obtiendra par conséquent à peu près 200 mètres 
cubes d'eau, ce qui donne par an environ 
1.000.000 de litres, ce qui représente plus de 
30.000 litres par jour. 


A - PROTECTION CONTRE LE GEL 


Canalisation d’eau placée à l’intérieur sous la 
toiture côté sud; de là des conduites amènent 
l’eau à l'extérieur dans les auges. 
Canalisation d'eau installée le long d’un mur 
extérieur puis sous le sol ou bien encore sous 
la toiture. Des conduites apportent l'eau aux 
auges individuelles, 


B - RECUPERATION DE L'EAU ET UTILISATION 
DE L'EAU CHAUDE 


L'eau de pluie sert pour la chaudière et la serre. 
L'eau chaude de la chaudière est utilisée pour 
le lavage des ustensiles de laiterie, le lavage des 
pis des vaches ainsi que pour laver le sol de 
l’étable ; enfin on utilise cette eau chaude pour 
la nourriture de veaux, pour remplir les radia- 
teurs des moteurs des tracteurs et aussi pour 
le lavage des mains. 


C - UTILISATION DE L'EAU DE REFROIDISSE- 
MENT DU LAIT 


Cette eau peut être utilisée pour l'alimentation 
en eau des chevaux et des vaches, ainsi que 
pour le tracteur. 
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VENTILATION 





Le Centre de Recherches pour la laiterie en 
Ecosse ainsi que d'autres organismes ont publie 
des rapports montrant que la ventilation n'est 
pas seulement obtenue par l'ouverture d'orifices 
mais plutôt par des arrivées d'air réglables arri- 
vant des pignons. Il faut veiller à ce que l'hiver 
ces ouvertures ne soient pas obstruées hermé- 
tiquement. (A, B). 


Il faut prévoir dans les étables 0 m. 30 
environ d'ouverture par groupe de 4 vaches. 
En supplément on peut prévoir des lucarnes sur 
les bas-côtés de la toiture. 


Pour les étables il est recommandé de cons- 
truire un faï:age qui puisse être continuellement 
maintenu ouvert (voir F) avec 2 m? 50 d'ou- 
verture par tête de bétail et d'autres ouver- 
tures réglables à volonté. Néanmoins pour que 
l'air froid ne pénétre pas trop violemment il 
est conseillé de tenir fermée la portion du fai- 
iage se trouvant proche du pignon (sur une 
longueur de 0 m. 90 environ). De cette manière 
l'air frais est distribué convenablement et le 
peu de pluie que laisse rentrer le faïitage est 
insignifiant. 

Une fois que la ventilation est prouvée comme 
satisfaisante dans un bâtiment de ce type, on 
peut l'agrandir en y adjoignant des appentis. 
Dans ce cas, il est nécessaire que l'éclairage 
ait été installé en haut du bâtiment afin de ne 
pas avoir à modifier cette installation. (C). 


On a constaté qu'une bonne méthode d'aéra- 
tion consistait à pratiquer des ouvertures pla- 
cées assez hautes munies de chicanes. 


Ainsi l'air froid se mélange à l'air chaud avant 
de tomber plus bas. (H,]J). 


On doit éviter les courants d'air froid pro- 
venant au ras du sol. 


Une bonne ventilation est beaucoup plus im- 
portante qu'un espace cubique très grand pour 
chaque animal, c'est ainsi que main‘enant 15 m° 
sont considérés comme largement suffisant par 
tête de bétail, alors qu'auparavant l'on croyait 
nécessaire de prévoir 18 ou 20 mi. 


Il est bien plus important d'établir une bonne 
ventilation que d'essayer de conserver la cha- 
leur. Les vaches et les chevaux, ont plus besoin, 
sous le climat de la Grande-Bre:agne, d'être 
protégés du vent et de la pluie que du froid. 





ÉLECTRICITÉ 





L'énergie électrique dans une ferme est aussi 
essentielle que l'adduction d'eau. 


M. BOMFORD (Farmer and Stock breeder 8 
XII 42) a montré que la consomma:ion de 1 Kw. 
heure revenait moins cher que 5 heures d'ouvrier. 


En 1938, selon le rapport SCOTT, il n'y avait 
que 25 à 30.000 fermes sur un total de 366.000 
pourvues de courant électrique. Pour entretenir 
la laiterie dans un parfait était de propreté 
l'électricité est indispensable. Ci-contre le plan 
d'une ferme complètement installée à l'électri- 
cité, avec la concentration en un seul point de 
l'équipement nécessitant la force, ce qui diminue 
la longueur des câbles à installer. 


La chambre de stérilisation comporte le géné- 
rateur de vapeur qui alimente également la 
baratte et l'étagère de rangement des manchons- 
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trayeurs et gobelets-trayeurs à la traite méca- 
nique. Les canalisations pour le passage de la 
vapeur sont très courtes. L'eau chaude est à la 
fois fournie par un accumulateur d'une capa- 
cité de 90 litres installé dans la laiterie ainsi 
que par un autre accumuloteur de 20 litres 
installé dans le magasin: cet accumulateur 
est réservé au lavage des mains de ceux qui 
font la traite et permet de procéder également 
au lavage des pis. 

L'organisation de la salle de préparation des 
aliments destinés au bétail est ici très étudiée 
pour satisfaire aux différents besoins de tous 
les animaux de la ferme. L'emplacement de cha- 
cune des machines est bien choisi. Certaines 
machines sont mises en marche directement, 
d'autres dépendent de la courroie de transmis- 
sion. Le mélangeur est utilisable aussi bien pour 
les aliments que pour les engrais. Une trémie 
placée à l'extérieur peut prendre une pleine 
charge de racines en une seule fois. Un hache- 
paille est convenablement installé pour traiter 
une charge de paille. L'arrivée du grain et des 
aliments préparés est placée à côté du broyeur 
et du mélangeur. 


“Détails, à grande échelle, mon- 
trant des orifices d'aération. 
(H) Cas de la toiture en dailes 
d'amiante et (J) utilisation de 
matériaux traditionnels pour les 
couvertures, 








La salle de préparation des aliments se trouve 
a côté de l'atelier de réparations. Sur un mur 
de ce dernier l'on a fixé le tableau des con- 
nexions électriques à l'usage des plateformes 
mobiles. 

Ces plates-formes mues à l'aide de batteries 
sont probablement d'un prix trop élevé pour être 
achetées par une exploitation de moyenne im- 
portance sauf si l'état des chemins vicinaux est 
bon et permet leur utilisation en dehors de la 
ferme. 

Il faut étudier très attentivement le mode 
d'éclairage des différents bâtiments. La laiterie 
doit être brillamment éclairée : dans les hangars 
il suffit d'un éclairage convenable. Pour les éta- 
bles une ampoule de 60 W. doit suffire pour 
éclairer 4 vaches mais pour cela, elle doit être 
placée assez bas et munie d'un réflecteur para- 
bolique fixé au mur situé derrière les bêtes : 
ainsi les pis se trouvent en pleine lumière. Il 
serait bon d'installer une source complémentaire 
de lumière dont les faisceaux lumineux dirigés 
vers le plafond n'éblouiraient pas mais permet- 
traient un travail plus soigné, puisque rien ne 
serait alors laissé dans l'ombre. 


























































ECLAIRAGE DE JOUR 


Le Centre de Recherches du Bâtiment en An- 
gleterre a élaboré un tableau qui indique 
approximativement la quantité de lumière 
ncessaire dans les différents corps de bûti- 
ments d'une ferme. Comme point de départ et 
à la base de ces calculs figure la notion de 
l'éclairage fourni par un ciel sans nuage dans 
son entier : ceci veut dire qu'un facteur d'éclai- 
rement de 1 % équivaut à 1/100° de l'éclairage 
fourni par un ciel sans nuage. 

Ci-contre les diagrammes font apparaitre les 
différentes sources de lumière prévues dans des 
bâtiments de dimensions variables. En voici les 
conclusions 


FENETRES DANS LES MURS EXTERIEURS 


Solution assez pauvre car des poches d'ombre 
existent sous ces ouvertures et c'est là préci 
sément que le nettoyage doit être le plus soigné 
(trous de souris, etc.). Les bêtes et les gens sont 
d'autre part souvent aveuglés par une lumière 
trop crue. Il est à remarquer qu'une rangée de 
fenêtres continue haut. de 90 cm. de part et 
d'autre d'un bâtiment de 10 m. de large n'éclaire 
pas suffisamment les pis des vaches. 

En effet, tout point situé à plus de 6 m. du mur 
extérieur ne bénéficie que d'un éclairage mé 
diocre (facteur d'éclairement inférieur à 3,5 %) 
même dans le cas où les fenêtres seraient cons: 
truites à 1 m. 50 du sol (H). 

Il vaut mieux choisir d'établir des fenêtres pla- 
cées assez haut sur le mur extérieur car ainsi 

















l'éclairage est meilleur. Par exemple un bâtiment | 
principal auquel vient s'adosser de part et ARTS par" ri 
d'autre, sur les plus grandes longueurs, des BATIMENT POSITION PER d'éclairage 
appentis (voir figure E) donne la possibilité de du niveau du sell Gu jour 
prévoir les fenêtres bien placées. sr Mia 
FENETRES DANS LA TOITURE 
Si l'on utilise la toiture dite en dents de scie DRE ete uintoeses Pis des vaches :.........::.0. 0,90 3,5 
on équilibre la répartition de la lumière dont TO TI TES 0,30 2,5 
la réflection sur les bas-côtés des murs peut Couloir d'alimentation .......... Niveau du sol 1 
être elle-même améliorée très sensiblement si | 
ceux-ci sont blanchis. Voir ci-contre (F), (C), (D), PORC 405 03 sue oe Couloir d'alimentation ......... Niveau du sol 2,5 
différentes formules permettant une bonne ins- Aire de couchage ............. » 1 
tallation de fenêtres. Entre autre ce que pré- SALLE DE PREPARATION Couloir de service ............ | 3,5 
conise le rapport sur les constructions agri- : A 

bé Lo , . DES ALIMENTS ...:6.0.. ur ss no ral lise dn 0,90 3,5 
coles publié par le Ministère de l'Agriculture en de , à 

à ' : : Plancher où s'effectue les melan-| Niveau du sol 3,5 
1945 (C). Plus loin la démonstration d'une bonne : 
LE Sos Da ges des aliments ............ 

utilisation des surfaces réfléchissantes : ainsi 
les rayons chauds du soleil à son zénith, en RS RL RE PIRE 0,90 5 
été, sont déviés et épargnent les bêtes : ils se 
concentrent alors sur les couloirs de service : les MINIMUM MOYEN ......... MT tr desuitbad tenues Niveau du sol 1 


rayons du soleil en hiver sont bienfaisants et 
balayent une aussi grande surface que possible. 


LISTE DE L'APPAREILLAGE ELECTRIQUE 


1. Baratte. 
2. Stérilisateur de 9 m3 avec générateur électrique 
de vapeur (6 kw). 
3. Chauffe-eau électrique pour 90 litres, 3 kw. .., 
4. Auges à eau froide et chaude avec casier pour 
gobelets de traite. 
5. Rampe pour bidons à lait. £ 
6. Chambre froide avec réservoir à saumure (33 m3) 


| 

æ 2 dns à | 
7. Réfrigérateur, capacité (180 litres) avec bassin | 
au-dessus. | 

8. Moteur et pompe pour la circulation de la sau- | 
| 































ComnEcrIONS ou MOTEUR ELECTRIQUE 
PANNEAU PRINCIPAL PRFUSIBUES f nrenruoriC=Q 
PRISE DE COURANT TRIPLE 

LANNEAU DE CONTRÔUE DES /NTERAUPTEURS ED 
PRISE DE COURANT POSEZ À à EXTÉRIEUR MOT TI 
AMPOULE INSTAULE À 4 EXTERIEUR. ——— 

AMPOULE AVEC GLO8E POSEE AU PLAFOND —_— El 
AMPOULE FIXEZ AUX PARO!IS = — _ 4 


mure, 1/2 CV. 

9. Moteur et compresseur pour la chambre froide. 

10. Groupe de trayeuses modèle seau-trayeuri, mo- 
teur 2 CV. 

11. Chauffe-eau de 22,5 litres. 

12. Moulin avec 3 CV moteur. 

13. Mélangeur avec moteur 5 CV. 

14. Coffres à farine. 

15. Hache-paille 5 CV. Î 

16. Broyeur de tourteaux avec moteur 2 CV 

17. Coffres à tourteaux. 

18. Coupe-racines 5 CV. 

19. Treuil à sacs 150 kilos 

20. Banc à scie circulaire (56 cm. 

21. Moteur 5 CV et colonne principale. 

. Banc de travail. 

. Enclume et forge. 

. Meule. 

. Casier à outils. 

. Benne itroley) actionnée par des batte-ies. | 


. Panneau pour chargement de batteries. 
. Pompe à engrais liquide avec moteur 1/4 CV. 
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LAITERIE 


Un troupeau de vaches laitières se trouve 
dans presque toute ferme de 40 hectares, quoi- 
que le nombre des vaches puisse varier de 12 
à 26 environ. 


La vie des bêtes en étable ainsi que la traite 
manuelle est le meilleur procédé quand il s'agit 
de bêtes à grand rendement, les meilleures lai- 
tières sont logées à part dans des boxes indivi- 
duels. 


Cependant l'installation d'une cour entièrement 
ou partiellement couverte devient de plus en 
plus fréquente partout où l'on dispose d'une 
paille abondante et là où fonctionne la traite 
mécanique. De cette manière la main-d'œuvre 
nécessaire est moindre et la consommation d'eau 
réduite. La vache est maintenue en meilleur 
état et produit un fumier de meilleure qualité. 


L'usage de la traite manuelle ou du seau- 
trayeur mécanique demande que la laiterie se 
trouve reliée directement avec l'enclos où se 
tiennent les vaches. Le lait est dirigé par des 
tuyaux d'acier inoxydable jusqu'a la salle de 
réfrigération sans jamais venir au contact de 
l'air. Il n'y «a ainsi aucun risque de contamina- 
tion et l'emplacement du local de traite est in- 
différent. 


Lorsqu'il y a moins de 20 vaches, la laiterie 
consiste le plus souvent en une grande pièce 
avec, à part, la cabine de la chaudière et le 
magasin à combustible ; mais pour les fermiers 
qui désirent produire un lait reconnu T.. 
(exempt de bacilles de Koch), les standards 
suivants ont été établis dans le rapport sur la 
construction des fermes publié par le Ministère 
de l'Agriculture en 1945. 


La salle où le lait est amené après la traite 
doit comporter un lavabo, un robinet d'eau 
chaude ainsi qu'une armoire à balais et à bros- 
ses, les seaux et les blouses de travail propres. 
Là également doivent se trouver l'équipement 
électrique et la trayeuse. Si la traite est manuelle 
ou effectuée à l'aide de seaux-trayeurs, il doit 
toujours y avoir un bureau pour le livre de 
comptabilité et aussi quelques marches permet- 
tant d'accéder au bassin qui se trouve au-dessus 
du réfrigérateur. 


Lorsque la salle de réfrigération est située à 
part, elle ne doit contenir que le réfrigérateur, 
le nombre de bidons nécessaires pour une traite 
et juste assez de place pour mouvoir ceux-ci, 
à moins que la mise en bouteilles ne s'effectue 
à la ferme. 


La salle de stérilisation reçoit tous les bidons 
et toutes les bouteilles vides, tous les appareils 
de traite utilisés, les seaux et ustensiles qui 
sont entrés en contact avec le lait. Une cuve à 
eau froide pour le lavage doit se trouver près 
de la porte d'entrée, puis une cuve à eau 
chaude. Toutes deux doivent être mobiles et 
posséder des vidanges ouvertes pour l'écoule- 
ment des eaux usées. Une planche ou casier de 
drainage fait suite, si possible relié à la chau- 
dière, ce qui permet la stérilisation des tuyaux 
et gobelets de succion. 


Après rinçage les porte-bidons reçoivent cha- 
cun leur bidon, les autres ustensiles sont placés 
dans les stérilisateurs situés si possible dans le 
mur qui sépare la salle de réfrigération de l'ex- 
térieur. La salle de stérilisation doit pouvoir 
contenir les bidons nettoyés. 
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INDICATIONS RELATIVES AU PLAN : 


INTERPRETATION DES REGLEMENTS 
Séparation des vaches laitières d'avec les porcins et les volailles CONCERNANT LA PRODUCTION ET 
Séparation des vaches dont le lait est certifié T.T. (exempt de LE TRAITEMENT DU LAIT 

bacilles de Koch) d'avec tous les autres animaux. 1. Les mains des trayeurs doivent être 
L'isolement de bêtes douteuses du troupeau doit être possible. lavées et séchées. Prévoir lavabos et 
Les étables doivent être blanchies à la chaux deux fois par an, porte-serviettes. 

y compris le toit et le plafond. 2. Les trayeurs doivent utiliser des 
Le fumier doit être enlevé tous les jours. blouses p.opres. Prévoir placards de 
Le tas de fumier doit être mis à l'écart du chemin d'accès rangement pour vêtements. 


menant à la laiterie. 3. Des registres de lait doivent être 
Sol imperméable dans les étables. 


établis. Prévoir bureaux et classeurs. 
4. Tous les ustensiles et bidons doi- 
vent être stérilisés avant usage. Pré- 
voir stérilisateurs à vapeur, assez 
grands pour y inclure ustensiles et 
tabourets. 
. Aucun risque de contagion ne doit 
venir des étables dans les locaux de 
réfrigération, de conditionnement et 
de stérilisation. Prévoir des couloirs 
ventilés entre étable et laiterie. 
. Le lait doit être réfrigéré s’il n’est 
immédiatement vendu ou expédié au 
consommateur. Prévoir un réfrigé- 
rateur. 
. Chaque local doit avoir une venti- 
lation extérieure directe. Prévoir les 
fenêtres, de préférence au Nord et 
a l'Est. 
. Tous les ustensiles doivent être lavés 
après usage. Prévoir bacs pour la- 
vage et rinçage. 
9. Tous les ustensiles 
doivent être con- 
servés dans un Îlo- 
cal précis. Prévoir 
dans le local de 
réfrigération des 
RE appropriés. 
CA 






















SALLE SALLE 
SALLE DE | DE REFRIGERATION | DE STERILISATION 
RECEPTION M 7. 


DU LAIT Vente Se Vente 
en gros en détail en gros 


CHAUDIERE 


ie 


NOMBRE DE VACHES 
en détail 


Moins de 20 vaches .... 
20 à 40 vaches 


Plus de 40 vaches . 


PLAN 





INSTALLATION DE TRAITE « TANDEM» 


Ce dessin montre une fosse facilitant la traite, pro- 
fonde de 60 cm, de sorte que le pis de la vache se 
trouve à bonne hauteur du coude. 


Avant d'être menées à la traite, les vaches sont généralement parquées dans une cour dont 
la surface utile est de 9 mètres carrés environ par vache. Les vaches pénètrent alors dans les box 
de traite après étre passées au lavage. Le lavage et la traite ont lieu au même endroit le plus 
souvent, ainsi les vaches peuvent plus à loisir absorber leur ration d'aliment concentré. Après la 
traite les bêtes rentrent dans les étables ou retournent aux champs. Il faut donc beaucoup de 
place lorsqu'on utilise des étables de traite. Le sol doit être en ciment afin d'en faciliter le nettoyage. 
I1 faut évidemment réduire les couloirs de circulation par souci d'économie d'espace. 

Le diagramme ci-contre montre trois méthodes possibles pour diriger les vaches à l'aller et 
au retour : 

A) Les vaches peuvent retourner directement ; 

B) Ou bien être amenées dans une cour de dispersion : 

On peut également les diriger le long d'une piste étroite pavée en ciment et clôturée. Il faut 
que ce parcours soit exempt de tournants brusques, de croisements avec une route à trafic intense 
et d'angles morts. 

Les difficultés commencent quand les vaches sont groupées par 8 ou 10 su.vant leur rendement, 
race ou tempérament. Lorsqu'on utilise les systèmes de circulation déjà décrits, il est nécessaire 
d'interrompre la traite pour que la dernière vache du premier lot soit rentrée avant que la première 
vache du deuxième lot pénètre dans l'étable de traite. 

C) Le diagramme ci-contre explique la méthode qui supprime les cours d'attente et de dispersion, 
mais, grâce à l'utilisation ingénieuse de 3 larges portes ou de chaines tendues, permet la traite 
continue dans quatre enclos dont chacun contient 8 à 10 vaches. 

Ainsi les vaches passent de l'étable de traite directement à la cour couverte ; 


on évite ainsi 
le danger de refroidissement des pis. 




















JSTENSILES DE LAITERIE 
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APACITÉ DE] 
LA CHAUDIÈRE 
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LARGEUR | rmoron. 
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CHAUDIERE STERILISATEUR  GENERATEUR 
DE VAPEUR 





CUVE DE REFROIDISSEMENT TRAYEUSE À MOTEUR 
DES BIDONS 
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REFRIGERATEUR CAISSES A CLAIRE-VOIE CASIER POUR 
BIDONS 


ETABLE DE TRAITE ELECTRIQUE 
POUR 40 A 50 VACHES 


. Cuve à eau froide, pour le lavage. 
. Cuve à eau chaude, pour le rinçage. 


. Chauffe-eau, capacité 225 litres, 4 kw, contrôle 


par thermostat. 


. Générateur de vapeur électrique pour stérilisa- 


tion, 20 kw. 


. Baratte à socle, actionnée par la chaudière à 


vapeur. 


Armoire de stérilisation, 9 m3, isolée, actionnée 
par la chaudière. 


Chambre froide, 50 m3, avec circulation de 
saumure. 


. Débit de lait et bassin au-dessus du réfrigérateur. 


. Réfrigérateur, capacité 450 litres, actionné par 


chaudière à saumure. 


Lavabo pour le personnel. 


. Chauffe-eau, capacité 22,5 litres, 1 kw, pour le 


lavabo. 


. Armoires du personnel. 


. Pompe 11/4 CV et moteur pour l'installation de 


traite. 


. Moteur 1CV et compresseur pour réfrigérateur 


a saumure. 


. Pompe 1,4 CV pour la circulation de la saumure 


dans le réfrigérateur. 


Pipeline pour transporter le lait du point d'où 
il est recueilli jusqu'à la :aiterie 


90 m |0.90 m | 0.90 m | INTÉRIEUR 
.07 m|1.05 m | 1.65 m| EXTÉRIEUR 
90 m| 
07 m 


1.20 m | 1.20 m| INTÉRIEUR 
32 m|1.95 m| EXTÉRIEUR 





LAITERIE ETROITE 
SITUEE AUPRES DE L'ETABLE 


\vantages de cette 


Le personnel ne parcourt que des distances 


réduites. 


Solution très 
est à une seule rangée. 

route passe devant la laiterie. 
laiterie ne gêne pas l'accès à l'étable. 
Les vaches n'ont pas à traverser le cir- 


La 
La 


cuit 


| 





du lait. 





Interrupteur 
Principal 


favorable lorsque l’étable 








































solution 
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LAITERIE INSTALLEE 
DANS UN BATIMENT ISOLE 


Les avantages signalés dans l'exemple 
précédent sont valables pour cette solution. 
Cette solution peut être appliquée dans des 
cas très différents, mais il faut signaler 
que le parcours pour le personnel peut être 
éventuellement plus long. 

> Les camions de lait ont un accès facile 
sur une bonne iongueur. 


10m 


s nent —— ment — 
& Interrupteur Im lsolotion - = — 
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ù : Installation étanche 
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FUMIER 


Chaque fermier tente d'accroitre la fertilité de 
son sol. L'entretien et l'utilisation judicieuse du 
fumier fourni par les animaux de la ferme jouent 
un rôle prépondérant à cet égard. On peut obte- 
nir une très bonne qualité de fumier lorsque le 
bétail vit dans des cours couvertes, là la paille 
et les excréments sont bien mélangés parce que 
bien piétinés. Ce système n'est cependant appli- 
cable que lorsque la paille est abondante. Quand 
dans une ferme le cheptel est nombreux et qu'il 
y a peu de paille, les bêtes sont maintenues à 
l'intérieur pendant l'hiver et l'on recueille alors 
le fumier, ou bien, si la température est douce, 
le bétail peut vivre toute l'année dans les 
champs ou dans les cours couvertes. Cha- 
que système d'élevage a une répercussion 
sur l'organisation de la ferme. L'espace à réser- 
ver pour le fumier est fonction du nombre d'ani- 
maux et de la fréquence du ramassage. Néan- 
moins, pendant la période où le bétail est sous 
abri : période des labours (habituellement trois 
mois à partir d'octobre), le fumier est transporté 
directement sur la terre et il suffit de prévoir 
pour son stockage un endroit près des étables 
pour le volume produit en une semaine. 


Pendant le reste de l'année on accumule le 
fumier jusqu'à la récolte prochaine. Ci-contre 
un tableau donnant une estimation basée sur 
la production du fumier dans une ferme laitière 
de 40 hectares, où les vaches sont tenues à 
l'étable pendant l'hiver et séjournent dans les 
champs pendant l'été. Le chiffre ainsi obtenu 
donne Ja mesure de la surface nécessaire à 
la fumière. 


Si le bétail vit dans des cours couvertes, on 
peut laisser s'accumuler une hauteur de 60 à 
90 centimètres de fumier. Le travail pour charger 
cet amas dans des charrettes et ensuite l'épan- 
dre dans les champs peut être simplifié en uti- 
lisant un outillage mécanique approprié. 

Des portes charretières assez larges sont néces- 
saires dans ce cas, et l'on doit essayer d'utiliser 
au mieux toute pente de terrain existante afin 
de faciliter le chargement. 

On a suggéré qu'une soufflerie mise en service 
avec le coupe-paille permettrait d'éviter ce con- 
glomérat en répandant dans les cours couvertes 
cette paille hachée. 

Le purin constitue une matière précieuse qui est 
souvent mal utilisée. Chaque animal adulte en 
fournit journellement 1 litre à 1 1. 1/2. On pour- 
rait donc prévoir un réservoir où s'accumulerait 


FUMIER DE 
BETAIL 
D'UNE FERME 
LAITIERE DE 40 ha 


Rendement Nombre 


quotidien par 
bite 


des journées 
passées à l'étable total 
entre janvier 
kilos) et septembre 


pendant deux à quatre semaines la quantité four- 
nie par l'ensemble des animaux. Plus loin des 
illustrations montrent différents dispositifs afin 
d'éviter que les eaux de lavage ne viennent se 
mélanger au purin. La bouche d'égout munie 
d'un déversoir automatique (B) est préférable 
aux méthodes préconisées en À et C qui récla- 
ment une attention spéciale. Le déversoir auto- 
matique repose sur le principe d'après lequel 
l'eau de lavage arrive en jet rapide et franchit 
le déversoir en trouvant sur son chemin le sys- 
tème de drainage, tandis que le purin s'égoutte 
dans le tuyau qui alimente le réservoir spécial. 
Plus bas deux méthodes pour utiliser le surplus : 
la première consiste à pomper du purin et à en 
arroser le tas de fumier, la seconde à conduire 
le trop-plein par des drains jusque dans le 
potager. 


FERME ENGRAIS LIQUIDE 


———_—_—_——————— 


Rendement Rendement 
quotidien par 


bête 


Rendement 


quotidien total 


(tonnes) (litres) (litres) 


—_—_——_—_—_—_—_— 


ONE sisi 25 120 
génisses . 13.5 100 

ss 13,5 100 
veaux . 4,5 100 
chevaux . 3. 10 200 


14,85 237,6 
7,20 57,6 
7,20 57,6 
3,60 36 
5 10,8 


a ——————_— 


Totaux 





399,6* * 


s 76,5 tonnes à 31,5 kilos par 0,30 m 3, correspondent à 800 m3 environ, c'est-à-dire à un tas de 
fumier haut de 1 m. 80 environ et couvrant 130 m2. Le rapport sur la construction des fermes publié par :e 
Ministère de l'Agriculture recommande une production de 8 semaines comme quantité maximum d'un tas 


de fumier, ce qui correspond à environ 44 tonnes ou 


399,6 litres correspondent à 4,6 m3. 











Le purin coule dans 
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les drains installés dans le jardin potager. 
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à un tas de 1 m. 80 de haut et couvrant 75 m2. 


Route 


Manutention, stockage et chargement du fumier rendus plus aisés par 
une bonne utilisation d’un terrain en pente. 
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PORCHERIES 


Le nombre de porcs que l'on élève dans une 
ferme n'est nullement en relation directe avec 
l'importance de celle-ci. 


Dans une exploitation de polyculture de petite 
étendue, on peut faire vivre les porcs dans des 
bâtiments qui doivent pouvoir servir à d'autres 
usages s'il y a lieu. 


Pour réussir l'élevage des porcs il faut disposer 
de locaux bien exposés et bien aérés et prévoir 
des courettes où les porcs pourront creuser la 
terre tout à leur aise. 


Ci-contre (A) un bâtiment du type qui convient 
à l'élevage et à l'engraissement des porcs. Les 
boxes d'élevage sont placés du côté ensoleillé ; 
les courettes sont closes à mi-hauteur ce qui 
arrête les vents aigres et donne l'ombre néces- 
saire ; elles ne sont pas séparées par des pas- 
sages pour l'enlèvement du fumier. 


La protection contre la trop grande chaleur est 
très importante pour les porcelets qui ne sup- 
portent par l'ordeur du soleil sur le dos. 


L'enclos d'engraissement est traversé par un 
couloir pour l'enlèvement du fumier, construit 
d'apres le modèle danois. D'autres couloirs ont 
été prévus qui mènent au paddock où les jeunes 
animaux peuvent s'ébattre. On remarquera com- 
bien des clôtures des différents lieux où vivent 
les porcs sont étudiées soigneusement afin d'em- 
pêcher toute possibilité de fuite par surprise. 


Ci-contre l'exemple (B) ne comporte qu'une ran- 
gée de loges avec un couloir d'alimentation et 
un passage pour l'enlèvement du fumier. 


Un bâtiment de ce type est facilement trans- 
formé pour tout autre usage, et par son étroi- 
tesse convient parfaitement aussi bien à l'éle- 
vage qu'à l'engraissement d'un petit nombre de 
porcs, ce qui est généralement le cas dans une 
petite ferme de polyculture. 


La ventilation, ainsi qu'il a été dit précédem- 
ment, se fait par des ouvertures installées dans 
le faïitage. On peut également utiliser des ven- 
tilateurs statiques comme en (D). 


Le système danois ou scandinave adapté aux 
conditions du climat apparait en (C): en effet 
la ventilation est très importante par temps 
humide et plus encore lorsqu'il s'agit de pré- 
server les bêtes du froid. 


Dans le nord de l'Irlande c'est le type figurant 


en (D) qui est généralement adopté lorsqu'il 
s'agit d'engraisser les porcs avec une alimen- 
tation sèche. Chaque groupe de 30 porcs est 
bien séparé et possède sa courette et une cour 
couverte ; l'abreuvoir est installé dans la cour 
couverte, ainsi l'in‘érieur des loges reste propre 
et sec et puis les couloirs d'alimentation et de 
nettoyage sont en ligne droite et rendent le tra- 
vail plus aisé. 









NE 


Enfin la figure (E) illustre la méthode selon 
laquelle il est possible de se tenir à l'écart de 
la iruie, qu'il s'agisse des porcelets ou du per- 
sonnel qui entretient ces ioges où se fait la 
mise bas. Cette méthode est évidemment diffe- 
rente de celle qui consiste à transporter la truie 
« parturiante » dans une loge spéciale, puis de 
l'installer à nouveau dans sa loge lorsqu'elle 
est délivrée. 
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PRÉPARATION 


DES ALIMENTS 





La construction d'un bâtiment à deux étages 
destiné à l'emmagasinage, à la préparation et 
au mélange des aliments pour le bétail est fort 
coûteuse. Une étude approfondie de l'espace 
que l'on doit réserver aux différentes parties du 
bâtiment peut économiser argent et travail. Le 
tableau ci-contre donne un aperçu général pour 
un cas particulier. On peut l'adapter aux besoins 
de chaque ferme. En dressant ce tableau on a 
tenu compte de la surface requise pour le ran- 
gement dans des huches. La superficie requise 
par quelques types courants de machines néces- 
saires dans les granges se trouve 


Les petites fermes ont rarement besoin de tout 
ce matériel. Dans beaucoup de fermes le foin 
et la paille sont donnés au bétail tels quels, 
sauf s'il s'agit de bétail à l'engrais. Les tour- 
teaux que l'on achète sont de la grosseur d'une 
noix, il n'est donc pas nécessaire de les broyer. 


Les racines sont consommées telles quelles. 
Restent donc le moulin et le mélangeur, mais la 
machine essentielle est le moulin. Le moulin 
broyeur est remplacé par un concasseur auto- 
matique : c'est une très petité machine munie 
d'un moteur à soufflerie qui ne peut pas broyer 
l'avoine ou écraser les grains de mais. (Deux 
opérations assez rares). 


Le bâtiment où l'on prépare les aliments peut 
être à un ou deux étages. Un bâtiment de deux 
étages, quoique plus coûteux à construire, per- 
met d'utiliser avantageusement les machines 
mues par la pesanteur. Les dessins ci-contre 
montrent l'installation complète d'un local de 
préparation d'aliments à deux étages. Ces ma- 
chines peuvent être actionnées à l'électricité ou 
par une courroie de transmission placée à l'ex- 
térieur du bâtiment. L'étage supérieur contient 
le grenier, les huches pour les tourteaux et la 
farine, la grange à paille et le hache paille. 


La paille hachée tombe automatiquement dans 
un coffre au rez-de-chaussée. 


La ration d'une semaine culbute dans une 
trémie basse qui alimente un moulin. Celui-ci 
s'arrête automatiquement lorsque la trémie est 
vide et souffle alors la provende moulue dans 
les coffres à l'étage supérieur. De ces coffres, 
la provende est jetée par pelletées par une trap- 
pe située au-dessus d'un mélangeur horizontal 
installé juste au-dessous du plafond du rez-de- 
chaussée. La provende mélangée passe direc- 
tement d'une trémie qui se trouve au fond du 
mélangeur dans une benne. 


Les tourteaux sont emmagasinés à l'étage su- 
périeur, pesés, broyés et passés directement au 
mélangeur. 


Les racines sont emmagasinées au ras du 
sol du rez-de-chaussée. 


Les racines glissent le long d'une rampe vers 
la machine à nettoyer et à couper les racines. 
Toute la nourriture une fois prête est finalement 
amenée vers le couloir d'alimentation. Une co- 
lonne électrique peut alimenter toutes les ma- 
chines : ainsi aucune courroie de transmission 
ne peut présenter de danger. Un moteur séparé 
pour le moulin figure sur le dessin, car l'on 
suppose que l'on dispose de l'électricité. 


Le travail essentiel est effectué à l'étage su- 
périeur des bâtiments de deux étages. Ci-contre 
un exemple du cas où toutes les opérations se 
font au même étage ; le moulin placé en contre- 
bas facilite l'arrivée des aliments qui se fait 
au moyen d'une trémie. Cette disposition en un 
seul étage revient moins cher à construire, car 
on peut faire appel à une construction légère 
standardisée, d'où suppression des lourdes pou- 
tres nécessaires lorsqu'on installe des machines 
au premier étage. 
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CAPACITE SUPERFICIE ! 
MACHINE TYPE DIMENSIONS PAR HEURE NECESSAIRE 
MOULIN CONCASSEUR.|  Bamford 404 litres de 45 X 75 cm. | 
MOULIN BROYEUR .... , 2c farine fine 143 X 75 cm. | 
BROYEUSE DE TOUR- | 
ins , TCR 1.500-1.750 kgs 70 X78 cm. | 
COUPE-RACINES ...... » P8 2 à 4 tonnes 180 X 110 cm. | 
HACHE-PAILLE ....... , B8 580 kgs 225 X 120 cm. 
MELANGEUSE (HORI- 
DONIR Adelphi soi 180 kgs 240 X 125 cm. 
MELANGEUSE (VERTI- 
D sn rervirosronss Tattersall _ 180 kgs 80 cm. X 2 m. haut 


> 


Bâtiment à deux étages conçu pour la préparation 


des aliments. 


1. Tire-sacs fixe ; 2. Huche à farine ; 3. Hache-pai 
broyeur ; 4. Mélangeur (horiz.); 5. Récipient à 
hachée ; 6. Bac de lavage et coupe racines ; 7. Be 
fourrages ; 8. Tableau de distribution ; 9. Moteur 5 
10. Tire-sacs mobile ; 11. Colonne électrique ; 


12. Trémie 





Bâtiment avec moulin situé en con- 
tre-bas et soufflerie amenant la 


farine dans les huches. 
lle et 


paille 
nne à 
C.Y. ; 


1 Trémie a 
Huches à 
tical 


grains 2. 
farine ; 4 


Moulin ; 3. 
Mélangeur ver- 


à grains ; 13. Coffres à tourteaux ; 14, Magasin à paille; 


15. Ouverture vers mélangeur ; 
Balance ; 
19. Conduite électrique 
Magasin à tubercules. 


16. Huches à farin 


vers moteur ; 20. 





INSTRUMENTS 
ARATOIRES 





Pour faciliter l'entretien des outils et des ins- 
truments, il est nécessaire de les abriter dans 
un hangar bien éclairé et assez vaste pour que 
chacun de ces objets soit accessible sans peine. 
Le diagramme montre comment disposer les 
instruments aratoires pour faciliter la manœuvre 
des machines les plus encombrantes. Les machi- 
nes les plus coûteuses sont remisées dans des 
hangars bien clos. 

Cet ensemble de bâtiments peut être agrandi 
s'il s'agissait d'une exploitation plus importante. 
Le sol est couvert de gravier ou de cendres 
afin que les tracteurs puissent y passer sans 
dommage pour la surface de la route. 


A) Comment protéger chacune des machines 
suivant leur fragilité ? 


B) Quelle est la fréquence d'emploi de cha- 
cune d'elles ? 


e; 17. 


18. Conduite électrique vers scie ou tracteur ; 
Moteur ; 


21. 


C) Comment concilier certaines 
d'emplacement ? 

Le diagramme a fait ressortir la différence qui 
existe entre les instruments ne nécessitant au- 
cune protection, mais qui doivent cependani 
avoir une place à part dans l'intérêt de l'ordre 
et pour faciliter le contrôle (liste 1): certains 
doivent être protégés contre le soleil, le vent, la 
poussière et les rafales de pluie (liste 2 et 
liste 3): d'autres sont mis au garage en état 
de marche pour être utilisés sans retard (liste 4). 

La plupart des instruments aratoires peuvent 
être remisés dans un hangar haut de 2 m. 25 
aux gouttières, mais quelques charrettes et véhi- 
cules à timon demandent 3 m. 50 ou 4 m. de 
hauteur lorsque le timon est relevé. Normale- 
ment, cependant, lorsque le toit est en pente 
ou cintré, il y a assez d'espace pour les instru- 
ments plus hauts. Il n'est donc pas nécessaire 
de dépasser 2 m. 25 ou 2 m. 40 aux gouttières 
dans les petites fermes, sauf dans le cas excep- 
tionnel où l'on utilise des élévateurs ou des ma- 
chines agricoles combinées. 

Les dessins ci-contre illustrent les 3 principaux 
problèmes intéressant le plan d'un hangar des- 
tiné à abriter les instruments aratoires. 


obligations 
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Liste ? 





EMPLACEMENT APPROPRIE POUR DIFFÉRENTS INSTRUMENTS 








7: | Hangar ouvert devant avec ou sans | Hangar entièrement clos ; orte | Hangar or un. ortes à 
ri ouvert de tous les côtés. porte à l'arrière permettant de ne ve ce à l'arrière. P È 
traverser. 
re 
| Charrette. Herse à disques. Semoir. Moissonneuse-betteuse. 
| touleau. Râteau à foin. Arracheuse de pommes de terre. Presse-paille 
| temorque. | Chargeur de foin. | FPlanteuse de pommes de terre. Botteleuse. 
| Fourgon. | Elévateur pour entasser les gerbes. | ‘“ransplan‘euse. Eatteuse. 
lerses. Charrue. | Tracteur. Hache-paille aéroengrangeur. 
Essarteuse. Presse à charrue. J'ourgon. Chargeur de fourrages verts. 
Chargeur de fumier. Treuil. Camion. 
Charrette à eau. Auto. 


B. ORDRE DE FREQUENCE D'EMPLOI 


1. Véhicules et instruments d'usage courant. 


2. Distributeur d'engrais, semoir et instruments de labour. 


3. Instruments de fenaison. 








Le nombre des instruments aratoires néces- 
saires dans une ferme de 40 hectares varie 
selon son mode d'exploitation, mais les trois 
lisies ci-dessous constituent des exemples typi- 
ques 


FERME DE SOUTH MIDLAND 


20 éléments 

Charrue ; 
Herse à disques ; 
Herse à dents ; 
Rouleau « Cambridge » ; 
Cultivateur ; 
Semoir à grains ; 
Distributeur d'engrais : 
Planteuse de pommes de terre ; 
Faucheuse de foin; 
Faneuse de foin ; 
Rôteau à foin; 
Moissonneuse combinée : 
Trieuse de pommes de terre : 
Crible à pommes de terre : 
Tracteur ; 
Fourgon à bétail ; 
Remorque ; 
Auto ; 
Remorque pour auto; 
Brouette. 

FERME DU HAMPSHIRE 


17 éléments 
Charrue ; 
Herse à disques ; 
Herse à dents : 
Rouleau ; 
Cultivateur : 
Semoir combiné ; 
Distributeur d'engrais ; 
Semoir à racines : 
Faucheuse de foin: 
Faneuse de foin: 
Retourneuse de gerbes ; 
Lieuse ; 
Tracteur : 
Remorque ; 
Charrette ; 
Auto ; 
Remorque d'auto ; 


Supplément pour 100 hectares 


Herse articulée ; 
Monte-gerbes ; 

Chariot ; 

Chargeur de fourrages. 


FERME DU LANCASHIRE 


18 éléments 
2 charrues : 
Cultivateur à disques : 
3 herses ; 
Rouleau : 
Pulvériseur de mottes : 
Houe à cheval; 
Brouette semoir ; 
Scarificateur ; 
Semoir à navets ; 
Faucheuse de foin: 
Râteau ; 
Lieuse : 
3 charrettes. 









created 
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A. EMPLACEMENT APPRO- 
PRIE POUR DIFFERENTS 
INSTRUMENTS ARATOIRES 


| 


1. Tracteur et charrue à 4 
rangées ; 2. Herse à disques ; 
3, Herse à dents ; 4. Rouleau ; 
5, Cuitivateur ; 6. Semoir 
combiné ; d. Distributeur 
d'engrais ; 8. Semoir à raci- 
nes; 9. Faucheuse mécani- 
que ; 10. Faucheuse à foin ; 
11. Retourneuse de gerhes ; 
12. Lieuse ; 13. Tracteur 
moyen ; 14. Remorque à deux 
roues; 15. Charrette ; 16. 
Auto ; 17. Remorque à auto ; 
18. Herses:; 19. Elévateur ; 
20. Chariot ; 21. Chargeur de 
fourrages. 





C. BONNE SITUATION D'UN HANGAR A INSTRUMENTS ARATOIRES 
PAR RAPPORT AUX BATIMENTS D'UNE FERME 
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depuis près de cent ans, une source d'information au 
service des architectes et entrepreneurs dans le monde entier 


La revue anglaise « THE ARCHITECT AND 
BUILDING NEWS » est reconnue par le monde 
de l'architecture et de la construction comme 
une des principales et meilleures sources d'in- 
formation professionnelle. Elle publie toutes 
les semaines une documentation d'actualité 
sur tous les aspects de l'architecture et de la 
construction avec des commentaires des meil- 
leurs spécialistes de chaque branche de la 
grande industrie du bâtiment. 


Les nouveaux plans et projets des meilleurs 
architectes sont reproduits avec des détails 
abondants et de nombreuses illustrations. 


Chaque numéro donne toutes les dernières 
nouvelles, ainsi que des commentaires détail- 
lés sur l'ensemble des sujets et événements 
intéressant l'industrie du bâtiment. 

Si vous voulez être documenté sur tous les as- 
pects de l'architecture et de la construction, 
sur l'équipement et les matériaux, « THE 
ARCHITECT AND BUILDING NEWS » vous 
informera sur les tendances, études et réali- 
sations anglaises dans ce domaine. 

Prix d'un exemplaire : 9 shillings. 
Abonnement annuel : 2 £ (frais d'envoi com- 
pris). 


THE ARCHITECT & BUILDING NEWS, DORSET HOUSE. STAMFORD STREET. LONDRES, S.E.1. ANGLETERRE 
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L'organisation de notre profession, la défense de nos 
lsgitimes intérêts, sont des thèmes qui devraient norma- 
lement faire l’objet de larges et fraternels débats. Mais 
la loi du 31 décembre 1940, toujours en vigueur, avec 
auelques aménagements de détail, place les architectes 
dans une situation assez paradoxale, que tout le monde 
connaît et sur laquelle je ne vais pas m'étendre. Avant 
d'aller plus loin, je crois cependant devoir déclarer que les 
quelques idées que je voudrais exposer aujourd'hui n’enga- 
gent que leur auteur ; et qu'en les exprimant, je ne crois 
pas abuser d'un droit élémentaire. 

Comme je l’ai rappelé dans ma dernière chronique, 5 
projets ou propositions de loi et un avis du Conseil National 
économique, s'efforcent de modifier, d’une manière satis- 
faisante, l'actuelle organisation de notre profession. 

Tous semblent admettre — et le Conseil Supérieur 
a dû se rallier à ce point de vue — que dans notre pays, 
n'importe qui a le droit de construire. Dès lors, les textes 
ne font que réglementer le port du titre, puisque l'exer- 
cice de la profession est pratiquement libre pour chacun. 
pourvu qu'il ne s'intitule pas architecte. Cette situation 
absurde ne peut pas nous satisfaire. Les obligations que 
nous impose le seul fait de nous appeler Architectes ris- 
quent de nous placer dans une situation d'infériorité 
incontestable par rapport aux « constructeurs », ingénieurs, 
entrepreneurs ; ceci d'autant plus que les règles imposées 
à notre profession ne tiennent pas suffisamment compte 
des bouleversement techniques et économiques qui carac- 
térisent notre époque, et qui modifient profondément les 
conditions dans lesquelles nous pouvons et devons accomplir 


devons bien réfléchir avant d'abandonner une revendi- 
cation (sur laquelle nous sommes cependant tous d'accord, 
et que nous considérons comme étant logique et néces- 
saire) parce que les conditions actuelles ne permettent 
pas de la faire aboutir. 

Mais, en attendant, il faut que nous ayons le courage 
de réformer les modalités d'accès à la profession, et 
d'adapter les règles de son exercice aux conditions 
nouvelles. 

L'Architecte doit reconquérir la place éminente qui 
fut la sienne aux grandes époques de l’histoire de l'Art, 
et ceci par ses qualités et par ses connaissances. 

La réforme de l’enseignement de l'Architecture est 
un des aspects essentiels de l'effort à accomplir. Nous 
savons qu'elle fait l’objet de discussions intéressantes. 
Attendons d'en connaître le résultat pour les analyser. 

Dans l'immédiat, se pose le problème de l'Ordre. 
Disons tout de suite que malgré ses imperfections, sa sup- 
pression, que certains préconisent, serait très regrettable. 
La grande majorité des Architectes est d'accord sur la 
nécessité d’un organisme qualifié pour assurer la direction 
interne de la profession. La grande majorité des Archi- 
tectes est également d'accord sur la nécessité d’un orga- 
nisme central de défense de nos intérêts généraux. Tous 
ne pensent pas que ces deux organismes doivent être 
confondus. Tous sont loin de considérer que l’organisation 
actuelle soit satisfaisante. (Le pourcentage de la partici- 
pation à la récente consultation pour le renouvellement 
des Conseils Régionaux est significatif à cet égard). Mais 
elle est perfectible. 


notre mission. 


Ce premier point est extrêmement important 


Diverses solutions sont possibles. Nous les esquis- 


nous 


serons dans notre prochain numéro. 


Pierre VAGO. 





CONCOURS ]Il949 


Le Ministère de la Reconstruction et de l'Urba- 
nisme vient d'ouvrir un nouveau concours 
« … en vue de déjager des solutions, permettant, 
par l'emploi de méthodes industrielles, d'abais- 
ser le coût de la construction et de réduire les 
délais d'exécution ». 

Sont proposés aux concurrents trois program- 
mes à concevoir dans la région parisienne. 

1°) Chantier jumelé à Creil et Compiègne, 
comprenant 200 logements au total (immeuble 
de 2 à 4 étages sur rez-de-chaussée). 

2°) Chantier à Villeneuve-Saint-Georges de 
200 logements éaalement (immeuble d'au moins 
9 étages sur rez-de-chaussée). 

3°) Chantier à Chartres comportant 200 loqe- 
ments (maisons individuelles à rez-de-chaussée 
avec ou sans étage, isolées, jumelées ou en 
bande). 

Dans les trois cas, il s'agit d'appartements de 
3 et 4 pièces de 65 et 67 mètres carrés, et éven- 
tuellement d'un nombre restreint d'unités de 
1 et 2 pièces. 

Le programme du concours souligne le carac- 
tère expérimental de ces constructions qui sont 
à édifier conformément à des spécifications 
techniques applicables à tous les chantiers. 

Le concours appelle la constitution d'équipes 
formées par des architectes, ingénieurs et indus- 
triels. La condition imposée est une coordination 
très étroite entre les différents corps de métier, 
tant pour les études que pour l'organisation. 

L'organisation rationnelle du chantier devra 
être étudiée et suivie de près dans son exécution. 

Les équipes inscrites au concours ont dû faire 
parvenir une demande préalable d'inscription 
avant le l'" juin 1949. Ces demandes devaient 
être accompagnées de références en ce qui con- 
cerne les canacités de production et la puis- 
sance financière des entreprises participantes. 

Le M.R.U. se propose ainsi d'écarter à priori 
des entreprises ne présentant pas au départ de 
possibilités techniques et financières importantes. 
Sur le vu des demandes, l'Administration fixera 
les listes des équipes admises à concourir. Cel- 


POUR LES CHANTIERS D'EXPÉRIENCES 


les-ci recevront alors des documents complémen- 
taires leur permettant d'établir dans un délai 
prévu actuellement d'au minimum 4 mois, 
leur projet complet et des propositions de prix 
formant engagement. 

La comparaison des projets sera faite en tenant 
un très grand compte du prix souscrit et des 
délais d'exécution. 

L'équipe ayant présenté le projet jugé « le 
plus intéressant » sera chargée de l'exécution. 

Les projets d'un intérêt moindre recevraient 
éventuellement des primes de remboursement de 
frais se montant de 500.000 à 1.500 000 francs 
dont le nombre n'est pas précisé. 

Rappelons que le M.R.U. avait en 1947 déjà, 
lancé un premier concours dont les dispositions 
dans leurs grandes lignes, ainsi que les buts, 
étaient sensiblement analoques à ceux du nou- 
veau concours, formule 1949. Les innovations du 
nouveau règlement se ramènent aux points 
suivants : 

1°) Etablissement des projets sur un terrain 
donné ; prix comprenant les travaux de fondation 
et tous travaux annexes, aménagements du site, 
etc... 

2°) Réduction des surfaces habitables : 55 mè- 
tres carrés pour 3 pièces, 67 mètres carrés pour 
4 pièces. 

3°) Filtrage des concurrents admis à participer. 

4°) Chantier de 200 logements prévu dès le 
départ, lot justifiant une organisation de chantier 
et assurant l'amortissement d'un matériel. 

5°) Programme technique plus général lais- 
sant plus de liberté de conception du plan (le 
règlement n'impose pas en fait un nombre déter- 
miné de pièces mais précise simplement le 
nombre de personnes appelées à habiter le 
logement). 

6°) Renoncement à l'habituelle classification 
des projets. 

Il nous semble utile de rappeler, que lors du 
premier concours en 1947, le règlement avait été 
publié au mois d'avril, les projets rendus fin 
août 1947 et jugés au mois de mars 1948 ; que 
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la publication officielle des résultats eut lieu 
4 ou 5 mois plus tard, et le paiement de certaines 
primes adjugées au début de 1949... ! 

On se souviendra également que sur 564 pro- 
jets présentés, un seul a été suivi d'exécution 
et que 10 % seulement des sommes initialement 
prévues pour les primes ont été distribuées. 

Les résultats avaient donc déçu à l'époque 
aussi bien les organisateurs que les participants. 

Il est souhaitable que l'expérience des diffi- 
cultés éprouvées de part et d'autre incite cette 
fois-ci les organisateurs à simplifier la machinerie 
administrative quant aux travaux préliminaires 
au jugement, et aux formalités alors adoptées 
pour le paiement des primes. : 

Par ailleurs le délai de 4 mois est nettement 
insuffisant pour l'établissement d'un tel projet, 
un délai minimum de 6 mois s'impose pour 
répondre aux exigences d'études aussi appro- 
fondies, sauf le cas à prévoir d'études d'ores 
et déjà très avancées. 

Qu'il nous soit permis aussi de faire des réser- 
ves, quant à l'à-propos du choix de terrains 
à Villeneuve-Saint-Georges, pour des immeubles 
de 10 étages et plus. Ce type d'immeuble se 
justifie par la concentration de la surface cons- 
truite et la récupération au sol d'espaces urbains 
ainsi rendus libres. La formule a été appliquée 
dans tous les pays, uniquement dans le péri- 
mètre immédiat d'une grande agglomération, 
avec facilités de transport aux abords proches. 

Par ailleurs, la dominante architecturale obte- 
nue par la masse de tels bâtiments ne peut se 
justifier que dans un site approprié. 

11 semble qu'on puisse regretter de voir se 
réaliser une expérience non seulement technique, 
mais architecturale et urbanistique, dans un lieu 
qui ne s'y prête guère. Villeneuve-Saint-Georges, 
petite agglomération, éloignée de Paris d’environ 
15 km., de caractère résidentiel avec des maisons 
de 2 à 3 étages, (à l'exception d'un désastreux 
groupe d'H.B.M. de 4 étages) ne semble nulle- 
ment désignée pour l'implantation dans son 
enceinte, de constructions du genre projeté. 
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URBANISME AMERICAIN 

ins le n" 7-8 de l'« Architecture d'Aujour- 
d'huüi» paru il y a 3 ans, j'ai terminé mon article 
pari sous le même titre, en insistant sur les 
pror*esses de l'Urbanisme Américain. 

[‘ASPO (American Society of Planning Ofti- 
cia!s) nous envoie son bulletin mensuel rendant 
compte des accomplissements successifs qui, 
d'ordinaire, frappent peu notre imagination. Les 
détails concernant de lointaines cités nous lais- 
sent indifférents. 

Mais le n° 2 de 1949 du « Bulletin de l'ASPO » 
donne une récapitulation des résultats obtenus 
dans l'année écoulée. Cette récapitulation montre 
que l'Urbanisme est entré dans les mœurs aux 
U.S. À., et je pense que si nous ne mobili- 
sons, et tout de suite, toutes nos énergies en 
France, pour faire ici aussi, un pays moderne, 
notre retard — déjà trop marqué ne pourra plus, 
jamais, être compensé. Mais voyons les faits. 

Marjorie S. Berger, sous le titre « Local Plan- 
ning » (urbanisme local) attaque : 

Une conception élargie de notre urbanisme 
n'est plus seulement «la tendance » mentionnée 
l'année dernière. C'est un fait accepté ei accom- 
pli...» « Les analyses de base économique sont 
presque aussi nombreuses que les plans tracés ». 
Pamphlets pour le public, textes pour les écoles, 
groupes formés de citoyens, d'hommes politiques 
orientés vers l'urbanisme voient le jour. 

Ceux qui s'intéressent aux faits, aux détails, 
les trouveront dans le « bulletin de l'ASPO ». 
Qu'il me soit permis d'en extraire rapidement 
quelques-uns, pour en donner un aperçu. 





Confrères et Amis, vous qui avez tous eu à 
faire à nos administrations à travers la ville et 
a ses immeubles dispersés, que pensez-vous de 
ce Centre Civique projeté de Chicago : 


En Californie, formation — en 2 ans — de 
31 nouvelles « City Planning Commissions ». Plan 
de San Francisco concernant l'occupation du 
sol. Et un autre pour le circulation de transit 
avec un crédit voté de 150 millions de dollars. 
25 villes californiennes ont réglé leur problème 
de stationnement. 

Formation de la Commission Aéronautique de 
Californie, infrastructure et urbanisme. 

Une dizaine de plans d'ensemble (de grou- 
pements) pour le développement des côtes du 


Pacifique... 
Plusieurs «County Planning Commissions » 
formées en vue d'établissement de plans 
régionaux. 


L'urbaniste d'une ville a eu un tel succès 
qu'une autre ville l'a embauché en qualité de 
«city manager ». 

Et ainsi de suite, Etat par Etat, ville par ville. 

L'énumération est interminable. L'on exproprie, 
rachète, refait le zonage, relotit et rebâtit. Et 
l'on vote des crédits. 

Les projets américains (que nous connaissons) 
sont — du moins — courageux. Leurs auteurs 

et les clients aussi ont compris que le 
semis infini de maisons individuelles couvrant 
la planète fait surgir des ennuis « quotidiens et 
intermittents », en détruisant, de plus, la nature. 
Ils ont compris que pour gagner de l'espace 
libre, il faut concentrer ce qui se concentre et 
décentraliser ce qui ne se concentre pas. 


André SIVE. 
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1949... 


A Gien, l'ilot 14 est presque terminé, les travaux sont en cours pour deux autres ilots 
et l'édification d‘un hôpital va commencer 





MAISON TRANSPORTABLE 


Le but cherché a été de réaliser une maison, 
la plus grande possible, transportable en un 
seul voyage par camion ou par chemin de fer, 
ne comportant pas de mécanisme délicat ou 
coûteux, ne demandant qu'une main-d'œuvre de 
mise en place et de montage extrêmement té- 
duite, non spécialisée et aucun outillage, et une 
durée de montage de quinze minutes. Le type 
actuellement réalisé de cette maison comprend 
deux éléments, l'un se logeant dans l'autre pour 








un chargement 
comprenant une maison complète de 45 mètres 
carrés environ avec tout son équipement monté 
à poste fixe, son mobilier ct ses accessoires. 


le transport, formant unique, 


L'ensemble en position de transport mesure 
10 m. de long sur 2 m. 50 de large et pèse 
environ 7 tonnes; montée, la maison mesure 
10 m. par 4 m. 75 environ. 
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Le chargement, le déchargement, le transbor- 
dement, la mise en place sur les fondations 
s'effectuent à l'aide d'une grue ou par des 
manœuvres sur rouleaux facilitées par des 
treuils à main ou des palans. 

La construction « plus que préfabriquée », en 
usine, se prête à une organisation rationnelle du 
travail. Le type actuellement réalisé comporte 
un châssis métallique (sur lequel pourraient 
même être directement boulonnés des essieux 
pour permettre de petits parcours sur route, une 
ossature en bois dont la partie la plus délicate, 
celle du plus grand des deux éléments, comporte 
un portique de 10 m. de long constitué d'élé- 
ments de bois collés et cloués, le revêtement 
extérieur est en clins de 27 mm. formant une 
première épaisseur isolante, l'isolation est com- 
plétée par des couches successives d'air et de 
matériaux isolants : alfol, papier, laine de verre, 
le revêtement intérieur est constitué selon les 
pièces de matériaux divers : panneaux à base 
de bois, lambris de bois naturel, revêtements 
d'acier inoxydable en certaines parties. L'isole- 
ment des planchers et des plafonds est identi- 
que à celui des murs. 


LA PROPAGANDE 
DU MINISTERE DE LA RECONSTRUCTION 


Au Salon des Arts Ménagers de 1949 


1. Vous dépensez 410.000 francs pour équiper 
votre logis. alors que vous payez 13.560 francs 
de loyer. 

2. Le loyer représente un capital de 226.000 frs 
et le logement coûte 1.576.644 francs à construire. 

3. Ce n'est pas avec des bouts de terrain que 
nous construirons 20.000 logements par mois... 








WICHOX.PIGÉ.PEIGNÉ | 


DÉCORATION 
ÉBENISTERIE 
AGENCEMENT 
MAGASINS 
ADMINISTRATIONS 
| 


PU DE LOBSMER - PARIS XX 


ROQ. : 35-42 À 44 














DU ROLE SOCIAL DE L’ARCHITECTE 


Quelques extraits de l’importante conférence prononcée par Raymond LOPEZ au Centre d'Information du Bâtiment, le 10 mai 1949 


L'Architecte se rapproche beaucoup du Médecin, comme lui, il peut 
venir, guérir. ou tuer. 

Sa responsabilité est énorme; non pas seulement celle dont on 
+rle tant. la responsabilité décennale qui touche à ses erreurs techni- 
“es, mais celle dont on ne parle pas assez, sa responsabilité morale 
aucune assurance ne peut garantir et qu'il engage à chacune de ses 
éations, vis-à-vis de la Nature, de l'Homme et la Société. 


« 
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Nous n'apporterons pas, après trop d'autres, d'acerbes critiques con- 
tre l'enseignement de l'Architecture en France, mais nous souhaitons 
que, parfait dans son caractère d'universalité et dans la variété des 
sujets de thème proposés aux élèves, il les mette face à face, à 
l'orée de leur étude : 

— Avec celui qu'ils auront mission de servir : L'HOMME ; 

— Avec celle qu'ils auront mission de sauvegarder : LA NATURE ; 

— Avec celle qu'ils auront mission d'asservir : LA MATIERE. 

Il faut que devant tout sujet à traiter, l'élève se pose ces trois 
questions maîtresses : 

— Pour qui vais-je consiruire ? 

— Où vais-je construire ? 

— En quoi vais-je construire ? 

Pour cela, préalablement à toute étude architecturale proprement 
dite ; nécessité d'études sociologiques, véritable initiation à la mission 
sociale de l'Architecte, révélation des milieux dans lesquels il aura 
à exercer cette mission : 

— Etude des groupements humains et de leur structure, ou MOR- 
PHOLOGIE SOCIALE. 

— Etude des institutions et représentations collectives ou SOCIO- 
LOGIE RELIGIEUSE, JURIDIQUE, ECONOMIQUE. 

— Etude de l'unité dans l'ensemble des phénomènes sociaux, leurs 
lois, leurs relations, leurs soumissions au déterminisme universel. 

Nous croyons plus à la nécessaire connaissance de Le Play, de Henri 
de Tourville, d'Auguste Come ou d'Emile Durkeim qu'à celle de Vignole. 

Pour cela aussi, nécessité de programmes vrais : vérité dans le 
sujet, qui, par un cours de théorie bien compris, doit être défini dans 
son détail afin que soient parfaitement connus la destina‘ion de l'édifice 
et le caractère d'occupation de ses habitants, autrement dit, sa fonction. 

— Vérité dans le choix du lieu, qui devra être défini autrement que 
par les quatre classiques avenues sans histoire qui ont toujours bordé 
les terrains des programmes et qui devra, cadre naturel de toute com- 
position, être donné avec sa latitude ; on ne construit pas à l'Equateur 
comme aux Pôles : avec son orientation, sans la connaissance de laquelle 
nulle implantation de bâtiment n'est possible ; avec son altitude : on 
ne construit pas en montagne comme en plaine. 

Avec sa topographie, on ne construit pas sur un terrain pentu, 
comme disent les montagnards, comme sur un billard. 

Avec sa flore, on ne construit pas en forêt comme dans un désert 
ou une plaine de quelques arbustes parsemée. 

J'ai presque envie de dire, avec son étude géologique ! 

— Vérité dans la matière, simple ou composée avec laquelle se 
construira l'édifice. 

On ne compose pas le plan d'un édifice destiné à être réalisé en B.A. 
comme celui qui sera monté en pierre, ou, pour outrer encore davan- 
tage ma pensée, en pisé, et l'élève ne doit pas s'inquiéter de la matière 
que, bien souvent, seule sa façade exprime, ce qui est monstrueuse 
erreur, au moment où il la doit indiquer graphiquement. 


Et qu'on ne vienne pas nous dire que toutes ces données de vérité, 
de réalisme, empêcheront l'élève de voir grand, qu'elles seront une 
en‘rave à l'éclosion de son tempérament, ni encore qu'elles annihileront 
toute possibilité de composition — et ce mot de composition, Dieu sait ce 
qu'on en a abusé. 

Non, ces données vraies, ces bouffées de vérité qu'il faut faire 
entrer dans notre enseignement seront autant de facteurs de composition. 


Une forme de composition mourra, celle de l'image, mais une autre 
naîtra, celle de la vie. 

Fort de son enseignement, mais face à l'énormité de sa tâche, 
l'Architecte doit-il œuvrer seul ou être le chef d'une équipe ? 

Il est indéniable que de la maison construite en murs porteurs et 
planchers I.P.N. de sections déterminées par n'importe quel formulaire, 
sans chauffage et à faible équipement sanitaire, au chantier de nos 
jours et à celui de demain, la différence est énorme et il semble souhai- 
table que plusieurs hommes soient associés pour mener l'œuvre à bien. 

Mais comment et de qui cette association en équipe sera-t-elle 
composée : 

De plusieurs architectes comme l'avait préconisé le Ministère de la 
Reconstruction, il y a quelques années ? 

Non, on n'associe pas des hommes présentant les mêmes qualités 
et les mêmes défauts. ‘ 

Ces équipes devront être constituées d'hommes à qualités complé- 
tives, à partir de l'Architecte-créateur jusqu'au juriste, en passant par 
toute la gamme des techniciens du bâtiment. 

Existe-t-il, pour collaborer avec l'architecte, des hommes préparés 
à cette tâche collective et libres de toutes attaches mercantiles ? 

— Non, à part les bureaux d'étude de Béton Armé et quelques très 
rares exceptions dans les autres spécialités. 

D'où nécessité de créer le corps des Ingénieurs-spécialistes du 
Bâtiment qui seront consultés par l'Architecte dès le stade de l'avant- 
projet ou qui feront, comme dans les grandes agences oméricaines, partie 
intégrante de son bureau. 

Ne pas craindre non plus d'employer la matière sous de nouvelles 
formes subjuguées en pensant qu'il n'y a pas à proprement parler de 
procédés traditionnels, mais simplement des procédés usités et que la 
révolution technique d'aujourd'hui c'est la tradition de demain. 

Lorsque l'Etat-client construit par lui-même ou par l'intermédiaire 
de collectivités locales ou d'organismes dépendant en fin de compte 
de lui ne serait-ce que par le lien des subventions, il se doit de tout 
mettre en œuvre pour que son mandant l'Architecte puisse normalement 
et pleinement remplir sa mission. 

Nous avons vu comment l'Architecte, séparé de celui qu'il avait 
mission de loger, par le gérant du capital, ne se sen’ant pas au fond 
de lui-même responsable devant ceux qui, en définitive, n'étaient que 
les usufruitiers de son œuvre, avait failli à sa mission. 

Si l'Etat interpose encore entre le paysan, l'ouvrier, le travailleur 
intellectuel, l'employé qu'il désire loger et l'architec:e, l'énorme appa- 
reil de sa tracasserie administrative, la méfiance de sa bureaucratie et 
les méthodes périmées de ses services financiers, l'échec sera aussi 
complet et autrement plus grave encore que le premier. 

«Les boîtes à loyer» du régime libéral pourraient bien être alors 
remplacées par les casernes d'un régime bureaucra‘o-collectiviste et 
l'homme n'y aurait rien gagné. 

Il faut aussi et surtout, qu'à ses Architectes l'Etat laisse la liberté 
sous toutes ses formes avec la responsabilité dans toute sa rigueur. 

— Ils comprendront que, pour servir le monde d'aujourd'hui, ils 
n'ont plus à user d'une langue qui convenait parfaitement au monde 
d'hier et que le progrès technique les chassera un peu plus chaque 
jour hors de leurs habitudes. 

— Ils réaliseront qu'ils sont, avec les hommes du monde entier, à 
la croisée des chemins, comme eux des émigrants qui n'ont pas encore 
fondé la Grande Patrie Humaine et qu'à celle-ci il leur appartient de 
donner un visage. 

Alors, de grands bonshommes naïtront comme il en est toujours né 
aux grands sommets de l'Histoire. 

Ceux-ci seront les vrais successeurs des Architectes de Dieu. Les 
vrais successeurs des Architectes des Rois, qui, tout bonnement méri- 
teront un jour le titre : « d'ARCHITECTES DES HOMMES ». 

Raymond LOPEZ. 
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UN CREDIT FONCIER INTERNATIONAL 


L'idée de la création d'un Institut de Crédit 
Foncier International vient d'être lancée par la 
Commission du Bâtiment et des Travaux Publics 
de l'Organisation Internationale du Travail qui 
a siégé à Rome, groupant travailleurs et em- 
ployeurs de 19 pays. 


ASSOCIATION SCIENTIFIQUE 


Bureau 1949-1950 
Président : 


M. Hoang-Hung ; 
Secrétaire-trésorier : M. Lu-Van-Nhieu, 257, rue 


Frères-Louis, à Saigon. 


GROUPEMENT Paul VALERY 
DES ARCHITECTES D'INDOCHINE 


par Maurice Bemol 


In-8° raisin de 450 pages environ; prix de 
souscription pour les 600 premiers exemplaires 
numérotés sur fort bouffant offset : 800 francs 
l'exemplaire franco. 

Après clôture de la souscription, le prix sera 
porté à 980 francs. 


DE LA PRECONTRAINTE 


Sous l'initiative de M. Caquot, Membre de 
l'Institut, et sous la présidence de M. Grelot, 
Directeur de l'Ecole des Ponts et Chaussées, un 
certain nombre de personnalités viennent de fon- 
der «L'Association Scientifique de la Précon- 
trainte » qui se proposent d'organiser 3 journées 
internationales de la précontrainte. 


UNE EXPOSITION 
D'ARCHITECTURE BRESILIENNE 


Sur l'initiative de M. Clemente Mariani, Minis- 
tre de l'Education Nationale du Brésil, cette expo- 
sition a été présentée à l'Ecole Nationale des 
Beaux-Arts par le professeur Wladimir Alves de 
Sousa. 


IX 


Renseignements ou souscriptions, au siège de 
l'Architecture d'Aujourd'hui. 


SEMAINE NATIONALE DE LA SECURITE 


Une semaine nationale de la Sécurité et une 
exposition de la Sécurité viennent de tenir leurs 
assises au Centre Marcelin-Berthelot, 28 bis, rue 
Saint-Dominique, Paris (7°). 


TOITURES-TERRASSES, SHEDS, VOUTES ET PONTS 
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« L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI » À LA RADIO 


1 première série de débats sur l'Architecture 
et l'Urbanisme organisés par «l'Architecture 
d'Aujourd'hui » a été présentée sur la chaine 
nationale par Louis Chéronnet et Georges Cha- 
rensol au cours de leur émission «L'Art et la 
Vie 

Monsieur Claudius Petit, Ministre de la Recons- 
truction et de l'Urbanisme, qui avait bien voulu 
patronner ces émissions a souligné combien il 
était utile qu'un contact s'établisse, aussi intime 
que possible, entre les architectes qui ont pour 
mission de reconstruire la France et le public 
qui attend avec tant d'impatience et d'espoir 
des résultats concrets. Il y a trop de problèmes 
douloureux qui se posent à ceux qui n'ont pas 
encore pu acquérir de logement convenable pour 
qu'ils ne suivent pas, avec un intérêt croissant, 
les efforts de ceux qui, en toute conscience, se 
donnent à cette tache. 

Nous rappellerons brièvement ici les thèmes 
des débats qui viennent d'avoir lieu dans le cou 
rant des mois d'avril et mai entre diverses per 
sonnalités et sous la direction de M. À. Persitz, 
architecte, Rédacteur en Chef de notre Revue. 

La première émission intitulée « L'Architecture 
et l'Urbanisme contemporains devant l'Opinion 
Publique » comprenait une déclaration de M. 
Claudius Petit, Ministre de la Reconstruction et 
de l'Urbanisme. Participaient au débat : MM. 
Marcel Lods, André Croizé et Pierre Vago, Archi- 
tectes en Chef de la Reconstruction. 


La deuxième émission traitait plus particuliè- 
rement de « l'Urbanisme ». Etaient réunis autour 
du micro : MM. Bernard Champigneulle, Secré- 
taire général de la Ligue Urbaine et Rurale, 
Robert Auzelle, André Lurcat, Marcel Roux et 
Marcel Lods, Architectes. 


« Architecture et Préfabrication », titre de la 
troisième émission, réunissait : MM. Lem, Délé- 
gué général de la Ligue Urbaine et Rurale, An- 
dré Marini, Directeur du Centre Scientifique et 
Technique du Bâtiment, Pierre Dufau, Marcel 
Lods et Lionel Mirabaud, Architectes. 


« Tendances de l'Architecture Contemporaine » 
était le thème de la dernière émission de cette 
série. Participaient au débat : MM. André Bloc, 
Directeur de «l'Architecture d'Aujourd'hui», 
Albert Laprade, Architecte en Chef des Bâti- 
ments Civils et Palais Nationaux, G. H. Pingus- 
son, Chef d'Atelier à l'Ecole des Beaux-Arts, 
Raymond Adda et Bernard Zehrfuss, Architectes. 


De toutes les idées exprimées au cours de ces 
débats, il ressort que, dans le monde entier, 
s'affirme une volonté de réaliser de nouvelles 
formules de constructions soumises à des condi- 
tions d'ordre social, psychologiques et techniques 
qui forment la base des recherches actuelles, et 
que nous sommes au moment où vont se cris- 
talliser les tendances qui détermineront l'archi- 
tecture de notre époque. 


Au sein même de ceux qui doivent agir, parmi 
les jeunes architectes surtout, règnent un enthou- 
siasme, une passion, une foi que le public ignore. 
Il leur appartiendra de profiter de toutes les 
expériences, de mettre toutes les techniques au 
service d'un Art qui nous soit propre, en harmo- 
nie avec notre climat, nos besoins, nos exigences 
plastiques et les œuvres de notre passé. C'est 
à Monsieur André Bloc qu'il appartenait de con- 
clure ces débats. « Certes, at-il dit, des condi- 
tions d'ordre économique freinent l'imagination. 
Mais il est un devoir pour les architectes, celui 
de lutter contre les solutions faciles, de tenter 
d'exprimer une plastique de notre temps. Il faut 
construire beaucoup, mais aussi construire bien, 
sans sacrifier l'esthétique. Les architectes ont 
une lourde charge, celle de créer à l'usage de 
plusieurs générations de Français des habitations 
et un cadre dignes de notre pays ». 

Une nouvelle série d'émissions sera bientôt 
présentée au public sous la forme d'une enquête 
sous le titre « On en est la Reconstruction ? ». 


Nous inviterons des architectes à venir au 
micro mettre le public au courant de leurs tra- 
vaux, lui faire sentir que dans les ateliers on 
ne travaille pas en vase clos ; mais en face de 
réalités humaines, afin que naisse dans le pays, 
un mouvement de confiance, un élan, nous dirons 
plus, une mystique de la Reconstruction. 


SITUATION INQUIETANTE 
DE L'HABITAT FRANÇAIS 
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L'UNITE D'HABITATION DE MARSEILLE 


La Grande Masse de l'Ecole des Beaux-Arts 
a organisé au début d'avril à Paris, une réunion 
consacrée à « l'Unité d'Habitation » Le Corbusier 
à Marseille. M. André Wogenscky, architecte et 
chef d'atelier, a prononcé devant le public, 
composé en majeure partie d'étudiants des Beaux 
Arts, une conférence au cours de laquelle il a 
montré comment, s’affranchissant de la tyrannie 
de la coutume, Le Corbusier +st parvenu à repo- 
ser tout le problème de l'Architecture, le logis 
devant répondre à des conditions psychologiques, 
spirituelles et morales qui ont souvent été 
oubliées par les bâtisseurs. A son tour, M. Wla- 
dimir Bodiansky a apporté le point de vue du 
technicien et défendu la thèse qui oppose l'Ar- 
chitecture moderne, destinée au- grand nombre, 
à l'Architecture de qualité, qui est celle du 
passé et se préoccupait plus de bâtir des palais 
que des maisons d'habitation. 


CONFERENCES AU CENTRE D'INFORMATION 
DU BATIMENT 


L'acier et la construction moderne 


des bâtiments d'habitetion 
Le jeudi 9 juin, a eu lieu une conférence 
accompagnée de projections, prononcée par M. 
P. Peissi, directeur de l'Office Technique pour 


l'Utilisation de l'Acier. 


UNE CONFERENCE SUR L'ARCHITECTURE FRANÇAISE À HELSINKI 


Résumé d'une conférence de M. Aulis Blomstedt aux membres de l'Association des Architectes 
Finlandais, au Palais des Expositions d'Helsinki, à l'occasion d2 l'Exposition d'architecture fran- 
çaise, organisée par «l'Architecture d'Aujourd'hui» avec la collaboration de l'Architecte Gauthier 


Le sujet de cette conférence est vaste, et, 
force m'est de la limiter à quelques remarques 
majeures. || ne peut naturellement pas s'agir 
ici de traiter de l’ensemble de la nouvelle ar- 
chitecture française, car nous n'avons pas tous 
les éléments pour pouvoir en parler avec l’am- 
pleur désirable. 


Nous nous bornerons donc à parler d'un des 
meilleurs représentants de cette architecture 
française, de Paul Nelson, l'architecte de l'Hô- 
pital de Saint-Lô. 


Bien qu'ayant travaillé depuis longtemps en 
France, Paul Nelson est d'origine américaine. 
Pendant la dernière guerre, Nelson était re- 
tourné aux Etats-Unis. Depuis, il a repris son 
activité en France. Agé aujourd’hui d'une cin- 
quantaine d'années, il a épousé la fille de 
l'architecte bien connu Lecœur, lequel ap- 
partient à une famille d'architectes en renom 
depuis Napoléon. 


Nelson a une place à part dans l'architec- 
ture contemporaine. || me parait nécessaire 
de préciser sur quoi j'étaie cette assertion. 
D'abord, nous nommerons deux précurseurs 
Auguste Perret en France, et Joseph Hoff- 
mann, à Vienne. Perret représentait la ligne 
constructive française ; de son côté, Joseph 
Hoffmann symbolisait une conception qui sem- 
blait presque étrange, car, lorsque les expérien- 
ces les plus outrancières faisaient rage, il 
demeura fidèle à la ligne du classicisme le plus 
pur et le plus raffiné, dans le genre suivi par 
Henri Tessenow et par Asplund. 


Le Corbusier a loué certaines conceptions de 
Joseph Hoffmann; il est lui-même une sorte 
de synthèse de Perret et d'Hoffmann avec, 
en plus, un souci de précision très helvétique 
et un certain fanatisme calviniste. Or, l'in- 
fluence de Le Corbusier, tant comme construc- 
teur que comme animateur dogmatique, a été 
sans exagération incalculable. Il rassemblait 
pour ainsi dire les efforts un peu chaotiques 
de l'architecture contemporaine de sa jeunesse, 
dans un diamant très pur, avec lequel il dé- 
molissait certaines conceptions anciennes de cet 
art, donnant essor à des courants nouveaux, 
provoquant une sorte d'enthousiasme profes- 


XI 


sionnel pour des thèses bien définies et pré- 
sentées avec sagacité. 


Paul Nelson conduit l'analyse Lisn plus 
loin que Le Corbusier, pour arriver à des ré- 
sultats théoriques, — comme, par exemple, 
son étude sur la « maison suspendue ». 


Dans des études de ce genre, le point qui 
doit retenir l'attention, qu'il s'agisse de « la 
maison suspendue », du projet d'hôpital à 
Suez, c'est leur particularité. Une « maison 
suspendue » peut être une solution remar- 
quable au point de vue architectural parce 
que, à l‘appui d'une telle hypothèse statique, 
l'art de construire se présente d'une manière 
nouvelle. 


Nous sommes arrivés à une époque où les 
expériences de théorie pure ont opéré de gran- 
des modifications dans les conceptions archi- 
tecturales. 


Comme il n'est point question ici de faire 
de la propagande pour les nouvelles archi- 
tectures, je veux seulement affirmer que les 
sillons creusés par Le Corbusier dans le terrain 
international de la construction —— surtout 
dans le cas de Paul Nelson — ont fait lever 
des germes nouveaux et indépendants. Je ne 
veux pas décider si le grand projet d'hôpital 
dressé par Nelson et dont la maquette nous 
est ici présentée, fait partie de ces grarids 
travaux qui marqueront l'avenir. Mais je suis 
presque sûr que nous entendrons encore beau- 
coup parler de lui. 

La distance d’Auguste Perret à Le Corbusier 
est, en fait, assez brève. La distance de Le 
Corbusier à Nelson nous conduit tout à fait 
sur un autre plan, et même dans une direction 
latérale. Nous abordons alors différents problè- 
mes fondamentaux non encore résolus. C'est 
un peu comme si nous quittions la géométrie 
d'Euclide pour une autre. 


Il est possible que son origine américaine 
soit en partie la cause des traits si captivants 
qui donnent aux travaux de Paul Nelson une 
allure si différente de celle que nous offre 
le tableau général de la construction euro- 


péenne. 


Aulis BLOMSTEDT. 
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SEPTIEME CONGRES INTERNATIONAL 
D'ARCHITECTURE MODERNE 


Ce Congrès se tiendra à Bergamo (Italie), du 
23 au 30 juillet 1949. 


Thème principal. — Application de la Charte 
Athènes (étude des grilles CIAM). Chaque 
grille présentée par les groupes sera accompa- 
gnée d'un rapport et d'une courte note explica- 
iive. L'examen de l'ensemble de ces notes per- 
mettra au rapporteur une claire lecture de la 
situation des problèmes urgents d'urbanisme 
dans le monde. 


Thèmes secondaires. — Rapports des Arts 
Majeurs - Réforme de l'enseignement architec- 
tural. 


U. 1. A. 


Le Comité Exécutif de l'Union Internationale 
des Architectes s'est réuni fin mai à Goteborg. 

Tous les membres étaient présents : 

Sir Patrick Abercrombie, (président) ; 

MM. Vischer (Suisse), Baranov (U.R.S.S.), Wal- 
ker (Etats-Unis), vice-présidents ; 

Professeur Van Den Broek (Pays-Bas), trésorier; 

MM. Toneff (Bulgarie), Bens (Tchécoslovaquie), 
Moutschen (Belgique), Professeur Ceas (Italie), 
M. Saad-El-Dine (Egypte), M"*° Syrkusz (Pologne), 
MM. Gutton (France), William-Olsson (Suède) ; 

Vago, (secrétaire général de l'Union). 


Le 2° Congrès de l'UNION INTERNATIONALE 
DES ARCHITECTES aura lieu à Varsovie, du 
3 au 10 septembre 1950, et sera suivi de deux 
voyages d'études en Pologne, l'un de caractère 
plutôt architectural, et l'autre de caractère tou- 
ristique. 

Le Congrès proprement dit fait suite à celui 
de Lausanne, qui, on s'en souvient, avait pour 
sujet : «l' Architecte devant ses tâches nouvelles». 

Le Congrès de Varsovie a pour thème : « Com- 
ment l'Architecte s'acquitte de ses tâches nou- 
velles ». Ce thème se subdivise en quatre thèmes 
secondaires : 

— Centres civiques ; 

— Espaces libres ; 

- Habitat ; 
- Techniques de réalisation. 

Une exposition internationale, étroitement liée 
au thème du congrès est organisé par la Com- 
mission de l'U.I.A. et aura lieu à Varsovie en 
même temps que le Congrès, constituant le com- 
plément graphique des rapports. 

Le Congrès sera précédé par la deuxième 
Assemblée Générale de l'U.LA. 

Nous donnerons prochainement des renseigne- 
ments complémentaires sur cette importante 
manifestation. 


DEUXIEME CONGRES INTERNATIONAL 
DES CRITIQUES D'ART (C.I.C.A.) 
Paris, 27 juin, 3 juillet 1949 
PROGRAMME : 

_— Création de l'Association Internationale des 

Critiques d'Art, 
— Organisation de l'information et des échan- 
ges artistiques internationaux. 
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Les réunions ont lieu à la Maison de l'UNESCO, 
19, avenue Kléber, Paris (XVI'‘). Les langues 
officielles du Congrès sont l'Anglais et le 
Français. 





Travaux du Congrès : 
Questions esthétiques. 


L'Art et la Société. 
Les grands courants artistiques nationaux 
contemporains. 


Questions professionnelles. 

Droits de la critique. 

Responsabilité des critiques envers le public, 
les artistes, les pouvoirs officiels. 


Conclusion. 


Programme d'action pour l'année suivante : 
organisation de l'information et des échanges 
artistiques internationaux ; fédération avec les 
Historiens d'art ; liaison et travail avec 
l'UNESCO: nomination des nouveaux sociétai- 
res ; fixation du lieu et de la date du prochain 
congrès. 


ga Mine) 


Voici quelques croquis pris au premier congrès 
de l'Union Internationale des Architectes, à Lau- 
sanne, par Géa Augsbourg. 


En haut 
Perret. 

En bas, de gauche à droite : Lopez, Walker 
(U.S.A.): Vetter (Lausanne) : Lévi (N.Y.): Gho- 
bert (Bruxelles): Humel (N.Y.);: Tschumi (Lau- 
sanne) ;: Marcel Lods et Philippe Etter (Suisse). 


Le Président d'honneur Auguste 








VINGT-DEUXIÈME CONGRÈS INTERNATIONAL 
DE CHIMIE INDUSTRIELLE 
Barcelone - 23 au 30 octobre 1949 


DECADE DE L'AFRIQUE NOIRE 


À l'abbaye de Royaumont, se sont réunies du 
20 au 30 mai, diverses personnalités particuliè- 
rement qualifiées pour discuter entre elles des 
problèmes de l'Afrique Noire et en particulier 
ceux relatifs au développement du tourisme. 


DIXIEME CONGRES NATIONAL 
D'HABITATION ET D'URBANISME 


Saint-Etienne (17-22 juin 1949), sous le haut 
patronage de M. le Ministre de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme. 


DEUXIEME CONGRES 
INTERNATIONAL DE LA TECHNIQUE 
Le Caire - 20-26 mars 1949 


La « Conférence Technique Mondiale » (C.T.M.), 
qui a pour buts de renforcer les liens culturels 
entre ingénieurs et techniciens de tous les pays, 
et de faciliter la propagation des nouvelles 
techniques, a tenu son deuxième congrès, au 
Caire, du 20 au 26 mars 1949. 

Le thème général se divisait en trois groupes 
principaux : 

Deux groupes d'intérêt international : 

1°) «Les matières premières de l'industrie et 
leur utilisation » ; 

2°) « Aspect social du développement de la 
technique » ; 

— Un troisième groupe d'intérêt plus parti- 
culier : 

3°) « Les problèmes de l'eau dans le Moyen- 
Orient ». 

En 1951, suite à l'invitation du Comité Britan- 
nique, le troisième congrès se tiendra à Londres. 


CONGRES DE LA NORMALISATION 


La première Session Plénière de l'Organisation 
Internationale de Normalisation ISO se tient du 
27 juin au 10 juillet. 


27 nations sont représentées à l'ISO. Le con- 
grès a lieu à Paris, notre pays ayant été désigné 
à l'unanimité par les représentants des 27 na- 
tions pour organiser cette première grande 
manifestation d'après-guerre de la Normalisation 
Internationale. L'Association Française de Nor- 
malisation (AFNOR), à titre de comité-membre 
français de l'ISO, est chargée de préparer la 
réception des nombreux délégués attendus et 
le fonctionnement de la Session, qui se dérou- 
lera dans le cadre du Centre Marcelin-Berthelot. 


Des cartes d'invitation sont disponibles à 
l'AFNOR, 23, rue Notre-Dame-des-Victoires, Paris 
(Il), ou au Secrétariat de la Sorbonne. 
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Premier Congrès U.I.A. à Lausanne — Croquis publiés d'après « Chantiers dans le Monde » (Bruxelles). 
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XILES LATTIS X 
MÉTALLIQUE 


en métal déployé 
Y S'EMPLOIENT /N/ 
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et comme supports de plafonds 
] soit protégés au lait de ciment 
soit galvanisés 
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SECTION DU BATIMENT 
« Terrasse F » 


A LA FOIRE DE PARIS 











lampes fluorescentes 


PHILIPS 
Ateliers Bureaux 


© permettent un travail de meilleure quaite 
e réduisent le nombre desaccidentsdetravail 
e améliorent le rendement 


AMMIISZ Magasins Vitrines 


© aturent la chentele 
e valonsent les objets presentes 
e augmentent le chiffre des ventes 


ŒIL Appartements 


e respectent les couleurs 
e harmonisent les formes 








Nos lecteurs nous écrivent souvent. Leurs lettres sont en général des témoignages de confiance 

dans l'action de notre revue. Parfois d'excellentes suggestions nous sont adressées. Nous invi- 

tons tous ceux qui lisent attentivement notre revue à participer toujours davan:age à nos travaux. 
Nous rappelons que notre tribune reste ouverte à tous et plus particulièrement aux jeunes 


Monsieur le Directeur, 


Je tiens à vous formuler, bien tardivement 
je le conçois, mes vœux les plus sincères pour 
la continuation perpétuelle de votre brillante 
Revue qui est, à mon avis, le meilleur guide 
de l'architecture contemporaine. 


Pour ceux qui vivent comme moi dans un pays 
où, comme en France, le confort et les avantages 
du modernisme ne sont réservés qu'à une petite 
masse de privilégiés, votre Revue est considérée 
comme l'étoile nous guidant vers un avenir pro- 
che et bien meilleur de l'habitat. 


Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as- 
surance de mes meilleurs sentiments. 


G. DIETLIN. 


POUR UNE TRIBUNE 
DES JEUNES PLUS COMBATTIVE 


Monsieur le Directeur, 


J'ai toujours lu avec plaisir vos articles de 
fond, parus dans l'Architecture d'Aujourd'hui 
et notamment la tribune des Jeunes, qué je 
regrette ne pas voir plus combattive, plus 
ardente, plus enthousiaste. Jeune moi-même et 
ancien élève de l'atelier Auguste Perret, je me 
trouve après un séjour d'un an et demi à l'étran- 
ger, lancé dans la vie active et je mesure avec 
désespoir le chemin parcouru en matière de 
Reconstruction et les ornières dans lesquelles 
nous nous enlisons. Comme le problème est 
extrêémement complexe, je souhaite que les jeunes 
en qui les louches combines n'ont: pas encore 
tué l'enthousiame, puissent s'exprimer librement 
dans la « Tribune » que vous mettez si généreu- 
sement à leur disposition. 


Je me permets de vous adresser pour l'instant 
quelques remarques parues dans différentes 
revues à la fin de la guerre 1914-1918, et qui 
me paraissent encore d'actualité ! 


Jean VERCELLETTO. 


Paru dans le n° 1 de l'Union Française, et 
dans la revue «Les Arts Français », édit. Libr. 
Larousse, année 1917, sous lx signature de M. 
Albert Besnard. 


… Il est facile de prôner les maisons d'autre- 
fois, qui sont belles, sans doute, mais il ne faut 
pas négliger de remarquer que celles de notre 
temps (les plus récentes) fournissent des demeu- 
res autrement ingénieuses et commodes, où le 
jour du moins entre à flots. 


Jadis pour les gens fortunés, il y avait le 
palais, et pour les humbles, le taudis. 


Jamais nous n'eûmes un plus impérieux besoin 
des beautés de l'art, de l'harmonie des lignes, 
enfin de beaux paysages pour nous consoler 
de la perte de ceux qu'un ennemi en délire a 
effacés de notre sol. 


Ce crime-là, l'Etat songe à le réparer. Des 
projets déjà s'élaborent pour la reconstruction 
des villes, des villages ruinés... 


… Dans ces villages ou chaque maison avait 
la valeur d'un être humain par ce qu'elle expri- 
mait du tempérament spécial de l'habitant, il 
serait fâcheux de voir s'étaler la monotonie des 
cités ouvrières. 


Sans doute on ne peut refaire identiquement 
ce qui était, mais l'infinie variété de la nature 
est la, toute prête à fournir l'inspiration à qui 
voudra l'étudier. 

Je vois même, dans la nécessité vitale qui va 
nous contraindre à réédifier tout ce qui n'est 
plus, l'occasion douloureuse mais belle d'une 
renaissance qu'il ne faut pas laisser échapper... 


Albert BESNARD. 


ETUDE SUR LA REFORME 
DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ARCHITECTURE 
A L'ECOLE DES BEAUX-ARTS 


Nous regrettons de ne pouvoir publier qu'un 
passage de l'étude consacrée par M. Hubrecht 
a la réforme de l'enseignement de l'Architecture 
à l'Ecole des Beaux-Arts. 


Et ceci nous amène à dire un mot des hautes 
études. Il y a eu de tout temps à l'Ecole des 
élèves qui se contentent de la conquête d'un 
parchemin, et ceux qui s'intéressant ou même 
se passionnant pour les études, suivent des 
cours, étudient, rendent des concours jusqu'à la 
limite d'âge (limite maintenant supprimée). Les 
hautes études visent tout simplement à entéri- 
ner cet état de choses en accordant certains 
avantages à ceux qui grâce à leurs dons, leurs 
efforts, leurs sacrifices acquièrent une plus belle 
connaissance du métier. Et ces hautes études 
ont encore cet avantage, qu'elles permettent aux 
meilleurs ayant débuté dans d'autres écoles 
d'accéder à l'élite, la porte n'étant fermée à 
personne. 

Nous déplorons que la majorité des élèves 
de l'Ecole ne semble pas avoir compris l'intérêt 
de cette innovation. 

Certains aménagements complétant ceux déjà 
prévus étaient, nous a-t-on expliqué, nécessaires 
afin de ne porter préjudice à personne, mise au 
point facile. Mais ce que nous craignons, c’est 
que les élèves qui ne se soucient pas de pousser 
les études, aient redouté que ceux qui se don- 
nent la peine de le faire acquièrent une posi- 
tion de départ de choix pour les débuts dans la 
carrière. Qu'on y réfléchisse, les hautes études 
telles qu'elles ont été préconisées constituent une 
bonne réforme de l'enseignement de l'Architec- 
ture, parce qu'elles tendent à développer la cul- 
ture. Cette réforme est bonne aussi parce qu'elle 
n'introduit pas toutes armées des conceptions 
nouvelles d'enseigner, mais ne fait que codifier 
et sanctionner un état de fait. 

De telles études nous paraissent pouvoir être 
assez complètes si d'autre part l'on ne perd pas 
de vue ce que nous avons signalé, renoncer aux 
côtés byzantins de l'enseignement et se retrem- 
per dans le vrai sans craindre d'associer le 
transcendant et le terre-à-terre. Et n'oublions pas 
que dans la pratique, il faut de notre temps en 
matière d'Architecture plus que dans nombre 
d'autres domaines concéder une part importante 
aux contingences, puis savoir triompher assez de 
ces dernières pour ne jamais renoncer à tou- 
jours mettre au moins un peu d'art dans ce que 
l'on bûtit. 


A PROPOS DU NUMERO HORS-SERIE « ART » 


Le numéro hors série ART apporte le témoi- 
gnage d'une esthétique dont la liberté n'a d'é- 
gale que la puissance : comment n'y être point 
sensible ? Je n'ai peut-être pas su apprécier la 
totalité des œuvres présentées, il en est aux- 
quelles je demeure irréductible. Mais peu importe 
s'il en est que la critique ne digère pas tout 
de suite, car c'est bien là l'art synthétique de 
notre temps, comme le présente notre cher 
Directeur. 

Qu'il suffise à notre instinct de s'en laisser 
pénétrer ; c'est l'expression de nos rêves, c'est 
le verbe de nos précurseurs à nous autres archi- 
tectes, c'est des allusions partout à un au-delà 
avec lequel ils forment nos points d'insertion. Il 
suffira à notre inspiration d'y puiser pour les 
transformer à l'échelle humaine ces nouveaux 
éléments. 

L'artiste est ce savant qu'intéresse la connais- 
sance de la science. De ses visions de génie 
le technicien réalise des applications utilitaires 
et d'action. 


XV 


J'ai beaucoup apprécié la galerie d'exposition 
étudiée par F.]. Kiesler : tout arrière-plan doit 
se faire oublier ; pour cela Kiesler commence par 
le cambrer — procédé scénique des fonds voü- 
tés qu'on n'exploite pas assez — il termine en 
libérant le tableau à la fois du mur et du cadre : 
il n'y a plus, suivant son expression ni mur ni 
tableau de chevalet. 

Et ici l'Architecte et tous les Artistes ont opté 
pour les séries du Nombre d'Or, étapes de 
croissance et de vie, contre les séries Renaud 
qu'une tendance scientifico-mécanique essaye 
d'introduire partout dans les Normes ; nous les 
renions parce qu'elles n'ont rien à voir avec la 
vie et qu'elles n'ont d'autre mérite ni d'autre 
paternité que des logarithmes à révétition 
décimale. 

Paul ABELA. 


CONCOURS 


CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION 
D'UN IMMEUBLE A DAKAR 
Un concours est ouvert =ntre architectes et 


entrepreneurs pour la construction à Dakar d'un 
immeuble à logements pour 32 familles. 








CONCOURS POUR UN MONUMENT 
AUX MORTS DU SURCOUF 


Tous les scuipteurs et architectes français peu- 
vent y participer à l'exclusion de ceux condam- 
nés pour faits de collaboration. 

Ce monument sera édifié à Cherbourg sur la 
jetée Ouest du port de commerce qui domine 
la plage Napoléon à marée basse. 

Les projets et toutes les pièces les accompa- 
gnant devront être déposés le l'" septembre 
avant midi, 57, rue Dom-Pedro, à Cherbourg. 

Un dossier destiné aux concurrents sera 
déposé, 57, rue Dom-Pedro, à Cherbourg, 

A l'Association des Français Libres, 12, Rond- 
Point des Champs-Elysées, à Paris (VIIT), ou 
sera envoyé à tout concurrent qui en fera la 
demande, 57, rue Dom-Pedro, à Cherbourg. 


RESULTATS DE CONCOURS 
TANGER 
Plan d'aménagement 


L'administration de la zone internationale de 
Tanger décida en 1947 d'organiser un concours 
international anonyme pour l'aménagement, 
l'extension et l'embellissement de la ville de 
Tanger. 

Près de 150 architectes ou groupes d'archi- 
tectes du monde entier en demandèrent le pro- 
gramme. Les projets furent remis en mai 1947 
après avoir été soumis à des commissions et au 
Jury. Le classement vient d'être rendu public. 

Le premier prix a été décerné à M. André 
Fournier des Corats, architecte diplômé E.S.A., 
urbaniste de l'Institut d'Urbanisme de l'Univer- 
sité de Paris. 

Le 2° prix a été décerné à MM. Prioeto Moreno 
Bigador Lasarte - Munioz Monasterio - Garcia 
de Pablos, architectes, Madrid. 

2° prix ex-æquo à M. Mario Messina, architecte, 
Rome. 

4° prix et prix de ville de < style marocain » 
à M. et M'"° Cordier-Brunerie - Montier - Tran 
Van, architectes urbanistes, Toulouse. 


En outre, deux mentions ont été attribuées : 


1") À MM. Danger - Leroy - Letelie, architectes 
urbanistes, Paris. 


2°) A MM. Anate Celaya - José Rodriguez - 
Cruz Lopez Muller, architectes, Tétuan, Maroc 
espagnol. Comme il avait été mentionné dans 
le programme du concours, seul les 4 premiers 
projets primés deviennent propriété de l'admi- 
nistration internationale. 
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DU REVÊTEMENT DU SOL 


DANS LES SALLES DE SPECTACLES 


D : tous les éléments qui entrent dans le calcul du mieux-être promis au 
Spectateur, le revêtement du sol est de ceux qui s'inscrivent parmi les 
plus importants. 

Le revêtement est important parce que, au premier chef, facteur d'har- 
monie, de silence et de confort. Important aussi, parce qu'il pose des pro- 
blèmes dont la solution plus ou moins heureuse va déterminer la perfection 
de l'ensemble réalisé. 

Ce n'est pas ici qu'il convient d'insister sur l'agrément ressenti par le 
Spectateur qui, passé le seuil du hall, va cheminer désormais sur un tapis 
moelleux. Sa réception commence là. Distrait encore par les menues corvées 
du moment bille:s, contrôle, vestiaire il n'aura peut-être qu'une impres- 
sion confuse du décor ambiant, mais tout de suite il aura conscience de 
marcher sur du silence» et d'échapper aux réalités de l'extérieur. Il 
attendra sans doute d'être à sa place et installé pour prendre enfin contact 
avec la salle et s'aviser même de l'excellence de son siège, mais déjà il 
sera sous l'influence bénéfique d'une certaine acoustique, due pour beau- 
coup à la discrétion du va et vient. 

Lors des galas, des générales, des grandes premières, un tapis va 
jusque sur le trottoir, jusqu'à la descente des voitures porter cette sensa- 
tion de luxe et de confort. 

En vérité, dès au prime abord, le revêtement du sol classe une salle, 


* 
+ 


E tapis, matériau de choix, demeure certes l'apanage des établissements 
L soucieux de leur répu:ation d'élégance et de la perfection de leur accueil. 
Les ressources infinies de son emploi en font l'idéal instrument de l'archi- 
tecte et du décorateur. Tant d'avantages, grevés par les conditions actuelles 
de l'importation des matières premières, fon:, il est vrai, que le tapis de 
laine s'avère d'un prix de revient élevé. Mais la sécurité qu'il présente, la 
facilité de son entretien et sa résistance à l'usure ne lui en laissent pas 
moins tous les titres à la suzeraineté d'élection. 

Les progrès enregistrés ces dernières années dans la fabrica:ion du 
tapis permettent d'ailleurs de recourir à des tapis nécessairement de second 
ordre mais dont le prix de revient, tres étudié, n'altère ni l'aspect agréable 
ni les qualités réelles. Un spécialiste en fixera les possibilités d'emploi. 

Dans les halls, les escaliers, les couloirs à frequenta:ion intense, dans 


les salles où les manifestations de luxe se font moins autoritaires, un autre 
matériau fait aussi merveille : le tapis caoutchouc compact. 

Les références de ce produit d'origine industrielle, son utilisation dans 
les établissements publics e: la connaissance qu'en ont les techniciens de 
l'habitat nous dispensent de le présenter de façon plus précise. Idéalement 








LA GRANDE SALLE PLEYEL DONT LE REVÊTEMENT DU SOL 
A ÉTÉ CONFIÉ AU GRAND SPÉCIALISTE M. R. ANGENAULT 


souple, assurant à la marche une sécurité absolue, le tapis de caoutchouc 
compact réalise l'insonorisation totale et ses combinaisons de coloris possi- 
bles en font en outre un élément d'harmonie très recherché. Le lavage 
à la brosse et l'encaustique liquide en permetient l'entretien quelque peu 
délicat et lui confèrent des qualités d'hygiène fort appréciables dans 
l'emploi proposé. Sa résistance est infinie. Pratiquement il peut être considéré 
comme inusable. 

Parlerons-nous encore de linoléum ? dont la vulgarisation progresse 
chaque jour davantage en France, à l'insiar des pays où l'urbanisme, le 
confort et l'hygiène sont des plus étudiés ? Les grandes collectivités l'ont 
définitivement adopté. L'extrêème variété dans le choix de ses couleurs, la 
rapidité de sa mise en place, son facile entretien et son incomparable soli- 
dité en font un revêtement des plus couramment estimés. 


L resterait beaucoup à dire encore sur ce sujet. Dans le cadre d'un tel 
article, il ne s'agit que de poser la question du revêtement du sol dans 
les salles de spectacles et d'en souligner l'importance absolument capitale 
pour le calcul des harmonies dont un architecte, un décorateur a la charge. 
Maints éléments d'appréciation demeurent mais qui déjà sont du 
domaine du spécialiste. Une technique du revêtement coordonne toutes les 
données du problème chaque fois posé. Elle peut, seule, apporter et garan- 
tir le maximum des avantages escomptés. 

La collaboration du spécialiste alors s'impose à l'architecte, au décora 
teur conscient de ses responsabilités. Ainsi déchargé du lourd souci de la 
sécurité, l'artiste s'exprime en toute liberté et l'œuvre finalement accomplie 
témoigne à la fois de son talent et de la riche technique des métiers au 
service de l'art. 
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Ut E EXPOSITION D'ARCHITECTURE EN ARGENTINE 


Sous le titre « Architecture et Urbanisme de notre temps» a été organisée à Buenos-ÂAires par 
l'architecte Armancio Williams, une exposition où ont été présentées les œuvres des architectes 
et urbanistes Beaudouin, Lods, Le Corbusier, Pierre Jeanneret, Paul Nelson, Enwistle, Peressuti, 
Rogers, etc. 

Faute de place nous ne pouvons reproduire ici qu'une seule photo de cette belle manifestation 


LE CERCLE D'ECHANGES ARTISTIQUES 
INTERNATIONAUX ET LE COMITE 
DE LA SEMAINE D'ART D'AVIGNON 


présentent du 19 au 29 juillet 1949, sous la 
direction artistique de Jean VILAR 


LE TROISIEME FESTIVAL 
D'ART DRAMATIQUE 


dans la Cour d'Honneur et les Jardins d'Urbain V 
du Palais des Papes en AVIGNON 
En même temps se tiendra au Palais des Papes 
le 4° Salon de l'Art Mural, dont il sera rendu 
compte dans notre nouvelle publication men- 
suelle « Art d'Aujourd'hui ». 


REUNION « ETERNIT » 


Reprenant ses anciennes traditions, la Société 
ETERNIT réunissait le 26 mai dernier, à la Rési- 
dence d'Auteuil, un millier de ses agents 
concessionnaires. 


MECANODEX 


« Les Etablissements MECANODEX » n'expo- 
sant pas ceite année à la Foire de Paris, invitent 
MM. les Visiteurs et Exposants à leur Magasin 
d'Exposition, 28, rue Notre-Dame-de-Lorette, Paris 
(IX°), où la réception la plus cordiale leur est 
réservée. 


PETITES ANNONCES 


Construction rapide de ponts roulants et char- 
pente métallique. C.M.A. 58, avenue de la 
Liberté, Chevilly-Larue (Seine). Téléphone MIChe- 
let 12-07. 





UN EXEMPLE D'UTILISATION DE LA SOLOMITE POUR LA RECONSTRUCTION 


Monsieur Jean Baudin, architecte à Orléans, 
nous communique Îles renseignements suivants : - 


Voici un immeuble sinistré en 1944, situé à 
Orléans, 97, rue de Coulmiers, compris entre 
deux murs mitoyens. 


Le programme de la reconstruction a imposé 
une solution différente de la première cons- 
truction. 


Les données ont été les suivantes : 


1°) Dans une même surface de terrain, loger 
un plus grand nombre de pièces, malgré un 
passage couvert permettant l'accès à la cour, 
acces qui n'existait pas dans l'ancienne cons- 
truction (largeur sur rue 8 m. 50). 

2°) Réduire au maximum l'épaisseur des murs 
afin de ne pas perdre un centimètre carré de 
surface. 

3°) Rester malgré tout dans les crédits de 
l'ancienne construction, compte tenu de la vétusté 
de cette dernière. 

L'emploi de la Solomite a été la base de l'étude 
de la construction. Une ossature en béton a été 
prévue dans ce sens. 

La Solomite a été employée en façades sur 
rue et sur cour, pour toutes les pièces habita- 
bles. Une seule partie, sur rue est construite en 
moellons, des vestiges de l'ancienne construction 
ayant pu être récupérés. 

Le mur du grenier sur cour, est en bardeaux 
et les murs qui isolent celui-ci, des pièces habi- 





tables est en Solomite. SURFACES 
Tous les plafonds sont en Solomite pour se Les : 
préserver : Avant sinistre Reconstruction 
1°) Du froid et du chaud au-dessus du pas- Habitation ...... 144 m? 165 m? 


sage couvert ; 


2°) Des bruits, entre l'appartement du rez-de- 
chaussée et celui de l'étage ; 


3°) De la chaleur des combles. 
Le résultat obtenu donne pleine satisfaction, 


Communs ...... 24 - 31 - 











COUT DES TRAVAUX 2 s sès 
CORPS D'ETAT COUT S°E Ë 3= 
Maçonnerie ..... 1.800.000 frs 45% 50° 
Plôtrerie: ....... 315.000 - 8% 10% 
Menuiserie - Ser- 
rurerie ....... 806.000 - 20% 12 % 
Couverture - Char- 
DOM sos ous 390.000 - | 10% 15% 
Plomberie - Sani- 
M es 173.000 - 5 % 7% 
Pointure ........ 291.000 - 7% 3% 
Electricité ...... 213.000 - % 3% 





Le fort pourcentage du poste « menuiserie » 
provient d'un aménagement complet de placards, 
équipement, cuisines, et grandes baies avec 
stores. Le fort pourcentage du poste « peinture » 
provient d'un travail complet et parfait de ce 
corps d'état. 

En retirant les excès de ces deux corps d'état, 
la reconstruction serait donc revenue à 10 % 
moins cher que l’ancien immeuble, et ce, malgré 
une quantité notoirement plus grande des sur- 
faces utilisables. 

Les panneaux de Solomite en plafond ont été 
posés sur des planchers système AGGLO, pré- 
fabriqués, dans lesquels ont été posées avant 
coulage, des broches permettant le piquage et 
la fixation ultérieure des panneaux. 

Verticalement, des broches analogues avaient 
été piquées à travers les planches de coffrage, 
avant coulage du béton. 

Pour tous renseignements concernant la Solo- 

,mite et pour recevoir gratuitement la documen- 
tation numéro 11, s'adresser à la Solomite, 
116, Champs-Elysées, Paris. Balzac : 19-80. 
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DE SAINT 











Architectes : NELSON, GILBERT, AS x 
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ENTREPRISE GENERALE 


SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX \ 
20, BOULEVARD DE VAUGIRARD ] 
TÉLÉPHONE : SÉGUR 0522 





SPECTACLES 








LE SPECTACLE DANS LA RUE - LOUIS CHERONNET............................... 4 


AMPHITHEATRE DE RED ROCKS, COLORADO - BURNHAM HOYT.................. 8 
DEUX THEATRES EN ARGENTINE - DANIEL RAMOS CORREAS.................... 12 
KIOSQUE A MUSIQUE A MIDLAND, MICHIGAN - ALDEN B. DOW................ 14 


ECOLE D'ART DRAMATIQUE AU BRESIL - A. DA ROCHA MIRANDA ET JOSE 
TS Rene Dei ER depend afin inner nee rte seb rnrscereus 15 


CENTRE MUSICAL A BUFFALO - ELIEL ET EERO SAARINEN, F.J. ET W.A. KIDD....16 


CENTRE MUSICAL DE BERKSHIRE - JOSEPH FRANZ, ELIEL SAARINEN, SWANSON 


ET'ERROD SAARINEN, ARCHITECIES...........-cccuorssscosomososecessssse es see 17 
LE THEATRE MUNICIPAL D'UTRECHT - W.M. DUDOK............................ 24 
NOUVEAU THEATRE - FRANK LLOYD WRIGHT..................ssoooossscsssse 26 
THEATRE-HOTEL A VALASSKE-MEZIRICI - R.F. PODZEMNY ET A. TENZER........ 26 
THEATRE A RIODE-JANEIRO - OSCAR NIEMEYER SOARES...................... 27 


THEATRE AUDITORIUM DE BUENOS-AIRES - EDUARDO F. CATALANO, RENE 
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| 
LA SALLE DE SPECTACLE - PIERRE SONREL.................................... 22 | 
! 
! 
NERY, RAUL ©. GREGO, FRANCISCO DEGIORGI, ALBERTO GONZALEZ, GAN- | 


RO sn mm pen sem someone siseceese 28 
LA SCENE OUVERTE - HERMANN HERREY...................................... 32 
THEATRE COMMUNAUTAIRE EN ANGLETERRE - HERMANN HERREY.............. 37 
CONCEPTIONS NOUVELLES DE L'ECLAIRAGE SCENIQUE - G. LEBLANC........... 42 


INCIDENCE DES REGLEMENTATIONS SUR LA CONSTRUCTION DES SALLES DE 


en DC RE EU CU RER SL SNS TESTER 43 ! 
LE CINEMA DANS LA CITE - P. DE MONTAUT ET A GORSKA.................... 45 | 
CINEMA ARLECCHINO A MILAN - MARIO RIGHINI ET ROBERTO MENCGHI........ 46 | 
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LE SPECTACLE DANS LA RUE 





N fait le spectacle dans la rue 


n'est pas d'une essence différente 
du spectacle dans la nature. Mi- 
organisées, car elles dépendent 
toujours de la volonté d'une puis- 
sance déterminante qui juge à pro- 
pos d'accorder une distraction au 
peuple, mi-spontanées dans la 
mesure où la foule a toujours la 
possibilité de passer de l'état de 
spectateur à l'état de participant 
effectif, on n'ose même pas dire 
que les manifestations de plein 
air «intra muros» indiquent un 
degré dans l'évolution de la civi- 
lisation (telle fête druidique avait 
plus de ‘tenue que la descente de 
la Courtille). Mais elles marquent 
une étape importante vers la cris- 
tallisation des formes théâtrales 
telles que nous les connaissons 
aujourd'hui. 


Et cela tient à deux causes qu'il 
est facile de déterminer. Quelle 
qu'elle soit une ville offre toujours 
une série de décors «architec:urés» 
authentiques et particulièrement 
propres à la localisation d'une 
cérémonie fixe cu ambulante, ca- 
dre servant à contenir une masse 
humaine ou à canaliser un mou- 
vement. D'autre part, si une ville 
est un centre politique ou com- 
mercial de quelque importance, 
elle possède vite un ou plusieurs 
groupes sociaux (cour, uni.é reli- 
gieuse, corporation, etc.), désireux 
de manifester fastueusement son 
pouvoir ou sa gloire, cependant 
qu'elle s'avère toujours riche d'une 
part en éléments susceptibles de 
coopérer convenablement à l'éta- 
blissement d'un programme de fes- 
tivités (artistes, amateurs spéciali- 
sés, figura:ion militaire) et d'autre 
part, enfin d'une foule avide en 
divertissements de toutes sortes. 
C'est pourquoi depuis le moyen 
âge jusqu'au milieu du XIX' siècle, 
époques qui, en gros, marquent 
le début et le déclin des spectacles 
de rue et de l'art des fêtes urbaïi- 
nes, nous voyons naître en plein 
air, au cœur même des cités, les 
germes de tou'es les formes théû- 
trales actuelles qui tendront tous à 
se distinguer peu à peu les uns des 
autres et à devenir des genres 
autonomes (comédie, tragédie, opé- 
ra, ballet, concert, cirque, music- 
hall, café-concert) se manifestant 
de plus en plus dans des encein- 
tes closes et couvertes à entrées 
payantes. 

. À bien y regarder, d'ailleurs, ce 
type de manifestations publiques, 
au plus large sens du terme, et 
de divertissements de carrefour, 
qui atteint en presque tous ses 
points son apogée entre le XVII‘ 
et le XVIII siècle, n'a jamais rien 
eu à gagner avec les divers pro- 
grès techniques dont au con:raire, 
plus tard ont su bénéficier les dif- 
férentes expressions de l'art dra- 
matique, y compris le cinéma. 
C'est ainsi que l'on peut noter que, 
quelles que soient les améliora- 
tions ou les pertectionnements ap- 
portés au cours des siècles, les 


chroniqueurs emploient toujours les 
mêmes mots d'admira:ion ou 
d'émerveillement à l'égard de tout 
ce que l'on propose à leurs yeux 
en effets de machinerie ou d'illu- 
mination (ainsi pour les éclairages 
nocturnes, quelle que soit l'inten- 
sité d'éclairage dû aux torches, 
aux quinquets, au gaz ou à l'élec- 
tricité, ils assurent tous «qu'on y 
voyait comme en plein jour »). Par 
con:re l'on sent peu à peu dimi- 
nuer la force du courant qui anime 
l'âme collective de la ville et la 
ferveur qui sert de support à 
l'exaltation religieuse ou civique 
des badauds. En apprenant à pou- 
voir choisir son plaisir, puisqu'il 
paye sa place, le spectateur s'est 
individualisé et « aiguisé son sens 
critique (le droit de juger est un 
droit qu'on achète en entran:). Il 
a rompu une partie de l'enchan- 
tement qui le liait non seulement 
à l'action qu'on animait pour lui, 
mais aussi à la sensibilité de ses 
voisins accidentels. Ajoutons enfin, 
qu'il est rare aujourd'hui — sauf 
à des fins de propagande politique 
spéciale — de voir un Etat ou une 
municipalité disposer d'un budget 
lui permettant de rivaliser avec les 
somptuosités d'antan et aussi hélas, 
de disposer d'éléments créateurs 
d'un goût aussi sûr qu'autrefois. 

Il est donc bon de s'en tenir 
à des exemples pris exclusivement 
dans les époques classiques et 
parmi les pays de race blanche 
afin que les leçons puissent s'a- 
dapter naturellement à notre cul- 
ture spirituelle et à notre type de 
sensibilité affective. Laissant donc 
de côté les témoignages fournis 
par l'antiquité ou l'exotisme (quel- 
ques illustra:ions suffiront pour 
évoquer certains pays d'Amérique 
du Sud), nous procéderons avec 
une méthode permettant de dis- 
poser la vue panoramique qu'on 
veut obtenir en trois groupes, cha- 
cun exprimant au mieux un en- 
semble de caractéristiques essen- 
tielles. On obtiendra ainsi : 

1er type : une colonne ordonnée 
d'individus déroule sa marche à 
travers la ville entre deux haïes 
de spectateurs. 
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2° type : les spectateurs sont 
groupés à des points déterminés 
d'une étendue plus ou moins vaste 
et assistent à des spectacles fixes, 
soit face à eux, soit en les entou- 
rant complètement. 

3° type : les deux clans ne sont 
plus déterminés mais confondus : 
c'est-à-dire que la foule est son 
propre spectacle, que tous ses élé- 
ments sont à la fois acteurs et 
contemplateurs et qu'aucune limite 
ne circonscrit ses ébats. 

Il est sous en‘endu qu'une fête 
spectacle de la rue est très souvent 
dans son ensemble un complexe 
qui emprunte à deux de ces caté- 
gories ou même aux trois, dans 
des proportions variables. 

Les prototypes de la première 
catégorie sont les défilés de troupe 
ou sportifs, les cortèqes royaux et 
les processions religieuses. Les 
cortèges royaux avaient lieu géné- 
ralement à l'occasion des bapté- 
mes, des mariages, des couronne- 
ments et surtout lors des « entrées » 
d'un roi dans une de ses bonnes 
villes « après d'éclatantes victoi- 
res ». Les formes s'en sont vite 
stabilisées autour d'un cérémonial 
traditionnel. Les no‘abilités de la 
cité (clergé, prévot ou échevin, les 
présidents et conseillers au parle- 
ment, etc...) allaient attendre le roi 
dans un ordre déterminé à l'une 
des portes et lui remettre les clés 
de la ville. Le prince, à cheval, 
prenait la tê‘e du cortèae pour se 
rendre à sa résidence. L'itinéraire 
était paré de tous les enchante- 
ments. Les cloches sonnaient, le 
trajet était semé d'arcs de triom- 
phes et d'« eschaffauds », sortes 
d'estrades où se tenaient des or- 
chestres, des récitants ou quelques 
baladins. Le cortège tout entier 
s'arrêtait pour admirer de tels 
spectacles. L'influence italienne à 
la Renaissance porta à un haut 
point de raffinement l'ingéniosi:é 
et des artistes comme Durer, Hol- 
bein, Rubens ne dédaignèrent pas 
d'y collaborer. Tout cet art magni- 
fique a disparu à la fin du 
XVII° siècle et aujourd'hui ce n'est 
pas le goût qui manque, mais le 
consentement même de la foule 


qui prétend juger. Et l'on trouverait 
encore parmi tous nos artistes mo- 
dernes assez de talents pour pro- 
poser des réalisations originales. 
C'est ce que j'ai tenté de démon- 
trer après la Libération dans une 
exposition de projets pour les fêtes 
de la Paix où l'on vit de sugges- 
tions fort intéressantes pour orner 
à cette occasion des voies comme 
la rue de la Paix, l'avenue de 
l'Opéra, les grands boulevards, 
eic., en tenant compte de l'esprit 
du quartier et des spectacles qui 
pouvaient s'y dérouler. 

À ce modèle type de défilé, on 
peut rattacher tout d'abord les 
processions. Les costumes du cleraé 
avec ses ors et les couleurs vives 
des chasubles, les robes pourpres 
à longues traînes des princes de 
l'Eglise constituent un élément dé. 
coratif iniial auquel s'ajoute l'or 
des châsses et la forêt ondoyante 
des bannières. L'encens et les 
chants créent un climat mystique, 
avec même une pointe de paga- 
nisme, le charme des robes blan- 
ches des jeunes filles et dans cer- 
tains cas la pure légèreté des 
pétales de fleurs jetés à poignées. 
À l'opposé, dans le genre macabre, 
citons les processions de Pénitents 
Noirs avec leurs caqoules, leurs 
crucifix voilés de crêpe et leurs 
sonnettes de bois. Ensuite viennent 
les défilés sportifs, si misérables 
d'aspect chez nous avec leur air 
de vadrouille du dimanche. Par 
contre le remarquable Jeunesse de 
notre Pays nous a montré ce 
qu'une nation comme l'U.RSS. a 
pu exiger de la plastique des 
corps, de leur groupement, de la 
variété des types et des costumes. 
La pompe funèbre est elle aussi 
tombée dans un conformisme stan- 
dard où l'on croit avoit tout fait 
si l'on a emprunté à une entre- 
prise spécialisée le maximum de 
draperies « noir et argent » ou ac- 
cusé une certaine sobriété tragique 
par l'emploi d'une prolonge d'ar- 
tillerie. Et pourtant le passé nous 
fournit des exemples admirables 
avec les célèbres funérailles du 
Duc de Lorraine en 1609 ou celles 
du grand Condé, 80 ans plus tard. 








Un jour de revue sous l'Empire 
(1810) gravure de Bellangé et 
Dauzsats. 


Pour terminer ceite série il nous 
faudrait maintenant considérer les 
cortèges de Carnaval èt les mono- 
mes d'étudiants. Mais les chars de 
læ Mi-Carême à Paris et à Nice 
sont d'une vulgarité telle ou d'un 
caricatural si médiocre qu'il vaut 
mieux ne même pas les évoquer. 
Ici où, justement, se trouve la 
seule survivance possible d'un 
art qui a de grandes traditions, 
tout reste à faire. Les monomes 
d'étudiants, ceux du Rougevin ou 
des Arts Décoratifs ne valent guère 
mieux. Encore ont-ils l'excuse d'être 
fait avec des riens et de valoir 
parfois par une certaine qualité 
d'imagination comique spontané- 
ment au‘hentique dans l'improvi- 
sation. La Fête des Fous autrefois 
devait être de cette verve là. 

Passons maintenant à la seconde 
catégorie, celle du spectacle en 
plein air. Nous avons vu les cor- 
tèges s'arrêter devant des estrades, 
nous verrons aussi les foules du 
Moyen Âge assister aux représen- 
tations des mistères sur les parvis 
des cathédrales. Le sujet est assez 
connu pour que nous n'ayons pas 
besoin d'y insister. De même que 
notre théâtre naît ainsi sur la place 
publique, notre cirque sort des 
tournois, des Pas d'Armes, des 
joutes et des Carousels. Ces der- 
niers qui devaient apparaître plus 
tard, vers le milieu du XVI° siècle 
étaient des sortes de ballets éques- 
tres où les figures de manège pre- 
naient un caractère raffiné. 

La rue offre un autre type de 
spectacle plus ou moins sporadi- 
que, plus ou moins permanent, 
plus ou moins spontané, assez 
constant dans les types qu'il en- 
gendre, mais surtout d'une éton- 
nante et savoureuse sève popu- 
laire. Nous voulons parler des 
jeux de la foire ou des fêtes forai- 
res qui sont à prise directe sur 
la foule et qui ont pour agents 
essentiels des individus riches d'un 
don particulier, celui du bagout, 
dont les grands maîtres furent 
Bobèche et Galimafré, Mondor et 
Tabarin, Gaultier Garguille. Au- 
jourd'hui la parade a subi les ef- 
fets de dégénérescence dont souf- 
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Défilé militaire sur la Place Rouge 

à Moscou et Assemblée à Glaris, 

en Suisse. Opposition entre une 

fête de Masse « organisée » et une 

réunion populaire spontanée où le 

public est à la fois acteur et 
spectateur. 


Procession de la Vierge à Huan- 
chaco (Pérou) et Cérémonie reli- 
gieuse en plein air au Palais de 
Chaillot en l'honneur des déportés, 
accusant le contraste entre un 
« spectacle >» en harmonie ou en 
discordance avec le fond archi- 
tectural. 


Alliance-Photo 


et 


Photo Pierre Verger 


fre la fête foraine en général qui 
n'est plus qu'une double suite 
assez morne d'atiractions à se- 
cousses et de loteries-musées-de- 
l'horreur. Et les tentatives de l'Art 
des Fêtes pour rafraïchir le style 
de l'ancienne  clinquaille sont, 
hélas, demeurés sans résultat. 
Une des réjouissances populaires 
dont la vogue dure encore fut le 
feu d'artifice. Importé d'Italie au 
milieu du XVI° siècle, il était pour 
ainsi dire l'accompagnement d'un 
spectacle de machinerie. Il avait 
moins d'éclat, était moins varié et 
s'épanouissait moins haut. Par 
contre, il renforçait d'étranges ef- 
fets scéniques aux sujets empruntés 


à la mythologie ou à la littéra- 
ture romanesque. Il faudra les pro- 
grès de la chimie pour donner un 
style tout différent au feu d'arti- 
fice dépouillé de toute intention 
allusive, admiré pour lui-même 
dans ses apparitions fulgurantes 
s'élevant au-dessus de la ville. 
Avant de parvenir à la dernière 
catégorie, celle où le peuple est 
tout à la fois spectateur et acteur, 
nous avons à considérer comme 
transition certaines fêtes à « par- 
ticipation dirigée », dont nous trou- 
vons les premiers essais au cours 
de la Révolution française. En ef- 
fet celle-ci voit naître des cérémo- 
nies-spectacles à symbole mi-laic, 
mi-religieux dont les plus célèbres 
furent les Fêtes de la Fédération 
et la Fête de l'Etre Suprême. Là 
déjà le peuple est devenu acteur 
et sa présence même est une des 
conditions du spectacle. Il est in- 






Photo : Chemins de fer suisses. 


contestable que les manifestations 
de ce genre ne supportent pas 
l'inorganisa‘ion et que l'impression 
qui s'en dégage. eu égard à l'am- 
pleur des déploiements humains 
qu'elles nécessitent, est d'autant 
plus saisissante que les aligne- 
ments sont impeccables et que les 
mouvements se déroulent dans un 
ordre sans flottement ni fléchisse- 
ment. Il faut savoir concevoir de 
gigantesques ry‘hmes simples sou- 
lignés par l'homogénéité des uni- 
formes et jalonnés par les acces- 
soires : oriflammes, drapeaux, 
môûts armoriés, jets lumineux des 
projecteurs. Néanmoins une cer- 
taine mesure est à conserver, 


faute de quoi on tombe facilement 
dans l'inhumain insupportable. 
L'homme transformé en matière 
plastique et quasi mécanisé est 
inaccep‘able. Les Italiens et sur- 
tout les Allemands avec leur ca- 
poralisme impitoyablement rigou- 
reux et leur mystique dopée à 
haute dose sont tombés dans ce 
genre d'erreur. Les masses russes 
conservent au contraire un dyno- 
misme bien plus mouvant et com- 
me spontané dans son organisation 
prévue. Ainsi les ensembles gym- 
niques de Notre Jeunesse sur la 
Place Rouge à Moscou se trans- 
forment comme dans un kaléidos- 


cope ou, mieux encore, comme 
avec la magie des «fondus en- 
chaïînés » du cinéma, en mille 


figures s'engendrant les unes les 
autres ou, en dépit d'une précision 
certaine la «molécule humaine » 
conserve toujours sa puissance 
autonome d'action personnelle. 
Même si l'individualisme fran- 
çais répugne à ces immenses 
rassemblements, il serait bon ce- 
pendant que nos municipaliiés 
aménagent les espaces libres en 
vastes plages de réunion en tenant 
compte du site et des dégagements 
pratiques. Les cités du Nord con- 
naissent ce genre de lieux avec 
leurs longues places centrales. Je 
pense d'ailleurs que cette concep 
tion de la fête de Masse « orga- 
nisée » tendra à s'imposer dans 
notre société où les intérêts col- 
lectifs ont de plus en plus à s'ex- 
primer. Ajoutons à cela les possi- 
bilités décuplées des moyens de 
transport et d'éclairage ou de dif- 
fusion tels que les haut-parleurs. 
L'anarchie des exemples de la 
troisième ca'égorie, si joyeuse 
fut-elle autrefois, considérée com- 
me une nécessaire détente en un 
temps où la morale religieuse do- 
minait les cellules familiales, cor- 
poratives ou urbaines, et à un 
moment où le sport n'offrait pas 
un dérivatif salutaire aux forces 
expansives des corps, n'était sup- 
portable que dans des limi'es res- 
treintes et pour des foules propor- 
tionnellement peu nombreuses. 
Ainsi aujourd'hui ni la Fête des 
Fous, avec son renversement des 
hiérarchies sociales et religieuses 
et ses excentricités plus que sca- 
breuses, secouant Paris tout entier, 
ni les Feux de la St-Jean, place 
de Grève, où l'on faisait brüler 
des chats tout vifs, ne seraient 
guère supportables. Le Carnaval 
lui-même se meurt doucement. 
Nous avons vu quelles horreurs 
étaient devenus les chars ; d'autre 
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part imagine-t-on l'équivalent d'une 
descente de la Courtille? Pour 
beaucoup d'autres raisons la liesse 
bigarrée de l'ancien carnaval véni- 
tien n'est plus compatible avec la 
rue moderne, ses maisons de cinq 
étages et ses automobiles. Je ne 
vois guère actuellement que les 
Carnavals de Binche et ceux de 
Suisse et du Mexique ayant con- 
servé une authentique sève vitale 
et correspondant à un besoin réel 
de la population «dans sa totalité» 
et prenant possession de la ville 
pendant un laps de temps assez 
long. Chose curieuse, ces festivités 
ont chacune des styles et des thè- 
mes traditionnels aussi précis que 
marqués, donc sont en quelque 
sorte ordonnées, ce qui, sans doute, 
leur a permis de persister : en 
Belgique les géants légendaires 
au chef emplumé, dans le Valais 
les grosses têtes monstrueuses, 
semblables à des apparitions de 


sorcellerie, au Mexique, l'étonnant 
mélange de croyances catholiques 
et païennes avec une perpétuelle 
adaptation aux courants politiques, 
aboutissant à des variations co- 
mico-funèbres. Là-bas, en effet, les 
masques sont des têtes de morts, 
les mirlitons des tibias, et les su- 
creries des corbillards ou des cer- 
cueils. Mais ce ne sont là 
qu'exemples isolés. 

Par contre, ni le folk-lore ouvrier 
des grèves (dont on vit de curieux 
exemples en 1936), ni les Fêtes du 
travail, ni les manifestations en 
plein air des par:is politiques n'ont 
encore trouvé chez nous leur mor- 
phologie, encore moins leurs rites. 
Cela viendra sans doute, car les 
hommes auront toujours besoin de 
se réunir à des moments donnés 
pour rompre avec leurs habitudes 
laborieuses et sociales, et parti- 
ciper à des manifestations reflétant 
un sentiment unanime. 

C'est pourquoi on ne peut que 
regretter que les pouvoirs publics, 
les administrateurs de cité, les 
dirigeants d'organismes divers por- 
tent si peu d'intérêt aujourd'hui à 
ce qui pourrait êlre, non une forme 
de propagande, mais un véritable 
moyen de culture. Læ fête popu- 
laire quelle qu'elle soit, doit être 
aussi belle qu'une fête particu- 
lière. Elle doit offrir des exemples 
propres à stimuler et à enrichir 
la sensibilité artistique du peuple. 
Et cela est d'autant plus néces- 
saire aujourd'hui où la civilisation 
machiniste ne demande plus tou- 
jours à l'esprit de l'ouvrier d'ê:re 
en constant état de réceptivité 
esthétique s'il veut continuer à 
œuvrer originalement. Elle n'en 
coûtera pas plus cher budgétai- 
rement, pour cela. Elle demandera 
seulement de la part de ses orga- 
nisa'eurs un goût très sûr et une 
parfaite connaissance des moyens 
dont ils peuvent disposer. 

Prévoyons donc des terrains, du 
matériel. Entrainons les groupes 
humains. Donnons-leur une juste 
notion de leur dignité jusque dans 
le plaisir. Faute de quoi, certaines 
valeurs capitales dans l'affirma- 
tion d'un peuple peuvent dispa- 
raître à jamais. 

Louis CHERONNET. 


Exposition du catafalque de Paul 
Valéry sur la terrasse du Palais 
de Chaillot (réalisation de l’archi- 
tecte André Ventre) et, ci-contre, 
aménagement du parvis de Notre- 
Dame pour la représentation du 
« Mistère de la Passion », 
d'Arnould Gréban. 





Photo Pierre Boucher et Alliance Photo. 








Mise en valeur d’une architecture 
par jeu de lumière. (Feu d'artifice 
à Notre-Dame de Paris). 
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SCALE IN FEET 
CERTES 
0 20 40 60 50 


1. Place d'entrée ; 2. Boutiques ; 3. Groupe sanitaire en sous-sol; 4. Terrasse : 3. Grands rochers: 
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L'AMPHITHEATRE DE RED ROCKS encastré au pied des 
collines de Denvers et dominant à l'est une 
vue splendide sur la montagne est un exem- 
ple magnifique de la discrétion avec laquelle 
un architecte a su conserver le pittoresque 
d'un site grandiose — discrétion qui pour une 





6. Aud'toire ; 7. Cabine de projection ; 8 Fosse d'orchestre ; 9. Scène ; 10. Rochers ; 11. Accès; 


12, Rampe ; 13. Cour de service ; 14. Rocher ; Terrasse. 


fois accepte la nature comme principale col- 
laboratrice. Le plan de base fut déterminé 
par la formation rocheuse naturelle. Des mo- 
nolithes de grès rouge aux formes fantasti- 
ques bordent le pourtour de cette énorme 
surface en plan incliné et lui donnent de mys- 


AMPHITHÉATRE 












THEATRES DE PLEIN AIR 


ED ROCKS - COLORADO 


BURNHAM HOYT, ARCHITECTE 


Photos Hedrich-Blessing. 
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Photos Hedrich-Blessing. 
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1. Cour de service ; 2. Lavabos (au-dessus) ; 
3. Rampe ; 4. Pavillon; 5. Orchestre ; 


6. Scène ; 7. Trappe ; 8. Ecran amovible 
(cinéma) ; 9. Plateforme ; 10. Accès à la 
scène; 11. Rocher; 12. Contrôle en sous-sol. 
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térieuses propriétés acoustiques, un murmure 
s'entend parfaitement au dernier gradin de 
l'amphithéâtre. La beauté étrange du site 
ainsi que sa grandeur tragique exigeaient 
que le théâtre fut construit de manière à 
s'harmoniser parfaitement avec le cadre en- 
vironnant. C'est pour cette raison que la 
pierre locale qui est d'un grain presque sem- 
blable au grès des monolithes et aussi pres- 
que du même rouge, fuf utilisée pour tout 
l'amphithéâtre. La construction se maintenait 
dans les limites d’une extrême simplicité. 

La disposition des gradins a été dévelop- 
pée à partir du degré d'inclinaison naturel 
du sol. Les rangées de gradins très larges 
sont desservies par des escaliers latéraux et 
séparées par des massifs de genevriers taillés, 
cet arbrisseau étant fort répandu dans cette 
partie du Colorado. Le remblai de l'ancienne 
scène construite il y a quelques années et 
utilisée par des compagnies théâtrales d'ama- 
teurs, fut entièrement creusé donnant ainsi 
un emplacement à deux sous-sols où se trou- 
vent situés les divers entrepôts du théâtre et 
les loges d'artistes. 

Afin de conserver au théâtre son caractère 
primitif, les parcs à voitures sont situés au- 
dessus des gradins hors de la vue des spec- 
tateurs. Tous les dispositifs mécaniques sont 
dissimulés. Le tableau de distribution élec- 
trique qui commande tout l'éclairage du 
théâtre est placé derrière l'emplacement 
réservé au chef d'orchestre. 

Une cabine de projection cinématographi- 
que est aménagée, sensiblement au centre 
de l‘amphithéâtre dont les sièges sont amo- 
vibles à cet endroit ; la scène est munie d'un 
écran cinématographique escamotable et de 
quatre trappes. L'amphithéâtre de Red Rocks 
construit avec un «< minimum d'architecture » 
n'en est pas moins une réussite architecturale 
totale. 


1. Madrier en sapin rouge servant de siège : 


2. Boulon de fixation ; 3. Console en béton 
armé ; 4. Drain ; 3. Caniveau. 















































+ Plan du petit théâtre : 1. Scène ; 2. Bassin ; 3. Entrée 
du public ; 4. Entrée des artistes ; 5. Dans les sous-sols, 
loges des artistes. 


Plan du grand théatre : 1. Scène ; 2. Pièce d’eau ; 3. 
Loge officielle ; 4. Contrôle du spectacle : 5. Entrée du 
public ; 6. Voie d'accès pour les artistes ; 7. Lieu de 
repos et dépendances pour les artistes ; 8 Voie d'accès 
à la colline Gloire ; 9. Chemin de descente de la colline 
de la Gloire ; 10. Entrée principale du théâtre. Y 


DEUX THÉATRES EN ARGENTINE 


DANIEL RAMOS CORREAS, ARCHITECTE 


GRAND THEATRE EN PLEIN AIR SUR LA 
COLLINE DE LA GLORIA A MENDOZA. - 
Le grand théâtre de Mendoza développe dans 
un site grandiose dont le caractère déserti- 
que a été conservé en sa forme originale, 
un amphithéâtre destiné à recevoir 40.000 
personnes. 

Les côteaux avoisinants dénudés forment 
un remarquable écran acoustique, et leur 
sévérité contraste violemment avec les ver- 
gers de la région. 

Cette aridité du cirque de Mendoza, et la 
pièce d'eau qui miroite au pied de l'amphi- 
théâtre sont pour les descendants des « pion- 
niers » le symbole de la lutte qui s'est 
déroulée dans la région entre la terre et 
l'homme, et leur rappellent que l'eau et le tra- 
vail sont les sources de richesse du pays. 
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THEATRES DE PLEIN AIR 


PETIT THEATRE EN PLEIN AIR. Sur 
l'ancien emplacement du jardin zoologique, 
transformé partiellement en Parc Municipal 
de Mendoza, a été construit ce petit théâtre 
intime en plein air qui est un véritable oasis 
de tranquillité, malgré la proximité de la 
principale artère de trafic du parc. Simple 
architecture et nature vierge, mais magistra- 
lement harmonisées en présence de l'eau, 
sève vitale du pays. 

L'édifice de forme ronde est l'adaptation 
d'une cage à fauves désaffectée. 

Les gradins sont constitués de troncs d'ar- 
bres, fixés par des crampons sur une barre 
de pierre de St-Louis, et protégés par de 
grands arbres que l'architecte a utilisés habi- 
lement comme éléments de composition. 


Coupe du grand théâtre de Mendoza. 


Les chiffres indiqués correspondent à ceux 


du plan. 
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Lonmatement® 
COUPE LONGITUDINALE 


KIOSQUE A MUSIQUE A MIDLAND, MICHIGAN 


ALDEN B. DOW, ARCHITECTE 


Ce kiosque à musique dans un parc public se 
compose essentiellement de 6 consoles en béton 
armé supportant un voile mince. La surface de ce 
voile présente des panneaux horizontaux disposés 
en dents de scie et soutenus par de légers châssis 
métalliques. Des gorges lumineuses aménagées entre 
ces panneaux donnent un éclairage suffisant pour 
les musiciens. L'auvent fait environ 6 m. 50 de 
porte-à-faux. 

Deux caisses latérales contiennent dans leur socle 
les haut-parleurs, et dans leur partie supérieure des 
jardinières à fleurs. À la partie arrière de la cons- 
truction se trouve un dépôt pour matériel et sièges. 


Cr-pEessous, Plan du kiosque : 1. Plateau ; 2. Dé- 
pôts ; 3. Caisses à hauts-parleurs. 


Û L 1 À LÀ Li 
" 1 










mscsdts es 


| 


we 
V 


Lx7 
A 



















THEATRES 


ECOLE D'ART DRAMATIQUE 
AU BRESIL 


ALCIDES DA ROCHA MIRANDA ET JOSÉ SOUZA REIS, ARCHITECTES 


Le Centre d'enseignement théâtral de la cité de Salvador est dû à 
l'initiative du Gouvernement de Baïa qui a laissé aux deux architectes 
toute liberté pour l'élaboration du projet. 
l Le terrain cédé par l'Etat, quoique de petite superficie se prêtait 
bien, dans sa partie basse en forme de cuvette, à l'implantation d'un / 
théâtre de plein air. Le théâtre Castro Alves fut placé sur la partie haute. TR - — — 
L'ensemble est lié à l'une des futures avenues principales de la Le 
ville par des rampes qui aboutissent à la scène, et se prolongent en d. 2e 
terrasse autour du théâtre. Celui-ci doit abriter non seulement des repré- mn ) een .— 
sentations publiques, mais aussi des spectacles scolaires et des céré- frssas ions 
monies commémoratives. tive 





CELLELELEETOEE CRETE ETES 





Ci-pessus : 1. Théâtre Castro Alves (3.000 places); 
2. Dancing ; 3. Théâtre de comédie ; 4. Ecole 
dramatique ; 5. Théâtre de plein air (5.000 places). 


» 


Photo Landau. 





Ci-pessous : 1. Accès ; 2. Hall ; 3. Rampes ; 4. 
Ascenseurs ; 5. Vestiaires ; 6. Balcon ; 7. Loges : 
8. Parterre ; 0. Fosse d'orchestre ; 10. Scène ; | 
11. Loges d'artistes ; 12. Balcon extérieur ; 13. 
Ambphithéâtre de plein air ; 14. Route ; 15. Scène 
de plein air. 
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COUPE 


CENTRE MUSICAL KLEINHANS A BUFFALO 4 


ELIEL ET EERO SAARINEN, F. J. ET A. KIDD, ARCHITECIES 


A > " Le grand auditorium du Centre Musical est 
conçu selon E. Saarinen comme un « instrument 
de musique » dont les qualités techniques sou- 
tiennent l'élan spirituel qu'il libère et propose 
aux auditeurs. 9 

Les problèmes d'acoustique dominèrent donc 
les études décidant de la forme générale de + 
l'auditorium, de la disposition de la scène, des | 
sièges et des circulations, et décidèrent du choix 
des matériaux du plafond, des murs et du plan- 1 
cher. La forme générale devait également être | 
projetée en tenant compte de l'implantation d'une | 
Salle de Musique de Chambre dans son prolon- À 
gement direct. 

Celle-ci répond à plusieurs fins : salle de 
concerts, elle peut servir de foyer au grand 
auditorium, dont elle est séparée par un hall 
important qui ménage un accès facile à la salle. 

Diverses festivités peuvent également s'y dé- 
rouler : banquets, bals et réunions nécessitant 
un plancher horizontal. 


Le projet de ce Centre de Musique, offert Un grand soin fut pris des combinaisons de 

à la Cité de Buffalo fut confié à E. et couleurs susceptibles de créer l'ambiance souhai- 

FE. Saarinen, qui s'attachèrent à traduire tée. Le grand auditorium est compris dans une 

dans leur architecture, l'ambiance spirituelle tonalité d'un bleu doux, et ia petite salle en 

requise par une construction de ce genre. rose clair. 

Extérieurement, toute décoration superflue Le grand hall satisfait à la distribution logi- 

fut rejetée, et une grande attention apportée que des circulations, et aux qualités d'un foyer 

à la texture et au coloris des matériaux. confortable. 

Le grand bâtiment présente de larges sur- Les pièces d'eau participent de l'architecture, 
Degree x — | faces de brique commune, contrastant avec et créent une zone de calme et de fraîcheur 
tr panneaux verticaux de, pierre naturelle autour de cette œuvre, accusant encore son 

PLAN D'ENSEMBLE du petit auditorium. caractère de paisible grandeur. 
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AUDITORIUMS 


HALL DE CONCERT DU CENTRE MUSICAL DE BERKSHIRE 


JOSEPH FRANZ, ARCHITECTE 


Les festivals de musique organisés sous la 
direction de Serge Koussevitzki, chef de l'orches- 
tre symphonique de Boston, dans le magnifique 
parc de «Tanglewood» près de Stockbridge, 
Massachussets, attirent chaque année des esti- 
vants plus nombreux. 

Deux constructions ont été rapidement réali- 
sées, le grand hall de concert et la petite salle 
de musique de chambre. De plus, en raison de 
l'enthousiasme grandissant des auditeurs, le cen- 
tre musical de Berkshire vient d'être enrichi 
d'un théâtre lyrique affecté à la fois à des 
concerts symphoniques et à des représentations 
de petits opéras. 

Nous présentons ici le hall de concert appelé 
modestement par les « Berkshires » le « hangar 
à musique », et dans les pages suivantes le théà- 
tre lyrique achevé il y a à peine un an. 

Le grand hall de concert se compose essen- 
tiellement d'une charpente métallique légère 
soutenue par un portique, avec panneaux laté- 
raux acoustiques orientables, fixés en rotule 
sur la charpente. Ultérieurement, la fermeture 
du hall sera assurée par des portes roulantes. 
Le sol est de terre battue, le pavillon de l'or- 
chestre est fait de contreplaqué sur charpente 
de bois indépendante de la structure principale. 


PLAN DE MASSE :A. JJall de concert ; B. Théâtre lyrique : C. Garage ; 
Résidences ; E. Petite salle de musique de chambre ; F. Pièces d’eau. 


, 


hoto Ezra-Toller. 
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PLAN DU HALL DE CONCERT : A. 
Portiques ; B. Bancs ; C. Loges ; 1. Le 
pavil'on de l'orchestre, indépendant de Fen- 
semble ; 2. Structure des portiques entou- 
rant le hall. Panneaux latéraux en rotule 
sur la charpente ; 3 et 4. Vucs d'ensemble 
intérieure et extérieure du hall de concert. 
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Photos Ezra-Toller. 
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Photos Gottscho-Schleisner. 


THÉATRE LYRIQUE DU CENTRE MUSICAL DE BERKSHIRE 


ELIEL SAARINEN, SWANSON, ET EERO SAARINEN, ARCHITECTES 


Les architectes ont été appelés à cons- 
truire, dans les meilleures conditions écono- 
miques possibles, ce théâtre lyrique du Cen- 
tre musical de Berkshire, prévu pour 1.200 
places et destiné à des concerts sympho- 
niques et des représentations d'opéras. 
Ils ont choisi le bois comme matériau de 
construction, et l'ont utilisé avec une con- 
naissance approfondie des ressources qu'il 
peut offrir. Le bâtiment qu'ils ont édifié est 
d'une remarquable perfection technique. 
Le plan est très simple. La scène, centrale, 
comporte latéralement deux ailes basses for- 
mant coulisses et, en arrière, un petit corps 
de bâtiment pour les loges d'artistes. L lee £ : ; in ee 
La salle s'évase légèrement à partir de la COUPE LONGITUDIN ALEF # . eroh 2, _Persiennes ; 3- Trémies de ventilation y 4e 
scène, le sol, en pente, assure aux specta- Plates-formes pour les projecteurs ; 5. Panneau fixe ; 6. Fosse d'orchestre 7 El. ment de plan- 
teurs les meilleures conditions de visibilité. cher ; 8. Portants ; 9. Passerelle ; 10. Cyclorama ; 11. Gril ; 12. Loges d'artistes ; 13. Trappe. 








I. PLAN DU THEATRE : 1 Plantations ; 
2. Fosse d'orchestre et plancher mobile ; 
3. Scène ; 4. Trappes ; 5. Atelier et maga 
sin ; 6. Loges d'artistes. 

2. VUE DE LA SCENE : A gauche du 
proscenium, panneau mobile orientable, si 
lon les nécessités acoustiques. Le proscc- 
nium peut s'abaisser. Il forme alors le plan- 
cher de la fosse d'orchestre. 

3 FAÇADE LATERALE DU BATI- 
MENT. 

4. COUPE TRANSVERSALE SUR LA 
SCENE. 
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Le volume et la forme du théâtre ont été 
compris afin de rendre inutile tout emploi 
de matériel spécial absorbant du son. Pour 
obtenir un plafond donnant une parfaite dis- 
tribution des ondes sonores au-dessus de 
l'auditoire, la toiture a été subdivisée en 
tranches indépendantes maintenues à des ni- 
veaux différents par des arcs de bois lami- 
nés laissés apparents à l'extérieur. 





L'existence de po‘eaux visiblss de tailles 
différentes et placés à des distances inégales 
est également justifiée par des considéra- 
tions d'ordre acoustique. Le plancher en « tar- 
via » qui recouvre le sol de la salle a été 
choisi en raison de ses qualités acoustiques 
et de son prix peu élevé. La structure de la 
scène est différente de celle de la salle, for- 
mant une sorte de cage rectangulaire au toit 
plat. 


La scène elle-même est délimitée par le 
cyclorama, en staff, incurvé, formant fond de 
scène. Il satisfait ainsi aux exigences d'éclai- 
rage et d'acoustique. 


Le plancher de la fosse d'orchestre peut 
s'élever au niveau de Ja scène bouchant 
complètement la fosse et agrandissant le pla- 
teau qu'il rend ainsi parfaitement utilisable 
pour des concerts symphoniques comprenant 
110 musiciens. 


De part et d'autre du proscenium, des pan- 
neaux mobiles sont ajustés pour les exécu- 
tions musicales et orientés selon les néces- 
sités acoustiques. Pour les représentations, 
ils peuvent être retirés et découvrent alors 
de petites scènes latérales adjacentes aux 
coulisses. 


Le bois est partout apparent. Il ne fut em- 
ployé aucun fini pour la charpente; toute- 
fois, les portes et les tendeurs métalliques 
des arcs de bois ont été peints. 


La ventilation de la salle est assurée par 
une fente périphérique au niveau du sol, et 
par des châssis à persiennes au niveau du 
platond. 


M. Olivier Daniel, de la Music division 
Columbia Broadcasting Corporation, a déclaré 
au sujet de ce théâtre « qu'il est possible de 
dire que les architectes ont presque réalisé 
l'impossible ». II se demande si la forme 
« grange » qui a été adoptée n'est pas un 
facteur déterminant de cette réussite. «11 
semble que le parquet réussisse un adoucis- 
sement des propriétés acoustiques analogue 
à l'adoucissement obtenu par la présence des 
spectateurs ». Le parquet en bois de la scène 
ajoute indiscutablement une amélioration aux 
qualités d2 résonance des sons de l'orches- 
tre. Mais néanmoins, de son point de vue 
particulier, il émet une critique et un regret. 
« Comme d’habitude, ajoute:t-il, il n’a pas été 
prévu l'espace nécessaire pour loger le maté- 
riel radiophonique nécessaire aux retrans- 
missions. » 
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FAÇADE PRINCIPALE DU THEATRE, avec les entrées. 
VUE ISOMETRIQUE D'ARCS TYPES : 1. Logement des projecteurs ; 2. Per- 


siennes fixes d'aération ; 3. Recouvrement de protection en sinc des arcs ; 4. Paroi 
extérieure en bardage: diagonal : 3. Tendeurs métalliques ; 6. Arcs en bois laminé 
(portée de 18, 6 à 7 et'8 mètres) ; 7. Poutre-tirant portant le plafonnage ; 8. Cour- 
bure.en carton feutre sur bardage. 
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Les hommes de théâtre ayant totalement 
oublié le rôle magique de l'architecture ne 
conçoivent pas que l'ossature des salles est 
un élément non négligeable du spectacle 
qui peut être aujourd'hui la cause d'une cer- 
taine entrave à la production dramatique. 

Ils s'efforcent de résoudre par des recher- 
ches décoratives ou des habiletés de machi- 
nerie ce qui dépend uniquement des dispo- 
sitions essentielles de la salle, que décors ni 
machines ne peuvent donner. 

Aussi voyons-nous les écoles se suivre, 
les tendances s'opposer, le réalisme se dres- 
ser contre le symbolisme, le dépouillement 
succéder à l'opulence, le concret à l'abstrait 
sans qu'aucune œuvre forte vienne marquer 
notre époque. 

« L'habitude en ôte l'étrangeté » a dit Mon- 
taigne. Depuis trois cents ans nous utilisons 
pour nos spectacles quotidiens les mêmes 
salles sans examiner à nouveau si elles con- 
viennent à nos besoins. 

Pourront-elles tenir leur rôle encore long- 
temps ? 

Certes elles n'ont pas perdu toutes leurs 
qualités. Créées pour une vie de société rat- 


ception. Toute l'histoire du théâtre en témoi- 
gne, les planches qui supportent l'acteur 
doivent être au centre et non à la périphérie 
de l'auditoire. 

Il est temps de poser à nouveau la ques- 
tion essentielle : qu'est-ce qu'une scène ? et 
d'en tirer. les conséquences. 

Claude Vermorel y répond en ces termes : 
« C'est un lieu où des acteurs entrent à gau- 
che, à droite ou par le fond, se rencontrent 
et sortent. Ils se rencontrent et le public les 
attend. Les raisons, le décor de la rencontre 
n'ont aucune importance réelle pour un au- 
teur... question de mise en scène ». En d'au- 
tres termes, une scène est un lieu poétique 
où s'opère le contact entre l'acteur et le 
spectateur par la puissance du verbe. 

Le sentiment de «présence» du comédien 
est la justification du théâtre. De même le ter- 
rain sur lequel il se meut doit avoir une vie 
propre qui comme l'acteur sera ceci ou cela : 
palais de Néron ou cimetière d'Hamlet, par 
l'effet de quelque habillage. La scène clas- 
sique telle que nous l'employons aujourd'hui 
a perdu cette qualité que conserve la piste 
de cirque parce qu'elle s'est trop éloignée du 
public et que sa forme, son volume, n'est 
plus sensible aux spectateurs. 

Ce n'est qu'aux époques de décadence que 
cette notion disparaît et que le contact se 
distend. Il importe de lui donner à nouveau 
cette existence et de la révéler à elle-même. 

Il n'est pas inutile de méditer sur le pro- 
blème des fronts de contact dans les divers 
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finée, elles conservent cette atmosphère 
d'intimité ou de noblesse des salons de bonne 
compagnie. Des chefs-d'œuvre de toute une 
civilisation en ont sanctionné les formes, un 
répertoire justifie leur maintien, mais une 
évolution lente et implacable, parce que na- 
turelle, a singulièrement abâtardi leur struc- 
ture première. 

Si l'on rapproche par exemple la salle de 
comédie du Théâtre Montansier à Versailles, 
de la Comédie des Champs-Elysées ou bien 
la salle d'opéra du Grand Théâtre de Bor- 
deaux, du Grand Théâtre des Champs-Ely- 
sées, on constate dans la liaison entre l'élé- 
ment salle et l'élément scène une différence 
capitale. Autant au XVIII siècle ces deux 
pôles du théâtre se fondaient l'un dans l'au- 
tre, autant au XX*° siècle ils tendent à se 
repousser mutuellement. Le monde de la 
scène devient indépendant de l'univers de 
la salle. 

C'est à l'optique du naturalisme contem- 
porain de la photographie et du réalisme 
révélé par le cinéma qu'on peut en grande 
partie attribuer cette scission. Il fallait créer 
un monde imaginaire, tellement vrai et indé- 


SALLE DE SPECTACLE 


PAR PIERRE SONREL 


types de théâtre. On constate que la scène 
romaine abandonnant les places de jeux 
harmonieuses et variées des grecs présente 
un front rectiligne, que le théâtre médiéval 
qui n'eut jamais d'architecture propre se 
plante d'instinct au milieu de la foule, acces- 
sible de toutes parts, que le théâtre élizabé- 
thain rejoint le théâtre grec par la disposition 
de ses différentes scènes, avançant comme 
un éperon dans la masse des spectateurs. 
Puis les théâtres italiens où l'acteur sent peu 
à peu se relâcher l'étreinte de la foule pour 
atteindre aujourd'hui la limite de rupture ne 
présentent plus à leur tour qu'un front recti- 
ligne à l'aplomb du rideau de fer. L'aimable 
et facile tableau visuel l'emporte sur l'ex- 
pression plastique. Le déplacement de l'ac- 
teur sur des aires bien délimitées, habilement 
agencées entre elles n'est plus qu'un sou- 
venir. 

Le danger nous paraît d'autant plus urgent 
à signaler que l'esprit machiniste a circon- 
venu bien des responsables du théâtre et 
que l'évolution actuelle n'échappe pas à cette 
tendance. 

Les Allemands surtout ont fait de gros 
efforts de construction et d'équipement de 
salles du type classique munies de tous les 
perfectionnements que l'industrie moderne 
peut offrir, ce qui donne des spectacles 
techniquement parfaits mais insipides. 

Les théâtres de Sarrebruck et de Dessau 
construits peu avant la dernière guerre dis- 
posaient de scènes machinées des plus vastes 


pendant qu'aucune continuité entre l'archi- 
tecture de la salle ne devrait exister avec 
celle du décor. Inconsciemment le cinéma 
impose son esthétique et son architecture au 
théâtre. 

Alors qu'au XVIII siècle le «palais à 
volonté » se reliait souvent au décor de la 
salle, que les profils des bandeaux, des pi- 
lastres et des cariatides se découpaient sur 
les décorations de la scène, que les loges 
d'avant-scène s'appuyaient sur le plateau, 
que les acteurs ou les chanteurs s'avançaient 
au milieu des spectateurs, aujourd'hui l'ac- 
teur est relégué au milieu de son décor lequel 
est soigneusement limité comme un tableau, 
par un passe-partout de couleur neutre et 
un gros cadre mouluré en or au profil bien 
net. C'est l'écran de cinéma sur lequel se 
déroule la représentation du drame. Un 
spectacle d'ambiance remplace la «présence» 
ancienne de l'acteur. 

Le théâtre devient une salle où sont grou- 
pés les spectateurs, qui communique au 
moyen d'une baie avec une autre salle où 
agissent les comédiens. Or, la célébration 
théâtrale se situe à l'opposé de cette con- 


où sont réunis les plateaux coulissants, tour- 
nants, ascendants, les portails mobiles, cyclo- 
rama, appareils d'éclairage nombreux et 
variés. Des services techniques très complets 
se développent autour des scènes, magasins 
à décors, ateliers de construction, salles de 
gymnastique, salles de répétition, etc. 

Ces deux théâtres sont les dernières réa- 
lisations d'une longue série illustrées notam- 
ment par le «Neues Schauspielhaus » de 
Dresde réalisé en 1913 et le théâtre Pigalle 
à Paris (1929), ou quatre scènes ascendantes 
dont deux coulissantes devaient affranchir le 
metteur en scène de tout souci technique. 
Jusqu'à présent aucun spectacle n'est par- 
venu à justifier ces agencements impératifs 
et onéreux. La scène, lieu poétique, a dis- 
paru dans les ascenseurs. 

De même, sacrifiant à la machine, nous 
trouvons de nombreuses salles américaines. 
Ce ne sont pour la plupart que des dérivés 
des salles de cinéma. Ainsi la grande salle 
de Radio-City dans le Rockfeller Center qui 
se vante d'avoir la plus grande scène du 
monde. 

La salle au dire d'un critique fait penser 
à un pan de ciel convenablement frigorifié 
et le spectateur éprouve le sentiment d'aban- 
don devant l'infini. Quant au spectacle lui- 
même il est parfaitement indépendant de 
cette architecture et s'inscrit dans le cadre 
noir des écrans de cinéma. 

Nous ne parlerions pas de cette salle si 
elle n'était représentative d'une école, floris- 


TH ELSABE Than 





| 


] 














sante parce qu'elle a l'appui du cinéma, 
mais susceptible d2 causer de grands dom- 
mages au théâtre, tant elle s'éloigne de 
l'atmosphère et de la concentration nécessai- 
res à la célébration dramatique. 

Parallèlement à ces réalisations qui ne 
montrent que la soumission de la scène clas- 
sique aux techniques et aux machines mo- 
dernes, se situe l'action des théoriciens et 
des novateurs qui comme Gordon Craig ten- 
dent de «rethéûtraliser le théâtre». Leurs 
efforts se portent avant tout sur la forme 
de la scène et le groupement des spectateurs 
en contact avec cett: scène. 

Pour Gemier, Max Reinhardt ou Meyer- 
hold, il faut retrouver dans l'orchestre grec- 
que ou la piste de cirque, l'harmonie perdue. 

Déjà le Cirque Olympique ouvert à Paris 
en 1827 par Franconi présentait des dispo- 
sitions originales. Une piste de cirque placée 
au devant d'une scène machinée permettait 
au spectacle de se dérouler simultanément 
sur l'un et l'autre plan. Les « mimodrames » 
assez peu littéraires y eurent un succès 
considérable. 

Gemier en 1919, dans l'impossibilité de 
construire une salle selon ses conceptions, 
aménage pour quelques soirs le Cirque d'Hi- 
ver réservant au jeu la piste centrale et un 
quart des gradins du public sur lesquels sont 
placés, des plateaux et des emmarchements. 
Les spectateurs sont étagés sur les trois au- 
tres quarts des gradins circulaires. Il dispose 
ainsi d'une véritable scène architecturée 
d'une grande noblesse, propre aux évolutions 
des foules d'Œdipe ou «de la Grande Pas- 
torale. 

A la même époque Max Reinhardt à Berlin 
donne ses directives pour la construction du 
« Grosses Schauspielhaus ». Les spectateurs 
sont répartis sur les gradins d'un vaste hé- 
micycle entourant la partie centrale de l'or- 
chestre qui peut être occupée soit par des 
spectateurs soit par des plateaux réservés au 
jeu. Cette vaste piste prolonge la scène pro- 
prement dite, elle-même dotée de plateaux 
tournants sur ascenseurs, de cintres bien 
équipés et d'un fond panoramique. C'est là 
qu'eurent lieu les représentations à grande 
figuration de Jules César, Danton, l'Orestie, 
etc... 

Ce dispositif vient d'être repris au théâtre 
de Malmoë en Suède ‘’A.A. N° 9). Nous 
espérons qu'il se trouvera l'animateur qui 
saura donner une âme à cette vaste machine 
un peu froide, qui justifiera l'importance de 
la scène antérieure, lui conférera un carac- 
tère, un rôle particulier afin qu'elle ne soit 
pas seulement une avant-scène hypertrophiée, 
lui donnera un intérêt tel que le spectateur 
n'ait pas hâte de voir se lever le grand 
rideau qui cache la scène principale. 

Dans le même esprit un essai plus modeste 
a été tenté à Paris. Peut-être le théâtre lit- 
téraire tirera-t-il parti un jour du dispositif 
réalisé par Sandrini au Bal Tabarin un 
plateau encadré par les spectateurs est relié 
par un de ses côtés à une scène classique 


machinée. La scène avancée, montée sur 


ascenseur, offre suivant les niveaux où elle 
est bloquée les ressources de la piste ou du 
tréteau. 

C'est une transposition du théâtre grec que 
Meyerhold a réalisé à Moscou. La scène et 
la salle sont contenues dans un même vais- 
seau elliptique. Le public est massé sur les 
gradins d'un amphithéâtre, les places de 
jeux s'adossent à un mur circulaire et s'a- 
vancent au milieu des gradins. Le mur fai- 
sant place au public est percé sur plusieurs 
étages de portes donnant accès aux loges 
des acteurs. Ceux-ci gagnent la piste au 
moyens de balcons et d'escaliers en vue du 
public. Au pied de ce mur les places de jeux 
se composent d'un plateau tournant monté 
sur ascenseur et précédé d'un plateau sem- 
blable de moindre diamètre. Nous ignorons 
le sort réservé à cette scène qui paraît être 
strictement réservée aux recherches person- 
nelles de son animateur. 

Ces quelques exemples nous montrent que 
le problème est au moins posé, s'il ne peut 
être considéré comme résolu. Nous constatons 
dans toutes ces réalisations la tendance à 
grouper le spectateur sur les gradins d'un 
amphithéâtre. 

Richard Wagner passe pour avoir le pre- 
mier, à son théâtre de Bayreuth, construit 
en 1871, supprimé les balcons et rassemblé 
son public en un unique amphithéâtre. L'ar- 
chitecte Ledoux au théâtre de Besançon en 
1784, en s'inspirant d2s théâtres antiques et 
du théâtre de Vicence de Palladio avait 
déjà réalisé cette disposition. Le plan de 
Bayreuth est plus remarquable en ce qu'il 
annonce déjà les salles d2 cinéma dont tou- 
tes les places doivent se présenter aussi 
normalement que possible à l'écran. Conçue 
à l'époque du naturalisme, elle en porte la 
marque malgré tout le mysticisme que son 
auteur pensait lui conférer. Reprises et dé- 
veloppées au Kunstler theater d2 Munich, 
en 1908, les idées de Richard Wagner n'ap- 
portèrent pas les germes d2 rénovation 
annoncés. Ni le groupement du public, ni 
l'agencement de la scène ne paraissent être 
des solutions concluantes. 

A Walter Gropius, qui en 1930 préconisait 
dans son projet de Totalthea‘er l'emploi de 
dispositifs pivotants amenant une scène cir- 
culaire au centre même de la salle (en fai- 
sant tourner une partie des spectateurs), 
tandis que des pla‘eaux, coulissant latérale- 
ment sur la périphérie de l'auditoire, se pré- 
senfaient successivement sur la scène, on 
peut rapprocher la salle tournante du 
Vauxhall du siècle d2rnier qui, entourée par 
trois scènes indépendantes et complètement 
équipées était arrêtée successivement devant 
chacune d'elle. Des variations sur un tel 
thème peuvent être brodées à l'infini sans 
jamais faire avancer le problème. 

Peu après ses réalisations à arand déploie- 
ment de foules, Max Reinhardt fait retraite 
en 1922 à la Redoutensaal à Vienne, où il 
s'astreint à la discipline de la scène for- 
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melle, se rapprochant ainsi des recherches 
que Jacques Copeau poursuivait depuis 1913 
du Vieux-Colombier. 

Ici plus d'appel aux moyens mécaniques, 
un refus volontaire du trompe-l'œil, du réalis- 
me facile ou des effets grandiloquents, mais 
la contrainte d'un agencement des places de 
jeux tel que le décor ne sera jamais qu'un 
accessoire superposé à une architecture tou- 
jours présente. C'est au théâtre élisabéthain 
qu'il faut penser. Le cadre de scène sup- 
primé, des transitions subtiles entre le spec- 
tateur et l'acteur, des lumières, des emmar- 
chements, des scènes de forme. de niveau 
et d'emplois différents, une hiérarchie des 
places de jeux confèrent au spectacle le 
symbolisme d'une cérémonie à laquelle le 
public est convié à participer, non plus avec 
sa curiosité, mais avec sa foi. 

Sans doute ces expériences abandonnées 
trop tôt n'ont-elles pas abouti, sur le plan 
architectural, à des réalisations concluantes, 
mais il n'est pas douteux que les théories 
de Jacques Copeau auront de longues 
résonances. 

Si, sur le même plan, le cartel de Baty, 
Dullin, Jouvet et Pitoeff n'a pas été aussi 
loin qu'on pouvait l'espérer au départ, 
cela tient à ce qu'aucun d'eux n'eut la pos- 
sibilité ou l'obligation de concevoir entière- 
ment son théâtre. Les dispositifs scéniques 
surajoutés aux salles anciennes étaient 
voués à l'échec, les contraintes des uns et 
des autres ne pouvant s'harmoniser. 

C'est à la nouvelle génération d'animateurs 
à poursuivre l'œuvre de dépouillement déjà 
entreprise, à coordonner l'œuvre des poètes 
et des architectes en vue d'en tirer les con- 
clusions. Ce sont eux, et non l'ingénieur, ni 
l'architecte qui détiennent le secret du théà- 
tre de l'avenir. 

11 pourrait sembler par ce rapide examen 
de la situation de l'architecture théâtrale, 
que nous tendons à exclure toute machinerie 
du futur théâtre. 


Il n'en est rien, car il reste bien entendu 
que le théâtre se manifeste sous de multiples 
formes, et qu'à chaque genre correspondra 
une esthétique et des moyens différents de 
l'exprimer. 

Autant il peut être distrayant d'assister à 
des spectacles machinés, à des œuvres lyri- 
ques somptueuses, enivrant de participer à 
de vastes célébrations, autant il est souhaïi- 
table d'assister en petite assemblée à l'exé- 
cution d'œuvres littéraires réalisées avec une 
juste économie des moyens matériels. 

Il importe seulement de se convaincre que 
l'avenir du théâtre n'est pas dans la méca- 
nisation généralisée, et que cela conduirait 
au contraire à une impasse, tant pour des 
raisons économiques qu? spirituelles. Le 
théâtre de l'avenir ne peut être d'une cons- 
truction onéreuse, sans quoi il ne sera pas. 
1i est temps d'abandonner les recherches des 
ingénieurs pour s'appliquer avant tout à re- 
trouver une scène. 
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1. Coupe transversale du théâtre mu- 
nicipal d'Utrecht. 


2. Plan du second étage : 1. Vide de 
la scène ; 2. Foyer de balcon ; 3, 5. 
Locaux de service ; 4. Vestiaires. 


3. Plan du premier étage : 1, 2. Vide 
de la scène et de La salle aux acces- 
soires ; 3. Direction ; 4. Gorges 
d'éclairage ; 5. Foyer pour fumeurs ; 
6. Vide du hall ; 7. Locaux de ser- 
ice ; 8. Café ; 9. Restaurant ; 10. 
Terrasse. 


4. Plan du rez-de-chaussée: 1. Loges 
d'artistes ; 2. Magasins d'accessoires ; 
3. Scène ; 4. Loge d'artiste ; 5. Fosse 
d'orchestre ; 6. Foyer pour non- 
fumeurs ; 7. Hall ; 8. Terrasse ; 0. 


Vestiaires ; 10. Vestibule d'entrée. 





Photos Nicogesse. 


LA FAÇADE PRINCIPALE 





Coupes longitudinale et transr'ersale 
de la grande salle montrant la tra 
jectoire des ondes sonores d'une 
source Située sur la scène. Elles 
montrent la solution heureuse appor- 
tée au problème de l'acoustique. 
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Cet ensemble commencé en 1939 et achevé 
en 1941 se compose d'un bâtiment principal 
abritant une grande salle de théâtre et ses 
services, et de bâtiments annexes compre- 
nant une salle de récitals de musique et un 
restaurant. 

Une galerie sur laquelle donnent les ves- 
tiaires, reliée à un hall très haut qui cons- 
titue le centre de communication du bâtiment, 
précède la grande salle de 910 places. 
L'architecte a réservé un volume important 
au théâtre proprement dit qui est pourvu d'un 
foyer à chaque niveau. Le foyer du premier 
balcon communique avec le restaurant et le 
café. Le café comprend une piste de danse, 
il peut être utilisé comme extension du res- 
taurant grâce à des cloisons mobiles. 

La salle pour récitals de musique située 
au second étage peut contenir 300 personnes. 
Elle est desservie par un escalier indépen- 
dant. L'étude de l'acoustique a conduit l'ar- 
chitecte à adopter dans le sens longitudinal 
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un plafond strictement horizontal, avec rac- 

cordement latéral et vers la salle en légère 

courbe. 

Comme dans la plupart de ses œuvres, 
Dudok a traité ici la lumière comme un élé- 
| ment s'intégrant à l'architecture. 

C'est à elle que revient le rôle de faire 
jouer les volumes, en accentuant les dis- 
tances entre les divers plans par une suc- 
cession de clairs et d'obscurs. 

C'est ainsi que dans le vestiaire qui sert 
de promenoir pendant les entractes, l'éclai- 
rage indirect, tout en soulignant le carac- 
tère horizontal de cet endroit, contraste avec 
les lignes verticales de l'éclairage par miroirs. 

En général, la lumière directe a été em 
ployée dans les parties du bâtiment où le 
public constitue l'élément actif, comme dans 
le café et les divers foyers. 

La structure de l'édifice comporte une os- 
sature métallique portante, avec remplissage 
de briques. 
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VUE DE LA FAÇADE SUR LE CANAL 


D'UTRECWIT 


W. M. DUDOK, ARCHITECTE 


L'ossature présente, pour la partie qui 
inclut le restaurant et le café, des portiques 
de 15 m. de portée et 11 m. de hau‘eur. 

La construction de la charpente a demandé 
450 tonnes d'acier. Le volume total du bâti- 
ment est de 24.500 mètres cubes. Le poids 
moyen est de 18 kilogs au mètre cube, chit- 
fre qui dépasse la moyenne habituelle de 
constructions de cette importance, mais qui 
reste dans les normes courantes si l'on tient 
comp'e du plancher intermédiaire supportant 
les décors enroulés, et du poids énorme de la 
poutre évidée portant le balcon. 


DE HAUT EN BAS : Vue de la grande salle. 
Les parois latérales comportent un haut 
lambris capitonné de cuir blanc avec en- 
cairement or. Sièges de velours rouge. 
Vue sur les balcons. 

Vue partielle du premier étage. L'éclairage 
indirect linéaire souligne le volume du 
promenoir-vestiaire. 





Doc. Architectural Forum. 


« Porter la scène dans la salle », tel est 
le but d'un nouveau théâtre construit par 
Frank Lloyd Wright, à Hartford, dans le Con- 
necticut. Le Musée d'Art moderne de New- 
York en a récemment exposé la maquette 
et déclare que les plans de Wright permet- 
tront de résoudre nombre des problèmes qui 
ont toujours constitué une gêne pour les théà- 
tres construits selon les normes courantes. 
L'intention première de l'architecte a été de 
« réunir spectateurs et acteurs dans une seule 
et même salle ». Dans les théâtres habituels, 
affirme Wright, « l'acteur est dans une salle, 
le spectateur dans une autre ». 


A cet effet, Wright a dessiné une scène 
en forme de tablier, c'est-à-dire s'épanouissant 
en largeur vers la salle, et à supprimé le 
proscenium. 


L'installation technique de la scène consti- 
tue également une nouveauté. Les lourds 
rideaux habituels suspendus à des cintres 
au-dessus de la scène sont supprimés, et les 
décors seront assemblés, démontés et rangés 
soit derrière la scène, soit sous la scène. 







Ceci aura pour effet de simplifier l'aména- 
gement, et de réduire les frais. 

Il est prévu une large utilisation des sys- 
tèmes automatiques, y compris des ascen- 
seurs, et un plateau tournant. Deux petits 
balcons, situés sur les côtés de l'avant-scène, 
pourront être utilisés par les acteurs ou les 
musiciens. 

Les murs seront dépourvus de tous orne- 
ments. Le théâtre comporte deux halls d'en- 
trée, chacun situé à l'opposé du bâtiment. 

Une terrasse circulaire court sur le mur 
extérieur du théâtre à hauteur du balcon. 
Les spectateurs en jouiront pendant les en- 
tractes sans connaître l'encombrement habi- 
tuel des foyers des théâtres conventionnels. 

L'acoustique sera, pense-t-on, d'une telle 
sensibilité qu'un acteur perlant sans forcer 
cucunement la voix sera entendu dans toute 
la salle. On «a pris également des disposi- 
tions pour éviter au maximum l'écho ren- 
voyé vers la scène. 

Le bâtiment, hexagonal, sera construit en 
matériaux légers, avec armature métallique. 
11 pourra loger 1.000 spectateurs. 


FRANK LLOYD WRIGHI 





THÉATRE- HOTEL 
A VALASSKE MEZIRICI 


R. F. PODZEMNY ET A. TENZER 
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Il s'agit d'un projet de concours pour l'édi- 
fication d'un théâtre avec hôtel attenant, 
destinés à former le noyau d'un centre clu- 
turel et artistique dans un quartier nouveau 
d'une ville de province. 


Les auteurs du projet ont conçu une « mai- 
son du spectacle » (de 640 places) pouvant 
servir aussi bien pour la présentation de 
pièces dramatiques et lyriques que pour des 
conférences, des congrès, des projections de 
films, etc. Le bâtiment de l'hôtel qui fait 
corps avec celui du théâtre doit répondre en 
premier lieu à la nécessité de loger à proxi- 
mité de leur lieu de trayail les acteurs de 
la troupe permanente, ceux des troupes de 
passage — particulièrement importantes dans 
la vie théâtrale d'une ville de province — 
ainsi que le personnel technique permanent. 
Un café-restaurant est ouvert au public de 
passage, tandis que le 1‘ étage comporte 
des salles et une terrasse destinées princi- 
palement aux artistes. 


La conception du théâtre proprement dit 
cherche à répondre aux tendances modernes 
de la mise en scène qui s'efforce d'effacer 
autant que possible la scission entre audi- 
toire et acteurs. 
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THÉATRE 
A RIO-DE-JANEIRO 


OSCAR NIEMEYER 





THEATRE DIE COMEDIE 





SALLE DE CEREMONIES 
ET DE CHANT CHORAL 


VUE DU THEATRE : 


Echelle 1,1.000. 


AU FOND, LE MINISTERE DE L'EDUCATION 
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VUE D’'ENSEMBLE 






Le théâtre d'Oscar Niemeyer, à Rio-de- 
Janeiro, porte la marque de vigueur élé- 
gante qui caractérise les créations de cet ar- 
chitecte. Destiné à s’intégrer dans le paysage 
architectural moderne que domine la masse 
du Ministère de l'Education, il sera serti 
de jardins dus au peintre-botaniste Burle 
Marx. Le programme de la construction com- 
prend un théâtre d'enfants. 
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THEATRE. AUDITORIUM À BUENOS - AIRES 


E. F. CATALANO, R. NERY, R. O. GREGO, F. DEGIORGI, À. G. GANDOLFI ET F. E. LANUS, ARCHITECIES 


C. LAUCHER, INGÉNIEUR DE CONSTRUCTION 
l. GOODBAR, INGENIEUR D'ELECTRICITÉ 
F. MALVAREZ, INGÉNIEUR DU SON 


La municipalité de Buenos-Âires a pris 
l'initiative de doter la villz d'un théâtre 
d'une capacité de 20.000 spectateurs, qui 
soit l'expression même d2s recherches les 
plus avancées aussi bien dans le domaine 
de la plastique et de la structure de l'édifice 
que dans celui des installations techniques 
concernant les problèmes de scénographie, 
de lumière et d'acoustique. 

L'Auditorium doit s'élever en dehors de la 
ville dans le cadre particulièrement heureux 
des jardins de Palermz:. Îl se composera de 
deux corps de bâtiments: l'un, en forme 
d'éventail comprendra la scène, la salle, et 
les divers services techniques, l'autre, rectan- 
gulaire, sera réservé à l'administration et aux 
locaux annexes. Un terre-plein, d'une forme 
en harmoni: avec l'ensemble, s'étendra de- 
vant la façade principale. Sous ce terre-plein, 
des couloirs souterrains donneront accès à 
l'auditorium depuis les parking de voitures 
et les terminus des transports communs. 

Des guiche‘s de distribution de bille‘s se- 
ront répartis sur une longueur de 40 m. au 
niveau du jardin pour les spectateurs arri- 
vant par l'esplanade et sur 20 m. au sous- 
sol pour ceux venant des passages souter- 
rains. Des tableaux électriques indiqueront 
les places disponibles. 

Les vo'es d'accès à la salle même ont été 
particulièrement étudiées. Les spectateurs 
pourront arriver directement à l'orchestre et 
à un « vestibule » extérieur desservant le bal- 
con, donnant de plain pied accès aux places 
inférieures et communiquant avec les places 
supérieures par des escaliers. Des portes 
supplémentaires de secours pourront per- 
mettre l'évacuation de la salle en 4 minutes. 

La scène et la salle forment un tout. Au- 
cune séparation n'existe entre elles ; simple- 
ment un léger décrochement en volume ac- 
cuse leur différenciation fonctionnelle, ici 
se placent les rideaux de scène. La fosse 
d'orchestre, semi-circulaire, en contre-bas de 
la scène sera constituée par une caisse de 
résonance montée sur une structure indépen- 
dante en pin baltique. Elle pourra recevoir 
de 120 à 200 musiciens. 

La scène (60m. X 25 m.) s'étend latéra- 
lement et en profondeur. Elle comporte le 
cyclorama, élément essentiel d2 cette nou- 
velle formule de spectacle. C'est une sorte 
de demi-coupole, formant fond de scène et 
s'étendant sur les parois latérales; consti- 
tuée par une paroi métallique suspendue, 
à 8 m. de distance de la voûte en béton 
armé de l'édifice (recouverte intérieurement 
de panneaux en aluminium). 

Sur la paroi interne de tôle perforée, est 
collée une mousseline blanche, écran sur 
lequel se dérouleront les images lumineuses 
projetées par derrière à travers les perfora- 
tions. 
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1. Façade postérieure de l'Auditorium. 
>, PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 


Fosse d'orchestre (200 musiciens) ; B. Scène ; 


C. Scénographie, projection ; D. Administration, services. 


3. Vue aérienne de la maquette de l' Auditorium. 


4 et 5. Etude de l'ossature en béton armé des gradins. Poutre-caisson continue supportée par 


hevalets et portant des cadres. 


. Vue d'ensemble de la maquette. La forme du 


cyclorama a déterminé celle de la voûte de 


scène, et celle-ci la forme générale de l'Auditorium. Création d’une inspiration très pure, 
conçue selon les principes de tension continue. On notera, sur le terre-plein, les accès des cou- 
loirs souterrains permettant aux spectateurs de se rendre directement à l'intérieur de la salle, et 
au moment de la sortie, de faciliter l'évacuation du public, prévue en quatre minutes. 


En arrière de la paroi métallique seront 
installés les projecteurs et les dispositifs de 
correction des images. Le fait que les pro- 
jections soient ainsi réalisées permet de régler 
la luminosité des décors projetés sans nuire 
a l'éclairage de scène. 

Dans le bâtiment des services situé en 
retrait de l'auditorium, sont groupées, au ni- 
veau de la scène les loges d'artistes : 600 
collectives pour hommes, femmes et enfants 
groupées selon les sections (danse, chant, 
figuration) et 25 individuelles dont 4 pour 
les grands rôles. Toutes seront pourvues d'ins- 
tallations sanitaires indépendantes. Pour les 
loges collectives, 84 douches et 110 lavabos. 

À l'étage supérieur seront installés les bu- 
reaux de la direction et le foyer des artistes ; 
également, salles d'auditions et de répéti- 
tions, studios de chant et de danse, salons 
d'essayage et de coiffure. Enfin, au-dessus : 
ateliers de couture, magasins de chaussures 
et de perruques. Au premier sous-sol: les 
locaux de la scénographie comprenant des 
pla'eformes mobiles. Au second sous-sol : 
ateliers de réparation et salle des machines 
avec entreprise d'équipement électrique. 

La structure de la scène est prolongée par 


celle de la salle dont les parois latérales 
comprennent un dispositif formé par des pan- 
neaux montés sur des axes verticaux. Ils 
permettent, par pivotement, soit une vue di- 
recte vers l'extérieur, soit un obscurcissement 
de la salle. En dessous de ces sortes de 
brise-soleil, et sur une hauteur de 3 m. 50 à 
partir du sol, des portes continues en alumi 
nium pourront être ouvertes sur toute la lon- 
gueur de l'orchestre. La commande en sera 
assurée électriquement. Une double rangée 
de tentures acoustiques sera installée au 
fond de la salle. 

L'orchestre comprendra :0.000 places répar- 
ties en huit travées. Le balcon, qui s‘avan- 
cera en un large encorbellement au-dessus 
de l'orchestre, comprendra 10.000 autres pla- 
ces. La pente a été calculée pour que l'angle 
de visibilité entre la plus haute série de 
fauteuils et la scène soit de 90°. 

Deux foyers pour le public seront aména- 
gés à des niveaux différents, en arrière des 
fauteuils de balcon, l'un, en prolongement 
de la plate-forme extérieure d'accès, l'autre 
à mi-étage. De plus, en retrait de la dernière 
rangée de fauteuils a été prévue une plate- 
forme pouvant être utilisée, soit pour les 
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1. Maquette en miniature du cy- 
clorama. Chaque secteur indiqué 
par un quadrillage correspond à 
la surface balayée par un projec- 
teur, qui comprend un dispositij 
de correction tenant compte de 
la courbure de la surface corres- 
pondante du cyclorama. 

2. L'agrandissement d’une photo- 
graphie prise à la projection met 
en évidence le système de scéno- 
graphie projetée sur un fond per- 
foré. Le spectateur, du premier 
rang de l'orchestre ne percevra 
pas les perforations. 

3. 4 laçae princ'pale de l’Au- 
ditorium. Forme déterminée par 
la pente du balcon. Noter les ou- 
vertures en saillie des voies de 
dégagement intérieures et le « ves- 
tibule », sorte de plate-forme 
extérieure suspendue donnant di- 
rectement accès au balcon. 

5. Ensemble de l'édifice. Façades 
postérieure et latérale, avec, à 
gauche, le bâtiment de l’adminis- 
tration et des services de scène. 
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besoins du spectacle, soit comme déambu- 
latoire pour le public. 


CONSTRUCTION : Sous le terrain, à 
9 m. de profondeur, s'étend une nappe 
d'eau, ce qui a posé un grave problème 
de sous-pression et déterminé le principe 
de la construction (tension continue). 

La structure de béton armé du balcon 
repose sur 8 chevalets distants entre eux 
de 20 m. Sur ces chevalets prend appui 
une poutre caisson continue de 184 m. de 
long, à l'intérieur de iaquelle se trouve- 
ront logées les conduites d'eau et les 
gaines de ventilation. Cette poutre rece- 
vra la charge d'environ 1.300 tonnes 
transmises par 24 cadres. Des joints de 
dilatation ont été prévus. 

La demi-coupole recouvrant la scène est 
conçue en voile mince de béton armé avec 
couverture en aluminium. C'est à cette 
paroi que sera suspendu le cyclorama. 

La couverture de la salle et des parois 
latérales sera également de béton armé. 
Suspendu à cette structure est prévu un 
ciel uni en tôle perforée de même nature 
que celle du cyclorama à laquelle sera 
collée une mousseline blanche. Entre la 
voûte d'aluminium et cette paroi métal- 
lique seront aménagés les dispositifs 
acoustiques et d'amplification sonore ainsi 
que les’ projecteurs assurant l'éclairage 
partiel ou total de la salle avec jeux de 
lumière à travers les perforations sur la 
mousseline. 

La durée des travaux prévue est de 
3 ans. 
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; Documents Revista de Arquitectura. 
Di. Vue d'ensemble de la maquette. 
» Au premier plan, le bâtiment de 
DL lAdministration et des services. 
22. Coupe longitudinale de l’édi- 
fice montrant les pentes corres- 
Ppondant à l'orchestre et au balcon 
bavec indication des distances et 
bde chaque hauteur par rapport 
Lau niveau de la scène. 

3. Façade latérale de l’auditorium. 
; us de la plate-forme suspen- 

ue. 
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Nous publions ci-après des extraits d’une 
importante étude que Hermann Herrey a 
consacrée à l'histoire de l'évolution du 
théâtre. Le projet qu'il a établi pour le «Q >» 
Theater de Londres illustre les théories 
chères à l’auteur. 

Les documents joints à l'étude de M. Her- 
rey, en traçant l'évolution des dispositifs 
employés jusqu'à ce jour, soulignent que les 
projets extrêmes n'excluent pas une grande 
diversité de solutions mixtes, adaptées aux 
différentes échelles sociales, utilisant les pos- 
sibilités des différentes techniques et capa- 
bles d'illustrer non pas tant une révolution 
quun transformisme du Théâtre. 

On confrontera, par ailleurs, ce projet 
avec celui du Grand Théâtre de Buenos- 
Aires, publié dans ce numéro, et basé sur les 
mêmes principes d'abandon total de la forme 
traditionnelle de la scène à cintres, réalisant 
également « la scène ouverte » en un volume 
unique pour scène et salle. La technique 
du décor projeté est particulièrement étudiée 


LA 
CENE 
OUVERTE 


La tendance au réalisme qui a imprégné 
le théâtre des XIX° et XX° siècles est sympto- 
matique du changement d'attitude de l'homme 
moderne vis-à-vis de la nature, changement 
visible aussi bien, dans les arts et dans le 
développzment des sciences exactes. Au théû- 
tre, cette tendance s'est matérialisée en raison 
de l'incapacité grandissante de la scène à 
créer une communauté théâtrale entre les 
spectateurs et les acteurs. On a pensé que 
la représentation serait plus suggestive si 
on pouvait arriver à une illusion de réalité, 
se rapprochant tellement de « la vie de tous 
les jours » que le spectateur « oublierait » 
qu'il était au théâtre. Il trouverait là une 
compensation à l'absence de réaction mu- 
tuelle entre spectateurs et acteurs puisque 
le moteur de l'expérience dramatique s2rait 
remplacé par «une expérience semi-réelle » 
qu'on supposait aussi convaincante, plus 
même que l'illusion théâtrale. Peu à peu, une 
machinerie énorme a été accumulée afin de 
produire cette apparence de réalité qu'on 
permettait au public d'apercevoir à travers 
un2 ouverture plus ou moins importante en- 
tre l'orchestre et la scène, des facteurs d'or. 
dre technique et économique empêchant 
d'élargir cette ouverture au delà d'une cer- 
taine limite. 

Cette vas‘e machinerie destinée à produire 
des effets scéniques « semblables à la vie », 
envahit la scène, l'orchestre devint ce large 
hall où s'entassent économiquement 1.000 à 
3.006 personnes dans un espace aussi res- 
treint que possible, et entouré de dispositifs 
de sécurité imposés par Î:s règlements offi- 
ciels, la scène et la salle se développant 
chacune vers des buts totalement différents, 
visiblement discordan‘es toutes deux en appa- 
rence extérieure et en intentions, liées seule- 
ment par l'étroit cadre de scène. Une solution 
architecturale satisfaisante de l'union des 
deux parties en une seule structure est donc 
impossible à prévoir, à moins que ces par- 
ties ne soient de nouveau asservies à une 
conception fonctionnelle commune. 

Les défauts des salles traditionnelles sont 
connus. 

Le développement de l'orchestre a aug- 
menté le nombre de places situées en dehors 
de l'angle favorable de vision face à la 
scène, de nombreux specta‘eurs doivent se 
con‘en‘er d'une vue partielle. L'éloignement 
de la scène, d'autre part, prive la majorité 
des spec‘ateurs du jeu des expressions et 
menus gestes hors duquel toute l'instrumen- 
tation psychologique de la caractérisation 
individuelle reste inintelligible. 

De tels défauts s'étaient évidemment déjà 
imposés à l'attention, longtemps avant d'être 
gravement accentués par le cinéma. 

Du fait de son resours facile aux « gros 
plans », celui-ci s'est révélé techniquement et 


dans les deux cas. 


Intermède au Carnaval de Florence en 1616. Décor scénique par Alfonso Parig 
gravure de Callot. 
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Théâtre 
de Cosi- 
mo Mo- 
relli à 
Imola, 
construit 
en 1779, 
est un 
des pre- 
miers 
exemples 
de scène 
tripar- 
tire. 
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psychologiquement conforme aux exigences 
d'une grande partie du public moderne en 
fait de caractérisation individuelle, exigences 
auxquelles ne peuvent satisfaire que de rares 
théâtres exigus, d'ailleurs peu rentables. 

Certes, une amélioration fut apportée à 
cet état de choses par l'abandon progressif 
depuis 1870 de la forme traditionnelle en 
fer à cheval, en faveur d'un orchestre en 
forme d'éventail, mais les sièges ainsi sup- 
primés sur les côtés furent ajoutés aux der- 
niers rangs, au détriment encore de la vision 
et de l'acoustique. 

Le problème central du théâtre moderne 
peut donc être ramené à une donnée pre- 
mière : restaurer le contact direct entre spec- 
tateurs et acteurs, l'expression psychologi-. 
que de cette nécessité reposant, ceci est à ne 
pas perdre de vue, sur des dispositions 
scéniques adéquates. 

Des essais ont été tentés pour supprimer 
la séparation rigide que crée le rideau de 
fer, et combler la tranchée élargie par les 
fosses d'orchestre de plus en plus amples. 

Développée en plateforme s'avançant vers 
l'orchestre, et comportant des marches qui 
rapprochent l'acteur du public, la rampe 
primitivement étroite du proscenium, même 
ainsi transformée, s'est révélée inefficace, 








Projet pour un 
Opéra à Paris, 
par Davioud et 
Bourdais en 
1875, une des 
premières ten- 
tatives des 
temps modernes 
pour faire tom- 
ber la division 
artificielle en- 
cre l’auditorium 
et la scène, au 
moyen d’un lar- 
ge proscenium 
projeté dans 
l’auditorium 


l'utilisation des accessoires au delà du rideau 
de fer étant interdite pour raison de sécurité. 

Des rappels du Théâtre Grec incitèrent à 
prolonger la scène en une sorte de presqu'ile 
entourée par le public. Le grand théâtre de 
Reinhardt à Berlin, ancien cirque transformé 
par Hans Poelzig, en 1920, représente le 
meilleur de ces essais. Un tel dispositif per- 
mit des effets extraordinaires dans certaines 
productions, telles « Œdipe Roi» ou « Dan- 
ton » de Romain Rolland. Mais s'il présente 
des avantages du fait d'un rapprochement 
des parties intéressées au spectacle, ses 
inconvénients sont aussi trop évidents pour 
être ignorés. 

Seule, une partie infime des spectateurs 
jouit de la présence proche de l'acteur, alors 
que le reste de la salle doit se contenter de 
le voir de profil ou de dos. 

Autre considération d'ordre économique 
peu de pièces sont adaptables à cette techni- 
que, du fait du renoncement à tout «effet 
scénique » et la monotonie d'interprétation 
qui s'ensuit suppose un public trop réduit 
pour soutenir l'effort financier d'un tel théâtre. 

Pour cette raison, Kenneth Mar Gowan 
et Ralph Freud, aux Etats-Unis, proposent 
une combinaison de la partie centrale de la 
scène avancée avec une scène ordinaire et 
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une disposition mobile des sièges de l'or- 
chestre. Cette proposition éminemment pra- 
tique, quoique étant un compromis, ouvre la 
voie à un nouveau genre de véritables théà- 
tres de communauté. 

Quelques essais heureux en vue de restau- 
rer le contact créatif par un encerclement 
partial ou complet de la scène par les spec- 
tateurs n'ont pas permis de voir là une solu- 
tion permanente du problème. L'encerclement 
du public par la scène n'est devenu une 
possibilité pratique que récemment, grâce aux 
progrès matériels de la technique de la cons- 
truction des scènes. Cependant ces essais 
n'ont pu être effectivement mis en pratique 
car la scène classique doit être servie par 
une machinerie si complexe que son extension 
autour de l'orchestre serait devenue écono- 
miquement prohibitive. On a cherché une 
solution en ajoutant deux ou plusieurs scènes 
latérales, comme au théâtre d'’Imola, cons- 
truit par Cosimo Morelli, en 1779, dans le 
projet de Nicolas Cochin ou à notre époque 
celui de Van de Velde à l'Exposition Inter- 
nationale de Cologne de 1914, ou encore dans 
celui d'Auguste Perret à l'Exposition Inter- 
nationale de Paris en 1925. 

Cependant ces dispositifs n'ont pas cons- 
titué un grand progrès : la moitié du public 


THEATRES 


Plan et coupe d'un théâtre 
pour 3.600 personnes. Projet 
d'Oscar Strnad. Une scène en 
forme d'anneau entoure entiè- 
rement l'’auditorium. Il y a 7 
ouvertures de scène séparées 
par de lourds piliers de 3 m. 
d'épaisseur. La mise en scène 
se prépare derrière l'auditoire 
sur les plates-formes mobiles 
qui manœuvrent sur une piste. 
Des plantations complètes sont 
amenées, le long de l'anneau, 
devant l'auditoire entre 2 des 
piliers. Le diamètre de l’audi- 
torium est d'environ 50 m. et 
celui du théâtre complet, d'en- 
viron 90 m. 





Projet pour un théâtre de 
masse à Kharkow, en 1930, 
par Zdenko de Striciez et 
Carl Ebbeecke (premier 
prix du Concours interna- 
tional). Ce théâtre contient 
2 scènes l'une derrière 
l'autre. L'une à la manière 
du « système de scène ou- 
verte » combinée dans 
un même large espace 
avec l’auditorium en forme 
d’amphithéâtre. Une autre 
scène en arrière, avec un 
système de gril, utilise les 
décors suspendus dans un 
large cintre. Si 'a dernière 
est utilisée, l’espace circu- 
laire de la scène ouverte, 
en avant, peut être cou- 
vert avec des sièges, ceci 
accroissant l'auditoire d’en- 
viron 50 à 60 %. Les deux 
scènes sont équipées avec 
un vaste plateau tournant 
sur ascenseur et qui peut 
aussi bien être tourné que 
descendu pour recevoir les 
plantations de mises en 
scène 


Noter la large rlace mé- 
nagée de chaque côté et 
en arrière de la scène pour 
les répétitions, les ateliers 
spécialisés et les facilités 
de magasinage nécessaires 
pour une vaste et vo:umi- 
neuse mise en scène utili- 
sée dans le système avec 
gril 





Type de théâtre 
à scène ouverte 
proposé par Trau- 
got Müller. Le 
cyclorama ovale 
entoure à la fois 
l'auditorium et la 
scène où est plan- 
tée la mise en 
scène sur des pla- 
tes-formes circu- 
lant horizonta!e- 
nent et paralèle- 
ment à l'auditoi- 
re, en dessous du 
niveau de la scè- 
ne. La mise en 
scène est dressée 
3n dehors, sur ces 
)lates-formes ma- 
nœuvrées parallè- 
lement à l'audi- 
toire vers le cen- 
tre où elles sont 
élevées au niveau 
de la scène 


Dans un tel théâ- 
tre, le problème 
de l'éclairage et 
de la projection 
est de la plus 
haute importance 
et exige des solu- 
tions adéquates 








Projet de Norman 
Bel Geddes pour 
un théâtre à scè- 
ne ouverte à 
New-York. L'am- 
phithéâtre audi- 
torium et la scè- 
ne, couverte par 
une coupo'e cyclo- 
rama hémisphé- 
rique, forment un 
seul espace. La 
scène se projette 
considéra- 
blement dans 
l’auditorium. En 
arrière, elle est 
surmontée d’une 
large et conforta- 
ole plate-forme de 
travail par la- 
quele les acteurs 
peuvent égale- 
ment pénétrer sur 
la scène et qui 
permet d'éclairer 
le cyclorama ou 
de projeter des 
décors. Pour 
l'éclairage de la 
scène et la pro- 
jection de mises 
en scène sur le 
cyclorama, on se 
sert de la galerie 
semi - circulaire 
placée face à tou- 
te l'étendue de la 
scène au - dessus 
de l’auditorium 
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seulement pouvait voir ce qui se passait sur 
les scènes de côté. La solution restait pos- 
sible dans le cas du charmant petit théâtre 
d'Imola, mais l'appliquer aux théâtres moder- 
nes impliquait des difficultés de construction, 
sans que fut pour cela résolue le problème 
de ia division de la scène et de la salle. 

La même critique vaut pour le plan d'Oscar 
Strnad pour un grand théâtre avec une 
scène en forme d'anneau divisé en 7 frag- 
ments par de lourds piliers entourant l'or- 
chestre en un d2mi-cercle. La séparation de 
la scène et du public dans ce cas devient 
excessive. 

C'est donc en premier lieu le système de 
théâtre à cintres qui s'oppose par définition, 
et par suite de suggestions techniques et de 
sécurité, à une véritable évolution de l'ar- 
chitecture théâtrale. 

D'autre part, l'équipement scénographique 
du théâtre traditionnel suppose une machi- 
nerie et des frais d'exploitation tellement 
élevés que sa rentabilité est devenue aujour- 
d'hui chose quasi impossible. 

Ces défauts, inhérents au système conven- 
tionnel à cintres, expliquent la grande portée 
de l'apparition, dès 1914, de deux éléments 
nouveaux de mise en scène : le cyclorama 
et l'appareillage perfectionné de projection 
au théâtre. La mise au point du cyclorama 
tout d'abord améliora considérablement la 
technique des décors, et rendit possible des 
effets scéniques d'une haute qualité, tout en 
influant heureusement sur le prix de revient 
de la construction des décors. 

Suivant les indications de l'inven‘eur du 
cyclorama, le peintre espagnol Mariano For- 
tuny, on put obtenir avec des réflecteurs, des 





1. La « Scène du Forum >», réalisation 
moderne de « Jules César », de Shakespeare, 
au « Théâtre de Sa Majesté », à Londres 
(1939-1940). 


2. Reproduction réduite des clichés de pro- 
jection, avec système de coordonnées défor- 
mées employé dans la transposition du décor 
sur le cliché. Pour réaliser une projection 
correcte à grande échelle sur un cyclorama, 
la gravure doit être divisée en deux et repro- 
duite d’une façon déformée. Cette déforma- 


tion est conditionnée par la position des 
appareils de projection et l'angle que fait 
la projection avec le cyclorama, par les 


dimensions et la courbe du cyclorama., et 
par le degré de déformation des systèmes 
de lentilles employés. 


effets d2 changement de lumiere et de cou- 
leur sur ce fond qui donne une impression 
étonnan'e d'espace et de vide. Ces effets se 
montrèrent supérisurs à tout ce qu'on peut 
obtenir en peignant une toile pla‘e. De plus, 
le cyclorama permit de proje‘er sur la scène 
une lumière dont l'intensité se ssrait aupa- 
ravant perdue dans les cintres et qui main- 
tenant se reflétait et illuminait brillamment 
toute la scène, faisant paraître ridicules les 
paysages de carton et les ombres peintes. 
Quand la vieille «lanterne magique » fut 
ressuscitée, ce fut d'abord pour la projection 
de nuages. Puis vint le fameux « appareil 
à nuages », consistant en une série de pho- 
tographies sur des plaques de verre tour- 
nant autour d'une source lumineuse centrale, 
qui projetait des nuages mouvants sur le 
cyclorama. Ce réalisme tenta des théâtres 
moins bien équipés qui en vinrent à consi- 
dérer comme une obligation d'adopter ce 
dispositif et commencèrent à faire des expé- 
riences amusantes et peu coûteuses avec des 
projections fantaisistes. 

Cependant l'industrie optique et électrique 
all:mande se tourna vers la nouvelle techni- 
que de décors entièrement projetés, quand 
la pression de déficits grandissants vers 1930 
força les théâtres allemands à rechercher de 
de nouvellzs méthodes pour réduire les 
dépenses grandissantes de chaque nouvelle 
production. 

Cette nouvelle technique utilise des pla- 
ques généralszment de 7,5 sur 10 cm. pour la 
projection de n'importe quel décor réaliste 
ou autre. Sur des scènes ordinaires on uti- 
lise généralement deux projecteurs placés sur 
des perchss de 5 à 10 mètres de haut, de 
chaqu2 côté du proscenium. (Les scènes ou- 
vertes sont bâties pour pouvoir utiliser aussi 
bien les décors projetés que les autres. Elles 
comportent des galeries d'éclairage aména- 
gées dans le plafond de la salle). On a 
ob‘enu des projections de 30 m. sur 40 sans 
difficulté avec des plaques photographiques 
de couleur intense. Etant donné que plusieurs 
projecteurs sont combinés pour obtenir de 
plus grandes images, il n'y a pas de limite 
de taille excepté celle d2 la scène. La 
réflexion spectrale des contours donne une 
douceur, une subtilité et un effet d'atmosphère 
qui crée une impression de grande profon- 
deur impossible à obtenir autrement. Vers 
1930, on a développé d2 nouvelles méthodes 
pour corriger la distorsion du dessin due à 
la déformation inhérente aux systèmes opti- 
ques et à l'angle oblique du rayon lumineux 
projeté sur le cyclorama, et dont le néces- 
saire effet est d'éviter les acteurs et les par- 
ties de décors qui autrement créeraient des 
ombres sur les images projetées. Les derniers 
appareils construits avant la guerre assu- 
raient un haut degré de précision pour la 
projection d'une douzaine et plus, de scènes 
en succession rapide, sans risquer de chan- 
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Fic. 1 à 5. Décors créés par Klaus à l'Opéra de Paris. Nous donnons ici quelques exemples 
des nombreux décors projetés qui sont fréquemment utilisés sur la scène de l'Opéra de Paris. 
1 et 2 Tableaux de la Damnation de Faust ; 3. La naissance des couleurs, création de 
ilonegger (été 1949) ; 4. La Damnation de Faust ; 5. Illusion d’une architecture solide 
dans la scène du couronnement, I acte de « Hamlet >» (documents communiqués par M. Klaus). 
Fic. 6. Décors projetés dans la salle, au XIII° Salon de la Lumière, Paris 1936 


ger la mise au point et ils permettaient de 
projeter plusieurs images statiques cu mo- 
biles en superposition. On dispose aussi d'un 
mécanisme permettant des effets de « fondu » 
comme il est utilisé au cinéma. Plus récem- 
ment, des progrès extraordinaires ont été 
réalisés durant la guerre dans le développe- 
ment des projecteurs, et les lampes à vapeur 
de mercure ainsi que celles au circonium 
produisent un point lumineux d'une intensité 
inégalée jusqu'ici. 

Bien que cette technique de production 
scénique en soit encore à ses débuts, elle a 
déjà prouvé ses possibilités d'économie et 
d'adaptation à presque toutes les exigences 
scéniques. 

On peut l'utiliser avec ou sans décors bâtis 
ou peints, pour de grands paysages panora- 
miques, en des sujets restreints, pour des 
images fixes ou mobiles. À l'aide de plaques 
photographiées ou peintes, on peut avec une 
grande précision faire ressortir des sujets 
réalistes, des dessins abstraits ou des fonds 
de fresques. Cette méthode ne limite le style 
de la mise en scène en aucune manière, et 
un de ses principaux mérites est la facilité 
et l'exactitude avec laquelle l'œuvre origi- 
nale d'un artiste est aisément transportée sur 
la scène. L'artiste peut même peindre la 
plaque et contrôler lui-même sa mise au 
point. Le coût de toute l'installation est insi. 
gnifiant. Le personnel nécessaire est limité 
et les images sont projetées, arrêtées et chan- 
gées instantanément en cbaissant une ma- 
nette. Dans une production en costumes mo- 
dernes de « Jules César » de Shakespeare au 
« Théâtre de Sa Majesté» à Londres, en 
1939, douze scènes différentes furent proje- 
tées. Parmi celles-ci de larges panoramas 
urbains symbolisant Rome, changeaient du 
jour au soir, puis à la nuit, passaient de la 
pluie et l'orage à un beau clair de lune. On 
voyait le jardin de Brutus, l'intimité du 
bureau de César, de vastes salles représen- 
tant le Capitole, des quartiers de Rome pre- 
nant feu, d'austères paysages alpins et 
l'horreur d'un champ de bataille moderne. 
Bien que la grande scène de ce vieux théé- 
tre n'ait nullement été équipée en vue de 
cette technique et que les machines et les 
accessoires aient dû être improvisés, la 
piece donna l'impression d'une grande splen- 
deur scénique. 

Les décors coûtèrent exactement 168 livres 
Car on avait seulement besoin d'un escalier 
mobile avec deux plateformes et 50 plaques 
de verre. Tandis que des décors ordinaires 
qui auraient été beaucoup moins efficaces, 
auraient coûté plus de 4.000 livres ! 

: L'invention du cyclorama avec son nouvel 
éclairage et son équipement de projection a 
non seulement introduit une nouvelle techni- 
que de mise en scène mais encore a boule- 


versé notre conception des problèmes archi- 
tecturaux et de la construction des bâtiments 
adaptés à la nouvelle fonction sociale du 
théâtre moderne. Quand on ajoute le cyclo- 
rama à la scène ordinaire, les cintres avec 
leur appareillage mécanique s'étendant de 
chaque côté et derrière la scène deviennent 
périmés, et dans la plupart des cas inutili- 
sables. Car de larges pans de décors sus- 
pendus sont inutiles, et même dans des pièces 
d'un genre conventionnel ce qui reste de 
parties peintes et construites peuvent plus 
facilement être déplacées horizontalement ou 
vers les dessous. 

Ainsi donc il n'y a plus aucune raison 
valable pour garder l'étroit cadre de scène 
qui resserre le bâtiment en taille de guêpe. 
Les causes d'incendie disparaissent ainsi que 
presque tous les dispositifs de süreté, le 
rideau de fer est désormais inutile. 

La voie est maintenant ouverte à la réu- 
nion de la salle avec la scène. 

Bien entendu les possibilités tentantes de 
ces innovations ont été vite reconnues et un 
grand nombre de projets sont basés sur le 
parti de «la scène ouverte ». 

Les initiatives artistiques de cette généra- 
tion sont devenues vacillantes et incertaines. 
On a fait pzu de progrès vers une entente 
sur les moyens fondamentaux d'expression, 
mais tout le monde réalise plus ou moins 
consciemment que toute expression artistique 
de nos jours doit tenir compte des facteurs 
sociaux et au moins essayer de rétablir un 
contact direct avec la communauté. Ce n'est 
donc pas par hasard que depuis 1920, le 
théâtre a fait partout de nombreux efforts 
pour sortir de sa routine, essayant de quit- 
ter le < cadre de scène» pour aller vers le 
public. Ces efforts se sont localisés plus par- 
ticulièrement dans les pays où les traditions 
théâtrales sont moins fermement établies et 
où on estplus facilement enclin à se livrer à 
des expériences comme à New-York, à Berlin 
avant le régime nazi et à Moscou. Des inter- 
prétations scéniques et dramatiques défièrent 
les réactions du public presque agressivement 
en comparaison avec la froideur de la scène 
au XIX*® siècle. On ne peut nier que la 
technique de la production cinématographique 
ait déplacé les standards pour les masses 
de population urbaine. Elles comparent les 
prix d'admission plus bas, le confort plus 
grand, le réalisme photographique du cinéma 
et la facilité de recourir au Gros Plan pour 
définir les caractères, avec des moyens 
d'expression plus artificiels offerts à un prix 
deux ou trois fois plus élevé. Mais puisque 
c'est parmi ce public urbain que le théâtre 
doit aussi recruter ses spectateurs, il com- 
mence à apprendre à se défendre avec les 
moyens qui lui sont propres et il essaye 
d'utiliser la présence physique des acteurs 
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pour s'adresser directement au public et pour 
lui soumettre le thème de l'action comme un 
problème à résoudre sur place et en commun. 
Ce moyen a déjà prouvé son efficacité. 


On a pu voir que le drame classique lui- 
même pouvait aussi se plier fort bien à un 
contact direct aussi violent et aussi captivant 
avec le public. Le drame contemporain bien 
que très différent ne cache pas qu'il est 
déterminé à exiger une réaction du public 
moderne dont l'attitude évasive et indiffé- 
rente est encouragée par le cinéma où l'on 
peut entrer et sortir sans que personne ne 
vous remarque. 


Le type de scène ouverte du théâtre mo- 
derne est la réalisation évidente de la nou- 
velle conception. Sa forme même, combinant 
orchestre et scène en un espace commun, 
aide à renforcer chez les acteurs et chez les 
spectateurs le sentiment d'unité. Les cintres 
ont disparu. La supermécanisation a cédé la 
place à un équipement moderne qui éclaire, 
projette dans de larges espaces, et anime 
les quelques petits morceaux de décors qui 
ont subsisté. L'équipement et les opérateurs 
ont abandonné la scène pour les dessous et 
le plafond de la salle, laissant le plateau 
complètement aux acteurs. Un cyclorama fixe 
confondu avec le mur du fond entoure toute 
la scène et se termine autour de l'orchestre 
faisant corps avec les parois latérales de la 
scène. En fait on a mené l'idée de la cons- 
truction à scène ouverte à sa conclusion 
logique ;: la scène entoure le public en un 
demi-cercle, l'amenant au cœur même de 
l'action, et en tous cas l'enveloppant avec 
le décor projeté. 

On peut utiliser ce grand espace soit en 
entier ou en plusieurs parties éclairées une 
à une pour les scènes successives, ou bien 
en montrant une pièce fermée plus petite et 
plus intime sur une des plateformes montée 
des dessous, placée au milieu d'un décor 
projeté, ou contre un fond neutre ou foncé. 


On fait tourner horizontalement les parties 
de décors où les accessoires sont déplacés 


EX HAUT : La Coupole Fortuny a fortement 
contribué au développement des effets de 
lumière sur la scène. 

EX Bas Installation des appareils de 
projections pour un cyclorama. 
Dans le cas de scène totalement ouverte, 
les appareils de projection seraient placés 
dans une galerie aménagée dans le plafond 
de la salle même. 


O\ 


sur des plateformes, ou bien on les dirige 
vers le haut ou vers le bas, pendant que 1: 
scène est momentanément plongée dans 
l'obscurité, tout cela sans fermer le rideau, 
et avant que la scène suivante avec son 
image projetée ne commence. Les change- 
ments de scène sont donc instantanés et 
l'armée de machinistes a été remplacée par 
quelques assistants spécialement entraînés 
qui travaillent au-dessus, derrière ou sous 
la scène. 

Les avantages économiques du système 
de la scène ouverte, qu'il s'agisse de la mise 
de fond pour la construction d'un tel théâtre 
et des dépenses nécessaires à la marche 
(frais généraux) ou du coût de chaque pro- 
duction prise individuellement, sont si évi- 
dents qu'il n'est pas nécessaire d'en discuter 
plus avant. 

Ce fait peut décider de la survivance de 
nombreux théâtres qui ont livré une ba‘aille 
perdue d'avance en essayant d'entrer en 
compétition avec le cinéma et autres attrac- 
tions pour attirer leur clientèle locale, malgré 
le lourd handicap de frais généraux exces- 
sifs. La tentation sera grande d'utiliser les 
méthodes de construction et de production 
du type de théâtre à scène ouverte, pour de 
grands édifices abritant 5.000 spectateurs qui 
viendront voir des opérettes à grand spec- 
tacle. Cela sera efficace et le théâtre réclame 
aussi de telles initiatives. Mais le besoin se 
fait surtout sentir de théâtres contenant 800 à 
1.000 personnes pour les communautés petites 
et moyennes, auxquelles ce genre de cons- 
truction semble particulièrement adapté pour 
des raisons sociales, artistiques et économi- 
ques. Ces théâtres obtiendront ainsi un maté- 
riel peu coûteux et assez adaptable pour 
durer, qui leur permettra d'adhérer à une 
politique stable, capable d'attirer et de. rete- 
nir une clientèle fidèle. 

Si le théâtre peut ainsi devenir un centre 
intellectuel permanent et matériellement équi- 
libré de la communauté, il pourra remplir 
un rôle social nouveau et d'une grande 
portée. 





La suppression des frises et des portants 
est une première étape vers la technique 
des scènes ouvertes. 

EX HAUT : Les frises sont remplacées par 

une coupole ou par un cyclorama. 


Ex Bas : L’élargissement de l'horizon par 


la suppression des portants. 





2 spots très fréquen 
ment employés. 
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« 
Un appareil à nuages 
< à 
(système allemand). 
< Idem. 


Er Coupe sur un appareil 


PEL 2 ; à de 
+ à nuages équipé par une 
| lampe à incandescence. 
fl 
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Un appareil à nuages 
(système français) 


Un appareil à effets 
(projections en mouve- 
ment) utilisé pour les 
effets d’eau courante 
Le même dispositif est 
également utilisable 
pour les effets de mer, 
d'éclairs, étoiles, etc, 
ou compositions abstrai- 
tes simples 


Un appareil à effets 
(projections en mouve- 
ment) utilisé pour les ef- 
fets de flammes, neige, 
bluie, etc. Le même 
+ dispositif est également 
utili able pour certains 
effets de nuages, fu- 
mées, etc, où compo- 
sitions abstraites super 
posées. 


- Un projecteur de décors. 


Les documents 6, 7, 8,9, 
sont des documents 
Clémançon. 
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THÉATRE 


De temps à autre le théâtre britannique 
rejette son lourd et volumineux manteau de 
traditions pour poser les bases d'une nouvelle 
aventure dans le monde du théâtre. Quelle 
que soit l'expérience tentée, elle se révèle 
presque invariablement comme importante, 
audacieuse et entreprise avec compétence. 

Bien qu'il semble quelque peu ironique de 
penser que ce théâtre sera peut-être construit 
avec les tissus peluchés et les nombreuses 
dorures de Sir Edward Luyten, prévues pour 
la restauration de Covent Garden, il n'en 
est pas moins le témoignage d'un esprit ou- 
vert qui respecte à la fois les nouvelles 
inventions et la tradition immuable pour ce 
qu'elles valent chacune quant au fond. Jac- 
ques et Béatrice de Leon, fondateurs et pro- 
Priétaires du théâtre «Q» sont parmi les 
quelques directeurs artistiques qui allient 
avec succès l'art et l'imagination à un juge- 
ment sain et à une véritable connaissance 


COMMUNAUTAIRE 


HERMANN HERREY, ARCHITECTE 


du monde des affaires. Dès 1939 leur < quar- 
tier général», une salle de danse remise à 
neuf, située dans l'un des faubourgs de la 
ville s'était révélé mécaniquement incapable 
de répondre aux exigences des techniques 
modernes de la scène, des types de cons- 
truction et des conditions des licences exi- 
gées. Le plan du théâtre communautaire 
entièrement élaboré par l'architecte, pro- 
pose un bâtiment entièrement neuf rem- 
plaçant deux projets antérieurs dont l'un 
gardait quelques éléments de l'ancien théâtre. 

Situé dans un quartier résidentiel présen- 
tant peu de distractions, près de Kew-Garden, 
le théâtre possède une clientèle locale fidèle 
et enthousiaste qui constitue la majeure par- 
tie de ses revenus. C'est pour cette raison 
que ce bâtiment a été conçu de manière à 
réunir dans ses murs un théâtre et un centre 
communautaire, celui-ci répondant à l'ébauche 
très poussée qui en avait été faite dans le 


THEATRES 





EN ANGLETERRE 


bâtiment précédent. A vrai dire le théâtre 
Q est pour le centre dramatique du West-End 
ce que New-Heaven ou Philadelphie sont 
pour Broadway un théâtre d'essai. Par 
suite des changements rapides et de la 
grande diversité des productions au théâtre 
Q, une des conditions essentielles du bâti- 
ment doit en être sa très grande flexibilité. 

Le bâtiment visible de deux rues, dont le 
Chiswick High Road, est surmonté d'un im- 
mense écran sur lequel sera projeté le titre 
du spectacle. 

Le plan n'établit aucune division entre les 
deux principales fonctions du bâtiment. Au 
rez-de-chaussée, toutes les pièces et issues 
destinées à assurer l'exploitation du bâti- 
ment se trouvent disposées le long du mur 
diagonal de droite. L'entrée principale abritée 
par un auvent flanqué de boutiques se trouve 
située légèrement en arrière du milieu de la 
façade. Une entrée secondaire immédiatement 


37 





L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 23 


à 
à 


droite de la précédente conduit directement 
un escalier menant aux pièces du club et 
à l'auditorium du second étage. Le hall spa- 
cieux et de forme irrégulière comprend un 
bar, un salon de thé, une salle de danse 
avec emplacement pour orchestre ainsi qu'un 
restaurant. L'emplacement de tous ces diffé- 
rents aménagements au centre du plancher 
plutôt que le long du mur permet de circuler 
autour et entre les différentes divisions, ce 
qui donne l'illusion de grands espaces. Face 
à l'entrée principale se trouvent les guichets 
de vente des billets, le bureau du directeur 
ainsi qu'un fumoir, des salons d'exposition 
et des salles de jeu destinés à être utilisés 
durant les entractes, ou à des manifestations 
autres que théâtrales. 

L'espace, qui, à l'étage supérieur corres- 
pond à l'auditorium et aux diverses scènes 






PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 
1. Entrée principale ; 2. Magasins ; 3. Entrée du Club; 4 Foyer ; be 


est en majeure partie occupé par les diffé- 
rents mécanismes de la scène et magasins 
propres au théâtre. Le point le plus éloigné 
jusqu'où le public peut pénétrer à cet étage, 
est le vestiaire situé dans le coin droit de 
l'extrémité du hall. 

Les pièces communautaires les plus impor- 
tantes se trouvent situées au deuxième étage 
bien que l'auditorium, les scènes et les cou- 
lisses en arrière des scènes occupent plus 
de la moitié de l'espace disponible. Au lieu 
d'un hall ouvert comme celui du rez-de-chaus- 
sée, l'espace correspondant à cet étage a été 
fort ingénieusement divisé en salles de clubs 
réservées aux deux sexes, en salle de lecture, 
en bar et en salon de thé. L'espace réservé 
aux promeneurs est limité à un couloir ouvert 
qui s'incurve le long du mur extérieur de 
l'auditorium. 


5. Direction location ; 6. Vitrines ; 7. Salle de jeux ; 8. Bar ; 0. Salon de 
thé ; 10. Piste de danse ; 11. Restaurant ; 12. Entrée du restaurant : 
13. Office ; 14. Toilettes; 15. Escalier du public; 16. Vestiaires ; 
17. Magasins pour plate-forme de décors et accessoires ; 18. Ascenseurs 
(monte plates-formes) de la scène extérieure ; 19. Galeries supendues pour 
accès aux ascenceurs des plates-formes de la scène extérieure ; 20. Portes 
de sûreté (sorties de secours) ; 21. Accès à l'atelier ; 22. Machinerie du 
rideau résistant au feu; 23. Magasins et atelier ; 24. Ascenseurs pour 
décors et accessoires ; 25. Entrée ; 26. Gardien cabine téléphonique ; 
27. Menuisier ; 28. Atelier de peinture. 


ANNEXES. — EX Haur : 1. Lavabos ; 2. Passage ouvert vers les gale- 
ries ; 3. Décors et accessoires ; 4. Eclairage naturel ; 5. Passage ; 6. Loges 
avec douches. EX Bas : 1. Chauffage central et eau chaude ; 2. Transfor- 


mateur ; 3. Tableau électrique ; 4. Machiniste : 5. Atelier d'électricité. 





L'ingéniosité de la conception de l’audite 
rium provient du désir de l'architecte et dr 
propriétaire de construire un théâtre répon:- 
dant aux aspirations d'un public devenan 
tous les jours un peu plus habitué aux effets 
de scène compliqués et psychologiques du 
monde cinématographique. 

La forme circulaire de l'auditorium ajoute 
de la perspective aux images projetées e! 
l'impression d'effet enveloppant qui en ré- 
sulte, donne au spectateur l'idée d'une parti- 
cipation plus grande à l'action. 

Le fait que les pièces du théâtre Q sont 
souvent vendues à des théâtres plus impor- 
tants indique que ce théâtre répond aux con- 
ditions les plus difficiles du West End. Une 
exploitation efficace et peu coûteuse du bâti. 
ment devient essentielle afin de réduire les 
investissements de capitaux dans la produc- 
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QUATRE 


DISPOSITIONS 
DE LA SCENE À 


1. Utilisation simultanée de 
plantations sur les scènes c 
intéricure et extérieure. On 45 ÆÈ 

s e 1 s RSS 
notera les plates-formes élé- AR 
vatrices employées pour les 
changements de décors sur NN 


la scène extérieure. 
2. La coupole cyclorama. 
dos au public, employée 
comme partie de la scène 
extérieure. 
3 Scène extérieure prépa- 
rée pour utilisation indé- 
pendante. Des cloisons cou- 
lissantes ferment l'ouver- 
ture de la scène intérieure. 
4. Utilisation de la scène 
intérieure seule, avec sc 
deux étages. 


$ 


PLAN DE L'ÉTAGE & 
21. Salon de thé-Bar ; 28. Foyer ; 30. Bi- k 
bliothèque. Salle de lecture ; 31. Salle du S 


Club (hommes) ; 31. Grande salle du Club : 
musique de chambre, variétés, conférences ; 
32. Salle du Club (femmes) ; 34. Lavabos ; 
35. Auditorium ; 36. Appareil à nuages ; 37. 
Cabines de projection; 38. Scène intérieure; 
30 Eléments mobiles d'avant-scène ; 40. Pla- 
leau ; 41. Rideau de sécurité résistant au 
Jeu ; 42. Service d'arrière-scène avec galc- 
ries auxiliaires au-dessus ; 44. Ateliers et 
magasins auxiliaires ; 45. Lavabos ; 46. Lo- 
ges d'artistes ; 47. Ascenseurs de Service 
hour accès aux décors et plates-formes ; 
48. Atelier de peinture. 






tion initiale. Il est évident que cette dernière 
condition a joué un rôle important dans 
l'évolution du plan de construction. Les possi- 
bilités que le théâtre ouvre aux acteurs et 
directeurs sont aussi importantes que les 
bases économiques sur lesquelles il fonc- 
tionne. 

La caractéristique la plus remarquable du 
théâtre Q proprement dit, est ce que l'on 
appelle sa «scène extérieure » entourant en 
demi cercle l'espace réservé aux places 
assises. Elle exprime le désir de l'architecte 
d'augmenter les rapports directs entre le 
public et le spectacle. 

Cette scène extérieure semi-circulaire ainsi 
que la petite scène intérieure donnent une 
flexibilité de production pratiquement incon- 
nue dans de plus petits théâtres et peuvent 
être utilisées séparément ou ensemble. La 
scène extérieure comprend quatre ascenseurs 
de plateforme sur lesquels les décors peu- 
vent être montés totalement ou en partie, les 
différentes pièces les composant provenant 
des magasins en sous-sol. La scène inté- 
rieure tournante possède deux étages, chacun 
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1. Scène intérieure avec Ses deux plateaux superposés composés chacun de six secteurs ; 
2. Préparation d'une mise en scène avec secteurs surélevés et secteurs abaissés ; 3. La coupole 
tournant en même temps que la scène qu'elle va dissimuler à l'auditoire ; 4. La coupole, dos au 
public, cache le changement de décors ; 3. La scène réapparaît avec mise en scène complète ; 
6. Vue en arrachement avec préparation de cinq scènes différentes simultanées ; 


7. Vue en 
arrachement de la structure de la scène intérieure. 





1. Appareil à projection de nuages en mou- 
vement ; 2. Lanternes de projection fixe ; 
3. Projecteur à arc ; 3. À Lanterne de ciné- 
ma ; 4. Projecteur de lumière ; 5. Spot 
ou projecteur de poursuite ; 6. Spot ou pro- 
jecteur de poursuite ; 7. Réflecteurs ; 8., 
9. et 10. Appareils d'éclairage de l'aire de 
jeu ; 11. Lanternes d'horizon ; 12 Lanter- 
nes d'horizon ; 13. Spot ou projecteur de 
poursuite ; 14. Projecteur à changement de 
couleurs, commandé à distance. 
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comprenant 6 sections en forme de quartiers 
de gâteaux et qui peuvent être montés sépa- 
rément ou ensemble. Puisque chaque section 
permet le montage de petits décors, il est 
possible d'en préparer 12 avant chaque 
séance. Le changement de décor est effectué 
en tournant la scène jusqu'à ce que le décor 
voulu se trouve en face des spectateurs. Une 
coupole de cyclorama ouverte sur un côté 
couvre la scène intérieure. Suspendue à des 
rails elle tourne indépendamment de la 
scène, sert de rideau de théâtre pendant les 
changements de décor. 

Lorsque le théâtre est ouvert, l'intérieur de 
la coupole peut être utilisé comme toile de 
fond neutre pour les décors conventionnels 
ou comme écran pour un décor projeté. 
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COUPE LONGITUDINALE 


1. Vue en coupe du Club - Restaurant - Salon de thé ; 2. Escalier conduisant 
à l'étage supérieur du Club ; 3. Jardin situé sur le toit du Club ; 4. Boutiques 
à louer ; 5. Ecran de projection extérieur ; 6. Appareil cinématographique ; 
7. Appareil à nuages ; 8. Plafond acoustique ; 9. Paroi cyclorama extéricure 
à la scène ; 10. Auditorium ; 11. Magasins pour décors et accessoires ; 
12. Fosse d'orchestre (facultative) ; 13. Ascenseur pour la double scène 
tournante ; 14. Plateau tournant inférieur ; 15. Plateau tournant supérieur. 
A droite surélevée : Plate-forme du chef électricien ; 16. Rideau résistant 
au feu ; 17. Pont de projection ; 18. Ciel ouvert et ventilation ; 19. Coupole 
de cyclorama enveloppant la scène ; 20. Pont inférieur pour éclairage et pro- 
jection sur partie extéricure à la scène ; 21. Arrière-scène ; 22. Loges. 
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L'arrière de la scène est occupé en grande 
partie par les loges, les ateliers et bureaux 
des techniciens. Cet espace est relié à la 
scène extérieure par des corridors longeant 
la scène intérieure. 

Les sièges individuels du théâtre Q sont 
montés sur des bases pivotantes, aussi quel 
que soit le prix que le spectateur paye pour 
son billet, il voit la scène tout entière de 
n'importe quel endroit de l'amphithéâtre. Les 
têtes des autres spectateurs sont toujours en 
dessous de la ligne de vision puisque le plan- 
cher de l'auditorium est légèrement convexe 
et que les extrémités de la scène extérieure 
sont bâties en escalier. La salle est prévue 
pour 1.000 à 1.200 personnes. Les plans pré- 
voient que les dix premiers rangs de l'or- 
chestre pourront être remplacés par une pro- 
longation amovible de la scène extérieure 
quand l'on désire se servir de la scène pour 
y donner un banquet, un bal ou y tenir d'au- 
tres réunions. 

Une autre caractéristique importante de 
cette construction est la suppression de toute 
la tringlerie qui est généralement ce qui 
coûte le plus cher dans un théâtre. Son 
absence est compensée par une possibilité de 


| COUPE : VUE D'ENSEMBLE DU BATIMENT 
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manutention unique du dispositif scénique. 
Au lieu des toiles de fond particulièrement 
lourdes suspendues en un ciel tout hérissé 
de barres de fer au-dessus de la scène, les 
décors non utilisés au théâtre Q sont assem- 
blés, démontés et emmagasinés soit dans les 
sous-sols, soit dans les coulisses. En dehors 
de l'exploitation qui devient ainsi plus facile, 
la suppression de tout ce dispositif compliqué 
simplifie la construction, réduit les frais et 
les mesures antifeu à adopter. Un rideau de 
fer sépare la scène intérieure de la scène 
extérieure et de l'auditorium. Puisque la loi 
exige qu'un tel rideau descende sous l'action 
de son propre poids, Herrey a conçu un écran 
rigide cylindrique dont les deux moitiés glis- 
sent le long de tringles fendues. Lorsqu'il 
est ouvert le rideau se projette au-dessus du 
toit de la partie théâtre du bâtiment et sem- 
ble être un élément structural de la cons- 
truction. 

Deux portiques croisés de béton armé cons- 
tituent l'élément portant essentiel de l'ossa- 
ture. D'ailleurs en raison de la forme et de 
la dimension des locaux réservés au public, 
les colonnes de l'ossature visibles font effec- 
tivement partie de l'architecture des salles. 
L'art des décors projetés, encore trop peu 
répandu, est capabie de produire des effets 
infiniment plus agréables et subjectifs que 
l'atmosphère habituelle créée par la lumière 
et les toiles peintes, mais pour tirer pleine- 
ment avantage de ses diverses graduations 
et subtilités psychologiques, il est nécessaire 
de faire appel à un matériel relativement 
compliqué de projection et d'éclairage. Il est 
infiniment plus compliqué de projeter correc- 
tement un décor que de glisser une plaque 
de verre colorée dans un projecteur. Par 
exemple un appareil spécial suspendu au 
milieu de l'auditorium comme un microphone 
de concert est utilisé uniquement pour créer 
l'impression des mouvements des nuages sous 
leurs différents effets de lumière. Cet appa- 
reil est le seul que les spectateurs puissent 
voir. Situés sur des passerelles mobiles, ca- 
chés au-d=ssus du plafond acoustique, se 
trouvent deux appareils pour la projection 
de décor sur la scène intérieure et 7 appa- 
reils pour la projection de décor sur la scène 
extérieure. 

La plus grande partie de l'éclairage y 
compris l'éclairage par spots est assuré d'em- 
placements situés le long de ces passerelles. 
Situé à l'endroit habituel, au-dessus et der- 
rière les spectateurs, se trouve un appareil 
de projection cinématographique ainsi que le 
matériel d'éclairage supplémentaire. Alors 
que les décors projetés s'ils sont habilement 
utilisés peuvent en eux-mêmes être très effi- 
caces, si leur utilisation est habilement con- 
çue, ils se confondent et ajoutent leurs effets 
aux moyens habitu2ls et en deviennent par- 
faitement indiscernables. 





























CONCEPTIONS NOUVELLES 


On admet généralement que la lumière, sa 

distribution, son dosage, sont des éléments 
fondamentaux qui interviennent à la base 
d'un projet de salle de spectacles. 
Et cela englobe la projection avec tous les 
contrastes dans l'espace, la gradation avec 
tous les contrastes dans le temps, et la cou- 
leur dont les dimensions étendent la portée 
de l'espace et du temps. 

Les techniques de la lumière sont suscep- 
tibles de dicter le parti d'une salle de spec- 
tacles, qu'il s'agisse de Théâtre, de Cinéma 
ou de Concerts. 

Certains exemples donnés dans cette Revue 
même, pourraient servir de témoins avancés, 
mais il en est d'autres qui sont à une échelle 
d'application plus générale et immédiate. 

La Commission Internationale de l'Eclairage 
(C.LE.) est le grand organisme qui coordonne 
les travaux les plus récents, et dont les Con- 
grès qui se sont tenus à Scheveninge (Hol- 
lande) en 1939, et à Paris en juillet dernier, 
nous permettent de faire le point. 

En France, le Comité d'Etudes des Salles 
de spectacles — Section du Comité Français 
de l'Eclairage — sous la direction de M. 
J. Boski, a présenté au dernier Congrès, les 
rapports de MM. J. Vivié, Coupry et G. Le- 
blanc, dont nous extrayons ce qui touche 
plus particulièrement à l'Architecture. 


ECLAIRAGES SCENIQUES ET PROJEC 
TION CINEMATOGRAPHIQUE : Ils s'appli- 
quent non seulement à la scène ou à l'écran, 
mais à la salle. 


La salle : On dira peut-être : l'Architecte 
construit la Salle et ensuite il l'éclaire, mais 
on n'appelle pas le maçon pour faire les 
fenêtres après que la maison est construite. 

L'exemple d'un grand projet — celui du 
Community Theater — pourrait illustrer ce 
rôle de la lumière dans la conception d'une 
salle moderne, mais d'autres exemples plus 
anciens apportent leur appui à cette thèse 
du rôle primordial de la lumière, que vien- 
nent souligner les plus récents travaux de 
l'éclairagisme. 

On se souvient des projections développées 
sur les parois latérales de la salle, lors de 
l'inauguration du Cinéma Normandie. Elles 
réservaient, dans l'angle de vision périphé- 
rique, ce dosage de lumière latérale, sans 
lequel il est tout à fait inutile de vouloir 
parler de contrastes « justes » ou de couleurs 
« naturelles ». 

L'écran Kolorig fait apparaitre ce soin de 
réserver autour de la surface observée 
(l'image du film), une plage de comparaison 
qui peut accentuer ou atténuer à volonté les 
valeurs et les nuances des images projetées. 

Les essais de salles dans lesquelles l'éclai- 
rage est maintenu, mais «dosé », pendant 
le spectacle, procèdent des mêmes principes. 

L'influence de l'entourage joue suivant des 
lois qu'on ignore encore en partie, mais sur 
lesquelles est attiré: toujours davantage l'at- 
tention des Constructeurs et des Architectes. 
Une plaquette récente du Docteur Kellersohn, 
qui constitue le premier fascicule des Cahiers 


de l'Eclairage édités par la Revue Lux, vient 
d'apporter une analyse documentée sur ce 
sujet. 

Cherchons à résumer en quoi ces manifes- 
tations de la lumière dans le spectacle, influe- 
ront sur la conception de la Salle. 

Elles incitent à « dégager » les murs laté- 
raux, donc à supprimer certaines avancées 
latérales de balcons. 

On transfère l'intérêt du plafond des salles 
anciennes aux faces latérales des salles nou- 
velles, qui seront conditionnées pour recevoir 
les logements des projecteurs. 

Mais d'autres conclusions pourraient éga- 
lement en être tirézs. Les premiers rangs 
voient l'écran sous 40 à 50°. La correction 
périphérique utile n'est sans doute pas la 
même que celle nécessitée par l'observation 
d'un écran sous 10 à 12°, observation qui 
correspond à la position des spectateurs les 
plus éloignés. 





1. Angles d'observation d'une projection 
cinématographique. 


L'Eclairagiste pourrait soumettre dès main- 
tenant à l'Architecte ce problème d'un con- 
ditionnement lumineux des parois de la salle, 
qui pourrait être différent pour les catégories 
successives de spectateurs. 

La projection cinématographique impose 
évidemment une Architecture. Un dispositif, 
comme celui du système Kolorig, s'accom- 
mode particulièrement bien d'une projection 
perpendiculaire à l'écran. Ainsi, une concep- 
tion issue d'une technique d'éclairagisme, 
amène à prévoir dans le gros-œuvre, une 
disposition particulière. 


L'avant-scène : L'éclairage de l'avant- 
scène est un point spécialement délicat. Il 
est résolu en partie au Music-Hall, par les 
projecteurs de salles, pour lesquels les théà- 
tres les plus modernes ne craignent pas de 
construire les logements nécessaires dans la 
saillie des balcons, ainsi que — toujours 
dans le gros œuvre — les cabines de pla- 
fond ou cabines latérales. 

Le problème est plus délicat lorsqu'il s'agit 
de théâtres où se donnent des concerts. On 
se trouve généralement dans une impasse, 
et l'on n'en sortira que le jour où l'Archi- 
tecture elle-même aura donné la solution. 

Dans une grande sall: parisienne, on a 
éliminé successivement pour les concerts, les 
divers projecteurs de la salle, ceux du pla- 
fonnier central étant inesthétiques et les au- 
tres étant trop éblouissants pour les musi- 
ciens qui n'y sont pas habitués. 
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2. Une salle de Sociétés 
à Mortagne-au-Perche (1948) 
La coordination des Eclairages du Tabs 
et de la courbe haute de l'Avant-Scène est 
réglée depuis le jeu d'orgue, par postes 
distincts ou sur gradateur. 


L'éclairage de l'avant-scène est alors réa- 
lisé au moyen de projecteurs encastrés dans 
le plafond de l'avant-scène. 





3. Eclairage d'avant-scènc. 


A défaut d'une rampe diffusante de faible 
brillance, on maintient un certain niveau 
d'éclairage dans la salle, pour atténuer l'et- 
{et désagréable de ce seu} éclairage vertical. 


DE L'ECLAIRAGE SCENIQUE 


Or, l'exécution de ces mesures partielles, 
souligne combien il eût été préférable d'ac- 
cuser délibérément un dispositif d'éclairage 
dans le parti architectural de l'avant-scène, 

— Soit par solution «à baldaquin» déri- 
vée peut-être d’une extension du décor et sur- 
plombant l'avant-scène à hauteur réduite, 

— Soit par solution de lampadaires ou 
luminaires spécialement étudiés pour faire 
corps avec l'architecture de l'avant-scène. 

Le rapport Rotter, sur l’évolution de l'éclai- 
rage de scène en Allemagne, présenté au 
Congrès de Scheveninge en 1939, signalait 
déjà que les résultats les plus satisfaisants 
seraient obtenus par l'installation d'une pas- 
serelle fixe dans la salle. 

Pourquoi n'en arriverait-on pas à un 
« jubé » moderne de nos salles qui s'allierait 
en mêm2 temps avec les tendances de la 
mise en scène contemporaine (jeu sur plans 
étagés, chœurs, décors simultanés) mais qui 
devrait réserver cependant les possibilités 
de la projection cinématographique. 





4. Notation de l'aspect d'un Décor. 


La commande de l'éclairage scénique : 


L'application récente du nouveau dispositif 
de gradation des sources fluorescentes (dont 
le principe pour l'incandescence a été pré- 
senté en France il y a plusieurs années) 
donne maintenant au jeu d'Orgue, la mai- 
trise de toutes les teintes et de toutes les 
intensités lumineuses d'une salle de spec- 
tacles. 


On cherche en même temps dans l'étude 
des éclairages de théâtre à tabler sur les 
flux lumineux plus que sur les watts ou les 
ampères. On peint un décor avec des 
« lumens ». 


Les flux lumineux dont on peut disposer 
sur la scène, ce sont aussi des longueurs 
d'onde dominantes avec certaines proportions 
de blanc. En ce sens, ce que les usagers du 
théâtre appellent ou ont appelé le «rose 
Mistinguett » ou le « bleu Jambon », on cher- 
che à l'enregistrer d'une façon plus précise 
dans le cadre du triangle des couleurs de 

la C.LE. 





Un nouveau dispositif de commande, le 
Sélecteur de teintes, permet d'appeler sur 
l'horizon, par une manœuvre unique, des 
mélanges délicats dont l'opérateur n'a plus 
à connaître les lois, mais qu'il lui suffit de 
régler seulement en intensité. 

L'utilisation de jeux électroniques permet 
parallèlement de reconsidérer l'aménagement 
et la disposition même des postes de com- 
mande. 

En même temps, le problème du repérage 
des divers éclairages utilisés au Spectacle, 
est poussé de telle sorte qu'une des recom- 
mandations adoptée au cours de la session 
de juillet, demande < que l'on procède, dans 
les divers pays, à des relevés de mises en 
scène dans lesquels l'Eclairage Scénique et 
l'aspect du décor soient notés, en tenant 
compte des moyens de spécification photo- 
métrique et colorimétrique recommandés par 
la C.LE.». 

Cette nouvelle position technique qui se 
rattache spécialement à l'éclairagisme et dont 
tout le sens apparait immédiatement dans 
le domaine de la décoration, peut avoir des 
influences directes sur le parti même d'un 
projet de salle de spectacles. 

Les valeurs extrêmes acceptables pour des 
décors lumineux, se trouveront elles aussi 
définies, alors qu'elles ne l'ont pas été vrai- 
ment jusqu'ici. Et de la notation des mises 
en scène pourront se dégager, dans un avenir 
qui n'est pas éloigné, certains principes 
même de la construction d'une salle. 


Georges LEBLANC, 
Architecte D.E.S.A., 





5. Tableau de commande d'un Sélecteur de 
teintes. Il est possible d'appeler par simple 
pression en un point de la carte des couleurs, 
un mélange de lumières de la nuance voulue, 
dont le dosage est « préfabriqué ». Ce dis- 
positif nouveau réalise une synthèse à la 
fois expressive et scientifique des mélanges 
trichromes ou quadrichromes de flux lumi- 
neux. Il s'inscrit dans le cadre du système 
XYZ de la Commission Internationale de 
l’Eclairage. 
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INCIDENCE DES RÉGLEMENTATIONS SUR LA 


Les salles de spectacles se sont largement 
développées avant qu'apparaissent les règle- 
ments de sécurité tels que nous les connais- 
sons actuellement. 

Les règlements s'appliquent à un patri- 
moine ancien, et dans l'esprit du Législateur 
a toujours subsisté cette idée qu'il fallait 
remédier aux dangers des théâtres « à l'ita- 
lienne » que nous a légués le XVIII siècle, 
et qui comportent encore généralement beau- 
coup de matériaux combustibles. 

Qu'on se souvienne du propos d'un ancien 
chef machiniste rapporté par Moynet : « Au- 
jourd'hui, je dors à peu près tranquille ; 
mais avec le maudit gaz, pendant trente-cinq 
ans de ma vie, je ne suis jamais venu pren- 
dre mon service au théâtre, sans me deman- 
der : N'est-ce pas ce soir que tout va 
flamber ! » 

Nous n'en sommes plus là, mais il reste que 
les salles sont marquées par cette appréhen- 
sion initiale, et l'on s'étonne du désir du 
législa*eur de pallier en partie par un règle- 
ment plus sévère, l'effet de négligences pos- 
sibles ou de contraventions éventuelles. 

Il n'en va pas ainsi des autres activités 
humaines où l'on attend le délit pour appli- 
quer des sanctions, et où, d'autre part, on 
accepte un coefficient de risque inhérent à 
toute entreprise (à défaut de quoi, bien des 
sports, l'aviation, et les transports eux-mêmes 
devraient être arrêtés). 

Enfin, les salles de spectacles offrent de 
vieilles caractéristiques, presque de vieilles 
«normes», auxquelles il était tentant d2 
fixer des servitudes développées à leur 
échelle. 

Mais aussi tous ces règlements ont formé 
un corset sur mesure à nos salles de 1900, 
et on a beau découper, retailler ce corset 
pour l'appliquer à nos théâtres modernes, 
c'est un peu le corset de nos grand-mères 
qu'on voudrait adapter à nos filles. Le décret 
du 7 février 41 nous donne bien des exemples 
des inconvénients qui en résultent. 

Heureusement, parallèlement à la refonte 
de cette réglementation entreprise depuis 
plusieurs années, des tendances nouvelles 
se dégagent, dont on peut espérer qu'elles 
aboutiront à refaire des mesures de sécurité, 
une fonction du risque, en quelque domaine 
qu'il soit, et uniquement une fonction du 
risque. 

1°) Le dispositif de sécurité le plus connu 
et qui constitue probablement la plus grosse 
servitude architecturale est le rideau de fer. 

On a tendance à dire maintenant « Rideau 
de Sécurité» car il n'exclut pas d'autres 
matériaux que le fer, l'amiante par exemple, 
mais amiante monté sur armature et devant 
pouvoir résister à de telles pressions qu'il 
s'agit dans tous les cas d'un équipement 
mécanique complexe. 

Or, ce rideau de sécurité a été fait à l'ori- 
gine pour fermer l'ouverture de scène et 
s'appliquer sur le gros cadre classique du 
théâtre traditionnel. 


Où en vient-on actuellement ? On cons- 


truit des cadres de scène... pour le rideau de 
fer, alors que l'évolution de la mise en scène 
voudrait nous entrainer, des scènes triparti- 
tes aux scènes <« dans la salle » (de Gémier 
au Cirquz d'Hiver, à Tabarin, en passant 
par le « Centre Kellermann ») à la scène 
ouverte. 

Certes, un compromis transitoire consiste 
à prévoir des « estrades » dont une réglemen- 
tation particulière conditionne les modalités 
d'installation. 


2°) Les scènes proprement dites (compor- 
tant un cadre) ont encore été classées par 
le décret du 7 février 1941 en l'° et 2° caté- 
gorie, suivant qu'elles étaient considérées 
comme plus ou moins dangereusss. 

Les critères du danger étaient jusqu'ici 
LA MACHINERIE ; LE CINTRE ; LE GRIL. 


Or, actuellement la technique de construc- 
tion moderne incite à reconsidérer ces élé- 
ments, quant à leur rôle réel pour la sécurité 
et une tendance s'affirme suivant laquelle 
la machinerie, au point de vue danger d'in- 
cendie, n'intervient plus, puisque réalisée en 
matériaux incombustibles. 

Le cintre : peut lui aussi plutôt être une 
garantie contre le danger. 

Le gril : c'est une sécurité, puisqu'il assure 
l'accès et le contrôle de la partie supérieure 
du théâtre au lieu de scellements invérifia- 
bles et inaccessibles. 

On constate donc un alissement logique 
vers des critères qui, s'ils sont discutables 
encore bien souvent, sont malgré tout plus 
judicieux et qui font appel à la notion des 
VOLUMES ET DES SURFACES. 

La répartition des volumes en hauteur, in- 
téresse le constructeur en premier lieu. 

Jusqu'ici une scène pour être « moins dan- 
gereuse » ne devait pas présenter une retom- 
bée de plus de 1 mètre entre l'ouverture du 
cadre et la partie la plus haute du plafond. 

Cette cote maxima qui cherchait en somme 
à limiter un certain volume de la scène, était 
en réalité sans effet, puisque l'ouverture de 
scène pouvait avoir n'importe quelles dimen- 
sions. 

Dans une scène au contraire où le volume 
total est limité, la retombée de 1 mètre peut 
devenir et tend à devenir un minimum. 

Une des principales préoccupations de la 
sécurité est en effet d'évacuer les fumées 
vers le haut de la scène, et il y a tout inté- 
rêt à ce que le volume constitué au-dessus 
de l'ouverture de scène, soit suffisant pour 
que, dans tous les cas, la fumée puisse im- 
médiatement y trouver une expansion. 

Dans certains cas, ce volume d'expansion 
pourra être prévu, s'il est besoin, en plus 
du volume normal de la scène dont la hau- 
teur utilisable sera limitée alors simplement 
par un faux gril. 


3°) Reste la question des « dessous » 

Les dessous semblent condamnés parce 
qu'ils servent trop souvent de « dépotoirs »… 
ou du moins, ils resteraient un critère de 
danger et ne seraient compatibles, du point 


de vue du législateur, qu'avec les scènes du 
type l'° catégorie. 

On condamne ainsi un dispositif qui n'est 
en soi aucunement en contradiction avec la 
sécurité, mais pour la seule raison qu'on en 
peut faire mauvais usage. 

Cela est assez grave pour la mise en scène, 
c'est grave aussi pour le législatif qui semble 
être contraint de remplacer la carence de 
l'exécutif par une aggravation des disposi- 
tions imposées. 

4°) Les estrades, d'après le texte de février 
41, sont limitées à 2 m. 50 de profondeur. 
De grandes salles ont obtenu immédiatement 
une dérogation, et la tendance à accorder 
aux estrades plus de latitude dans leurs di- 
mensions, semble se faire jour maintenant. 

Toutefois, il faudra attendre les nouveaux 
textes pour tabler sur ces possibilités plus 
larges. Elles sont aussi, dans certains cas, 
en liaison avec l'essor actuel des textiles 
incombustibles ou ininflammables par nature, 
qui permettent un équipement présentant des 
garanties de sécurité facilement contrôlables. 


CONCLUSION : 


Le cinéma pourrait nous fournir d'autres 
exemples de cette évolution d'une réglemen- 
tation qui peut avoir de fortes répercussions 
sur le gros œuvre. La cabine en particulier, 
local que l'on traitait jusqu'ici comme: une 
chambre, pourrait bien devenir une chemi- 
née, dans laquelle un incendie ne serait pas 
plus grave que le feu dans un fourneau. 

Reste à savoir quel sera le sort des petites 
salles ou salles de sociétés (foyers d'organis- 
mes sociaux, foyers ruraux, groupements 
d'étude d'art théâtral), dont le rôle est de 
premier plan au point de vue de l'Economie 
et de l'Education Nationales. Notre théâtre 
contemporain sort de ces groupements qui 
auraient été étouffés s'ils n’avaient pas vécu 
en marge des réglementations actuelles. 

11 semble cependant qu'apparaissent, pour 
les plateaux ne dépassant pas quelques 
dizaines de mètres carrés, des règles plus 
souples, qui tiennent compte par exemple de 
ce que la salle ne contiendra qu'un petit 
nombre de personnes. Il s'agit d'accorder des 
tolérances, non pour minimiser le but à attein- 
dre — la sécurité des personnes — mais 
pour faciliter les moyens qui permettent de 
la sauvegarder. 

On pourrait alors souhaïter que ce système 
de compensation ne s'arrête pas là. Des 
solutions hardies de constructeurs pourraient 
intervenir si un barème d'équivalences était 
défini entre rideaux de fer, matériaux utilisés, 
issues complémentaires, etc. Il est certain 
qu'un petit nombre de spectateurs est plus 
facile à évacuer qu'une foule, il est non 
moins certain qu'une surabondance de déga- 
gements (2 fois, 3 fois ou n fois les dégage- 
ments requis) dont le cas limite est le théâtre 
en plein air, joue dans le même sens. Il en 
est de même de toute mesure d'isolement ou 
d'éloignement entre scène et salle : Bikini 
n'avait pas de rideau de fer. 


G. LEBLANC. 


CONSTRUCTION DES SALILES DE SPFECTACILES 
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La machinerie moderne mé- 
tallique et propre, est 
entièrement extérieure au 
danger d'incendie. { 





La liberté d'une retom- 
bée de cadre peut répon- 
ire dans certains cas à 
les exigences techniques 
cn même temps qu'elle 
facilite la sécurité. 
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FORMULES POUR DETERMINER LES COTES D'UN TERRAIN A AFFECTER 
A UNE SALLE DE CINEMA EN FONCTION DU NOMBRE DE SPECTATEURS. 


LEGENDE : 


N = Nombre de spectateurs. 1 = Largeur de la salle. 

L = Longueur de la salle. S = L X 1 = Surface de la salle 
proprement dite. 

Sc 1 Surface de la scène et des loges en 1r° catégorie. 


Sc 2 = _— — 2e Est 


Sv Surface des foyers et vestibules à l'exclusion des accès lointains 
ou anormaux. 
T — Surface du terrain. 
I 
Rapport longueur largeur : 
3:1 
1>L — 
0 2 
il 
Surface de salle en fonction du nombre de 
spectateurs 
avec balcon N N 
= TS ë 
1 ù 1,5 
| N 
sans balcon N >S > — 
1,2 
II 
Rapport des surfaces scène et salle 
Salles 1re catégorie S ë s 
—— > Sc 1, >- 
2 3 
Salles 2 catégorie S s 
ions > Sc2 >- = 
3 4 


Salles 3: catégorie Sc 3 Z 0 
Nota. — La surface de l’estrade de 3° catégo- 
rie doit pouvoir être prise dans la surface de 
la salle prévue avec le rapport de moindre 
densité, formule II. 





IV S L S 
Rapport des surfaces vestibules et salle - > SV > — - 
4 8 
T = S + Sc + Sv non compris cours d'isolement, sorties de secours et 
accès anormalement longs d’où l'on déduit : 
V 


Surface des terrains à prévoir en fonction du nombre de spectateurs à 
admettre : 






Avec balcon Sans balcon 


Salles de 1re cat.ÏN X 0,97 
Salles de 2° cat.IN X 0,91 
Salles de 3° cat.IN X 0,75 








La salle de cinéma peut, dans certaines conditions, utili- 
ser des sous-sols.. voir Décret du 7-2-1941, 


Salle de moins de 500 places pouvant être établie au- 
dessous du niveau du sol extérieur (Art. 66, Décret du 
7-2-1941). 


(Exemple tiré de l'utilisation par Cinéac des sous-s0ls de 
l'Hôtel de Paris, boulevard de la Madeleine, Paris.) 
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La salle de cinéma s'accommode fort bien de terrains 


angulaires. Angle z 


60° (Exemple tiré des dis- 


positions du Cinéac à Lille). 
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La salle de cinéma s'accomode fort bien de dénivellations entre 
deux rues. 


Conditions déterminant la dénivellation maximum : 


Salles de moins de 800 places Hr <[ 8 m.) Art. 68 
— plus …— Hr e 6 m.\ Décret du 7-2-1941 


Salles de moins de 500 places h sans limitation. Art. 66. 


H 
he Art. 67. 
2 




















CONDITIONS DE SECURITE : Salles de 2.500 à 3.500 piaces. 
Ces salles doivent avoir à chaque étage, sur deux voies publiques 
de 15 m. de large et facultativement à la demande de la com- 
mision de sécurité sur une cour d'isolement accessible aux 
secours d'au moins 5 m. de large, des façades f, f” et 1” dont 
le total F sera proportionnel au nombre N de spectateurs sui- 
vant là formuie : 







Le rez-de-chaussée d’une salle de cinéma peut être établi 
au-dessus du niveau du sol extérieur. 






N — 500 mètres 

















100 


(Art. 11, Décret du 7-2-1941) 
” > Pour les salles de plus de 800 places Hr << 6 mètres 


_ moins _— Hr & 8 _ 
(Art. 68, Décret du 7-2-1941) 


(Exemple tiré des dispositions du « Club », rue Canebière, 
à Marseille.) 
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CONDITIONS DE SECURITE : Salles de 500 à 1.500 places. À 
Ces salles doivent avoir à chaque étage sur au moins une voie publique 
façade pourvue de baies correspondant à la salle ou à ses dépendancr: 
d’une largeur proportionnelle au nombre N de spectateurs suivant la forml 
N — 500 
F > 6 + -—— exprimé en mètres 
100 
art. 8, Décret du 7-2-1941. 


Exemple tiré des dispositions du « Cinéac », faubourg Saint-Honoré, Par 
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CONDITIONS DE SECURITE : Salles de 1.500 à 
2.500 places. 

Ces salles doivent avoir à chaque étage, sur une 
voie publique de 15 m. de large, ainsi que sur 
une autre voie publique ou une cour d’isoiement 
accessible aux voitures de secours d'au moins 
5 m. de large, des façades f et f’ dont le total 
F sera proportionnel au nombre N de specta- 
teurs suivant la formule : 














N — 500 






f+7=F>6 






100 
10, Décret du 7-2-1941. 





Art. 










.… Une fois passé le vestibule, le spectateur peut 
être amené fort loin jusqu'à la salle... 








Exemple tiré du cinéma « Normandie » à Paris 
(avenue des Champs-Elysées). 




























































Î 





lusqu'à ce jour, les salles de cinéma ont 
été créées sans règle apparente, en dehors 
m°me de tout planning commercial, parti- 
cuiièrement. 

Elles sont nées au hasard des initiatives 
privées. 

Elles ont utilisé des terrains nus ou d'an- 
ciennes parties d'immeubles. Elles ont évolué 
en même temps que la technique cinémato- 
graphique proprement dite, la plupart ayant 
vu le jour au temps du cinéma muet, se sont 
péniblement transformées. En réalité, à part 
quelques efforts d'ensemble faits par des 
firmes importantes telles que Gaumont, Pathé, 
Cinéac, ni les terrains, ni ies immeubles n'ont 
été directement appropriés à la destination 
voulue, c'est-à-dire celle de salles de pro- 
jection. 

Maintenant qu'en France l'occasion ‘va se 
présenter de refaire des quartiers entiers de 
villes neuves, maintenant que l'urbanisme 
est entré dans les mœurs et que le rôle de 
l'architecte urbaniste aura une influence sur 
le développement des cités, il est nécessaire 
de formuler quelques règles auxquelles on 
devra se rapporter pour la création éven- 
tuelle des salles, et concernant les trois 
points de vue suivants : 

A. Opportunité, nature et contenance des 
salles. 

B. Emplacement des salles dans la cité. 

C. Formes des terrains affectés aux salles, 
leur rendement et leur accès. 

À proprement parler, il ya deux sortes de 
salles de cinéma : 

a) Les salles spécialisées, dites d'exclusi- 
vité ou d'actualité, lesquelles ont un but bien 
défini. Pour les premières, présentation et 
lancement des films nouveaux; pour les 
secondes, utilisation du cinéma à des fins 
d'information. 

b) Les salles dites de quartier. 

Les salles de la première catégorie sont 
exceptionnelles, leur création n'est d'ailleurs 
valable que dans les quartiers centraux des 
très grandes villes, aussi n'offrent-elles pas 
d'intérêt pour notre étude : il n’y a pas de 
règles générales à émettre à leur sujet, leurs 
promoteurs sachant parfaitement les créer où 
il faut et quand il faut. 

L'autre genre de salle, dite « de quartier » 
(ou de province), poursuit des buts sociaux 
extrêmement intéressants, car en même temps 
que le délassement de l'homme, elle permet 
la divulgation d'œuvres artistiques, et la 
présentation d'auteurs et d'acteurs de talent 
à des masses de plus en plus nombreuses, 
contribuant ainsi à l'éducation populaire. 
C'est celle-là seule qu'il faut songer à mul- 
tiplier et à améliorer. 

À. Voici des règles concernant l'opportu- 
nité, la nature et la contenance des salles. 

Actuellement presque toutes les agglomé- 
rations françaises sont dotées d’un nombre 
de fauteuils allant de 6 à 9 % du chiffre 
de la population. Pour amener l'outillage 
cinématographique de la France au niveau 
de certains autres pays, il faudrait que ce 
nombre fut augmenté jusqu'à concurrence de 
15 %, notamment dans les petits centres. 

En effet, dans les petites agglomérations, 
et surtout dans les centres ruraux, les habi- 
tants ne peuvent aller au spectacle que les 
jours de fête ou de marché. Il importe que 
le nombre de fauteuils mis à leur disposition 
soit suffisant pour les satisfaire, à l'heure où 
ils se présentent, même si les salles doivent 
rester vides les autres jours de la semaine. 

De cette règle, on peut, en faisant « l'in- 
ventaire des existants », déduire le nombre 
de places qu'il sera nécessaire de créer 
dans chaque ville. 

Noter que dans l'inventaire en question il 
faudra tenir un compte sévère de la qualité 
des fauteuils offerts. On considérera comme 
nuls ceux qui se trouvent dans des salles 
mal équipées et dont il faut souhaiter la 
disparition. 

. Le défaut de qualité des salles est en effet, 
à la base de la réputation de mauvais goût 


LE CINEMA DANS LA CITÉ 


P. DE MONTAUT ET A GORSKA 


dont certains esthètes écrasent le cinéma, 
avec une apparente raison du reste. La 
mauvaise qualité d'une salle est en fait, une 
trahison pour l'œuvre qui y est projetée, et 
pour l'auteur qui doit attendre de cette 
œuvre un juste revenu. 

La mauvais: présentation de films parfai- 
tement joués et enregistrés chasse l'auditeur, 
entrave la propagation de l'œuvre dans le 
public, et diminue les recettes des créateurs 
du film. } 

11 faut donc détruire, même dans les cam- 
pagnes les plus reculées, l'aspect forain qui 
caractérise les petites exploitations de cinéma. 

Il sera excellent d'adjoindre à un certain 
nombre de ces salles des scènes convena- 
blement machinées. Il est évident que dans 
la plupart des villes de France et d'Europe, 
il n'y aura pas de possibilité de construire 
des salles à usage de théâtre seulement, 
leur réalisation financière devenant impos- 
sible. 

La proportion normale de salles à double 
usage serait de 25 % des salles de cinéma. 
Ce pourcentage suffirait à répandre la lit- 
térature théâtrale proprement dite, devant le 
maximum de spectateurs. Il y aura lieu 
d'éviter que le chiffre de fauteuils créés ou 
à créer, ne soit réparti entre de nombreuses 
salles trop petites, même et surtout dans les 
villes inférieures à 10.000 habitants. 

Il est préférable d'y créer une salle de 
1.200 places, plutôt que 3 ou 4 salles de 
400 places. Celles-ci en effet, dévorent des 
programmes hebdomadaires que la produc- 
tion cinématographique ne peut fournir sans 
porter atteinte à la qualité. 

Il est impossible de projeter trois fois 
52 chef-d'œuvres par an dans une cité. 

Le nombre des petites salles engendre en 
outre des concurrences commerciales généra- 
trices non seulement de céfaillances finan- 
cières, mais de restrictions sordides dans 
l'entretien des équipements, des locaux et 
des immeubles. 

Les salles les plus souhaitables évoluent 
entre 800 et 1.100 places. Ce chiffre est sut- 
fisant pour absorber ce que la population 
française donnes à ce jour de spectateurs 
hebdomadaires. 

B. Emplacement des salles dans la cité. 

Dans les très grandes villes, les salles 
spécialisées ou d'exclusivité ont intérêt à se 
trouver dans les avenues centrales. Elles peu- 
vent voisiner de façon très proche. Ce voisi- 
nage n'est pas un élément de concurrence 
fâcheuse, mais au contraire un facteur de 
succès. L'artère importante attire le client 
pour de multiples raisons. Il s'y rend sans 
même avoir fait le choix d'un spectacle, sou- 
vent sans intention d'aller au spectacle. 

Mais ce voisinage n'est acceptable que 
dans les grandes villes. Dans les petites et 
moyennes villes, l'implantation groupé: des 
salles de cinéma ou théâtre arriverait à 
provoquer la tristesse. des quartiers périphé- 
riques au profit d'une artère unique. Il y a 
lieu justement de se servir du cinéma pour 
décentraliser l'activité et l'animation. Cf. plan 
de Poitiers. 

Il est un fait, que, en province, la plupart 
des clients vont chaque semaine au cinéma. 
Ainsi à heure fixe la salle d2 spectacle 
attirera dans ses alentours 20 à 25 % de 
la population de la cité. (Ce pourcentage 
a du reste tendance à s'accroitre). 

Sa publicité lumineuse constitue la nuit un 
des pôles d'attraction qu'il y a lieu de ré- 
partir judicieusement autour du pôle central 
de la cité. 

Cette mise en place doit se conformer à 
quelques règles simples : il importe que la 
voie choisie soit large, pour des raisons de 
sécurité et de parking d'autos. 


Ces pôles secondaires doivent être res- 
pectivement placés de telle sorte que soient 
ménagées les «jambes» des clients. Ainsi 
d'un point quelconque de la cité, un éven- 
tuel spectateur ne mettra pas plus de vingt 
minutes à pied pour atteindre la salle la plus 
éloignée de chez lui. Cf. plan d'Angoulême. 

Si, en raison de la topographie des lieux, 
ce résultat ne peut être obtenu, si la cité 
est fractionnée par un fleuve ou par des rem- 
parts, il faut considérer le quartier isolé 
comme une agglomération indépendante, et 
lui appliquer les règles générales. Dans les 
très grandes villes, abstraction faite des sal- 
les spécialisées du centre, chaque quartier 
ou faubourg doit être traité comme une ville 
de moyenne importance, et les salles doivent 
être réparties au centre et autour du centre 
du quartier. 

Dans les petites villes, le choix de l'em- 
placement ne comporte aucune difficulté. Les 
préoccupations de distance ne jouent pas. 
La ville est assez intime pour que l'empla- 
cement de la salle soit connu de tous, et 
assez petite pour ne pas exiger de irajets 
trop grands pour le spectateur. (Cf. plan 
d'Antibes. 

C. Choix et forme des terrains. 

Le choix des terrains doit s'inspirer de 
divers principes : 

1°) Il faut pour un cinéma sur la rue, une 
façade proportionnelle à sa grandeur, offrant 
des facilités d'accès et la possibilité d'une 
large publicité extérieure. Cf. croquis n° 8. 

2°) Une fois passé le vestibule, le specta- 
teur peut être amené ass2z loin à l'intérieur 
vers la salle. Le cinéma est donc, avec les 
garages, le commerce qui utilise le mieux 
les terrains. Il n'exige que peu de façade 
sur rue, et peut s'étaler sur des surfaces qui, 
pour d'autres commerces, seraient de seconde 
importance, voire même inutilisables. Cf. 
croquis n° 7. 

3°) Le cinéma s'accommode fort bien de 
dénivellations entre deux rues. Cf. croquis 
numéro 6. 

4°) Le cinéma peut, dans certaines condi- 
tions utiliser des sous-sols. Cf. croquis n° 5. 

5‘) L'orchestre d'une salle de cinéma peut 
être établi au-dessus du sol extérieur, libé- 
rant pour d'autres usages l'emplacement du 
rez-de-chaussée. Cf. croquis n° 4. 

6”) Le cinéma doit obéir aux règlements 
officiels de sécurité qui prescrivent diverses 
conditions d'accès, de voisinage et d'isole- 
ment. Même si la loi ne le prescrit pas, il 
faut choisir des terrains permettant que les 
salles aïent toujours au moins deux issues 
diamétralement opposées, l'une au fond de 
la salle, l'autre près de la scène. Ceci faci- 
lite à la fois la sécurité et le spectacle per- 
manent. 

Les spectateurs circulent en effet à sens 
unique. 

En général, la salle de cinéma doit se 
remplir par un seul orifice, et doit se vider 
par le maximum possible d'issues périphé- 
riques : elle doit se charger et exploser 
comme une grenade. 

11 faut choisir des terrains dont la forme 
permette l'application des règles ou obser- 
vations suivantes : 

a) 11 faut éviter les salles longues et étroi- 
tes. Les premiers et derniers rangs y sont 
défavorisés pour des raisons opposées 
excès de son et de grandeur de l'écran pour 
les premiers ; son atténué et écran trop petit 
pour les autres. 

b) 11 faut éviter les salles trop larges car 
les places latérales sont inadmissibles au 
cinéma. Le rendement d'un terrain trop large 
deviendrait mauvais. 

c) Etant donné la façon de déterminer le 
polygone dans lequel s'inscrivent les places 
normales des fauteuils devant l'écran ou la 
scène, on s'aperçoit que le cinéma s'accom- 
mode de terrains angulaires, et cette forme 
difficile à exploiter pour d'autres commerces 
est ici d’un rendement excellent Cf. croquis 
numéro 2. 
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CINÉMA  ‘’ ARLECCHINO ” 


A MILAN 


MARIO RIGHINI ET ROBERTO MENGHI, ARCHITECTES 


Ce cinéma a été aménagé dans les sous- 
sols et sous la cour de deux immeubles d'ha- 
bitation existant dans l'une des plus ancien- 
nes rues de Milan. La disposition du lieu a 
obligé l'architecte à reprendre en sous-œuvre 
les huit étages du bâtiment du fond, en 
reportant toute la charge sur une poutre 
Vierendeel, aménagée dans la hauteur du 
rez-de-chaussée du bâtiment et invisible à 
l'intérieur de la salle. Depuis le hall d'entrée, 
(niveau — 2 m. 63), les spectateurs accèdent 
par un escalier assez large au niveau inter- 
médiaire où se trouve la caisse (niveau 

- 3 m. 83). 

Deux escaliers parallèles partent de ce 
niveau vers le foyer, la salle se trouve encore 
en contre-bas à la cote — 6 m. Des sorties 
de secours aboutissent dans la cour entre 
immeubles. 

On a donné au foyer un aspect d'une inti- 
mité fort décorative qui crée une ambiance 
de salon : matériaux de prix, quelques meu- 
bles anciens, petit bar. Deux pilastres de la 
structure sont enfermés sous des panneaux 
de laque du peintre Fornasetti qui s'est ins- 
piré des thèmes de la Comedia d'ell'Arte 





1, 2. L'entrée et l'escalier descendant au 

foyer. Au plafond, motif de Lucio Fontana. 

3. Le pavage du palier est exécuté en mar- 

bre blanc d'Arni sur lequel se détachent 

les Arlequins de marbre noir de Belg'que 

et rose de Candolle, de l'architecte Robertc 
Menghi. 


4, 5. Tendus d'une lourde cotonnade grège 
sur leur face antérieure, les fauteuils sont 
laqués à l'arrière en couleurs vives. L'’en- 
semble ménage un effet d’élargissement a 
ia salle, cependant que la part.e supérieure 
des parois latérales recouverte de stuc blanc 
parfaitement lisse, suit une courbe qui 
donne mouvement et longueur. Un bois 
doux et résistant a été choisi pour la par- 
tie basse des parois qui se trouve au contact 
du public. 




















































pour des compositions d'un graphisme élé- 
gant en noir et gris sur fond blanc. 

La salle elle-même (400 places) a été trai- 
tée en opposition voulue avec le caractère 
quelque peu précieux du foyer. L'expression 
fonctionnelle de son architecture est atténuée 
par l'introduction de la couleur dans les 
dossiers des fauteuils. Au-dessous de l'écran 
un motif en céramique polychrome recou- 
verte d'un vernis fluorescent, éclairée par 
des tubes à mercure, ajoute à cette recherche 
d'esthétique l'intérêt d'un essai technique 
unique en Italie. Lucio Fontana, l'auteur de 
cette sculpture a exécuté également en 
majolique, un « Arlequin », suspendu au pla- 
fond du vestibule d'entrée. 

Les parties latérales basses de la salle 
sont en bois verni. Le sol est recouvert de 
caoutchouc mousse. 
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Photos Fortunati. 
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Vue du foyer sur le bar. Celui-ci est 
surmonté d'un panneau de verre décoré. 
illuminé par transparence, du peintre Piero 
Fornasetti dont les panneaux laqués sc 
détachent sur le pavage de marbre noir. 
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Photos P.C. Scheier 
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CINÉMA-HOTEL 4 SAO-PAULO 


RINO LEVI, 
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Cette importante construction comportait 
deux programmes bien distincts : un cinéma 
et un hôtel de 200 chambres avec salles de 
bains. 


L'hôtel occupe les étages supérieurs dont 
les plus élevés sont réservés à un restaurant. 
L'entrée de service de l'hôtel située sur le 
côté de l'entrée principale, au rez-de-chaus- 
sée, est reliée aux étages par un ascenseur 
et un escalier. Ainsi tout l'immeuble repose 
sur trois poutres en béton armé qui enjam- 
bent la scène. La salle de spectacles est 
située au-dessus du niveau de la rue, et 
centralise au rez-de-chaussée les entrées, les ù 
salles d'attente des trois catégories de pla- ” nn É 
ces (parterre et 2 balcons), les couloirs et PE 


la machinerie. 


Cette solution implique un grand nombre Less 
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d'escaliers, cependant elle a permis la réa- L- ['f 
: ï , à , ’ | 
lisation d'un plan audacieux et d'un schéma 1 TT c 
de circulation prévoyant les meilleures condi- ATI.LI 1 D 
tions de confort et de sécurité pour le public. = | | 
ë Suivant ce schéma, le public, du palier | L_L'IER 


d'entrée se dirige vers le fond du hall où il 
atteint les escaliers donnant accès à la salle. 
L'écran étant situé du côté de la rue le public 
entre et se place en se dirigeant face à 
l'écran près duquel se trouvent les escaliers 
normaux de sortie. 


Pour éviter aux spectateurs la gêne pro- 
voquée par le brusque passage de la lumière 
extérieure à l'obscurité de la salle, les archi. 
tectes ont ménagé une transition d'intensite 
lumineuse au long des escaliers et couloirs. 
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Les deux groupes d'escaliers situés de part 
et d'autre du fond de la salle comportent 
chacun deux escaliers qui se déroulent dans 
le même sens, de sorte que les rampes sont 
parallèles et superposées. La largeur de cha- 
que rampe est de 2 mètres. 


La largeur des portes, couloirs et escaliers 
est calculée en fonction de la circulation, et 
obéit au rapport de 1 m. pour 100 fauteuils. 


Les profils de planchers de la salle de 
projection, tracés en fonction de la visibilité 
répondent au critère suivant : 


La ligne qui va des yeux de chaque spec- 
tateur à la iimite inférieure de la toile 
d'écran, passe sensiblement à la tangente 
de la tête du spectateur de la rangée pré- 
cédente. 


La largeur de l'écran correspond à la pro- 
portion de 1/5 à 1/6° de la distance le sépa- 
rant du fond de la salle. 


L'espace réservé aux fauteuils est limité 
latéralement par une ligne qui passe par 
l'extrémité latérale de l'écran et forme un 
angle de 330° avec l'axe normal de la toile, 
angle considéré comme un maximum admissi- 
ble en deca d'une excessive déformation des 
images. 


La distance du premier rang à l'écran 
égale une fois et demi la largeur de celui-ci. 


À hr Ah LED Ta RIRE SET 


Le problème de la solution acoustique a 
été étudié sous deux aspects : 


a) Diffusion du son de manière à obtenir 
une intensité sonore égale en tous points de 
la salle ; b) Correction de la résonance. 


La diffusion du son dans la salle de pro- 
jection est en fonction de la forme de celle- 
ci. Une disposition appropriée des murs et 
du plafond permet de diffuser une plus grande 
quantité d'ondes réfléchies vers les points 
les plus éloignés du foyer émetteur. Comme 


ES DS 


PAGE DE GAUCHE, Plan du rez-de-chaussée 
Cinéma. 1. Portique : 2. Billets ; 3. Hall ; 
Salle d'attente du parterre ; 5. Salle d'at- 
te du premier balcon ; 6. Salle d'attente 
deuxième balcon ; 7. Sortie ; 8 Admi- 
stration ; . Salle 27 00: Toilettes : 11. 
Ascenseurs premier balcon ; 12. Machinerie 
de l'air conditionné ; 13 Aération. 
Hôtel. 14. Entrée principale ; 15. Entréc de 
service ; : 16. Portier ; 17. Réception ; 
18. Ascenseurs. 


Ci-pEssOUS, Plan du deuxième étage 
Cinéma. 1. Parterre ; 2. Accès ; 3. Sortie ; 
4. Scène; 5. Ascenseurs; 6. Loges d'artistes; 
7. Toilettes ; 8. Air conditionné. 


Hôtel 9. Bureaux; 10. Coiffeur ; 
11. Ascenseurs. 
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il s'avérait impossible de contrôler le par- 
cours des ondes après leur première réflec- 
tion, on a placé au fond de la salle des 
matériaux absorbants conçus à cette fin. 


D'autre part la forme convexe des balus- 
trades des balcons contribue à la diffusion 
du son par fractionnement des ondes. 


La réflection a été calcuiée aux fréquences 
128, 512, 2.048. Le calcul « été réalisé avec 
l'application de la formuie de Sabine et les 
corrections de Eyring. Après une série 
d'essais, avez variation de matériel acous- 
tique, les résultats suivants ont été obtenus : 


Fréquences 
128 512 2048 
Salle vide 3,65 sec. 1,76 sec. 1,68 sec. 
1/3 de public 2,87 1,46 1.43 
/2 2,58 1,34 1,32 
3 2,35 1.24 1,23 
Salle comble 1,98 1,07 1,67 
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A CANNES 


MAURICE GRIDAINE, ARCHITECTE 


La ville de Cannes ayant été choisie comme 
centre des Festivals Internationaux du Cinéma, 
de la Musique, de la Danse, du Music-Hall, de 
la Radiodiffusion, de la Haute-Couture, etc. la 
Municipalité a décidé l'édification d’un bâtiment 
devant répondre à ces fins multiples. 

Il apparut que l'emplacement favorable était 
celui du Cercle Nautique admirablement situé 
sur la Croisette, face à la mer, entre le Palm 
Beach et le Casino Municipal. Des problemes de 
construction se sont alors posés aux architectes : 
rester dans les limites du bâtiment existant bordé 
par quatre rues, ne pas creuser les fondations 
au delà de 2 m. 50 en raison de la nappe aqui- 
fere, respecter en hauteur le gabarit de 15 m 
impose par des servitudes, et conserver en co- 
propriété quatre magasins sur la facade princi- 
pale. La conception intérieure Au bâtiment répond 
a un programme très chargé. L'élément essentiel 
est la grande salle prévue pour 1.600 places, 


comportant une scene pouvant recevoir 120 musi- 
ciens et une fosse d'orchestre pour 40 musiciens. 
Lors des festivals de cinéma, on utilisera un 
porte-écran extensible placé en arrière du pros- 
cenium, permettant de réaliser l'écran normal 
(5 m. X 7), le grand écran, et l'écran panora- 
mique (9 m. >» 27). On accède à cette salle 
et aux foyers, dont les murs seront recouverts 
de panneaux en émaux de Vallauris, par un 
escalier d'honneur en marbre rose de Provence. 
Cet escalier part du grand hail d'entrée ouvrant 
par de vastes baies de 13 m. de hauteur sur la 
Croisette et la mer. 

Dans l'aile droite du bâtiment se trouve l'en 
trée des bureaux de l'Administration et d'une 
petite salle de 250 places desservis ainsi que 
la terrasse par des ascenseurs rapides. La ter 
rasse, en gradins, sur laquelle est prévu un res 
taurant avec piste de danse, crchestre, parterres 
de fleurs, piscine et jeux d'eau lumineux offre 
une vue unique sur un site enchanteur. 
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PLAN DE LA RE- 
CEPTION  : x Fu 
moin ; 2. Buffet ; 3. 
Service ; 4 Loges: 5. 
4 lccès loges artistes S 
6. Radio-cabine de prise 
de son ; 7: Dégage- 
ment ; 8. l’ide du par- 
terre ; 9. Loges ; 10 
liscalier d'accès au bal- 
con ; 11. l’ide du grand 
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Foyer ; 18. Hall ; 10. 


Bureau : 20. Salle de 


nétttitheere 


Groupes sanilaires ; 17. 
première vision ; 21. 
Passerelle : 22. Cabinc- 
sortie petite salle s 24 
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« ESS, u LS COUPE  LONGITU- 
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bureaux et de la cor- 
Las beille : € Plan des ser- 
vices : D Plan de la ré- 
ception; E Plan du res 
de-chaussée : EF Plan 
du sous-sol. 
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LA GRANDE SALLE : Pas de cadre de scène ni 
de plafond lumineux, mais un « ciel allégorique » 
sur lequel se détachent les dieux de l'Olympe et les 


signes du Zodiaque, en peinture phosphorescente, 
éclairés par des projecteurs de lumière noire. Sur 
d les parois latérales : claustras lumineux derrière 


lesquels se prolonge, jusqu'au fond de la salle, le 

rideau de scène en satin de verre maure. Sol recour'ert 

de tapis violine, clubs à glissières de velours jaune 
moutarde. 

FAÇADE PRINCIPALE : De part et d'autre du 

large perron, statues des € deux plus grands comé- 


diens du monde » : «€ l'Homme et la Femme ». 
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IMMEUBLE 


PLAN DU PREMIER ETAGE : 1. Bobi- 
nage : 2. Cabine ; 3. Service commercial 
imprimerie ; 4. Salle d'attente ; 53. Comptou 
imprimerie ; 6. Coopérative ; 7. Direction 
coopérative ; Bureau du journal ; 8. Ser- 
vice sportif ; 9. Bar-Salon rédacteurs shor- 
tifs ; 10. Vide du hall ; 11. Petite salle d 
zis on et de conférences : 12. Magasin 
coopérative ; 13. Groupe sanitaire : 14. 
Cour : 15. Vide de l'orchestre ; 16. Bu- 
reaux ; 17. Mezsanine ; (18. Standard ; 19. 
Service juridique et social ; 20. Service fis- 
y Réception) y 22. Vide de la gale; es 
23. Bureau comptable ; 24. Service d'abon- 
nements ; 25. Archives ; 26. Comptabilité ; 
27. Brasserie ; A.B.C.D. Æscaliers (voir 
détail plan rez-de-chaussée). 


PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. 
Transformateurs ; 2. Vente journaux ; 3. 
Salle des machines (groupe électrogène, 
chauffage, etc.) ; 4. Bureau ; 5. Expédition ; 
6. Hall de l'imprimerie ; 7. Café Maure ; 
8. Atelier ; 9. Magasin ; 10. Boutiques : 
11. Magasin papier rotat've ; 12. Magasin 
déchets ; 13. Groupe sanitaire ; 14. Clima- 
tisation ; 13. Dépôt : 16. Sortie secours 
orchestre ; 17. Gardien ; Journal ; (18. Ban- 
que ; 19. Caisse ; 20. Voyages : 21. Publi- 


cité) ; Hall public du journal ; (22. Kiosque 

24. Brasserie ; 

\. Entrée service journal et imprimerie ; 

B. Sortie secours balcon ; Entrée bureaux ; 

C. Escalier d'accès Mezssanine et balcon ; 

D. Escaliers d'accès immeuble, bureaux. 
appartements. 


de journaux) ; 23. Fleurs ; 
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#“NORMANDY ” 
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A TUNIS 





L'immeuble projeté doit s'élever sur un terrain plat, rectangulaire, d'une 
superficie de 1.836 m?, admirablement situé en plein centre de Tunis, avec 
3 façades sur rues. ‘ 

Il existe actuellement sur le terrain des bâtiments qui, construits en dur 
seront partiellement conservés. De plus, étant donné la structure du sol 
(l'eau est à 2 m. 50 en contrebas du trottoir), les massifs des fondations 
actuelles seront réutilisés. 

Un programme très complexe est proposé. Il comprend notamment : 

1. Création d'une imprimerie avec tous ses services: rotatives, lino- 
types, bureaux, salles de rédaction, cantine, douches, expédition. 

2. Création d'une brasserie avec tous ses services : cave en demi sous- 
sol, W.-C.-toilettes, bar américain, galeries avec deux entre-sols. 

3. Services commerciaux du journal « Tunis-Soir », salle des dépêches, 
publicité, renseignements, location de places, bureau des voyages, etc... 

4. Création d'une salle de cinéma de 1.757 places comportant un orches- 
tre de 927 places, un mezzanine de 220 places dont 40 fauteuils club et un 
balcon de 610 places. 

Cette salle, de conception extrêmement moderne serait climatisée et 
l'acoustique particulièrement étudiée pour donner une parfaite audibilité de 
toutes les places. La décoration, très sobre, tendra à créer une impression 
de fraîcheur et de gaïté et à faire du « Normandy », la salle la plus élé- 
gante de Tunis. 

Les sorties de la salle sur deux rues donnent une excellente distribu- 
tion et évacuation des courants du public : orchestre, mezzanine et balcon 
ne pouvant se croiser et créer un embouteillage. 

La cabine de l'opérateur est située au point haut du balcon. 

5. Un vaste hall donnant sur l'avenue reliera la brasserie au journal 
et à la salle de cinéma. Ce hall, traité en patio, comportera des vitrines 
publicitaires. 

6. Un groupe d'appartements et de bureaux desservis par une rue 
latérale et Un groupe de boutiques en bordure de cette même rue. 

Dans l'immeuble, les locaux ont été répartis selon la disposition du ter- 
rain, afin de conserver à chacun des divers services son entière autonomie. 

Ainsi on a prévu : l'imprimerie sur la petite rue (à l'arrière du bâti- 
ment). La direction et la rédaction du journal ainsi que les accès aux 
appartements sur la rue latérale. La brasserie en angle. Le hall du journal 
et le cinéma sur la grande avenue. 

Une très grande importance a été attachée à la façade, véritable 
tableau d'affichage. Simultanément seront annoncés : le film; un événement 
d'actualité et un résultat sportif. Diverses formes pour cette publicité sont à 
l'étude de manière à créer un effet décoratif animé, 


V. SCOB ET AUDINEAU, ARCHITECTE 





FOYER DE LA MAISON DE POST-CURE A FLEURY-MEROGIS 





VUES DU CHANTIER : 1. 
Façade postérieure ; Au premier 
plan, un des portiques. Les ag- 
glomérés resteront à l’état brut ; 
2. Le bâtiment de la salle : A 
gauche, le porche formant:scène 
du théâtre en plein air. Au pre 
mier plan, l'aile basse arrondie 
contenant la bibl'othèque et la 
salle de jeux ; 3. Façade latérale: 
Escalier à vis conduisant à la ca- 
bine de l'opérateur. Revêtement 
en fragments de pierres dures 
avec joints apparents. 


COUPE LONGITUDINALE 
DE LA SALLE : A: Toi 


outrant. 


PLAN DU PREMIER ETAGE: 
1. Toit ouvrant ; 2. Balcon; 3 
Cabine de projection; 4. Escalier ; 
5. Salle de ping-pong ; 6. Vide. 


PLAN DU REZ-DE-CHAUS- 
SEE : 1. Guichets pour les bil- 
lets: 2, Vestiatres : 3. Bar: 4. 
Plancher de danse; 3. Scènc 


(panneaux mobiles) ; 6. Coulis- 


ses ; 7. Salle de jeux ; 8. Biblio- 
thèque. 





ANDRÉ BRUYÈRE, ARCHITECTE 


H. Trezzini, Ingénieur de Béron ARmé 
M. Veiller, Chef de La Régie de Maçonnerie 


La Maison de Post-Cure de Fleury-Méro- 
gis, aux alentours de Paris est un centre de 
convalescence dépendant de la Fédération 
Nationale des Déportés, Internés et Résis- 
tants Patriotes. Il a été décidé d'y adjoindre 
un foyer dont la réalisation est en cours et 
qui sera achevé prochainement. 

L'entrée extérieure de ce foyer est un por- 
che de vastes dimensions. Son volume a été 
développé afin qu'il puisse être utilisé com- 
me scène d'un théâtre en plein air dont 
l'aile basse des bâtiments et la courbe de 
l'allée de tilleuls voisine délimitent l'enceinte. 
La salle pourra servir à plusieurs fins : théà- 
tre, cinéma, conférences, bals, e‘c… Elle 
comprendra 300 places réparties entre l'or- 
chestre et le balcon et sera munie d'un toit 
ouvrant, d'une scène très modestement amé- 
nagée et d'un bar qui, légèrement surélevé 
par rapport au niveau de la salle, sera isolé 
de celle-ci par une large vitre qui permettra 
aux consommateurs de suivre le spectacle. 

En raison de la situation de ce foyer dans 
le parc, de franches ouvertures ont été amé- 
nagées dans les murs de la salle sur les jar- 
dins. La cabine de l'opérateur est au niveau 
du balcon. On y accède directement par un 
escalier à vis, extérieur, qui conduit égale- 
ment à la terrasse d'où un système très sim- 
ple commande la manœuvre du toit ouvrant. 
L'aile basse abrite, en rotule, les services 
divers: vestiaires, W.-C., lavabo, puis une 
salle de jeux séparée de la bibliothèque par 
une volière. En sous-sol, chaufferie et des- 
sous de scène. 


CONSTRUCTION : Ossature en béton armé, 
remplissage en agglomérés. Sur les façades 
latérales, maçonnerie en agglomérés laissée 
apparente avec joints creux en ciment blanc 
étudiés pour être parfaitement étanches et 
isolants. Sur la facade principale: revête- 
ment en fragments de dalles de pierres 
dures avec joints apparents en ciment teinté 
rouge. 


REALISATION : Les travaux ont été dirigés 
par un chef de chantier qui en a assuré la 
régie directe, réalisant un2 économie de 
50 % par rapport aux prix d'entreprise. La 
qualité de l'œuvre est techniquement des 
meilleures. Le bâtiment, entièrement aménagé 
et équipé reviendra à 8 millions de francs. 
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FiG. 1 x | 
Tracé d'une salle 
de cinéma. 





Frc. 2 
Exemple tiré du théâtre des Champs-Elvsées 
A. Place du fauteuil du théâtre le plus 
défaz'orisé. 

B. Place du fauteuil du cinéma le plus 
défazorisé. 

C. Zone acquise par le tracé cinéma. 

T. Zone perdue par le tracé cinéma. 

KE. Æcran. 

Remarquer que dans le tracé cinéma toutes 
les places sont face au spectacle. Les pla- 
ces du dermer rang mêmes les plus défa- 
corisées (en B) ne sont pas plus éloignées 
du centre d'intérêt P que les places les plus 


lointaines du tracé théâtre en L. 

— imite extrême du tracé cinéma sui- 
zant normes françaises. 

[ININ Zone de non visibilité sur scène du 


fauteuil À théâtre le plus défavorisé. 
Zone de non visibilité sur scène du 
fauteuil B cinéma le plus défatvorisé. 


Il 





F1G. 3 

Cinéma à Turku (Finlande) Erik Bryggman. 
Extinction du son par le dessin de la salle 
elle-même. Les ondes sonores sorties par les 
accès latéraux obliques ne se réfléchissent 


plus dans la salle. 


LEN  NALLEN 


Chaque fois qu'il est question du voisi- 
nage du Théâtre et du Cinéma, certains 
esprits se hérissent. Tous ceux qui vivent 
pour le théâtre et par le théâtre ont, en gé- 
néral, une prévention mal motivée contre 
le cinéma. Celui-ci est l'intrus, le nouveau 
riche, le propagateur de mauvaises œuvres, 
la négation de la beauté et de l'intellec- 
tualité. 

Cette opinion excessive est pourtant excu- 
sable. Elle reflète l'amertume engendrée par 
l'agonie lente des exploitations théâtrales, 
qui disparaissent les unes après les autres. 

Cette agonie est attribuée, à tort, à l'ex- 
pansion dévorante de ce frère inférieur nou- 
veau qu'est le cinéma. Elle serait même, 
dit-on, encore accélérée si les mêmes salles 
abritaient les deux genres. 

La vérité est tout autre. 

Non seulement les salles de spectacles peu- 
vent servir à la fois le théâtre et le cinéma, 
mais elles doivent servir les deux. 

Le théâtre ne meurt ni de la concurrence 
du cinéma, ni de la désaffection du public. 
1] meurt d'une crise financière. 

Or, il n'est pas intéressant, même pour les 
cinémas, que le théâtre meure, car c'est le 
plus souvent dans les troupes théâtrales que 
se recrutent les acteurs qui seront plus tard 
les vedettes de l'écran. 

En outre, en l'état actuel de la technique 
cinématographique, le théâtre offre des joies 
que ne procure pas le cinéma. Il paraît donc 
indispensable, et il doit être de bonne poli- 
tique, d'employer la formule la plus commer- 
ciale du spectacle, pour venir à l'aide de 
la plus défavorisée. 

Il est un fait certain : le théâtre ne peut 
financièrement plus vivre seul, sauf dans de 
grandes villes comme Paris. Encore entend-on 
souvent les échos des plaintes des directeurs 
parisiens. 

Il serait bon d'examiner les raisons de ces 
difficultés financières, soit pour juger de leur 
faiblesse, soit pour savoir si, quelque effort 
que l'on fasse, elles sont trop fortes pour 
être vaincues. 

Avant la guerre de 1914, des villes com- 
me Bordeaux, Toulouse, Marseille, Lyon, pos- 
sédaient leurs troupes d'opéra ou de comédie, 
qui passaient toute une saison dans la ville. 
Maigré leur nombre, ces salles n'atteignaieni 
qu'une faible partie de la population fran- 
çaise et ne drainaient, au profit de la corpo- 
ration théâtrale, qu'une infime partie du 
budget national. 

Le public qui les fréquentait était heureux 
d'avoir à sa portée cette forme de délasse- 
ment. Et cependant, ce mode d'exploitation 
théâtrale présentait une série de défauts. 

Pour renouveler la présence dans la salle 
de peu nombreux spertateurs, habitués, 
voire abonnés, il fallait surcharger la mé- 
moe des acteurs par l'emmagasinement de 
répertoires variés et souvent mal mis au 
point. 

Voir toujours les mêmes acteurs jouant à 
travers la saison des rôles très divers deve- 
nait lassant. Le même physique, les mêmes 
manies, rendaient uniformes des personnages 
différents. 

L'équipement de scène, les décors, pour des 
raisons financières faciles à comprendre, ne 
variaient que lentement. Les pièces les plus 
dissemblables du répertoire se passaient 
toujours dans les mêmes salons de carton, 
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les mêmes forêts sur toile. Cette uniformite 
n'ajoutait pas au charme du spectacle. 

Les scènes simultanément ouvertes en 
France pendant les saisons d'hiver et d'été 
exigeaient des troupes nombreuses. Celles-ci 
ne pouvaient se constituer qu'en puisant dans 
l'arrière ban de la profession, des acteurs 
médiocres groupés autour d'une ou de deux 
vedettes. 

Bien que les représentations fussent loin 
d'être quotidiennes, les spectateurs trop sol- 
licités se raréfiaient en fin de saison. Déja 
se faisaient sentir des déficits dans les exploi- 
tations. Les villes devaient subventionner les 
directeurs. 

Entre les deux guerres. les frais de pla- 
teau ont augmenté considérablement ; cachets 
d'artistes plus forts; salaires des machinis- 
tes élevés. En même temps, les subventions 
des villes diminuaient constamment par suite 
des difficultés de plus en plus grandes dans 
lesquelles se débattaient les budgets mu- 
nicipaux. 

En même temps le cinéma, prenant assez 
rapidement la forme sous laquelle nous le 
connaissons maintenant, habituait le specta- 
teur à voir des acteurs de talent, évoluant 
dans de magnifiques paysages ou de splen- 
dides décors, conjonction qu'il était facile de 
faire en raison des possibilités d'amortisse- 
ment d'un spectacle monté une fois pour 
toutes et représenté devant de nombreux 
publics un nombre incalculable de fois. 

Pour lui, les subventions devenaient inu- 
tiles. On pouvait abaisser le prix de la place. 
L'attraction du public était donc explicable, 
malgré les défauts inhérents au cinéma 
manifestation de la vie bumaine purement 
conventionnelle, sonorité mécanique, images 
en blanc et noir, absence de l'acteur, man- 
que de relief. 

Le public s'est habitué à lire et à trouver 
son émotion à travers ces conventions, com- 
me certains connaisseurs apprécient le magni 
fique goût des vins de Grèce au-dessous de 
l'odeur de résine purement insupportable que 
leur a donnée la peau de bouc dans laquelle 
ils sont conservés. 

Le théâtre n'était pas de force à contre- 
balancer, par l'avantage de la présence de 
l'acteur, des défauts apparemment aussi 
écrasants. 

En effet, il est égalem=nt rempli de fai- 
blesses. Les actions se sclérosent dans des 
cadres peu nombreux, alors que le cinéma 
nous transporte partout instantanément. L'ac 
tion y est retardée par les obligations de 
narrer ce qui n2 se passe pas sur la scène, 
etc... 

Les acteurs évoluent sur le plateau dans 
une atmosphère conventionnelle : éclairages 
artificiels, décors peints. 

Cette infériorité est tellement vraie que 
certains metteurs en scene ou auteurs de 
talent ont cherché à l'éliminer en ayant l'au 
dace d'en tirer parti. Ils en ont fait une 
source d'originalité, de curiosité, voire de 
beauté. Nous avons vu évoluer des acteurs 
soit devant des rideaux, soit au milieu de 
décors ne cherchant pas la représentation de 
la nature mais sa seule évocation avec des 
moyens de plus en plus simples. Le specta 
teur avait la charge de laisser son imagi 
nation compléter des atmosphères amorcées 
seulement par des signes élémentaires. 
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Par contre, certaines salies ont été cons- 
truites et équipées pour essayer de se dégar- 
ger du carcan des trois unités (qu'en un jour, 
qu'en un lieu, un seul fait accompli... ), qui 
a pesé si lourdement sur la littérature théà- 
trale des derniers siècles. 

On a vu des théâtres s'équiper d'un ma- 
chinisme compliqué, permettant des change- 
ments soit à vue, soit extrêmement rapides, 
dont étaient tirés de nombreux effets d'oppo- 
sition, de variétés et de déplacements 
d'intérêt. 

Malheureusement, de telles installations 
sont rares et coûteuses. Celles qui existent 
ne trouvent pas la possibilité d'être utilisées 
à plein, car il y a peu d'œuvres ou de com- 
positions théâtrales qui aient été conçues 
dans l'attente d'un pareil outillage. Au con- 
traire, le répertoire des trois ou quatre der- 
niers siècles n'a été écrit qu'en supposant 
l'usage de scènes à machinisme embryon- 
naire. 

Cependant, le théâtre a pour lui la pré- 
sence réelle de l'acteur, la communication 
fraiche et sans intermédiaire de la parole et 
de l'émotion. 

Il n'y a pas de représentations cinémato- 
graphiques, aussi perfectionnées soient-elles, 
qui puissent atteindre à cette sensibilité. 

N'aurait-il que cette ressource, le théâtre 
peut et doit vivre, et il vivra si l'on veut se 
donner la peine d'éliminer les raisons finan- 
cières de ses échecs. 

La troupe de jadis, actuellement disparue, 
doit être remplacée par la multiplication de 
tournées pouvant amener dans leur bagage 
des décors, peu nombreux mais de qualité, 
et des acteurs de classe. Chacune de ces 
tournées épuisera la curiosité des petites et 
moyennes villes en quelques rares soirées 
au cours desquelles seront donnés des spec- 
tacles de choix. Elle tirera ainsi de ces pu- 
blics changeants le maximum de recettes 
dans les délais les plus courts et, par con- 
séquent, aux moindres frais. 

Les tournées différentes se succédant à des 
rythmes assez rares dans chaque saison 
théâtrale, brilleront facilement au-dessus du 
spectacle cinématographique, lequel consti- 
tuera le fond le pain de ménage — du 
plaisir de la petite ville. Ainsi, les deux for- 
mes du spectacle associeront la rare bril- 
lance du théâtre avec la régularité du 
cinéma. 

Les formes mêmes de leurs recettes se 
ressentiront de cette cadence : grosse pointe 
pour les tournées, courbe moyenne et régu- 
lière pour le film. Mais leur total permettra 
de justifier et de renter la création de salles 
nouvelles ou la transformation de salles an- 
ciennes (les unes et les autres équipées pour 
les deux usages). 

Ainsi, la nombreuse dispersion de tels ins- 
truments de spectacle à travers la France 
offrira aux impressarii de tournées, des iti- 
néraires convenables et remunérateurs. Les 
initiatives théâtrales se muitiplieront, pour le 
plus grand bien des auteurs, des acteurs, 
costumiers, etc. Car le théâtre aura emprunté 
au cinéma une des formes de son succès, la 
diffusion des œuvres devant de nombreux 
publics. 

On entend dire couramment que la salle 
de cinéma est impropre au théâtre et inverse- 
ment. 

Il appartient maintenant aux techniciens 
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de faire comprendre que cette opinion est du 
domaine soit de l'erreur, soit de la fable. 

Constructivement, il n'y a pas de raison 
pour qu'on ne puisse dessiner des salles 
capables de satisfaire aux besoins techni- 
ques et physiques de l'un ou de l'autre genre 
de spectacle. Ils ne sont, en effet, pas telle- 
ment éloignés l'un de l'autre. 

A part dans le théâtre antique, la scène 
la plus communément employée est une pièce 
enclose de trois murs. Le quatrième mur est 
escamoté en même temps que le rideau se 
lève. La pièce reste ainsi largement ouverte 
sur le spectateur. L'acteur, dans ces limites 
des quatre murs, dont un fictif, évolue en 
profondeur et en largeur, voire même en 
hauteur. 

Le cinéma remplace ce mur escamotable 
par un écran, sur lequel est projetée la scène 
telle que la verrait un borgne, c'est-à-dire 
sans relief. L'acteur n'évolue plus qu'en lar- 
geur et en hauteur. Le mouvement en pro- 
fondeur est rendu sensible par les seules 
déformations perspectives. 

En réalité, l'écran est comparable à une 
glace qui aurait remplacé le mur escamo- 
table, glace à travers laquelle le borgne à 
vision monoculaire verrait évoluer l'acteur. 

Cette constatation, purement physique, con- 
damne l'ancienne forme demi-circulaire des 
salles de théâtre, forme héritée du théâtre 
antique, ancrée dans les habitudes, dans les 
esprits et même dans les cœurs. Cette forme 
n'est, en effet, appropriée qu'aux spectacles 
à trois dimensions. Et encore elle est bien 
imparfaite pour les scènes à quatre murs 
dont un fictif. 

En effet, cette forme semi-circulaire n'était 
valable que quand le chœur, actuellement 
remplacé par les fauteuils d'orchestre, rece- 
vait des participants au spectacle sous la 
forme de danseurs ou de coryphées évoluant 
au milieu du public en avant de la scène. 

Nous savons bien que les loges d'avant- 
scène et les piaces latérales dans les 
théâtres n'étaient pas bonnes. En matière de 
cinéma, elles deviennent impossibles. 

Pour l'écran, les places des spectateurs 
doivent être inscrites dans un segment de 
cercle dont les rayons limites extrêmes sont 
des lignes partant des bords latéraux de 
l'écran et inclinées à 30° sur les perpendi- 
culaires à l'écran (fig. 1). 

Il est remarquable de constater, dans la 
superposition des formes schématiques du 
théâtre ancien style et de la salle cinéma- 
tographique, que, vues en plan, les surfaces 
utilisables pour les fauteuils sont sensible- 
ment les mêmes (fig. 2) En coupe, le théâtre 
ancien comportait des balcons nombreux, per- 
choirs étroits qui permettaient aux spectateurs 
de se voir entre eux beaucoup mieux qu'ils 
ne voyaient la scène. La forme moderne du 
balcon supprimera ces imperfections, tout en 
conservant aux volumes dévolus aux specta- 
teurs les mêmes qualités de rendement en 
nombre et en qualité de fauteuils (fig. 4). 

On peut même constater que les formes de 
la salle de cinéma restent valables pour la 
salle avec chœur en avant du proscenium 
(fig. 5). 

Si, du point de vue visibilité et optique, 
il n'y a pas d'inconvénient à créer des salles 
à double destination, il pourrait paraïtre que, 
du point de vue acoustique, des difficultés 
importantes naîtront. 
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Exemple tiré de la coupe du théâtre Pigalle. 
Remarquer les différences de « plongeance » 
des rayons de projection et de visibilité des 
derniers rangs de balcon, toutes à l'avan- 
tage du tracé cinéma. 

= Coupe des balcons théâtre. 

Coupe du balcon cinéma. 

Limites extrêmes des places normales 
des fauteuils. 
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Amplification du son par réflexion sur les 


parois. 
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Le cinéma, en effet, nous a habitués à des 
salles vastes à écrans géants très au-dessus 
de l'échelle humaine et dans lesquelles un 
homme placé sur le proscenium fait bien 
piètre figure (fig. 7). Il est certain que la voix 
humaine, dans des vaisseaux de cette taille, 
fera aussi bien piètre figure. 

En effet, le cinéma se moque de cette 
ampleur ; le volume du son mécanique débite 
par les haut-parleurs s'augmente à volonté 
par la simple manœuvre d'un bouton. On 
n'en peut faire autant des cordes vocales 
d'un acteur. 

En conséquence, la seule condition requise 
pour qu'une salle soit à double usage est 
qu'elle reste à l'échelle humaine, et notam- 
ment que la distance entre proscenium et le 
dernier spectateur n'excède pas 30 mètres. 
Ceci limite la contenance aes salles au nom- 
bre de mille à mille deux cents spectateurs. 

Dans ces limites, ainsi que les diverses 
études acoustiques l'ont montré, il est bien 
plus facile de conduire aisément la voix 
naturelle ou artificielle émise sur la scène 
jusqu'au dernier spectateur dans des salles 
à forme «cinéma» que dans des salles à 
forme « théâtre ». 

L'ampiification cu son par réflexion sur 
les parois et plafond (fig. 6), ou son extinc- 
tion par des matières absorbantes judicieuse- 
ment placées, se décident, soit par le dessin 
(fig. 3) soit par le calcul, bien plus aisément 
dans la forme de la salle moderne que dans 
la salle ancienne. Dans celle-ci, en effet, les 
qualités ou les défauts acoustiques sont le 
pur effet du hasard. 

Au point de vue installation scénique, tant 
que la technique cinématographique en res- 
tera au point où elle en est, c'est-à-dire 
représentation de l'image sur un écran plan, 
émission du son par haut-parleur unique sans 
recherche du relief sonore, l'installation de 
l'outillage cinématographique sur la scène 
ne sera qu'un jeu, constitué, en effet, par un 
élément de machinerie extrêmement simple 
à escamotage facile, à mise en place précise 
et rapide. 

A ceux qui pensent que la juxtaposition 
du cinéma ou du théâtre «ur la même scène 
est une hérésie psychologique ou une erreur 
artistique, il y a lieu de dédier le réflexion 
suivante : 

Depuis le théâtre antique fonctionnant en 
plein jour, on est passé par des tréteaux 
éclairés aux chandelles et dépourvus de 
décors, puis par des scènes sur lesquelles 
la machinerie faisait son apparition accom- 
pagnée des deux dernières merveilles de la 
science l'huile minérale, puis le gaz 
d'éclairage. 

Actuellement, le théâtre se sert d'effets 
électriques nombreux. Les éclairages y sont 
devenus savants, les projecteurs dirigés sui- 


Photo Faul Cade. 


vent les acteurs, concentrent des effets, 
créent des illusions de neige, de nuages, 
d'aurore, etc Tout ceci modifie considéra- 
blement le jeu des acteurs et in’luence cer- 
tainement la littérature proprement dite du 
spectacle. 

Quelle raison y aurait-il donc pour re pas 
considérer l'écran comme une source d'effets 
de plus, dont devra être dotée une scène 
moderne. 

Les origines techniques des ressources sce- 
niques qu'il procure sont-elles si différentes 
de celles qui encadrent l'acteur vivant ? 

N'y at-il pas de nombreuses communautés 
d'effets ? 

Ne peut-on concevoir qu'un jour des au- 
teurs trouveront dans l'utilisation simultanée 
de l'écran et de l'acteur, une série d'inspira- 
tions et toute une littérature nouvelle ? 

N'y at-il pas des exemples nombreux de 
la transformation apportée aux écritures mu- 
sicales par les apparitions de timbres suc- 
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cessifs rendus possibles par la science 
moderne ? 

A-ton songé à arrêter la musique au cla- 
vecin ? Le jazz n'est-il pas né, influençant 
profondément ce qu'il est convenu d'appeler 
la grande musique ? 

Qu'y at-il de choquant à voir les timbres 
des violons du XVII siècle voisiner, dans 
les mêmes compositions, avec les trompettes 
bouchées et les instruments à percussion ? 

Déjà le cinéma lui-même mélange ses 
techniques. On voit évoluer simultanément 
sur l'écran des acteurs et des dessins animés. 

Un jour viendra où on verra évoluer, sur 
les mêmes scènes, les personnages photogra- 
phiques et l'acteur en chair et en os. 

Il est à craindre que ceux qui ont affirmé 
l'incompatibilité des deux cenres de specta 
cles ne soient contraints, par les faits, à révi:. 
ser leurs opinions. 

Mais, après tout, il n'y a guère que les 
sots qui ne changent jamais d'avis. 


A TANGER 


Jardin 
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Tanger, ville qui se développe à une allure extrêmement rapide, est iort 
mal équipée en cinémas et ne possède qu'un seul vieux théâtre, le théâtre 
Cervantès qui ne correspond plus aux besoins actuels. 

Le terrain choisi était d'une forme difficile et Apparamment impropre à la 
mise en place d'une salle de spectacle. Les architectes l'ont donc utilisé en 
tirant parti de ses défauts mêmes. 

Le règlement de sécurité de Tanger est extrêmement sévère, et exige des 
cours d'isolement importantes. Le dispositif adopté permet de satisfaire aux 
règlements et de conserver pour la création d'un immeuble de rapport environ 
30 % du terrain mis en valeur; d'utiliser d'autre part les cours d'isolement 
comme cours communes et comme circulation pour des autos qui empruntent 
une rampe abritée en descente vers un garage en sous-sol 

Cette économie de place a conduit à la forme curieuse de la salle, qui 
rappelle celle d'un hanneton et au parti qui consiste à mettre le premier niveau 
de la salle à l'étage, ménageant ainsi la possibilité, au rez-de-chaussée, d'un 
foyer accessible aux voitures, à couvert. 

Toutes ces dispositions tendent à protéger le spectateur du vent d'Est, 
violent et froid, assez fréquent, qui sévit dans le pays. 

On notera entre autres dispositions que l'entrée est placée sur une façade 
latérale, que le mur de fond de scène se trouve mitoyen du jardin de l'Ecole 
Française. 

Ce mur qui aurait pu être rébarbatif fait face au prolongement de la rue 
venant du boulevard Pasteur, artère principale de la ville. Ce vaste mur aveu- 
gle a été utilisé par les architectes pour recevoir la publicité du spectacle. 


CINÉMA ‘ PALMARIUM ” A TUNIS : 


P. DE MONTAUT ET A. GORSKA, ARCHITECTES 





Cet édifice municipal dont la scène doit 
être machinée pour des revues à grand spec- 
tacle, et qui doit abriter des réunions spor- 
tives ou politiques, ne concurrence pas le 
Théâtre Municipal destiné aux œuvres clas- 
siques et de grande musique. 

Indépendamment du programme de la salle 
même, une rue intérieure à rez-de-chaussée, 
bordée de boutiques a été créée reliant deux 
avenues avoisinantes. 

La construction du Palmarium devait ré- 
pondre à des conditions particulières de clas- 
sification de clientèle, (condition locale en 
opposition d'ailleurs avec la tendance actuelle 
à supprimer la hiérarchisation des places), et 
présenter en outre des facilités d'admission 
rapide du public, ainsi qu'un contrôle des 
entrées pour les journées calmes par un mini- 
mum de personnel. Les plans rendent compte 
du dispositif créé à cet-effet. 

La salle est surélevée et l'orchestre placé 
au premier étage. La cabine de projection 
est située entre le premier et le deuxième bal- 
con. La projection à l'écran est ainsi presque 
normale et sans plongeance. Cette salle de 
2.400 places peut être vidée et remplie en 
dix minutes, les séances multipliées des di. 


manches et jours fériés étant ainsi facilitées. 
Deux galeries classent la clientèle et abou- 
tissent à deux escaliers dont les volées se 
contrarient dans la même cage. 

Le plafond de la salle est suspendu à une 
charpente métallique laissée apparente à 
l'extérieur. 

La façade principale, devait conserver du 
fait de son caractère représentatif de la 
ville, une certaine allure monumentale, à 
l'exclusion de toute publicité commerciale 
tapageuse. 


Les architectes ont résolu cette difficulté en 
créant pour cette façade une architecture 
irradiant la lumière, et dressant dans la nuit 
un mur éclairant traité en claustra. Les 
plaques de ciment armé, ajourées par des 
motifs d'inspiration arabe, sont disposées en 
lignes verticales encadrées de colonnes. 


La lumière est diffusée par des gorges lu- 
mineuses ménagées à l'intérieur derrière 
chaque rangée de claustra. 


La façade est posée comme un masque, 
car elle recouvre à l'intérieur tous Iles ser- 
vices : direction, cabine, ventilation, toilettes, 
etc, rassemblées à l'arrière de la salle, 
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COUPE LONGITUDINA- 
LE : 1. Hall avenue de Car- 
thage ; 2. Foyer du Palma- 
rium ; 3. Hall rue de Grèce ; 
6. Orchestre ; 7. Balcon ; à 
Galerie ; 9. Scène ; 10. Des- 
sous de scène ; 11. Loges : 
12. Bureau Direction ; 13. 
Bureau Administration ; 14. 
Sanitaire ; 15. Cabine ; 16. 
Machinerie. 


PLAN DU BALCON : 15. 

Cabine ; 7. Balcon ;: 17. Vide 

de la salle ; 9. Plateau d: 
scène. 


PLAN D'ORCHESTRE : 6. 
Orchestre ; 10. Dessous de 
scène ; 11. Loges ; 12. Direc- 
tion ; 18. Salle d'exposition : 
19. La Festa, partie existante 
non détruite par le bombardc- 
ment : 20. Services du théâtre 
municipal existants. 


PLAN DU REZ-DE- 

CHAUSSEE : 1. Hall az'enue 

de Carthage ; 2. lover du 

Palmarium ; 3. Hall rue de 

Grèce s 4 Le Caveau sr Se Salle 
«< Petits Cheraux ». 
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Le programme de ce projet de cinéma à 
Marseille devait tenir compte de servitudes 
imposées par le voisinage, servitudes aggra- 
vées au départ de la construction par le fait 
que le gros-œuvre fut commencé pendant 
l'occupation. La démolition totale d'un im- 
meuble ne put être envisagée, et c'est dans 

| une cour intérieure existante que les archi- 
tectes durent loger la cabine de l'opérateur, 

qui se trouve ainsi, avec un plafond à l'air 
libre, englobée dans la salle en avant du 
balcon et non pas placée, comme dans pres- 
que tous les cas, derrière le balcon. 

Cette cabine est dissimulée dans le plafond 
de la salle. La projection bien que plon- 
geante est établie pour re pas nuire à la 
netteté des images. 

Situé à l'angle de la Canebière et de la 
rue du Théâtre Français, le cinéma dresse 
une tour carrée à cannelures de staff éclai- 
rées indirectement par des tubes fluorescents 
installés dans des gouttières en tôle. Archi- 
tecture publicitaire dont l'esthétique méditer- 
ranéenne s'accorde avec le climat de ce 
quartier du port, et qui est mise en valeur 
par le caractère de son éclairage nocturne. 
On peut toutefois regretter que la publicité 
du cinéma lui-même ne respecte pas davan- 
tage l'intention de netteté architecturale des 
auteurs du projet. 

La décoration de la salle a été voulue 
dans une note sobre en opposition avec l'am- 
biance extérieure, dans les tonalités bleu 
turquoise, bordeaux et blanc. Les tentures 
en soie de verre servent également l'acous- 
tique et la sécurité. l'LAN REZ-DE-CHAUSSEE. 
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1. Le théâtre « Paramount » à Paris. 
V. Scob, architecte : J. d'Orsay, éclairagiste - 
conseil. 

2. et 3. « Le Roosevelt », à Bruxelles. 


! 


A. Dumont, architecte. 


4. Cinéma « Le Madeleine >», à Paris, 
De Montaut cl Gorska, architectes. 


5. Cinéma « Vox», à Strasbourg. 
. Scob, architecte 
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LA LUMIÈRE DANS L'ARCHITECTURE DE CINÉMA 


Si le confort tactile et la sonorité d'une 
salle ous révèlent un peu de sa construction, 
c'est par la lumière surtout que nous prenons 
conscience de l'Architecture. 

La lumière, sa distribution, sa nature, son 
intensité, sont liées dès l'origine au projet. 

L'époque est dépassée où les uns, tablant 
sur l'efficacité lumineuse de plus en plus 
élevée de certaines sources, groupaient en 
un minimum de foyers les flux lumineux 
nécessaires, alors que les autres, séduits par 
les avantages de l'éclairage indirect, en 
étaient arrivés à proscrire tout éclairage 
direct. Ces deux conceptions tenaient du sec- 
tarisme, et l'on s'est aperçu qu'à l'image de 
la nature, il n'était pas mauvais de «com- 
poser » entre éclairages directs et lumières 
diffuses. Les sources nouvelles nous y inci- 
tent. 

On se trouve cependant devant un nou- 
vel écueil, un autre extrémisme qui voudrait 
remplacer le souci des effets à produire par 
celui des moyens ou des techniques à em- 
ployer. Nous voulons parler de ces discus- 
sions qui opposent partisans de la fluores- 
cence, partisans du «Néon» (appellation 
impropre des tubes fonctionnant en haute 
tension), ou partisans de l'incandescence, ou 
encore du sodium et autres moyens... 

Dans certains cas, s'il s'agit d‘'éclairements 
à réaliser sur un plan de travail, ce souci 
de choisir a priori entre aes techniques dif- 
férentes peut être justifié. Mais s'il s'agit 
d'éclairer une paroi, un plafond ou une sur- 
face architecturale à mettre en valeur pour 
elle-même, n'y a-t-il pas lieu de se fixer sur 
l'aspect que l'on recherche plutôt que sur 
un procédé exclusif d'éclairage. On en arri- 
vera bien souvent par cette méthode raison- 
nable, à des solutions extrêmement riches où 
incandescence et fluorescence seront mélan- 
gées dans des proportions qui donneront 
satisfaction au public. 

Les différents moyens de mise en lumière 
d'une salle sont d'autant plus opportuns qu'ils 
sont susceptibles de réglages. 

Sans doute, les techniciens déterminent très 
bien certaines valeurs à obtenir et, partant 
de là, certaines intensités souhaiïtables pour 
un équipement donné. Mais il est, au fond, 
inimaginable qu'on puisse s'arrêter à une 
intensité unique dont la variation ne sera 
plus ensuite dosée, au cours du temps, que 
par l'effet de la poussière, de la vétusté 
des lampes et du vieillissement des peintures. 

Les plus belles œuvres d'Architecture n'au- 
raient jamais atteint leur but si elles 
n'avaient été vues dans la lumière vivante 
du soleil et du ciel. L'éclairage naturel est 
« vivant» c'est-à-dire qu'il évolue suivant 
l'heure et les saisons, en orientation, en 
qualité et en intensité. 

Nos salles aujourd'hui dotées des nou 
veaux moyens de réglages, n'ont plus à 
demeurer «confites » dans une lumière im- 
muable. Elles peuvent elles aussi devenir 
vivantes de nuances et de valeurs et tra- 
duire un film complémentaire, le film de 
l'ambiance 
G. L. 
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L'auteur du projet de Cinéville qui, en 
1932, avait déjà tenté un essai du méme 
genre dans le Midi de la France, a étudié 
le projet actuel, en 195. sur la demande 
d'un important groupement franco-belge ct 
en accord azec la Direction des Beaux-Arts. 
Le premier avant-projet a été déposé au 
Ministère de l'Information, le projet a été 
remis à la Commission supérieure technique 
du Cinéma. Sa réalisation a dû être retar- 
dée du fait de la crise que subit actuelle- 
ment le cinéma français. 

Ce projet, extrêmement intéressant, est le 
premier que nous connaissions, dont les solu- 
fions s'adaptent zraiment au programme 
d'une cité de cinéma. 

Hollywood même, en cffet. ne comporte 
aucun plan d'ensemble et, si l'on exccpte la 
cité cinématique de Berlin, rien n'a encore 
été entrepris jusqu'ici dans ce domaine qui 
satisfasse aux conceptions d'un urbanisme 
moderne. 


Le choix de l'emplacement de cette ville 
du Cinéma a été déterminé par les habitudes 
et les méthodes de travail qui depuis de 
longues années régissent le cinéma français, 
et qui font dépendre de la proximité de Paris 
les qualités d'efficacité et de rationalisation 
du travail. 

Aucune comparaison ne peut être faite 
entre ce Centre et les Centres similaires 
étrangers. Nulle part ailleurs qu'en France, 
soit qu'on se tourne vers l'Amérique, l'Italie 
ou l'Allemagne, on ne constate une telle con- 
centration d'activité artistique dans une capi- 
tale. II était donc logique d'éloigner le moins 
possible de Paris un Centre appelé à devenir 
un «Centre Européen ». 


dividuclle) ;: 5. Ferme de 


derie, 


Un autre facteur est également entré en 
jeu pour décider de ce choix : la création 
prévue de nombreux aérodromes dans un 
rayon de 80 kilomètres autour de Paris. Le 
projet situe donc « Cinéville » à 75 kilomètres 
de la capitale, distance minima admissible, 
en dehors de la zone ‘d'un intense trafic 
aérien dont les bruits de moteur constant 
gêneraient infailliblement tout travail cinéma- 
tographique, aux abords immédiats toutefois 
du futur grand autostrade Paris- Côte d'Azur, 
actuellement route nationale n° 7. 


D'autre part, la proximité relative de Paris 
peut être considérée comme un attrait pour 
les producteurs, techniciens ou vedettes ve- 
nant de l'étranger travailler en France. 


CONDITIONS CLIMATERIQUES 


La situation climatérique du site proposé 
est extrêmement favorable et unique dans 
la région parisienne, voici quelques préci- 
sions : 
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En outre, il n'y a ni brouillard, ni brumes 
matinales, le Centre même étant situé sur 
un plateau. 

D'autre part, le site extrêmement pittoresque 
permet des prises de vues extérieures, dans 
des paysages les plus divers : des prairies, 
des bois, des forêts, des rochers, des lacs, 
des cours d'eau, etc. se trouvent à proxi- 
mité même du lieu de travail. 


COMMUNICATIONS 


Le domaine choisi est situé à environ 
4 kilomètres de Nemours, centre ferroviaire 
et port d'un canal. La communication rapide 
avec Paris et le transport de tous les maté- 
riaux et marchandises indispensables pour 
la création d'un pareil centre, sont ainsi as- 
surés au mieux. D'autre part, le futur auto- 
strade qui doit relier Paris et le grand aéro- 
port international d'Orly avec le Midi de la 
France, passe par Nemours, et un aérodrome 
de tourisme ayant été aménagé par le 
Ministère de l'Air, tous les producteurs joui- 
ront d'une liaison rapide avec Paris ou toute 
autre ville de l'Europe. 

Bien qu'à proximité des grandes artères 
de communications, le lieu de travail est situé 
dans une zone de silence absolu, loin de tout 
bruit et de mouvement de grand trafic, au 
centre d'un domaine de 1.850 hectares. 


URBANISME 


Lors de l'aménagement de la région à titre 
d'urbanisme, toutes les surfaces de verdure 
seront sauvegardées. À côté de la Cité Ciné- 
matographique proprement dite, ont été pro- 
jetées des zones d'habitations collectives, des 
zones d'habitations individuelles, un centre 
urbain avec toutes les installations d'équipe- 
ment collectif (édifices publics, académie des 
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CINEMAS 


PLAN D’ENSEMBLE 


Administration. 

Aire. 

Agrandissements éventuels 

Ateliers. 

Auditorium. 

Bar. 

Blockhauss. 

Bois. 

Central électrique. 

Chaufferie. 

Citernes. 

Charbon. 

Cuisine Centrale. 

Dépôts matériaux. 

Entrée Loges. 

Entrée Figuration. 

Galerie couverte. 

Galerie vitrée. 

Hall de construction. 

Laboratoires. 

Produ.tion : loges, bureaux, 
ete... 

Montage. 

Magasins de costumes. 

Magasins de décors. 

Magasin électrique. 

Magasin de meubles. 

Pavillon. 

Piscine. 

Projection. 

Restaurant. 

Rampes vers garages. 

Grand Studio. 

Studio moyen. 

Studio spécial. 

Truca. 

Ateliers généraux. 

Route à voitures. 
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hautes études cinématographiques, écoles, 
crèches, etc), de même, des terrains de 
sports et des grands parcs. 


En général, et ceci pour l'ensemble de 
toutes les constructions prévues lors de l'amé- 
nagement du domaine, tous les bâtiments 
resteront entourés de grandes surfaces de 
verdure, garantissant ainsi l'aspect actuel du 
site de la région, et assurant en même temps 
des conditions d'habitations et de travail 
extrêmement saines à toute sa population. 


CITE CINEMATOGRAPHIQUE 


La Cité Cinématographique « Industrielle » 
est aménagée sur une hauteur, dénommée 
dans la région « Le Plateau ». Elle sera cons- 
truite dans une clairière, en plein bois dont 
presque tous les arbres seront sauvegardés. 
De ce fait, elle ne sera visible de nulle part, 
malgré l'étendue de ses bâtiments. 


Pour garantir un travail rationnel dans les 
meilleures conditions techniques, 22 plateaux 
seront mis à la disposition des producteurs. 

Il est prévu de pouvoir produire environ 
50 films par an, en tournant 8 films simul- 
tanément. 


Une solution spéciale d'implantation de 
studios permet de mettre à la disposition des 
producteurs le nombre de plateaux désirés, 
sans risques d'’immobiliser, même pour une 
journée, un seul plateau. 


Le système adopté permet de profiter de 
tous les avantages du système assez rigide 
des « Blocs » et du système des « Studios en 
ligne » sans en supporter les désavantages. 

Sur les 22 plateaux, dont un de dimensions 
spéciales de 50 m. X 100 m. et un autre 


| 
STUDIOS | 


L 
| 
| 


COUPE B-B 






CLT 2 
EEE 


destiné à des effets spéciaux, 17 permettent 
de tourner directement vers l'extérieur sur 
« découverte » naturelle. 


Tous les plateaux sont reliés par une gale- 
rie unique vitrée formant ceinture, sur la- 
quelle, de l'autre côté, donnent toutes les 
loges et bureaux des productions. 


Les chemins à parcourir entre les diverses 
productions et le bâtiment central de l'admi- 
nistration sont réduits au minimum. 


Des colonnades couvertes assurent des 
communications entre tous les bâtiments, à 
l'abri des pluies et du soleil. 


Les communications des artistes, des techni- 
ciens, du personnel administratif et du public 
sont indépendantes des communications des 
machinistes, des électriciens et des ouvriers. 


De cette manière, une séparation rigou- 
reuse est obtenue entre les services des pro- 
ductions et les services des constructions de 
décors : leurs chemins ne se croisent jamais. 
(Par exemple un chariot transportant du mar- 
tériel ne peut jamais rencontrer un groupe 
de figurants). 


PRODUCTIONS : 


Les productions peuvent toujours travailler 
isolées les unes des autres, chacune a ses 
bureaux et ses loges indépendamment du 
nombre de plateaux qu'elle occupe, ainsi 
qu'une salle de projection et des salles de 
montage ; l'ensemble est à proximité immé- 
diate de leurs lieux de travail respectifs. 


En ce qui concerne la figuration, des en- 
trées et des accès spéciaux sont prévus pour 
éviter tout encombrement ces couloirs et des 
alentours des entrées de plateaux. 
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D'autre part, des foyers, des fumoirs et c:s 
salles de répétition à proximité immédiate d=s 
studios permettent à toute personne n'étcit 
pas occupée sur le plateau de se retirer pour 
éviter de multiples dérangements pendant le 
travail. 


STUDIOS : 


La construction est prévue de telle manière 
que la réalisation d'un travail efficace dans 
des conditions techniques les plus parfaites 
soit assurée le plus économiquement possible, 


Une insonorisation impeccable est obtenue 
par une isolation complète d'une construction 
extérieure de la charpente intérieure et des 
parois isolantes. 


Un dispositif spécial permet, en cas de 
besoin, de relier les grands studios entre eux, 
donnant ainsi des plateaux d'environ 50 m. 
X 80 mètres. 


Dans chaque studio, de grandes portes 
permettent l'accès facile des plateaux de trois 
côtés aux chariots chargés des éléments de 
décors, préfabriqués dans les halls de cons- 
truction de décors spécialement aménagés 
à cet effet. 


Un système spécial de manutention conçu 
depuis 1931 et exécuté entre temps à Bil- 
lancourt et ailleurs, a été considérablement 
amélioré. De cette manière une économie 
substantielle des frais de construction des 
studios a pu être obtenue (environ 60 mil- 
lions pour la cité), et d'autre part, tout acci- 
deht des machinistes et électriciens travail- 
lant sur les ponts et passerelles (14 m. à 
23 m. au-dessus du sol) pourra être évité 
dorénavant. 
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PRODUCTION (suite) 


Chef maquilleur. 
Maquillage, petits rôles. 


Magasin, appareils de son. 


Salle de travail. 
Maquillage : Vedettes. 
Chef opérateur. 
Assistant opérateur. 
Salle de projection. 
Régisseur acessoiriste. 
Régisseur de figuration. 


Régisseur acces. extérieurs. 


Huissier et Standard. 
Script-Girl. 
Secrétaire. 
Grand studio. 
Studio moyen. 
Studio spécial. 
Ingénieur du son. 
Loge de vedette. 
Vestibule. 
Camion de son. 
Salle de bains. 
Couloir. 
Dégagement. 
Disponible. 
Escalier. 

Gaine d'air conditionné. 
Entrée. 
Monte-charge. 
Rampe. 

Salon. 

Douche. 

Office. 

W.-C. (hommes). 
W.-C. (dames). 


STUDIOS 


Grand Studio. 

Studio moyen. 

Studio spécial. 
Monte-charge. 

Escalier. 

Ferme. 

Gaine d'air conditionné. 
Pont roulant. 
Passerelle, 


PRODUCTION 


Plafond d’un studio moderne à Bil- 
lancourt. 


S. Feldman, ingénieur ; 


Brillaud de Laujardière et Puthom- 
me, architectes; Schwartz-Haumont, 


constructeurs. 


PRODUCTION 


Salle d'attente. 

Auditorium. 

Cabine. 

Caisse de figuration. 

Chemin de ronde. 

Cabines téléphoniques. 

Décorateurs-dessinateurs. 

Directeur de production. 

Entrée de figuration. 

Entrée de Studio. 

Foyer des acteurs. 

Foyer de Figuration. 

Galerie couverte. 

Galerie vitrée. 

Laboratoire. 

Loge d'acteur. 

Metteur en scène. 

Assistant. 

Magasin d'appareils de pri- 
ses de vue. 

Maquilleurs-Coiffeurs. 

Magasin électrique. 

Magasin d'accessoires. 

Maquillage - Figuration. 

Salle de montage. 

Magasin projecteurs, etc. 

Magasin perruques, posti- 
ches, etc... 















L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 23 


68 


REZ-DE-JARDIN 





use ÉTAGE 


COUPE A-A 


ATELIERS ET HALL DE CONSTRUCTION DES 
DECORS : 


Les ateliers sont groupés autour d'un grand 
hall de construction de décors, dans lesquels 
les décors sont d'abord entièrement tracés 
et montés. On les transporte ensuite tout 
préfabriqués sur des chariots spéciaux, vers 
les divers plateaux. 

Pour réduire au strict minimum les chemins 
à parcourir entre les studios et les ateliers, 
ceux-ci ont été. prévus en 4 groupes. Cette 
solution décentralisant la fabrication des 
décors des huit productions qui tourneront 
simultanément permet de faire des économies 
considérables (utilisation rationnelle de la 
main-d'œuvre, réduction substantielle des 
communications, etc..). 


CENTRALES ELECTRIQUES 


La solution de deux centrales électriques 
permet une alimentation et distribution de 
courant extrêmement économique. Les lon- 
gueurs des gros câbles nécessaires à l'alimen- 
tation des studios, sont ainsi réduites au 
minimum. 

Le circuit prévu, passant entièrement dans 
la galerie vitrée, forme ainsi une bouche qui 
pourra être facilement fermée. 


ADMINISTRATION : 


Le bâtiment réservé à la Présidence, à la 
Direction et à l'Administration de la Cité est 
situé au centre même de la cité. 

Il est construit sur pilotis et exécuté entiè- 
rement en verre. Deux escaliers et 4 ascen- 
seurs permettent un accès rapide des étages. 


La Présidence et la Direction sont installées 
dans les étages supérieurs permettant de 
jouir d'une vue merveilleuse soit sur l'en- 
semble de la cité, soit sur les sites pittores- 
ques des envüions. 

Un grand bar-restaurant bénéficiant de la 
même vue splendide est installé au dernier 
étage. 

Les étages inférieurs sont réservés aux 
bureaux des producteurs. 


AUDITORIUM — GRANDE SALLE DE SPEC- 
TACLES : 


L'accès de la grande salle de spectacles 
au-dessous des pilotis du bâtiment de l'ad- 
ministration permet aux voitures, les soirs 
de grands galas, de déposer les spectateurs 
directement à l'entrée, à l'abri des pluies. 
Les voitures peuvent ensuite stationner dans 
un parking souterrain, facilement accessible 
par des rampes douces. 

En dehors de la grande salle d'auditorium, 
3 salles plus petites et une salle « d'écho » 
sont à la disposition des producteurs pour 
leurs mélanges et doublages. 


PROJECTIONS : 


Pour éviter les croisements de chemin avec 
toute personne travaillant aux productions ou 
ailleurs dans la cité, les salles de projection 
sont situées dans les jardins, à l'entrée de la 
cité, et facilement accessibles pour les ache- 
teurs et visiteurs. 


MONTAGE — LABORATOIRES : 
Ces deux bâtiments sont situés aussi cen- 


AUDITORIUM 





AUDITORIUM 


Au.... Petite salle d'auditorium. 
Bu.... Bureau. 

Cabine de projection. 
Salle d'écho. 

Es.... Estrade (escamotable). 
Galerie couverte. 


Gv.... Galerie vitrée. 
EH... ‘Hall 
Mo... Salle de montage. 
Pr.... Salle de projection. 
Sp.... Grande salle de spectacle. 
7 Vestibule. 

Vestiaire. 

Couloir. 

Disponible. 

Escalier. 

Huissier. 


Machines-films. 
Ascenseurs. 
W.-C. (hommes), 
W.-C. (dames). 


tralement que possible, afin de réduire au 
minimum la distance qui les sépare des b- 
timents des productions. 


EFFETS SPECIAUX : 

Tous dispositifs techniques comportant les 
perfectionnements les plus récents y sont 
prévus (voir plan). 


MAGASINS DE DECORS — MAGASINS : 


Les magasins sont répartis selon la meil- 
leure utilisation. 


MAGASINS ET ATELIERS GENERAUX : 


Ceux-ci sont situés un peu à l'écart des 
lieux de tournage, afin d'éliminer les bruits 
inévitables et le mouvement qui gênent les 
prises de vue. 

A proximité se trouvent la chaufferie, la 
cuisine central: et les citernes. 

Un peu à l'écart le château d'eau et les 
blockhaus ? 


ENTREES, ETC... : 


L'entrée principale est réservée aux artis- 
tes, aux techniciens, au personnel adminis- 
tratif, aux figurants et au public. 

Une entrée spéciale près de la cité d'ha- 
bitation est réservée aux ouvriers pour les 
marchandises et les matériaux. 

En outre, sont prévus près de l'entrée 
principale : 

Une station-service ; 

Un garage pour les cars; 

Un grand parking ; 

Un poste de pompiers et 

Un poste de secours. 
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PAVILLONS : 


Dans la verdure, perdus entre les arbres 
plusieurs pavillons sont aménagés pour per- 
mettre aux artistes de travailler à la pré- 
paration d'un film, dans le calme le plus 
absolu, loin de tout bruit et mouvement. 


CHAUFFAGE — VENTILATION, ETC... : 


Une installation perfectionnée d'air condi- 
tionné, assure d’une manière permanente le 
chauffage, la ventilation et la purification de 
l'air dans toutes les pièces de tous les bâti- 
ments, dans les conditions les plus parfaites. 


INCENDIE : 


Une installation spéciaie permet dès le 
commencement d'un incendie à n'importe quel 
endroit, le déclenchement automatique d'un 
dispositif de secours, avertissant en même 
temps le poste de pompiers. 


RESTAURANTS 


En plus du grand restaurant, des bars, des 
foyers et des réfectoires sont répartis dans 
la cité afin que toute personne les trouve 
assez rapprochés de son lieu de travail. 
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PROJECTIONS 


Bureau. 

Cabine. 

Entrée. 

Salle de projection. 
Vestibule. 

Couloir. 
Dégagement. 
Débarras. 

Perron. 

W.-C. 








LABORATOIRES 


Cd.... Bureau de commandes. 
Cv::.. Caves. 


Ds.... Dessinateurs. 

Buse Entrée. 

Et.... Etalonnage. 

Ex... Expédition. 

is Galerie couverte. | 
Liu Laboratoires. 

Ma... Salle des machines. 
Mo... Salle de montage. 
Ne.... Service des négatives. 
Po.... Vérification des positives. 
Pr.... Salle de projection. 
Ps.... Salle des pompes. 
Ti.... Service des titres. 
Tr... / Frac 

Ve.... Vestibule 

Vu.... Prises de vues. 
Cr Couloir. 
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CENTRE DE RADIO ET CINÉMA A CUBA 


JUNGO ET GASTON Y DOMINGUEZ, ARCHITECTES 

















































RADIO-CINEMAS 
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La diversité des activités qui se développent dans 
ce bâtiment commande sa complexité. 

Née de la nécessité de bâtir le siège des studios 
et bureaux d'une grande chaïne de radio, l'idée pri- 
mitive a été amenée à son développement logique : un 
grand édifice de 17.000 mètres carrés de construction 
qui permet à de nombreuses entreprises de profiter de 
l'énorme mouvement créé autour d'une grande station 
de radio fréquentée par le public venu là pour aper- 
cevoir les vedettes, jouir de spectacles de tout genre, 
recevoir les dernières nouvelles, suivre à la minute le 
développement des événements... 

Sur un rez-de-chaussée comportant, soit sur rue, 
soit sur arcade commerciäle, toutes sortes d'établisse- 
ments et magasins, des salles d'exposition, des restau- 
rants et cafeteria, une banque, etc..., trois grands blocs 
ont été élevés : 

1. Cinéma de 1.700 places dont la séène offre aussi 
des spectacles à courte: durée entre films. 

2. La Radio-Station C.M.Q. 

3. Un bloc de bureaux à louer se développant en 
hauteur. 






i ETAGE PRINCIPAL 














PLAN DU TROISIEME ETAGE : 1. Foyer ; 
2. Vide du foyer ; 3. Vide du Cinéma ; 4. Vide de la 
scène ; 5. Bureaux de la banque ; 6. et 7 Direction ; 
8. Hall ; 0. Vide des studios ; 10. Hall ; 11. Bureau 
des producteurs ; 12. Bureaux ; 13. Studio expéri- 
mental ; 14. et 15. Bureau services techniques ; 
16. Magasin service technique ; 17. Atelier ; 18. V'es- 
tiaire : 19. Atelier ; 20. Réception ; 21. Hall ; 
REZ-DE-CHAUSSEE 22. Couloir ; 23. 24. et 25. Bureaux ; 26. V’entes. 

PLAN DE L'ETAGE PRINCIPAL : 1. Foyer du | 
Cinéma ; 2. Foyer et cabines téléphoniques ; 3. Salle | 
de Cinéma ; 4. Scène ; 5. Loge collective ; 6. et 7. h 
Toilettes ; 8. et 0. Banque ; 10. Guichets ; 11. Com- 1 
merce ; 12. Bar et Restaurant ; 13. Foyer public ; 
14. Loges studios ; 15. Studios d'émissions ; 

16. Scène ; 17. Atelier ; 18. Studios privés ; 19. Studio L 
Informations et Publicité ; 20. Cabines de contrôle ; | 
21. Foyer artistes et employés ; 22. Direction Radio ; 

23. Magasin ; 24. Studio d'essais. | 





PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. Vestibule 
station C.M.Q. ; 2. Terrasse ; 3. Foyer ; 4. Atelier ; 
5. Chambres à écho ; 6. et 7. Magasins ; 8. Pharma- 
cie ; 9. et 10. Commerce ; 11, Bar; 12. Studio 
« Radio-Horloge » ; 13. Studio téléz ision : 14. Cafe- 
teria ; 15 Entrée service restaurant ; 16. Exposition 
Ford ; 17. et 18. Commerce ; 19. Foyer ouvert ; 
20. Foyer ouvert des bureaux ; 21. Commerce ; 
22. Loges d'artistes ; 23. Magasin pour la scène ; 
24. Entrée de service. 
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Photos Batis. 





La station de radio abrite toutes les activités de publicité, production, etc... 


émissions en relais avec groupe de transmission sur 4 chaïnes. 
Elle dispose d'installations mécaniques indépendantes du reste de l'édifice. 
Un groupe distinct fournit aux autres locataires l'eau froide nécessaire à la clima- 
tisation des divers locaux avec une capacité totale de 300 tonnes ce refroidissement. 
Un terrain voisin de 1.000 mètres carrés est réservé en vue de l'incorporation 
ultérieure des services de télévision dans la station de radio. 


LA STATION D'’ÉMISSION 
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LE CINÉMA 


GAUCHE, la station d'émission : 1. Vue sur la scène de 
rium : cabine de contrôle latérale : 2. Stud'o ; 3. Salle d'attente, vue 
cabine de contrôle ; 4. Vue du grand auditorium. 


l'audito- 
sur une 


Ci-coxTRE, le cinéma : 1. Vue de la salle ; 2. Vue du balcon ; 3. Foyer. 


Rad sue 
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Le siège de la Radiodiffusion californienne, 
la station K.N.X. de la C.B.S. (Columbia 
Broadcasting System) est situé à Hollywood, 
sur une des plus grandes artères de la ville, 
en plein centre, dans un quartier déjà très 
construit. Pourtant le premier problème qui 
se posa aux architectes ne fut pas la recher- 
che, pour le bâtiment, d'une esthétique en 
harmonie avec les constructions environnan- 


tes, mais le programme de son architecture 
intérieure : nombre et dimensions des studios, 
relations entre les divers éléments prévus. 

Dans une telle réalisation, le problème de 
la circulation est complexe. 11 est nécessaire, 
en effet, de prévoir des circuits indépendants 
pour les artistes, les clients, agents de publi- 
cité et de presse, techniciens, employés des 
services administratifs et le public. 


STATION DE LA COLUMBIA BROADCASTING SYSTEM A HOLLYWOOD 
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WILLIAM LESCAZE, ARCHITECTE 
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EARL-HEITSCHMIDI, ASSOCIÉ 


SUR LA PAGE DE GAUCHE : En haut, 
vue d'ensemble de la station K.N.X. La par- 
tie basse, sans ouverture, contient les stu- 
dios climatisés. Sur quatre étages : les bu- 
reaux, dans le fond, à droite, entrée publi- 
que de l'auditorium. 


En bas, un autre aspect de la station. Au 
premier plan, bâtiment des studios et celui 
des bureaux ; au fond, le restaurant et la 
banque. 


Plan de masse : En noir, les bâtiments exis- 
tants : 1. Auditorium : 2. Studios et bu- 
reaux ; 3. Banque et restaurant ; 4. Terrain 
réserté au futur bâtiment de la télévision ; 
5. Cour de service. 


Ci-DESSUS, 1. Plan du premier étage : 1. Ta- 
bleau de réglage et d'éclairage ; 2. Vestiaires ; 
3. Bibliothèque musicale ; 4. Rédaction ; 5. 
Vide du studio 1; 6. Vide du studio 2; 7. Ré- 
ception ; 8. Groupe mécanique de condi- 
tionnement d'air ; 9. Cabine de contrôle ; 
10, Groupe san'taire ; 11. Vide de l’audito- 
rium; 12. Balcon ; 13. Foyer ; 14. Terrasse: 
S. Cabines des projecteurs. 


2, Plan du rez-de-chaussée : A. Scène ; 1. 
Cabine de son ; 2. Vestiaires (loges d’artis- 
tes) ; 3. Musiciens : 4. Bureaux ; 5. Maga- 
sin d'accessoires ; 6. Cabines de contrôle : 
7. Attente ; 8. Pointage : 9. Salle de repos 
pour les artistes ; 10. Toilettes ; 11. Ren- 
scignements ; 12. Contrôle général. 


CI-CONTRE, vues intérieures du hall : Gui- 
chet de renseignements et salle d'attente 









STUDIO A 









































Photo W.P. Woodcock. 
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1. PLAN ET COUPE D'UNE CABINE DE CONTROLE: 
A. Scène ; B. Accès depuis le hall ; C. Niveau de la scène. 


2. DETAIL DE LA FENETRE D'UNE CABINE DE 
CONTROLE : A. et C. Coupe verticale ; B. Coupe longi- 
tudinale ; 1. Isolation ; 2. Bande de caoutchouc souple ; 3. 
Toile ; 4. Plâtre acoustique ; 5. Béton ; 6. Isolation. 


3. DETAIL DE PAROI ET DU CADRE D'UNE 
PORTE : 1. Panneaux perforés ; 2. Isolation ; 3. Plâtre 
acoustique ; 4. Isolation ; 5. Bardage bois. 
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6, 7, 8. Trois vues intérieures de l'auditorium. Noter les bou- 
ches d'aération dans les ressauts du plafond et sous balcon. 
















































COUPE TRANSVERSALE SUR L'AUDITORIUM : ee ARR RE a dns 
A. Fntrée ; B. Sas; C. Public; D. Foyer; E. Scène ; Ress se 1 " 
1. j'entilateur; 2. Promoteurs des émissions; 3. Projecteurs. | 
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De nombreux plans préliminaires précédè- 
rent le plan définitivemeni adopté, et même, 
au cours de la réalisation, des modifications 
survinrent. Ainsi, un corps de bâtiment d'un 
étage, qui n'avait pas été prévu tout d'abord, 
fut élevé en face de celui de la C.B.S., déli- 
mitant avec lui une sorte de cour d'honneur. 
Une banque, un restaurant et des magasins 
y ont été installés. Dans le terrain dont on 
disposait, deux espaces ont été réservés pour 
des constructions ultérieures : un pour le bû- 
timent futur de la télévision, l'autre en vue 
d'agrandissements éventuels est utilisé comme 
cour de service. L'élément essentiel de cet 
établissement est le studio A. C'est le pre- 
mier auditorium qui ait été, aux Etats-Unis, 
conçu spécialement pour des émissions radio- 
phoniques. De nombreux problèmes techni- 
ques, particuliers et extrêmement délicats 
étaient à résoudre. Il s'agissait, non seule- 
ment, d'assurer les meilleures conditions 
acoustiques avec les moyens actuels, mais 
de permettre des modifications constantes, en 
raison de l'évolution des progrès dans ce | 
domaine. Ainsi, les murs, le plafond et le 
parquet sont pratiquement indépendants de 
la construction et de la charpente. Dans ce 
studio, ainsi d'ailleurs que dans les plus 
petits, les murs accusent une inclinaison de 
10 %, afin d'éviter la réflexion du son contre 
des parois parallèles. Pour les trois murs et 
le plafond, on a utilisé des matériaux absor- 
bants : plâtre acoustique et panneaux de 
bois perforés. De plus, les dossiers et les 
4. Cabine de contrôle; 5. Studio. On remarquera l'inclinaison des sièges réservés aux spectateurs ont été for- 
murs et l'utilisation de panneaux acoustiques et de tentures. tement rembourrés pour que la résonance 
soit pratiquement indépendante du nombre de 
personnes présentes à l'audition. 

Enfin, particularité intéressante à signaler : 
du hall réservé au public, celui-ci a vue sur 
la cabine de contrôle de l'auditorium, entiè- 

rement vitrée. Il lui est ainsi possible de 
suivre et de comprendre le travail dont il 
est témoin. 





Plans des deuxième | 
tro'sième et  qua- 
trième étages : Bu- 
reaux. À. Groupe 
mécanique de condi- 
tionnement d'air. 
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AUDITORIUM DE L’UNIVERSITÉ DE GENEVE 


JEAN ELLENBERGER, ARCHITECTE 


ÉTAT AVANT TRANSFORMATION ÉTAT APRÈS LES TRAVAUX 
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Echelle 1/400. 





Photo L. Bat 


1. Vue sur l'estrade et le bureau de l’ora- 
teur ; 2. Une vue d'ensemble de la salle sur 
la galerie. Eclairage de jour obtenu par lan- 
terneau. Châssis vitré en fer ; 3. Un autre 
aspect de la salle. Au fond, tentures 
acoustiques. 


PLANS ET COUPES DE L'AUDITO- 
RIUM : 

a) Coupes transversales ; b) Coupes longi- 
tudinales ; c) Plan de la galerie ; d) Plan 
du parterre. 
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De tous les problèmes qui se posent aux 
architectes, un des plus délicats est certaine- 
ment la transformation intérieure totale d'un 
édifice, dont, pour des raisons prépondérantes 
il est impossible d'envisager la destruction 
complète. 

C'est le cas qui s'est présenté, à Genève, à 
l'architecte Jean Ellenberger. Il était apparu, 
en effet, impossible au recteur de conserver, 
dant l'état où il se trouvait, le grand audi- 
torium de l'Université. Cefte salle, de style 
pompéien et polychrome, ne répondait plus 
à sa fonction normale, en raison de ses 
défauts conjugués : mauvaise acoustique, 
visibilité gênée par des piliers massifs, chaut- 
fage impossible, parquets et portes disjoints.. 
Une solution d'urgence s'imposait. Il ne 
s'agissait pas de rénover une salle ancienne, 
mais, entre des murs anciens de créer une 
salle moderne. 

Le résultat a été une complète réussite. La 
salle actuelle, sobre (voire un peu rigide), 
harmonieuse dans son dépouillement voulu, 
est exactement adaptée à ses fins : pratique, 
d'une acoustique parfaite, elle peut être uti- 
lisée aussi bien pour des conférences que 
pour des concerts. 

REALISATION : Après la première phase 
de la démolition totale de l'ancienne salle 
et des piliers intérieurs, le travail principal 
a élé de construire une voûte en béton armé 
de 320 mètres carrés de surface et de 20 m. 
de portée, recouvrant la salle entière et sup- 
portant une superstructure en bois et verre. 

Dans la zone centrale de la voûte a été 
ménagée une trouée d'une superficie de plus 
de la moitié du total, le système se décom- 
posait ainsi en un treillis de poutrelles 
retombant sur deux nappes de béton traitées 
en voûte mince. La voüte entière repose sur 
6 points et est entièrement indépendante des 
vieux murs. 

Le deuxième élément important fut la cons- 
truction de la galerie en fer à cheval de 7 m. 
de profondeur qui repose sur 4 poutres prin- 
cipales porteuses et un système de balan- 
ciers en porte à faux s'appuyant sur ces 
poutres et les murs anciens. Le parapet en 
béton armé joue un rôle important dans la 
liaison de cette ossature. 

Les frontons côté podium et les pans cour- 
bes du fond de la salle ont été montés par 
éléments de béton coulés sur place et dressés 
après prise. Ces parois ont été revêtues de 
panneaux absorbants pour corriger l'acous- 
tique de la salle qui, d'ailleurs, s'est avérée 
excellente. 

Le chauffage est réalisé par air chaud 
insufflé par le haut et aspiré sous les sièges. 

Le lanterneau en bois a été entièrement 
revêtu de zinc, les châssis vitrés sont en fer. 

Trois vitraux du maître verrier Cingria 
conçus primitivement pour les anciennes 
baies ont été conservées malgré la transfor- 
mation de ces ouvertures. 


Photos Boissounas. 
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Le théâtre traditionnel japonais s'exprime aujourd'hui sous trois formes : 
le NG (Fig. 2 et 3), le Bunraku (Fig. 4 et 5), le Kabuki (Fig. 6, 7 et 8). Mais ce qui est 
le plus étonnant, c'est que le drame primitif dont il découle et qui consistait en pantomimes 
et danses sacrées, s'est perpétué jusqu'à nos jours dans les campagnes et dans les temples où 
sont conservés les masques depuis les temps les plus anciens. (Fig. 1. Masque de la danse 
Gigaku, introduite de Chine au Japon au VII‘ siècle et originaire de Perse et des Indes). 

De ce drame antique est né, sous l'influence des samouraïs, le N6, à l'origine divertissement 
de la cour et qui représente la forme la plus parfaite du théâtre japonais. Les personnages en 
sont pour la plupart des bonzes et des revenants. Il est dominé par l'esthétique et la religiosité 
de l'époque du gouvernement aristocratique. ; 

Aujourd'hui, les N6ô se jouent dans des théâtres privés. sortes de clubs où le spectateur lui- 
même est un initié qui se prépare soigneusement à chaque représentation. 

Parallèlement, le jeu des marionnettes, art régional, en s’incorporant le chant des jôruri et la 
musique du shamisen, devenait à son tour, sous le nom de Bunraku, une forme de théâtre très 
populaire au XVII‘ siècle. Contrairement à nos marionnettistes, les artistes qui manipulent 
les poupées sont à découvert sur la scène, et sont considérés comme des maîtres incontestés ; ils 
insufflent vie aux marionnettes, appuyés de la musique et du récitatif. Ils sont aidés de deux 
assistants recouverts de cagoules noires destinées à les abstraire. 








Les marionnettes, expression populaire, eurent une telle influence qu’elles donnèrent naissance 
au Kabuki. Les acteurs grimés, et non plus masqués comme dans le Nô, imitent les marion- 
nettes par leurs. attitudes stylisées. Le théâtre Kabuki de Tokio (Fig. 8), par ses pièces à 
grands spectacles, attire un public fervent et nombreux. 

Mais cela n’est qu'historique : cherchons plutôt l'esprit du théâtre japonais qui trouve sa forme 
la plus pure dans le NG. 

[Il ne saurait être mieux exprimé que par cette citation de Toshinobu Ashihara. « On tâche 
d'exclure du corps humain (et de la scène) le plus d'éléments naturels possible. C'est dans le N6ô 
que cette tendance atteint son maximum. Le masque sert à représenter, sur la scène, un per- 
sonnage déterminé, mais en même temps il sert à tuer la physionomie naturelle... (le décor est 
un symbole). Si l’on considère un masque N6. on remarque qu'il n'exprime aucun sentiment, 

















| #7” vw 17 1 h L. : + 


CR EC 








ni Joie, ni tristesse, ni colère. Les mouverhents des muscles du visage y sont soigneusement 
effacés, le modèle évoque le visage d’un homme subitement arraché à la vie. L'impression mysté- 
rieuse que donne un masque de Nô vient de cette particularité négative ; quand ce masque 
apparaît sur la scène avec les membres mouvants de l'acteur, un miracle survient, ce masque 
mort commence à exprimer des sentiments variés. quand la main fait le geste (symbolique) 
d'essuyer des larmes, le masque pleure déjà. ». 
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Et cette volonté de tuer la nature est vraie également pour les gestes, pour la voix qui n’a plus 
rien d'humain. 

Pour un occidental, et c'est particulièrement vrai du Né, le spectacle paraît se dérouler à un 
rythme lent et monotone, mais cette apparence cache une concentration extrême dans le geste, À 
les récitatifs, la musique, le rythme, amenant progressivement à l'action qui, de ce fait, paraît | 
d'autant plus vive et volontaire. 


oo 


Charlotte PERRIAND. 
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Revenons au problème de l'organisation profession- 
nelle, amorcé dans ma précédente chronique. 

Nous avons vu que l'Ordre des Architectes, malgré 
ses imperfections, répondait à un double désir des Archi- 


tectes : celui de voir assurée, au sein de notre grande 
famille, la discipline nécessaire ; et celui de l'unité, indis- 
pensable à la défense de nos intérêts généraux. Une 
organisation satisfaisante devrait donc pouvoir être trouvée, 
si tout le monde voulait bien y mettre la bonne volonte 
nécessaire. 

De nombreuses solutions peuvent être envisagées. 
L'une serait, par exemple, d'admettre que puisque « ce 
n'est pas au même organisme qu'il convient de défendre 
les intérêts professionnels et d'assurer la discipline de la 
profession », l'Ordre devrait avoir pour mission le main- 
tien de la discipline et des règles de moralité et de probité 
« à l'exclusion de la représentation vis-à-vis des pouvoirs 
publics », attribution normale des Syndicats professionnels 
(Avis du C. N. E.). 

Le principe de cette « séparation des pouvoirs » 
paraît séduisant. Mais confier aux Syndicats la défense 
de nos intérêts professionnels, ne résout pas le problème 
de l'unité d'action nécessaire. Il semble pourtant essentiel 
que l'unité de notre profession soit maintenue, et au’on 
ne retombe pas dans la déplorable situation d'avant 1940, 
où une poussière de groupements, superposés ou rivaux, 
affaiblissaient par leur action désordonnée et contradic- 
toire la défense de nos intérêts communs les plus indis- 
cutables. 

Il faudrait donc créer un organisme central, autre 
que le Conseil Supérieur de l'Ordre (mais qui pourrait 
être placé à ses côtés), chargé de la défense de nos 
intérêts généraux, et qualifié pour parler en notre nom à 
tous. Mais pour que nous reconnaissions d’une manière 
incontestable l'autorité de cet organisme, il faudrait qu'il 


soit réellement notre représentant qualifié ; et pour cela, 
je ne vois qu’une méthode : celle d'élections libres et 
directes, auxquelles tous les architectes puissent présenter 
leur candidature et défendre leurs idées et leur pro- 
gramme dans des conditions de parfaite égalité. Le Conseil 
ainsi élu devrait rester en contact étroit avec ceux qu'il 
représente ; il devrait les consulter et leur rendre compte 
de son action et de sa gestion, accepter leurs suggestions 
et critiques. Si, sur tel problème, une opposition devait 
se révéler, celle-ci ne devrait pas être étouffée (sous 
prétexte de discipline), mais la possibilité devrait lui être 
donnée de s’exprimer et de remplir ainsi un rôle fort 
utile (à la condition que la critique soit contructive et non 
systématique). 

Certains objecteront qu'un tel dualisme risque de 
dégénérer très vite en rivalité, puis en conflit entre les 
deux organismes. On devrait pouvoir éviter cette éven- 
tualité par une définition exacte de leurs attributions 
respectives. Mais d’autres solutions satisfaisantes peuvent 
être éaalement envisagées. 

On pourrait imaginer, par exemple, que la profes- 
sion se donne une Assemblée, où les principaux groupes, 
tendances et intérêts seraient représentés et pourraient 
s'exprimer. Issu de l’Assemblée et responsable devant lui, 
serait le Conseil, gouvernement et porte-parole de la 
profession. Issu de l’Assemblée également, un Conseil 
de discipline remplirait les fonctions habituelles d'un tel 
organisme. 

En conclusion, ce ne sont pas les solutions qui man- 
quent: Avec un peu de bonne volonté, d'esprit vraiment 
confraternel. on devrait pouvoir aboutir à une unanimité 
réelle. Le Conseil Supérieur se arandirait en prenant lui- 
même l'initiative des réformes inévitables, réformes sus- 
ceptibles de s'intégrer aisément dans les textes proposés. 


Pierre VAGO. 





FRANK LLOYD WRIGHT 


Une séance officielle particulièrement brillante 
réunissant 1.300 membres et amis de l'American 
Institute of Architects, vient de se tenir à Houston 
(Texas), aux fins de décerner la plus haute dis- 
tinction de cet Institut à l'architecte de renommée 
mondiale : Frank Lloyd Wright. 

Frank Lloyd Wriaht, qui ne fait partie d'au- 
cune association professionnelle, même dans son 
propre pays, a déià reçu une médaille d'or en 
témoignage de haute estime. Ses compatriotes 
se sont en effet laissé devancer dans ce geste 
de reconnaissance d'un mérite indiscutable, par 
l'Institut Roval des Architectes Britanniaues. 1l 
n'en reste pas moins que Wriaht a été profon- 
dément ému par cet hommage des siens « … this 
token of esteem from the home boys...» a-t-il 
dit dans sa réponse à l'enthousiaste ovation qui 
salua son entrée dans la salle des séances. 
Réponse dont nous citons avec plaisir quelques 
extraits, heureux que nous sommes de nous as- 
socier à une manifestation honorant un des Mem- 





Frank Lioyd Wright reçoit 
l'institut du Président 


TROIS ARCHITECTES AMERICAINS 
MEMBRES HONORAIRES DU R. I. B. A. 


Le « Royal Institute of British Architects » vient 
d'accorder la plus haute distinction à trois archi- 
tectes américains en les désianant comme mem- 
bres honnraïres : Lundwiq Mies Van Der Rohe, 
Richard Neutra et William Adams Delano sont 
les trois architec‘es ainsi honorés. Van Der Rohe 
aui est à la tête du dévartem=nt d'architecture 
à l'Institut technoloaiaue de l'Illinois de Techno- 
loaïe, travaille actuellement au proïet des nou- 
valles extensions d2 l'Université. Neutra a été 
distinqué pour ses travaux d'urbanisme et pour 
ses recherches sur l'habitation individuelle. 
Delano est snérialisé dans la construction d'éco- 
les et de bâtiments aouvernementaux. On lui 
doit l'aéroport de La Guardia et les aéroports 
de la Pan American à Miami et dans le 
Pacifiaue. 


FETE DE NUIT A L'ECOLE DES BEAUX-ARTS 
Sous le haut patronage du Président de la 


la médaille d’or de 
Douglas William Orr. 


bres de notre Comité de Patronade. 

«<… Aucun homme, dit Wriaht, ne monte si 
haut ou ne tombe si bas, qu'il ne soit désireux 
de recevoir la sympathie et l'admiration de ses 
confrères. Aussi je me sens humble et recon- 
naissant. Dans mon pays, je l'ai attendu long- 
temps, mais c'est là enfin. 

» Je ne sais quel changement cela produira 
dans ma carrière à l'avenir, mais elle en sera 
influencée. Je ne serai pas en sortant de cette 
salle le même homme que celui qui entra, parce 
œue, qrûce à ce petit oave dans ma poche, il 
me semble qu'une bataille n été qaqnée…. Je 
ressentis cela. lorsqu‘en 1941, dans ma petite 
maison de l'Arizona j'anpris par radio aue la 
médaille d'or de l'Institut Royal des Architectes 
Rritannioues avait été dérernée à un aars du 
Middle West, retiré dans la qrande Prairie. 

» Je sentis alors que les jeunes qui avaient 


tenu avec moi, qui avaient cru et fait des sacri- 
fices, et défriché avec moi, avaient gagné une 
grande bataille mondiale... 

» Cette idée que nous appelons Architecture 
organique devait se répandre. Elle devait revenir 
à notre pays. Et maintenant qu'allons-nous en 
faire? La laisserons-nous devenir un lieu com- 
mun et retomber dans le ruisseau, ou allons- 
nous vraiment nous y intéresser, l'utiliser, l'ho- 
norer ? — et croyez-moi, si nous le faisons nous 
aurons trouvé le sens même d'une démocratie. 
Parce que les principes d'une architecture orga- 
nique, si vous les faites vôtres, croissent naturel- 
lement et s'épanouissent dans cette grande 
liberté que nous espérions quand nous avons 
fondé cette nation, et que nous appelons 
Démocratie. » 

Une ovation prolongée accueillit cette décla- 
ration 


V 


République et en présence du Ministre de la 
Reconstruction s'est déroulée une des fêtes les 
plus réussies de la saison dans le cadre de la 
vétuste Ecole Nationale des Beaux-Arts. Cette 
manifestation organisée au profit de la caisse 
de secours des élèves montra, de facon écla- 
tante, toutes les ressources d'imagination dont 
peuvent être capables nos futurs artistes et 
architectes. Dans les joyeux propos au'ils tin- 
rent devant le haut-parleur à l'occasinn du 
simulacre d'inauauration d'une statue dédiée à 
un Aradémicien, ils mon‘rèrent avec humour leur 
liberté d'appréciation vis-à-vis d'un académisme 
mortel. 


INAUGURATION DU BOUWCENTRUM 


A Rotterdam, vient d'être inaunuré le Centre 
International de dncume”‘ation du Bâtiment et 
des Travaux Publics (Bouvcentrum), dont le 
projet a été publié dans notre numéro 21. 
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PHYSICAL PLANNING AND HOUSING 
LAND 1948. 160 pages. 


Rapport détaillé sur la reconstruction en 
Pologne, publié par les soins du Ministère 
de la Reconstruction de ce pays. 


TECNICA, ARCHITETTURA, URBANISTICA 
DELLE SCALE, par Mario Messina. 31 X 924, 
260 pages, relié, 225 illustrations, texte italien. 


IN PO- 


Edit. : Vallecchi, Florence. 
Cet ouvrage remarquablement édité, enri- 
chi de dessins, photos et plans, retrace 


l'historique de l'escalier et ses diverses adap- 
tations fonctionnelles et esthétiques. Les 
exemples pris à travers le temps et l’espace, 
s'insèrent dans l'histoire des civilisations. 
L'architecture italienne est largement repré- 
sentée Quelques photos et dessins d’escaliers 
modernes rendent compte de l'apparition de 
techniques nouvelles (escaliers mobiles), mais 
le volume vaut surtout par la richesse de 
documentation concernant les époques pas- 
sées. 

DOCUMENTI. Edit. : A. Vallardi, Milan. Librairie 
Vincent Fréal, 4, rue des Beaux-Arts, Paris. 
Nous avons déjà informé ncs lecteurs de 

la parution de ces excellents fascicules trai- 

trant de l’architecture moderne et donnant 
sous des rubriques différentes, les meilleures 
réalisations (plans et photos) à ce jour dans 
chaque catégorie de construction. Le fascicule 

3 de la série À qui nous parvient, contient 

82 planches de maisons individuelles, dont 

l'intérêt est à souligner. 


GUIDE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PU. 
BLICS. Algérie, Maroc, Tunisie. 26 X 20, 815 p. 
Edit. : Colma, 27, rue de la Michodière, Paris. 
Faisant suite à l'important «Guide du 

Bâtiment » pour la métropole, ce volume 

comporte sous quatre rubriques : Générali- 

tés, Entreprises, Fournitures, Organisaticn 
professionnelle, toute la documentation né- 
cessaire à l'exercice pratique de la profession. 


INFORMES DE LA CONSTRUCCION. Revue éditée 
par l'institut Technique de la Construction, 
Ruiz de Alarcon, 25, Madrid. Texte eSpagnol. 
Sous le patronage du Conseil Supérieur de 

la Recherche Scientifique, cette revue offre 

une compilation d'articles parus dans la 

«presse technique internationale du Bâti- 

ment». L'intérêt de cette publication réside 

dans sa présentation. Le système de brochage 
employé permet en effet de détacher les 
feuillets répartis sous diverses rubriques. 


L'EVOLUTION ET LES INCERTITUDES DE LA 
TECHNIQUE DU BETON, par L. Boudic. 1V-84 
pages 14 * 22, avec 10 figures. Broché, prix : 
240 francs. Edit. : Dunod, 92, rue Bonaparte, 
Paris. 

L'auteur du présent ouvrage suit les étapes 
de l’évolution de la technique du béton, dont 
il donne un exposé complet, et, rapprochant 
les doctrines des résultats auxquels leur 
application a conduit, montre combien il est 
difficile d'assujettir le béton et ses compo- 
sants à la rigueur de principes parfois invo- 
qués avec une trop pertinente précision. 


TECHNIQUES DE L’INGENIEUR. 


Nous avons relaté la publication des deux 
tomes du volume Généralités de cette impor- 
tante édition. La première «mise au courant» 
de ce volume est parue avec un avertissement 
des éditeurs dont nos lecteurs trouveront ici 
communication : 

En plus des renseignements récents don- 
nés sur les matières qui composent les deux 
volumes Généralités (Z et Il), cette Mise au 
Courant comprend # des 8 articles qui cons- 
titueront la rubrique « Chaleur ». À l’époque 
où nous espérions faire paraître les Généra- 
lités en un seul tome, nous avions, faute de 
capacité suffisante de nos reliures à ressort, 
décidé de placer cet ensemble «Chaleur » 
dans notre prochain volume Mécanique-Cha- 
leur, précisément en tête du «Chauffage». 

Ayant ensuite modifié notre projet, nous 
avons scindé nos Généralités en deux tomes, 
ce qui nous permet de revenir à notre projet 
tout à fait initial, c’est-à-dire d’incorporer la 
«Chaleur >» dans les Généralités. où elle est 
vraiment mieux à sa place ; cette insertion 
va se faire à la faveur de deux Mises au 
Courant, et c'est ce qui explique que la pre- 


mière d’entre elles comporte # articles sur 
cette question, ce sont : Chaleur spécifique 
par MM. Brun et Jaffray ; température de 
combustion par M. Seferian ; flammes par 
M. Laure ; gaz humides par M. Gouffe. 


LES MONUMENTS DE L'’ARCHITECTURE TUR- 
QUE, par Sedat Cetintas. 45 X 32, relié, 16 
planches hors-texte., Edit. : Imprimerie de 
l'Education Nationale, Istamboul. Texte turc. 


L'auteur étudie dans ces pages la transi- 
tion de l'architecture Seldjoucide à l’archi- 
lecture ottomane, et analyse du point de vue 
historique, artistique et technique les bâti- 
ments construits sous le règne d’'Orhan Bey. 
Tout en rendant hommaae à l'intérêt porté à 
ces constructions des XIV et XV° siècles par 
les auteurs européens, l’auteur fait valoir 
que des erreurs se sont alissées dans leurs 
conclusions du fait de la difficulté matérielle 
qu'ils ont éprouvée à utiliser des méthodes 
rationnelles de travail, durant leurs recher- 
ches. 


THEBES. 70 photographies inéditeS, par A. Car- 
lier, Edit. : Vincent Fréal, 4, rue des Beaux- 
Arts, Paris, 


L'architecture égyptienne ne cesse de nous 
étonner, et la même admiration nous saisit 
toujours devant ces monuments inégalés. On 
retrouvera ici quelques ensembles familiers, 
et en grand nombre, des détails inédits dont 
la valeur est accusée par l'auteur. 


THE ORNAMENTAL DESIGNS OF CHIPPEN- 
DALE. Sélection de 80 planches extraites du 
« Director » de 1762. Préface de R.W. Symonds, 
Edit, : Tiranti, 72, Charlotte Street, London 
W.I. Prix : 7s. 6d. 


On sait combien le style rococo français 
eut de succès en Angleterre près des sculp- 
teurs sur bois et doreurs. Ce volume contient 
les meilleurs dessins donnés par Thomas 
Chippendale dans son Gentlemans’ Director 
dont les exemplaires sont devenus extrême- 
ment rares, L'influence de la Chine et du 
style gothique dans le rococo anglais est 
soulignée d'une manière très vivante par 
R.W. Symonds. 


MUSEUM OF TOPKAPU SARAY. Edit. : Impri- 
merie de l'Education Nationale, Istamboul. 


La sixième édition de celte revue présente 
un intérêt du point de vue des articles et 
documents concernant le Musée cité, Ce nu- 
méro contient des dessins et planches illus- 
trées Les clichés des miniatures sont faites 
d’après les originaux. 


URBANISME ET HABITATION, Préface de M. Eu- 
gène Ciaudius Petit. 224 pages, format 24 X 32 
sous couverture 2 couleurs. 400 photographies et 
200 dessins, plans et graphiques dans le texte. 
Prix : 1.600 frs (franco recommandé : 1.760 frs). 
L'importante documentation présentée à 

l'Exposition Internationale de l'Urbanisme et 

de l’Habitation (Grand Palais, été 1947) ne 
devait pas seulement retenir l'attention des 
visiteurs ; elle fait aujourd'hui l’obiet d’une 
édition, préfacée par le Ministre de la Re- 
construction et de l'Urbanisme. Abondam- 
ment illustré, soianeusement présenté, cet 
ouvrage a été réalisé non seulement à l’in- 
tention des urbanistes et architectes, mais 
aussi des entrepreneurs, des industriels de la 
construction, de l'équipement de la maison 

Extrait du sommaire : L’'Urbanisme et 
l'Habitation en Belaique. Danemark, Grèce, 

Italie, Pologne, Suède, Suisse, Tchécoslova- 

quie. L'Urbanisme et l'Habitation en France. 

La construction et l'équipement de l’habita- 

tion (matières et matériaux - construction. 

préfabrication, finition - équipement). 


TRAITÉ D'AMÉNAGEMENT DES SALLES DE 
SPECTACLES par Georges Leblanc et Jacques 
Lomont, arrhitectes scénographes. Présentation 
claire et pratique en 16 planches, complétées 
de renseignements généraux, format 32 X 24, 
avec 74 figures. Prix 330 frs: avec additifs 
1947 , à l'Architecture d'Aujourd'hui, 5, rue 
Bartholdi, Boulogne-sur-Seine, 

Les problèmes de la salle de spectacles. La 
bonne visibilité de la scène, de l'écran. La 
répartition iudicieuse des locaux : parterres, 
balcons, tribunes, fosses d'orchestre, etc. La 
sécurité du public et les règlements de po- 
lice. Les dimensions à donner à la scène. (Ré- 
sumé de plusieurs centaines de scènes.) 


VII 


LA COMMANDE CONTROLEE DES ECLAIRAGES 
DE COULEURS, par Georges Leblanc, architecte 
D.E.S.A., ingénieur à la Compagnie Clémançon. 
Extrait de « Science et Industrie ». Envoi 

sur demande à l’ « Architecture d’Aujour- 

d'hui ». 


JARDINS FRANÇAIS CLASSIQUES DES XVII° 
et XVII siècles. 22 X 27, 220 illustrations, par 
Alfred Marie, textes d'accompagnement. Edit. : 
Vincent Fréal, 4, rue des Beaux-Arts, Paris. 
Ces jardins qui sont une des gloires du 

goût français servaient et servent encore de 

cadre à une architecture monumentale qui 
reste attachée au prestige de notre pays. 

L'auteur a su choisir très heureusement les 
documents qui nous montrent St-Germain, 

St-Cloud, Le Luxembourg, Versailles, La Mé- 

nagerie, Le Grand Trianon, Clagny, les Tui- 

leries, Chantilly, Marly, Meudon, Chaville, 

Choisy, Saverne, La Muette, Bellevue, Com- 

piègne, et donner dans un texte court tout ce 

qu’il est bon de savoir de leur histoire, 


SCIENCE OF ARTIFICIAL LIGHTING, par R.0O, 
Ackerley. 

WOOD ADHESIVES, par Edward MH. Pinto. 
22,5 X 14, 135 pages, relié, illustration. Prix : 125, 
va Edit. : Spon, 57, Haymarket, London 
Ces deux livres font partie d’une série de 

volumes techniques. Le premier traite de la 
lumière artificielle dont la science s’est assez 
développée ces dernières années pour néces- 
siter la publication de nouvelles règles essen- 
tielles d’une connaïssance utile aux prati- 
ciens comme à leurs clients. 

Le second réunit toute la littérature éparse 
concernant les colles à bois. Ces pages trai- 
tent du sujet non seulement au point de vue 
technique, mais aussi au point de vue com- 
mercial et économique. Toutes les méthodes 
de joints sont étudiées, qu’il s'agisse de ma- 
chines destinées aux pièces de bois impor- 
tantes ou de feuilles de placage. 


ESPACIOS. Revue mexicaine d'Art et d’Architec- 
ture : dalapa 176 A., Mexico. Numéro spécial : 
10 pesos. 

Cette revue doit être classée parmi les 
meilleures du genre, tant pour la qualité des 
articles et de l'illustration que pour la pré- 
sentation typographique. 

La vie artistique du Mexique s’en dégage 
avec intensité témoignant de la vitalité 
ardente des plasticiens de la nouvelle géné- 
ration, Quelques pages d'urbanisme opposent 
à la misère des quartiers pauvres de Mexico, 
qui ne le cède en rien à celle d’autres capi- 
tales, les plans d'aménagement de ces zones 
anciennes à la fois denses et infectes. 

Cet album, bien que le texte en soit rédigé 
en langue espagnole, est d’un intérét incon- 
testable pour des lecteurs français. 


ROBERT MAILLART, par Max Bill. 180 pages, 
250 reproductions 22 * 22, relié toile. Ed. : 
Editions d'Architecture Erlenbach-Zurich. Prix : 
Frs suisses 27,50. 


L'auteur de l’ouvrage s’est efforcé de mettre 
en valeur auprès d’un public très large de 
professionnels et de profanes, des construc- 
tions dont l'intérêt se situe aussi bien dans 
le domaine de la technique que dans celui 
de l'esthétique. 

Il a été amené à prendre cette position par 
le fait même que l'œuvre de l'ingénieur 
suisse Maillart (mort en 1940)est marquée 
par un esprit d'originalité et wne richesse 
d'invention. qui ont eu pour résultat de déga- 
ger une idée féconde dont le développement 
a été repris dans le monde des constructeurs, 
tout particulièrement dans les pays anglo- 
saxons la conception monolytique de la 
matière. 

Cette richesse d'invention, conjuguée avec 
la solidité des bases techniques, expliquent 
le pourquoi d'une réussite esthétique extré- 
mement affirmée soit dans ses ponts, soit 
dans ses constructions en dalle-champignon. 

Aiontons que le soin apporté dans la pré- 
sentation typoaraphiane de cet album. et lès 
données de textes explicatifs en trois langues, 
français, anglais, allemand, en font un 
ouvrage de premier ordre dans la bibliothè- 


que du constructeur. 
M.-A. FEBVRE. 
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TOWN PLAN SUMMARIES. Exposés d’Urba- 
nisme en Angleterre, réunis et édités par Ascot 
Gas Water Heaters LTD, 8, South St. London 
W.l, 

L'intérêt de ces fascicules édités par une 
entreprise privée et qui rendent compte de 
la totalité des plans d'urbanisme en Angle- 
terre, a été souligné par le professeur Sir Pa- 
trick Abercrombie, dont nous résumons l’ap- 
préciation 

«Un grand nombre de rapports d’urba- 
nisme ont été publiés dans les années récen- 
tes, si nombreux en fait, que les architectes 
et Les urbanistes extrémement pris par leur 
travail professionnel ne peuvent étudier tous 
les projets de leurs confrères. 

» L'exposé des points principaux des plans 
régionaux et urbains s5us une forme conve- 
nable et non seulement des projets très con- 
nus, mais encore d’un grand nombre de pro- 
positions très intéressantes concernant les 
petites villes sera heureusement inclus dans 
ces séries. 

» La recréation de nos villes existantes est 
une täche aussi nécessaire et vivante que la 
construction de nouvelles villes.» 

Ces expssés clairs et succincts, 
deux couleurs recto-verso, sont 
modèle du genre. 


DOCUMENTS D'URBANISME PRESENTES A LA 
MEME ECHELLE, réunis et commentés, par R. 
Auzelle. Ed, : Vincent-Fréal et Ci°, 4, rue des 
Beaux-Arts, Paris. 

L'édition de ces Documents d'Urbanisme 
tente de répondre à toutes ces conditions et 
s'adresse ainsi, non seulement aux étudiants, 
mais à lous ceux qui, de par leur métier ou 
en raison de leurs préoccupations, s’intéres- 
sent à l'Urbanisme. Il nous paraît utile de 
donner nn aperçu des principales caractéris- 
tiques de ces d°cuments 


tirés en 
un excellent 


Echelle, 1/2.000 pour l'ensemble des docu- 
ments, Exceptionnellement certains docu- 


ments comporteront des plans au 1/5.000° et 
au 1/20® pour faciliter l'intelligence du 
sujet. Planche, — Un seul document par 
planche, comprenant en plus du dessin, des 
photographies aériennes et au sol, des c-m- 
mentaires et, éventuellement, des données 
numériques. Format. — 95 X 32,5, simple 
ou double, permettant le classement verti- 
cal et facilitant l'établissement d’une classi- 
fication personnelle. Séries. — L'ensemble 
des documents est réparti en cinq séries : 
I. — Bâtiments d'habitation. 


IT. — Bâtiments industriels et commer- 
ciaux. 

IT. — Bâtiments et services publics. 

IV. — Voies, carrefours et places. 

V. — Espaces libres el jardins 

Choix. -— Le choix des exemples est dicté par 


leur valeur d'enseignement et n’est jamais 
commandé par an souci d'actualité, Texte. — 
Explicatif et critique, il se borne à constituer 
un rapide commentaire des illustrations de 
chaque planche. 


BUILDING F©R MODERN MAN. Synthèse, par 


Thomas H, Creighton. 21,5 Y 13.5, 220 pages, 
texte anglais, Edit. Prince‘on University 
Press, Princeton New-Jersey. Prix 3 $ 50. 


Dans ce volume, sont réunis les points de 
vue de quelques unes des personnalités les 
plus marquantes de l'architecture moderne, 
à qui la Conférence bi-centenaire de l’Uni- 
versilé de Princeton a drnné l’occasion de 
dévelonper les thèmes qui leur sont fami- 
liers, M. Creighton qui est également direc- 
leur de la rerue « Progressive Architecture » 
a rassemblé dans la première partie sous 
forme d'enquête analytique un exposé des 
besoins de l’homme en ce qui concerne 
l'urbanisme propre à l'exercice de ses acti- 
vités extérieures, et quelles sont à la fois les 
possibilités physiques et techniques d’une 
telle conception. 

€ L'application de principes» à lurba- 
nisme du prolongement extensif de l’habita- 
tion et à l'habitation elle-même, ainsi awun 
important débat entre Frank Lloyd Wriqht 
et Robert Moses présentent un intérét rer- 
ain, Le livre est un exnosé c-mplet de l’état 
de l'architecture au milieu du XX°* siècle, de 
ce que peuvent les professionnels pour son 
adaptation aux espaces donnés, son intégrité 
structurale et sa qualité esthétique, 
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Quelques pages traitent de l’enseignement 
esthétique. 


RICHARD NEUTRA : L'ARCHITECTURE SOCIALE 
DANS LES REGIONS DE CLIMAT TEMPERE. 
21 X 28, 220 pages, relié toile, plans et photos, 
texte anglais et portugais. Edit, : Gerth Todt- 
mann, Sao-Paulo, Brésil. 


La carrière professionnelle de Richard 
Neutra est dominée par le souci d’adhérer 
parfaitement à l'époque, et de résoudre pour 
sa part les problèmes qui relèvent de la dis- 
cipline dans laquelle il est passé maitre. Il 
lui arrive donc de travailler pour satisfaire 
aux goûts et aux besoins d’un seul individu 
— comme le faisaient dans le passé pour un 
mécène, artistes et artisans — mais l’ensem- 
ble de ses réalisations traduit sa profonde 
préférence pour les projets de large signifi- 
cati-n sociale. Son intérêt pour l'urbanisme 
à l'échelle de la cité ou du quartier, les cités 
ou immeubles d'habitation, les centres de 
santé et les écoles a suscité un programme 
dont le volume rend compte d’une manière 
très instructive. 

Dans cette production s'intègre la recher- 
che d’une véritable renaissance contempo- 
raine de la méthode, des procédés et de la 
fabricatirn dans la construction habituelle- 
ment désignée sous le vocable de « prototype 
pour production de série», comportant une 
large application des outils et matériaux 
modernes. 

Nous reccmmandons ce livre aux jeunes 
architectes et aux professionnels qui n'ont 
pu se procurer le numéro spécial sur Neutra 
que « L'Architecture d'Aujourd'hui » a publié 
en juin 1946 (N° 6), lequel s'est trouvé 
épuisé dès sa parution. 

LE LOGEMENT, PROBLEME SOCIAL N° 1, 
Daniel Parker, 22 X 13.5, 160 pages. 
Editions Sociales Françaises, 7, rue 
Paris. 

Si nous ne pouvons qu'être d'accord anec 
l'auteur quand il préconise une politique 
d'information du public, et de construction 
intensifiée. par contre nus ne pouvons le 
suivre quand il s’agit d’étabiir les modalités 
de construction des logis. 

Nous estimons en effet que c'est leurrer 
le public d'une part et de l’autre ne pas tenir 
compte des réalités qui commandent l’urba- 
nisme et la construrtion, aue prétendre sta- 
tisfaire aux nécessités de l'heure arec comme 
solution, la mais-n individuelle IT n’est pas 
douteux que cette forme d'habitat corres- 
pond parfaitement aux besoins de certaines 
agglomérations rurales ou semi-rurales. mais 
on ne peut songer à l’imposer dans les ren- 
tres à forte densité de prpulation, L'im- 
meuble collectif n’est pas antifamilial. l'unité 
d'habitation qui rassemble l'immeuble col- 
lectif et ses prolongements srciaux est préfé- 
rable à la banlieue qui étire les parcours. 
Notre pays est à pen près le seul qui ne 
veuille pas se convaincre de cette vérité, et 
reste attaché, par défaut de vision juste des 
choses à une forme de romantisme qm"i pèse 
lourdement sur l'effort national, et crée une 
confusion dont le logis français fait les frais. 


par 
Edit. 
Jadin, 
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Entrée de magasin avec auvent réflecteur mobile 
concourant à l'éclairage intérieur 


Louis 
Parnes, A.l.A., 316 pages 22 X 28,5, relié to1.e, 
nombreuses illustrations. Ed. : Architectural Re- 
cord, 119 West, 40th street, New-York 18, N.Y. 
Prix : $ 15-00. 


PLANNING STORES THAT PAY, par Dr. 


Cet ouvrage est avec « Shops and Stores » 
présenté dans notre n° 21, un des premiers 
du genre, et traite admirablement la question 
étudiée dans l’ensemble et dans le détail, Il 
paraphrase, sous un titre suggestif une vé- 
rité : à savoir qu'un magasin d'aujourd'hui 
est une machine pour la vente, et que le 
bénéfice d’une affaire est en rapport direct 
avec la meilleure organisation de tous les 
secteurs C'est dire qu’un magasin ne peut 

lus être projeté sans que son plan ne reflète 
a parfaite compréhension de tous ses problè- 
mes fonctionnels, des opérations qui com- 
mencent avec la rentrée des marchandises 
dans les réserves. pour s'achever au moment 
de la vente au client. 

La complexité de ce processus peut se ran- 
ger sous quatre rubriques essentielles : Es- 
pace, clients, marchandise, personnel. Chacun 
de ces facteurs est dépendant des trois autres. 
Ainsi l’espace est le premier élément consi- 
déré, mais il ne peut être réparti si l’on 
ne connaît la psychologie de la clientèle, les 
besoins du perscnnel, ou la manière d’entre- 
poser la marchandise, et comment ces fac- 
teurs réagissent les uns sur les autres. 

La solution du problème le plus important 
doit donc être déterminée par l'architecte, et 
l'ouvrage de L. Parnes montre l’étonnant 
développement de la techniaue d’organisa- 
tion dent il doit connaître les éléments. 

Un des asperts de ce problème est souligné 
par l’auteur : «un arand magasin, dit-il, est 
une réunion de boutiques spécialisées, sur un 
seul espace et sous un même toit». 

Dix grands chanitres se partagent ce 
volume. Ils détaillent. sous les quatre prin- 
cinales rubriques indiquées, toute Ia vie 
organiaue d'un grand magasin. De nombreu- 
ses praes sont consacrées à l'aménagement 
des vitrines. de l’érlairage intérieur, des cir- 
culaticns rationnelles 

Les illustrations accompagnant les textes 
d'oraanisation présentent pour les architectes 
et inaénieurs le plus haut intérêt : schémas 
théoriaues. tableaux de statistique, viennent 
à l’apnui de dornments de réalisation : pho- 
tos, plans détaillés. coupes, détails de cons- 
truction de maaasins les plus divers dont le 
fenctionnement à été étudié suivant les meil- 
leurs principes. 


PUBLICATIONS NES NATIONS UNIES. Lake 
Success., New-York. En vente chez A. Pedone, 
13, rue Souffiot, Paris. 

Le département des Questions sociales des 
Natirns Unies fait paraître en français plu- 
sieurs séries de bulletins dont une est consa- 
crée aux problèmes de l'Habhitation. Les 
professionnels du bâtiment auront tout inté- 
rêt à consulter ces documents articles 
techniaues et bibliographie leur apporteront 
des notes succinctes et précises sur l'activité 
internatirnale dans le domaine de l'Urba- 
nisme et de l'Habitat. 

M.-A. FEBVRE 
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L'ARCHITECTURE 
AU DANEMARK 





L'immense évolution de l'architecture contemporaine a trouvé au 
Danemark une expression moderne qui tire ses sources dans les meil- 
leures conceptions de la rénovation de l'architecture. Cette révolution dans 
la construction que nous avons vu se développer entre les deux guerres 
a eu, comme toutes les révolutions, ses exagérations sûrement nécessaires 
pour rompre avec une architecture sans caractère et ne répondant plus 
aux besoins artistiques, sociaux et techniques de notre temps. 

En ce qui concerne le Danemark qui, dans son histoire, eut le don 
de filtrer les résultats des révolutions extérieures, il a également dans le 
violent développement des nouvelles conceptions architecturales, évité, 
dans leur ensemble, les excès qui ont toujours le triste sort d'être 
« reconsidérés ». 

Chez nous comme ailleurs, nous ne pouvons certainement pas 
encore parler du nouveau style comme d'une chose absolue, mais j'ai 
l'impression que l'architecture moderne danoise avec finesse, grande com- 
préhension sociale et habileté technique, a atteint un niveau élevé dont 
nous pouvons nous féliciter. 

Je suis donc heureux que l'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI ait 
bien voulu consacrer ce très important numéro aux résultats des efforts 
de nos architectes et de la communauté danoise. 


fibre 


Ambassadeur du Danemark à Paris 
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Photo Struwing. 


Maison de la Radiodiffusion danoise à Copenhague 
Wilhelm Lauritzen, Architecte. 
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BIBLIOGRAPHIE. « L'Architecture d'Aujourd'hui». Ancienne série : n° 1 et 2 - 1935; n° 10 - 1937 
(première étude spéciale consacrée au Danemark). Nouvelle série : n° 11, Maison de la Radio- 
diffusion danoise; n° 16, Habitations collectives. Ouvrages : « Huse 1 Danmark », par Erik Lassen, 
dessins de Preben Hansen et Niels A. Knudsen, édité par Fred Hôst et Sôn, à Copenhague. « Archi. 
tects Year Book », par Paul Elzk, édité par Paul Elek Publishers, à Londres. Revues : « Werk» : 
n° 5 - 1948. « Architectural Review », numéro spécial sur le Danemark, novembre 1948. «Forum», 
édition hollandaise, n° 11, 1948. Revues d'Architecture danoise : « Arkitekten », Bredgade 66, à 
Copenhague, n°° 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12. « Byg mesteren». Vimmelskaftet, 49, à Copenhague. 


UN FRANÇAIS AU DANEMARK 


Tenant compte de la situation géo- 
graphique du Danemark et de sa struc- 
ture, le point le plus élevé étant de 173 
mètres, les Architectes Danois ont senti 
la nécessité psychologique de réaliser 
des constructions en harmonie avec Île 
sol, donnant ainsi à l’ensemble de 
l'Architecture de ce pays une certaine 
uniformité. A cela, il faut ajouter l’ho- 
mogénéité des matériaux, La pierre 
n'existe pas, le bois est rare, aussi de- 
puis le X1° siècle les constructions ont- 
e'les été presque exclusivement réali- 
sées en briques, à part quelques récents 
édifices tels que le siège de la Radio- 
diffusion de Copenhague ou les Hôtels 
de Ville d'Aarhus et de Sôllerod. 

Les briques rougeâtres ou jaune res- 
tent apparentes, les rigueurs du climat 
interdisant l'usage de crépis ou d’en- 
duits. 

Les plans sont toujours très large- 
ment conçus, les salles de réunion dans 
les écoles, les hal's dans les édifices 
publics, etc., sont très vastes et aérés 
et c’est ce même état d'esprit que l'on 
retrouve aussi bien dans la concep- 
tion des petites maisons ou dans Îles 
logements H.B.M. où le living-room est 
aussi grand que possible et très ou- 
vert vers l'extérieur, au détriment quel- 
quefois des chambres dont la surface 
reste cependant suffisante, 

Les intérieurs même modestes sont 
très soignés Les Danois savent se servir 
de leurs maisons et leur süreté de gout 
se manifeste éga'ement dans la façon 
de créer chez eux une ambiance tres 
caractéristique par des meubles très 
étudiés, des tissus imprimés aux cou- 
leurs vives et des plantes vertes en- 
cadrant de larges baies dont bhbénéfi- 
cient tous les appartements modernes. 

Après Copenhague (1.090.000 d’habi- 
tants) qui rassemble le quart de la po- 
pulation du pays, la ville la plus im- 
portante est Aarhus dans la presqu'ile 
de dutland qui, malgré sa faible po- 
pulation (120.000 habitants), compara- 
tivement à la capitale, est un centre 
très important. On y trouve des réa- 
lisations fort intéressantes : l'Hôtel de 
Ville, l’Université, etc., mais aussi un 
jardin public fort curieux à l’image de 
« Skausen » de Copenhague, On y a 
reconstruit une vingtaine de maisons 
anciennes dont les intérieurs d'époque 
constituent un véritable musée de l’ha- 
hitation danoise à #ravers les âges 
(Camble By - Vieille Vi'le). Pour celui 
qui connait la Normandie et partiruliè- 
rement le pays d’Auge, un rapproche- 
ment s'établit tout de suite entre les 
anciennes habitations rurales danoises 
et celles de notre Province Française 
(briques, pans de bois, couverture de 
tuiles ou de chaume). Mais la tradi- 
tion danoise a su évoluer et adapter 
des matériaux traditionnels aux néces- 
sités de la vie contemporaine. C’est la 
grande leçon à tirer de l'architecture 
danoise contemporaine. 


Marcel JOLIVEL, 
Architecte D. P. L. G. 


La majeure partie de la documen- 
tation présentée dans ce numéro a 
été réunie par M. Marcel Jolivel, archi- 
tecte français qui a séjourné pendant 
plusieurs années au Danemark. 

Monsieur le Proiesseur Kay Fisker 
a bien voulu nous apporter son pré- 
cieux concours, tant dans le choix de 
la documentation que pour l'introduc- 
tion de ce numéro. 

Son Excellence J.C.W. Kruse, Am 
bassadeur du Danemark à Paris, et 
Monsieur Helge Wamberg, Conseiller 
d'Ambassade, chargé des Affaires 
Culturelles nous cnt par tous les 
moyens, facilité notre tâche. 

Monsieur Henrik Lassen, jeune archi- 
tecte danois, a bien voulu assurer le 
contrôle général des traductions, et 
nous a fourni de multiples renseigne- 
ments utiles. 

Nous prions ces personnalités. et les 
architectes danois qui nous ont ap- 
porté leur collaboration de trouver ici 
l'expression de nos vifs remerciements. 








Moulin à vent très caractéristique du paysage 
danois. 


Par sa situation géographique, le Danemark 
constitue le trait d'union entre l'Europe occi- 
dentale et l'Europe centrale. 

Il a toujours été une voie de transmission des 
principaux courants internationaux, et c'est par 
son canal que les arts et les styles se sont pro- 
pagés au cours des siècles, de leur pays d'ori- 
gine, riches berceaux de culture France, 
Allemagne, Italie, vers les pays scandinaves. 

L'influence de ces courants se retrouve ainsi 
dans l'art danois, mais au Danemark, les concep- 
tions nouvelles ont toujours été accueillies et 
assimilées selon le tempérament national. 

D'où ces créations allégées de la grande pas- 
sion qui entraine aux manifestations violentes et 
aux exagérations : Nos artistes ont su adapter 
dans un esprit clairvoyant ies idées qui leur 
venaient de l'extérieur et les traduire dans un 
langage sans prétention mais souvent harmo- 
nieux. 

Ainsi se forma par exemple le style empire 
spécifiquement danois, ainsi s'érigèrent ces mai- 
sons à façades grises d'un classicisme dépouillé 
qui caractérisent les quartiers centraux de la 
ville de Copenhague, donnant aux rues leur 
caractère particulier sans éveiller cependant 
d'association d'idée avec les fastes des cours de 
l'épccue napoléonienne. 





Cathédrale de Roskilde (X1!° siècle). Restaurée 

par Chr. Hansen et d. D, Herholïldt (1859-78). Dans 

les chapelles latérales, tombeaux des rois du 
Danemark, 
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EVOLUTION DE L'ARCHITECTURE DANOISE 


PAR LE PROFESSEUR KAY FISKER 
Dessins de PREBEN HANSEN el NIELS A. KNUDSEN, extraits de l'ouvrage de ERIK LASSEN 
«USE I DANMARK ». Echelle des dessins : 1/750. 
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Eglise de la Trinité (1637-1656). Œuvre de Leenard Blasius. La tour ronde, monumentale, comporte 
un observatoire. 


Comme beaucoup d'autres pays d'Europe, le 
Danemark reçut de France le style gothique : 
le majestueux déambulatoire de la cathédrale 
de Roskilde, entre autres, en est la preuve. Tou- 
tefois, dans notre pays, où dominait la brique 
rouge, le style élégant de la grande époque 
gothique ne trouva pas un « climat » favorable. 
Nous n'apprimes jamais à faire nôtre ce style 
raffiné. Vers la fin du moyen âge, notamment 
pendant l'époque de l'Union interscandinave, ce 
fut au contraire l'architecture des villes hanséa- 
tiques qui influença notre propre architecture. 

À une période assez courte d'influence alle- 
mande pendant le règne de Christian VI succéda 
à nouveau, sous Frédéric V, une longue période 
d'influence française, extrêmement féconde. Sous 
sa forme originelle, très sobre, le style baroque 
français avait de grandes possibilités d'acclima- 
tation au Danemark. Nous l'adoptämes en effet 
d'emblée car la discrétion de son mode d’expres- 
sion convenait au caractère danois. Des archi- 
tectes de talent, comme Laurit: de Thurah et 
surtout Niels Eigtved, surent pratiquer avec mai- 
trise les données de ce style élégant. Le quar- 
tier d'Amalienborg, au centre duquel s'élèvent 
les quatre palais (devenus depuis résidence 
royale) et la place qu'ils encadrent constituent 
un ensemble architectural d'une beauté unique ; 
cette place est peut-être même, dans ce genre, 
le plus bel héritage qu'ait laissé en Europe le 
style baroque, réalisation architecturale d'une 
valeur mondiale. 

Le style aristocratique français ne tarda pas 
à influencer aussi les constructions plus modestes 
et caractérisa pendant la période suivante les 
solides habitations bourgeoises de Copenhague. 
C'est pourquoi la transition au néo-classicisme 
s'accomplit au Danemark sans heurts. Nous 
reçûmes ce nouveau style directement de France, 
avec, pour promoteur, Jardin. I] parvint au Dane- 
mark très rapidement, presqu'en même temps 
qu'il fut instauré dans son pays d'origine. Notre 
architecture de style Louis XVI est d'ailleurs 


de très haute qualité. Elle trouva avec Harsdorff 
(formé à Paris), dont le style est d'une pureté 
et d'une distinction rares, son expression sobre 
« danoise ». 


Si l'on délaisse ces périodes du passé, avec 
leur plus grande magnificence, leur grâce et... 
leur manque d'hygiène, pour aborder l'époque 
actuelle, plus réaliste et pratique, on peut, en 
faisant abstraction de quelques rares exceptions 
et en ne tenant pas compte des nuances de quar- 
lités, classer en trois groupes, non absolument 
délimités toutefois, l'architecture danoise de 
notre époque. 


Dans le premier de ces groupes se place une 
maison-type construite sur un plan régulier, par- 
fois symétrique avec des fenêtres souvent étroi- 
tes, à deux châssis. C'est une construction 
austère et solide dans sa conception comme dans 
son exécution. Le toit à pente raide est couvert 
de tuiles généralement rouges, comme les bri- 
ques des murs extérieurs. Il n'a pas d'avant-toit 
mais une petite corniche, les pignons sont à an- 
gle droit, parfois avec une demi-croupe. Préco- 
nisé, il y a une génération, par les architectes 
de l'époque et par des institutions culturelles, 
ce type de bâtiment connut une grande extension. 
Il a été assez délaissé depuis 1925. Pendant 
les deux ou trois années précédant la guerre, 
ce genre eut pourtant, sous une forme un peu 
modifiée, une vogue nouvelle, et se présente 
maintenant comme une variante du type originel, 
avec des murs extérieurs en briques jaunes, 
des fenêtres en chêne des Indes (teck) ou en 
acier peint en blanc. Le toit est plus plat, par- 
fois couvert d'ardoises au lieu de tuiles. C'est 
sous cette forme que l'ancien type a été con- 
tinué au cours de ces dernières années dans de 
nombreuses et excellentes constructions, œuvres 
de nos meilleurs architectes. Le trait essentiel 
de l'ancien type, c'est-à-dire le caractère austère 
et solide de la construction, a été conservé dans 
la variante moderne. 


Te 








Le second groupe se caractérise par des murs 
extérieurs en briques jaunes ou veinées, un 
rand avant-toit muni de contrevents en bois 
aux pignons des fenêtres larges à châssis de 
bois peints en blanc ou en marron. Le living- 
room comporte souvent une fenêtre en saillie, 
sorte de bow-window. Le toit est généralement 
couvert de tuiles, mais, dans des habitations plus 
modestes, celles-ci sont souvent remplacées par 
du carton feutre. La maison est souvent cons- 
truite sur plan en équerre ou qui présente d'au- 
tres irrégularités. 





Dans le troisième groupe, on trouve des cons- 
tructions avec couverture en terrasse ou avec une 
toiture en pente camouflée. Elles affectent des 
formes cubiques. La construction en béton ou 
en briques avec enduit de ciment. Les fenêtres 
sont presque toujours à châssis d'acier. Il n'y a 
ni corniche, ni gouttières, et l'écoulement des 
eaux s'effectue par chutes intérieures. 


Tandis que dans les deux premiers groupes 
l'esthétique architecturale est conditionnée par 
l'emploi du matériau national, la brique, ce 
troisième groupe ne recherche pas l'effet de 
matière, mais emploie souvent par contre des 
effets de couleurs franches. Le plan est irrégulier 
et «libre », débarrassé de toute contrainte for- 
maliste. 

C'est ce type qui domine dans les constructions 
entreprises vers 1930. 


Si nous examinons de plus près la genèse de 
ces trois types de maisons et leur rapport de 
parenté avec les différentes périodes de l'his- 
toire de l'architecture danoise, nous trouverons 
que le premier type, caractérisé par sa construc- 
tion solide et régulière, son toit élevé, peut être 
rattaché aux constructions bourgeoises de l'épo- 
que du style baroque. Comme toujours quand il 
s'agit d'une architecture à fins modestes, les 
traits caractéristiques du style se sont suffisam- 
ment atténués pour que le type ait pu se main- 
tenir sans se trouver en conflit avec les diffé- 
rents styles qui succédèrent au baroque. Ce n'est 
qu'à la fin du siècle dernier que ce type perdit 
sa souveraineté. 





Château de Kronborg, à Elseneur (XVIe siè- 


cle). Restauré par J. K. Magdahli-Nielsen (1924- 
1940). Ancienne demeure des princes du Dane- 
mark, où, sion Shakespeare, se déroulèrent les 


scènes de la vie de Hamlet 





Ce type est ainsi basé sur des formes classi- 
ques simplifiées, léguées par la grande archi- 
tecture, et sur des traditions artisanales trans- 
mises d'une génération à l'autre pendant des 
siècles. 


Au début de notre siècle, où la confusion des 
styles avait jeté bas presque tous les principes 
de bonne: architecture, on tenta de faire revivre, 
dans la construction d'habitations modestes et 
de petites dimensions, les traditions immuables 
de l'architecture, et l'on réussit effectivement à 
créer des constructions plus heureuses, notam- 
ment dans les campagnes. Cette forme d'archi- 
tecture repose sur des règles et moyens telle- 
ment simples que, contrairement à l'architecture 
individualiste qui la précéda et lui succéda, elle 
peut être exécutée même par des entrepreneurs 





Bourse de Copenhague (1619-1640). Réalisée par 


L. Fenger 


Hans van Steenwinkel le cadet. 


(1880-1883). 


Restaurée par 





Palais de Christian VII, un 
Nicolai 


des quatre Palais 
Eigtved, en même temps que trois autres 
Ces quatre 


baroque qui soit au monde. 


Palais encadrent une place et forment avec “elle 1c 
lis constituent 


d'Amalienborg, à Copenhague (1750-55), élevé par 
Palais destinés à trois familles d2 la haute noblesse. 
plus bel ensemble d'architecture 
la résidence royale. 





Palais de Marienlyst, à Elseneur (1759-62), édifié 


par N. H. Jardin. Un dcs premiers exemp'es du 
style néo-classique d'influence française. 


ne possédant que peu de notions d'architecture. 
Aussi cette forme de constructions s'est-elle main- 
tenue, indépendamment de l'évolution générale 
de l'architecture. À ce groupe appartiennent la 
bibliothèque de Nyborg, œuvre des architectes 
Erik MôOller et Flemmning Lassen, l'Université 
d'Aarhus de Kay Fisker et C.F. Môller ainsi que 
la plupart des constructions d'habitation, maïi- 
sons à un étage ou pavillons édifiés au cours 
des dernières années. 


Le type de construction que nous avons classé 
dans le deuxième groupe, et qui se caractérise 
par son avant-toit et par la prédominance de 
la charpente dans la construction et la forme du 
toit, est le prolongement de la tradition instau- 
rée au début du siècle dernier par Bindesboll et 
Herholdt et continuée vers 1900 entre autres par 
Martin Nyrop et, après 1920, par Ivar Bentsen. 


M.G. Bindesboll, qui parmi nos grands archi- 
tectes fit preuve de la meilleure et de la plus 
féconde compréhension de l'architecture ancienne, 
après avoir construit le Musée de Thorvaldsen, 
pure copie d'ancien, et d'autres ouvrages de 
style historique, parvint vers la fin de sa car- 
rière à créer une architecture simple et épurée, 
de structure caractérisée par une excellente con- 
ception technique et fonctionnelle, dont l'esprit 
véritablement « moderne » a fait de son auteur 
un pionnier de l'architecture contemporaine, à 
une époque où ses contemporains étaient fort 
loin de pouvoir pressentir la portée d'une telle 
œuvre. 


Les dernières œuvres de Bindesbüll eurent une 
grande influence sur les générations suivantes et 
ont laissé surtout une empreinte dans les vieux 
quartiers de villas, où furent construits au cours 
de la dernière moitié du XIX° siècle les pavillons 
individuels, nouvelle formule remplaçant celle 








Ancien Palais Royal de Charlottenborg, actuelle- 
ment le siège de l’Académie Royale des Beaux Arts 


des habitations contiguës, telle qu'elle existe 
encore dans les petites villes de province. Ce 
furent les grands architectes de l'époque, les 
Chr. Hansen, Stilling et Herholdt, qui poursui- 
virent l'idéal architectural de Bindesboll, qui 
n'a aucune ressemblance avec l'architecture in- 
ternationale de cette période. Dans les grands 
travaux officiels qui leur furent confiés, ces 
architectes construisaient il est vrai, selon les 
styles qu'exigeait le goût éclectique de leurs 
contemporains, mais quand il s'agissait de peti- 
tes habitations, la tâche devenait « trop simple » 
pour que pussent s'imposer les exigences de 
style. C'est de ces simples tâches qu'est résulté 
une forme d'architecture nationale si caractéris- 
tique et qui s'est maintenue en dépit des efforts 
tentés sous l'inspiration des nouvelles tendances 
de l'architecture internationale. 

Peu après 1900, à un moment où l'influence 
de l'architecture de style était à son déclin, on a 
mené une forte campagne en faveur de cette 
conception, faisant entrer en ligne de compte 
son caractère «national». Nyrop (qui venait 
alors d'achever le nouvel Hôtel de Ville de Co- 
penhague, édifice s'apparentant beaucoup à la 
Bourse d'Amsterdam, œuvre de Berlage) fut la 
personnalité dominante de l'architecture danoise 





de cette époque. La conception de Bindesboll et 
de Herholdt fut de nouveau à l'honneur, et notre 
architecture vers 1900 s'efforça de réinstaurer 
dans le construction et dans ses buts la clarté 
et la sincérité qu'avaient étouffées le côté monu- 
mental et irréel et les recherches de style de 
l'architecture du siècle précédent. Toutefois, il 
est permis de se demander si, en dépit de ce 
qu'il en pensait lui-même, l'architecture de Nyrop 
peut être caractérisée comme spécifiquement 
danoise. On peut soutenir le paradoxe qu'elle 
est danoise dans son esprit mais non dans son 
expression. 

Son Hôtel de Ville, considéré par l'opinion 
publique comme un monument national spéci- 
fiquement danois et qui jouit plus que tout autre 
édifice danois d'une popularité générale, est, 
dans son ensemble comme dans ses détails, 
marqué par des réminiscences de l'architecture 
véronaise, de même que l'Hôtel de Ville de 
Stockholm, de Ragnar Ostberg (considéré comme 
l'expression la plus fameuse de l'architecture 
nationale suédoise) est influencé par l'art archi- 
tectural vénitien. 
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Les œuvres de Nyrop exécutées 
après son Hôtel de Ville — peuvent bien davan- 
tage être caractérisées de danoises ou nordi- 
ques; nous pensons à la grande exposition 
scandinave de 1888 et à l'hôpital de Bispebjerg 
de 1913. 

Ainsi, même si dans ses formes, l'Hôtel de 
Ville n'est pas particulièrement danois, il est 
permis d'affirmer qu'il l'est devenu. Le climat 
et l'usage ont atténué les contrastes, le vent et 
la pluie ont patiné de gris les ornements de 
pierre calcaire qui, à l'état de neuf, tranchaient 
brutalement en blanc sur le fond des murs de 
briques rouges. ‘L'édifice y a gagné en unité. 
À l'intérieur il en est de même : les pavages en 
mosaique, les portes en pitchpin, les meubles, 
l'ensemble des matériaux précieux ont gagné 
en beauté à l'usage. Le fait de bien vieillir ne 
serait-il d'ailleurs pas le critère de toute archi- 
tecture de valewr. 

Ce sont ces considérations qui caractérisent 
l'école de Herholdt. Se distinguant avant tout 
par un esprit artisanal sain, dépourvu d'afféterie 
et de fausse velléité artistique, elle témoigne 
d'une connaissance solide des ressources de la 
matière, tant techniques qu'esthétiques. Son 


- avant et 


idéal : une architecture sincère, des proportions 


Vieilles maisons du XVIII siècle, sur le canal, 
à Copenhague. 


Palais de dustice à Copenhague. Ancien Hôtel 
de Ville (1880-1816). Réalisation de C. F. Hansen. 


La vieille brasserie de Christian 1Y à Copenhague 
(XVII: siècle). 





simples, la mise en valeur au maximum des 
effets réalisables par l'emploi des matériaux 
naturels, et, enfin, un accord harmonieux de 
l'œuvre avec le paysage. 


Les œuvres de l'un d2s plus éminents archi- 
tectes danois, Ivar Bentsen, mort il y a quelques 
années, sont fortement inspirées par ce‘te tra- 
dition, de même que celles d2 jeunes architectes, 
comme Ârne Jacobsen, F.C. Lund, Eske Kristen- 
sen et Henning Helger qui sont restés fidèles à 
ce type de construction, de caractère spécifique: 
ment danois. 


Le type du troisième groupe, la construction 
cubique sans effets de matière, nous a été ap- 
porté par le « modernisme international », lancé 
autour de 1925. Cette tendance, inspirée par la 
peinture cubiste, prenait son développement à 
partir de recherches techniques et utilitaires. 
Mais, pour le public en général, ce furent, plus 
que le sens de cette conception architecturale 
fonctionnelle, ses formes extérieures qui devin- 
rent la caractéristique de cette époque. Formes 
venues des pays latins et répondant à des tra 
ditions séculaires du littoral méditerransen, où 
ces maisons blanches, couvertes en terrasse, 
s'harmonisent naturellement avec le terrain et 
le paysage, soit qu'elles s'incorporent dans le 
s2l plat et aride, brülé par le solzil, soit qu'elles 
s'incrustent en gradins dans le flanc des mon- 
tagnes. Dans ce cadre, cette forme de maison 
est belle, parc: que la maison et le milieu for- 
ment un tout. 


Quoiqu'il en soit, l'idéal de la forme cubique 
du modernisme se combina avec des points de 
vue fonctionalistes, et c: sont ces points de vue 
qui devinrent les directives de l'architecture de 
cette période. 


La stricte prise en considération des exigences 
d'un programme décidaient les conditions pri- 
mordiales de l'exécution. Le but utilitaire, 
l'économie, la compréhension des exigences so 
ciales, des nouvs:aux modes de construction, des 
nouveaux matériaux, voilà les facteurs qui déter- 
minaient la forme architecturale. On s'imagine 
à peine la somme de sacrifices consentis pour 
tenir compte de ces facteurs nouveaux. Certains 
architectes, doués pourtant d'un sens esthétique, 
jetèrent tout autre préoccupation par dessus 
bord, dans la croyance que, si tous les autres 
fac‘eurs étaient respectés, la Forme deviendrait 
d'elle-même de la bonne architecture. Tout ce 
qui ne pouvait pas être évalué, mesuré, calculé : 
trajets de circulation, facilité d'entretien, solidité 
et prix, tombait sous le coup d'incompétence 
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Hôtel de Ville de Copenhague (1892-1905). Un ces 
monuments les plus importants du Danemark 
dû au cé èbre architecte Martin Nyrop. Cur:'eux 
et imposant ens2mble de style romano-nordique. 


technique ou de romantisme superflu. Il n'en 
est pas moins vrai qu2 cette conception a donné 
lieu à la construction de maisons de grande 
valeur artistique, mais ce que cette période a 
fourni de plus précieux, c'est incontestablement 
une compréhension plus exacte des principes de 
l'Art Architectural. Il n'est pas dans notre inten- 
tion de minimiser cet apport, et il serait regret- 
table de perdre ce qui a été gagné ; nous nous 
permettrons cependant de faire remarquer que, 
même sans être très versé en histoire architec- 
turale, on pourra constater l'application dans 
toute bonne architecture au cours des siècles des 
mêmes principes techniques dont le rôle fut si 
considérable dans le «modernisme» des an- 
nées 1930. 


Se ce 
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C'est ainsi que Bindesboll fut souvent plus 
fonctionaliste que nombre d'architectes de la 
génération fonctionaliste. Qu'il y ait eu au Dane- 
mark une réaction à l'égard des manifestations 
extrêmes de cette conception architecturale nous 
semble naturel. Les Danois sont doués d’un cer- 
tain scepticisme, d'une certaine réserve, pouvant 
peut-être se traduire parfois par une disposition 
d'esprit négative, mais qui les ont toujours em- 
pêchés de se laisser envahir sans critique par 
les différents courants de l'architecture à travers 
les âges. À titre d'exemple, ce n'est que spora- 
diquement que le style international «Beaux-Arts» 
a laissé des taces chez nous, et les tendances 
radicales du </Jugendstil» par exemple, n'ont 
jamais trouvé chez nous de sol favorable. Il en 
est de même pour le cubisme fonctionaliste. 11 
n'a pas réussi chez nous, comme il l'a fait dans 
d'autres pays, à marquer une époque. Nous y 
avons puisé ce dont nous avions besoin, en 
l'adaptant à nos convenances. Les formes ont 
reçu l'empreinte de nos propres traditions. Le 
toit, indispensable dans notre climat, a été con- 
servé et conçu, comme toujours, pour éviter 
l'amoncellement de la neige, et les matériaux 
sont ceux que nous produisons nous-mêmes et 
qui conviennent le mieux à notre climat. Aussi 
longtemps qu'une construction répond à sa des- 
tination, elle ne devient ni inutilisable, ni démo- 
dée. Intelligemment appliquée, une technique 
vieille de plusieurs siècles n'aboutit pas forcé- 
ment, comme le pensent beaucoup de gens, à 
un pastiche. 


Bibliothèque de l’Université de Copenhague 
(1857-61). Œuvre de l'architecte J. D. Herholdt, 


L'art national est un sujet difficile à traiter. 
11 a donné lieu au cours des années à pas mal 
de mots d'esprit et à autant de quolibets. Le 
cliché quelque peu fatigué selon lequel «tout 
art bon est national, et tout art national mau- 
vais » contient cependant une vérité, à savoir 
qu'il est impossible de créer artificiellement une 
caractéristique nationale. En ce qui concerne 
l'architecture, la caractéristique que l'on appelle 
nationale n'est pas conditionnée par des frontiè- 
res plus ou moins fortuites, mais par le climat, 
par les matériaux du pays, par son paysage, par 
les traits particuliers de sa population. Les pe- 
tites nations, où tous ces éléments sont à peu 
près les mêmes sur l'ensemble du territoire, au- 
ront une architecture uniforme. Les pays à ter- 
ritoire étendu, offrant de grandes divergences 
ethniques et de climat, possèderont à l'intérieur 
même de leurs frontières un art architectural 
extrêmement varié. 


Faisant abstraction de tous les cas d'exagéra- 
tion, nous pouvons constater pour conclure que 
nos architectes sont en voie de créer au Dane- 
mark une architecture moderne, à la fois libre 
et portant le sceau de la tradition, adaptée à 
notre caractère et à notre esprit, expression 
architecturale discrète et modérée, qui a tou- 
jours subi l'influence des grands courants de 
l'architecture internationale, mais qui est, avant 
tout, un héritage de la culture séculaire danoise 
du bâtiment. 


Kay FISKER. 






Maison-type (1° groupe), Façade symétrique. Fe- 

nêtres étroites à ceux châssis, Plan régulier. 

Forme c'assique simplifiée, pouvant être rattachée 

aux constructions bourgeoises du style baroque. 

Murs blancs ou jaunes, Toit d’ardoises ou de 
tuiles. 


Cottage construit par G. M. Bindesbôüll en 1844 
(2° groupe). Type d'habitation spécifiquement 
danoise. Tendance romantique. Plan irrégulier. 
Prédominance de la charpente dans la construc- 
tion et la forme du toit à pignon, Fenêtres larges. 
Murs de briques jaunes. Toit de tuiles. 


Projet de Chr. Erik Moist. Type de construction 
cubique (3: groupe) essentiellement fonctionna- 
liste apporté au Danemark par le « modernisme 
international » de 1925. Plan libre. Construction 
en béton armé ou briques de couleurs franches. 


Les trois types d'habitation présentés ici peu- 
vent être considérés comme caractéristiques des 
maisons les plus courantes de la banlieue de 
Copenhague, selon la classification adoptée par le 
professeur Kay Fisker. lis expriment les tendances 
de l'architecture contemporaine danoise et per- 
mettent d'en préciser l’évolution. 

La maison traditionnelle (2° groupe), si parti- 
culière au Danemark, est due à l'architecte G. H. 
Bindesbüll, dont l'influence ,au siècle dernier a 
été prépondérante. 

Cette influence subsiste encore aujourd’hui dans 
les constructions actuelles, car elle correspond, 
plus que toute autre peut-être, aux nécessités du 
climat ct à la personnalité propre des habitants 
de ca pays. 
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HOTEL DE VILLE DE AARHUS 


ARNE JACOBSEN ET ERIK MÜLLER, ARCHITECIES 
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Echelle : 1/2.500. 


1. Vue sur la façade du bâtiment principal, l'entrée et le terre-plein ; 
2. Plan de masse ; 3. Vue d'ensemble du côté Sud : le beffroi, le bâtiment 
des locaux administratifs et au premier plan, celui des services d’expé- 
dition de la mairie. . . 
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Echelle : 1/1.600. 

PLANS ET COUPES 

A, — SOUS-SOL : 1. Garage à bicyclettes ; 2. Abris ; 3. VeStiaires ; 4. Ar- 
chives; 5. Expédition; 6. Cuisine; 7. Vestiaire pour le personnel de 
nettoyage ; 8. Cantine des employés ; 9. Registre municipal ; 10. Entrée de 
service ; 11. Archives des contributions ; 12. Bureau du surveillant général. 
B. — REZ-DE-CHAUSSEE : 1. Vestibule d'entrée; 2. Grand hall (salle 
des fêtes) ; 3. Loge du concierge ; 4. Antichambre ; 5. Salle des mariages ; 
6. Bureau des adjoints ; 7. Salons de réception séparés par des cloisons 
mobiles ; 8. Office; 9. Service des contributions ; 10. Bureaux ; 11. Expé- 
ditions. 


C. COUPE àa-a. D. COUPE b-b. 


CRCONTRE : Détail de la base du beffroi. À gauche, le bâtiment des 
services de la mairie, au fond, en retrait, celui des locaux administratifs. 


CI-DESSOUS : Le vaste terre-plein devant l'Hôtel de Ville. On remarquera 
les rampes d'accès et les garages pour les bicyclettes. 





1. Une vue des bâtiments, côté ouest : À gauche, l’aile principale avec l'immense baie du 
grand hall ; à droite et en retrait, l'aile des bureaux, et au fond, le beffroi. Le parti archi- 
tectural adopté pour chacun des bâtiments exprime l’individualité des fonctions. On remar- 
quera la Sobriété de la toiture. 

2. Une vue intérieure avec les galeries de circulation. (Au premier plan un cendrier en 
laiton poli). 
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L'Architecture Municipale danoise a été, dans 
l'ensemble, jusqu'à ces dernières années, l'ex- 
pression des tendances monumentales tradition- 
nelles. Elle subit une évolution intéressante. 
Nous sentons dans des œuvres de construction 
récente l'effort accompli par les architectes en 
vue de se dégager de ces tendances et d'abor- 
der les problèmes dans un esprit fonctionnel. Ils 
tiennent compte avant tout de ce qu’un Hôtel de 
Ville se compose essentiellement de deux élé. 
ments de nature distincte : un ensemble « repré. 
sentatif» et un ensemble « administratif». Le 
parti architectural traduit alors avec clarté et 
sincérité « l'individualité » de ces fonctions. 

Un des exemples les plus caractéristiques de 
cette évolution est l'Hôtel de Ville de Aarhus. 
La municipalité de cette ville de 120.000 habi- 
tants, la seconde, en importance, du Danemark 
a choisi à la suite d'un concours le projet pré- 
senté par les architectes Arne Jacobsen et Erik 
Moller. La construction commencée en 1938 a 
été achevée en 1942. 

L'édifice se compose de trois corps de bâti- 
ments. Une aile principale réservée aux éléments 
« représentatifs » et deux autres d'inégale impor- 
tance, pour l'administration et les services de la 
Mairie. 

Devant l'aile principale s'étend un vas‘e terre- 
plein de dalles blanches formant une sorte de 
cour d'honneur. On accède par une rampe au 
rez-de-chaussée surélevé ouvert par un large 
hall d'entrée sur un grand vestibule d'où partent 
deux escaliers vers les étages. 

Ce vestibule précède, à droite, un immense 
hall qui occupe toute la hauteur de l'édifice et 
qui est pourvu sur deux côtés de galeries don- 
nant accès à la salle des mariages, aux salles 
de réunion du Conseil Municipal et aux bureaux 
des conseillers. Ce hall sert également de salle 
des fêtes et de réunions. 

L'aile réservée aux locaux administratifs est 
placée dans l'axe de l'entrée, perpendiculaire- 
ment au bâtiment principal et comporte des gale- 
ries de circulation en porte à faux, avec un 
vide entre elles, afin d'assurer un éclairage 
naturel satisfaisant obtenu grâce à un lanter- 
neau continu et à un large baie située à l'ex- 
trémité sud du bâtiment. 

Le troisième corps de bâtiment, le moins élevé, 
prolonge l'aile des bureaux et contient les ser- 
vices d'expédition de la mairie. Sur la demande 
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Le grand hall de l'hôtel de ville 
est utilisé comme salle des fêtes 
et de réunions, Charpente de 
couverture en béton armé. Les 
parois sont revêtues de pan- 
neaux de hêtre. L'immense baie 
ouvre à l’ouest sur un jardin. 
L'éclairage artificiel est assuré 
par des lanternes dun effet 
discutable et des appliques mu- 
rales. Diverses salles de comité 
ainsi que les bureaux du Maire 
donnent directement sur les 
Baleries, Une petite tribune en 
bois pour un orateur est placée 
devant la baie (détails ci-des- 
sus), Le sol est en parquet de 
chêne des marais. 


expresse de la Municipalité, une tour beffroi, 
non prévue dans le projet initial, a été érigée 
entre ces deux derniers bâtiments. Elle comporte 
ainsi que le vestibule d'entrée un groupe d'as- 
censeurs. 


CONSTRUCTION : Elle est réalisée dans les 
deux ailes principales par des murs portants 
revêtus à l'extérieur de granit de Norvège, et 
par des poteaux en béton armé à l'intérieur, 
formant des travées de 3 m. 15. Dans l'aile 
réservée aux services de la mairie, la structure 
de l'édifiice est en béton armé avec remplis- 
sage en briques. La toiture est en cuivre. 

Dans les murs de refends longitudinaux, on a 
prévu des niches de dimensions standard pou- 
vant servir indifféremment de placards, de por- 


tes, de lavabos ou de vestiaires selon les be- 
soins du service. 

L'isolation acoustique des parois et des élé- 
ments portants a été soigneusement étudiée 
les parois verticales des galeries de circulation 
sont revêtus de frises verticales en bois de hêtre. 

Dans la salle des fêtes et dans les bureaux, 
le parquet est en chêne particulièrement résis- 
tant (chêne des marais). Dans les galeries et 
dans la salle de réunion du Conseil Municipal, 
le sol est constitué par un mélange de ciment 
magnésien et d'amiante. Dans la salle du Con- 
seil Municipal, il est recouvert d'un immense 
tapis de laine représentant le plan de la ville 
et de ses environs, l'orientation y est respectée. 

Les fenêtres sont du type basculant. Le bûâti 
est en sapin et l2 cadre en bois de teck. Les 


menuiseries des grandes baies de l'entrée et du 
hall sont métalliques. Deux systèmes de chaut- 
fage ont été utilisés simultanément : l'un par 
air chaud (bouches de soufflage disposées en 
allignement), l'autre par rayonnement (serpen- 
tins placés dans les hourdis du plancher). 

Au rez-de-chaussée, on a prévu pour le per- 
sonnel, un restaurant prolongé d'une terrasse, 
où en été les repas peuvent être servis en plein 
air. 

Les différents services de l'Hôtel de Ville 
fonctionnent normalzment de 9 h. à 16 h. 30, 
sans fermeture à l'heure du repas de midi. 

Cet hôtel de ville, par sa structure et sa cou- 
leur crée un contraste voulu au cœur de cette 
cité où la brique, matériau national est toujours 
utilisé pour les constructions d'habitation. 





HAMMERSCHMIDT. 


L'HOTEL DE VILLE D'AARHUS 


1.-2. Deux aspects de la salle de réunion du Con- 
seil Municipal. Les proportions mêmes de cette 
salle, situé: au-dessus du hall d'entrée, les trois 
vastes haies ouvrant sur le terre-plein, les boise- 
ries des murs en panneaux de hêtre à isolation 
acoustique et l'immense tapis de laine repré- 
sentant le pian d2 la ville et de ses environs 
ainsi que le mobilier, d’une sobre élégance, con- 
fèrent à cet ensemble une imposante solennité. 
Sur un côté de la salle, face au bureau du Pré- 
sident du Conseil Municipal, un balcon a été 
aménagé pour les journalistes et le publis. 
L'éclairage artificiel sst assuré par des appliques 
murales et des lustres pendant du plafond avec 
fils électriques apparants. 3. Détail du balcon 
pupitres des journalistes. 4. Salle des mariages. 
Les architectes ont voulu donner à cette salle 
un caractère de gaieté et d'intimité. 
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ARNE JACOBSEN ET FLEMMING LASSEN, ARCHITECTES 


1. Vue générale de l'Hôtel de Ville. A droite, le corns de bâtiment des 
services administratifs, à gauche, l'aile contenant la salle du Conseil 
Municipal, la salle des mariages et les bureaux particuliers du Maire 
et des Conseillers. Le parti architectural accentue les fonctions dis- 
tinctes de ces bâtiments. 

2. Détail du hall d'entrée. (Noter l'inclusion des plantes comme élé- 
ment architectural à l'intérieur d’un édifice public !). 

3. Plan du projet de l’ensemble municipal : 1. Hôtel de Ville (réalisé) ; 
2. Bibliothèque ; 3. Cinéma (construction de ces deux bâtiments ajour- 
nee en raison de la guerre). 
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CI-DESSUS : L'Hôtel de Ville, vue de la route Royale. La séparation fonc- 
tionnelle des bâtiments est clairement exprimée par l'architecture. 

A. REZ- DE- -CHAUSSEE : 1. Porche: 2. Hall; 3. Central téléphonique ; 
4. Vestiaire ; 5. Bureau; 6. Administration contributions ; 7. Expédition ; 
8. Trésorerie; 9, Salie d'attente. 

B. PREMIER ETAGE : 1. Salle de réunion du Conseil Municipal ; 2. Ves- 
tiaire ; 3. Loge du concierge : 4. Salle de comité ; 5. Lavabos ; 6. Hal! ; 
8. Bureaux. 

C. DEUXIEME ETAGE : 1. Vide de la salle du Conseil Municipal ; 2. 
Presse; 3. Surveillant; 4. Aération; 5. Groupe sanitaire; 6. Réserve ; 
7. Bureaux. 
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Cet édifice, réalisé à la suite d’un concours organisé en 1939, est 
situé dans la petite ville de Sollerod, à 15 km. de Copenhague. Il repré- 
sente la première étape de la construction d'un ensemble municipal, 
comprenant, outre l'hôtel de ville, un cinéma et une bibliothèque. 

Le terrain est situé à la lisière d'un bois, près de l'ancienne route 
royale. En raison de la guerre, la construction du cinéma et de la biblio- 
thèque furent provisoirement ajournés. 

L'hôtel de ville est composé de deux corps de bâtiments disposés en 
longueur et décalés l'un par rapport à l'autre. L'aile sud comprend 
l'ensemble des locaux administratifs, avec, au premier étage, la salle 
de réunion du Conseil Municipal, la salle des mariages et les bureaux 
particuliers du maire et de ses adjoints, au rez-de-chaussée, le registre 
de l'Etat civil, les services de comptabilité et de prévoyance sociale. 
L'aile nord est consacrée entièrement à l'administration proprement dite, 
service des impôts, salles de commissions, etc. Cette séparation fonction- 
nelle est accentuée par la disposition des façades (alternance de baies 
monumentales avec des bandes de fenêtres continues), ainsi que par la 
différence de hauteur des deux corps de l'édifice. Un grand hall d'entrée 
avec central téléphonique, et un escalier monumental commandent les 
deux bâtiments décalés en hauteur d'un demi étage. 


CONSTRUCTION. 


La structure de l'édifice est en béton armé, remplissage des murs 
de façade en parpaings de béton aéré. Le même matériau a été employé 
pour les cloisons, tandis que les murs de refends longitudinaux sont en 
briques recuites à double parois, le vide intérieur étant utilisé comme 
gaine de ventilation des bureaux. Les poutres de façade sont également 
en béton aéré. Les éléments portants ont été isolés par du liège. La 
toiture de l'aile nord est en charpente métallique ; celle de l'autre aile 
en bois : couverture en feutre bituminé posé sur bardage. La façade est 
curieusement raccordée à la toiture par une sorte de brisis revêtu du 
même marbre que les façades : plaques de marbre « Porsgrunn » (2 cm. 
d'épaisseur), de teinte blanche veinée de vert, provenant des carrières 
Anker de Norvège. Les fenêtres sont à double châssis métalliques du 
type pivotant vitrées à glace. 

Le dallage du hall d'entrée et de l'escalier d'honneur est de marbre 
clair. Le sol des bureaux est recouvert de linoléum gris, le sol des 
corridors de parquet de chêne, celui de la salle du Conseil Municipal 
est en acajou. L'escalier de service, les planchers des groupes sanitaires, 
ceux des archives et des cuisines sont en terrazo blanc. Les boiseries 
des murs et des plafonds des couloirs et des bureaux, sont faites de pan- 
neaux de bouleau avec perforations acoustiques, celles de la salle du 
Conseil sont en acajou de Cuba. 

La salle du Conseil Municipal est pourvue de quatre immenses baies. 
L'éclairage arïtificiel est obtenu par des appliques murales et des gorges 
lumineuses dissimulées dans un disque en staff de forme ovale qui 
corrige l'acoustique. Sur la paroi du fond de la salle, le peintre Knud 
Agger a peint une fresque représentant la ville de Sollerod. 


a 


enr me 


SAT à 


Une vue d'ensemble de la salle du Conseil 
unicipal. Au fond, la fresque murale du peintre 
nud Agger. 


Un autre aspect de la salle du Conseil, avec 
balcon réservé aux journalistes et au public. 


Sièges et tables des conSeillers municipaux. 
Acajou, métal et cuir). 


Sièges et pupitres des journalistes, au balcon. 
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HOTEL DE VILLE DE SOLLEROD : SALLE DU CONSEIL MUNICIPAL 
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HOTEL DE VILLE A GLADSAXE 


VILHELM LAURITZEN, ARCHITECTE 
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PLAN DE MASSE (1/1.200) ET PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE (1/500). 
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Galerie de circulation. Noter les points d'appui déga- 
gés des façades et l'éclairage par appliques en verre 
opaque, 


Le programme de ce centre administratif municipal 
ne comporte pas de locaux représentatifs ou de récep- 
tion, mais uniquement des bureaux. Le grand terre- 
plein dallé de pierre formant placette devant les 
bâtiments confère cependant une certaine majesté 
a cette sobre architecture. 

L'ossature de la construction est en béton armé 
avec points d'appui placés en retrait des façades ; 
celles-ci sont constituées par des bandeaux vitrés 
continus et c'est d'ailleurs un des rares exemples de 
construction au Danemark où la brique est employée 
uniquement comme matériau de revêtement. 
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PLAN D'ENSEMBLE : 


4. 


Théologie ; 5. Lettres ; 6. Résidence du corps enseignant ; 7. 


ÉDIFICES DE L'ENSEIGNEMENT 








1. Salle des fêtes ; 2, Droit ; 3. Economie politique ; 


Physique, 


chimie, anatomiz ; 8. Résidence des étudiants ; 9. Biochimie, phySiologie ; 


10. 


Muséum d'histoire 
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CENTRE UNIVERSITAIRE A AARHUS 


KAY FISKER, C. F. MOLLER ET PAUL STEGMANN, ARCHITECTES 


C'est afin de doter le pays d'un second centre de facultés, outre 
celui de Copenhague, que le gouvernement danois a décidé la création 
de l'Université d'Aarhus. 

L'exécution du projet, tel qu'il apparaît dans le plan d'ensemble 
ci-contre, a été commencée en 1932. Jusqu'à présent ont été construits 
les bâtiments destinés à l'enseignement de la physique, de la physio- 
logie, de l'anatomie et de la biochimie, et une cité d'habitation pour 
300 étudiants. De plus, l'édifice principal de l'Université vient d'être 
achevé. II comprend un corps de bâtiment longitudinal et des ailes trans- 
versales le coupant à angle droit. La plus importante, de forme hexa- 
gonale, est celle de la salle des fêtes, les deux autres sont destinées à 
recevoir les services d'administration des facultés. Dans l'édifice même, 
sont installés les centres d'étude des Lettres, du Droit, de l'Economie 
Politique et de la Théologie. 

Le projet d'ensemble, tel qu'il a été conçu, répond d'une manière 
satisfaisante au programme proposé 

1°) Permettre à cette université de recevoir 3.000 étudiants et d'en 
loger un très grand nombre ; 

2°) Créer un ensemble s'adaptant au site et aux dénivellations du 
sol (disposition libre des bâtiments, constructions de terrasses) ; 

3°) Réaliser une architecture fonctionnelle pour les bâtiments, ayant 
chacun une structure conforme à sa destination propre ; 

4°) Recherche d'une expression plastique, dans un rappel des ten- 
dances monumentales de l'architecture traditionnelle danoise (salle des 
fêtes, forme des tribunes, emploi de certains matériaux). 

L'unité du projet se manifeste dans l'adoption du même parti cons- 
tructif pour tous les bâtiments, murs extérieurs portants en briques jau- 
nes, toitures de même pente couvertes de tuiles jaunes également, ainsi 
que dans l'orientation Est-Ouest adoptée pour presque tous les bâtiments, 
(seuls les bâtiments bordant la voie principale d'accès sont implantés 
Nord-Sud, parallèlement à cette voie). 


* Les premières réalisations de l'Université d'Aarhus ont été publiées par 
« L'Architecture d'Aujourd'hui ». (Voir numéro 10 - année 1937. « Les pays du 
Nord ».) 


CI-DESSOUS : Une vue d'ensemble de l'Université. Au fond et de face, 
le corps de bâtiment principal groupant les facultés des Lettres, de Droit, 
d'Economie Politique et de Théologie, ainsi que le grand auditorium. 
A gauche, les résidences des étudiants. On notera l'aménagement du site 
qui se rattache à la tradition anglo-saxonne du « campus ». Opposition 
saisissante avec la situation des grandes écoles de la plupart de nos 
villes... 
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UNIVERSITÉ A AARHUS 
FACULTÉ DE DROIT ET DE THÉOLOGIE 


CC F OMOLLER, ARCHITECTE 


1. Le corps de bâtiment principal de l’Université avec le grand auditorium 
qui sert également de salle des fêtes et la grande terrasse. Au premier 
plan, le tertre de verdure dissimule l’amphithéâtre en plein air. 

2. Entrée principale de l'Université. On notera le motif décoratif mural 
obtenu par un jeu de briques légèrement en saillie, sur pignons, et l’ef- 
fet créé, sur le mur de clôture par les armatures des supports de bicy- 
clettes. (Recherches qui rappellent les œuvres de l'architecte allemand 
Hoger, à Hambourg). 

3. L’amphithéâtre en plein air : au pied du mur de soutainement de la 
terrasse, une tribune en maçonnerie. 
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UNIVERSITE D’'AARHUS : PLAN D'’EN- 


SEMBLE. 

En noir : batiments achevés. 

En blanc : bâtiments projetés (7, 8, 9, 
10 et 11). 
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Détail de la terrasse d’où la vue s'étend sur la plaine et la mer. À droite, 
une perspective sur le grand auditorium, 


PLAN DU CORPS DE BATIMENT PRINCIPAL : 1. Entrée principale ; 
2. Pas perdus; 3. Cour d'honneur ; 4. Salle de réunion; 5. Administra- 
tion; 6. Hall; 7. Escalier d'honneur ; 8. Grand auditorium ; 9. Amphi- 
théâtre en plein air; 10. Théologie; 11. Amphithéâtres; 12. Vestiaire ; 
13. Entrée latérale. Aux étages, la Faculté de Théologie est placée dans 
l’aile droite et celle de Droit à gauche de l’auditorium. 
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CI-DESSUS : Deux aspects intérieurs de la salle des fêtes. 
nuit, éclairage obtenu par des lustres métalliques avec tubes au néon et 


rampes lumineuses de la conque des orgues. 
EN PAGE DE DROITE 


armé, brique, voire peaux brutes recouvrant les bancs 
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Vue d'ensemble du grand auditorium,. 
mentale, portiques en béton armé apparent, parois en briques de couleur avec 
motif décoratif, recherche originale dans l'opposition et 
matériaux et des techniques traditionnels et modernes (bois, 


Baie monu- 


juxtaposition des 


UNIVERSITÉ A AARHUS 


CI-CONTRI De gauche à droite, une 
vue sur la cité d'habitation des étu- 
diants, détail d’une fontaine et déta:! 
de façade des bâtiments d'habitation 
du corps enseignant. 





Photos HAMMERSCHMINT. 
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ERIK MOLLER ET FLEMMING LASSEN, ARCHITECTES 
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Re | Dans un cadre propre au repos et à la méditation, sur une 
7 ju presqu'ile s'avançant dans un lac paisible, a été construite, en 1938, 
" Fe la bibliothèque de la petite ville de Nyborg. De la grande place, 
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BIBLIOTHÈQUE MUNICIPALE 
D'UNE PETITE VILLE, NYBORG 


elle apparait dominée par un château ancien qui se dresse sur 
l'autre rive. C'est un exemple d'architecture publique dépourvue du 
moindre signe d'ostentation, dont la simplicité fait ressortir le carac- 
tère pittoresque du site environnant. 

Elle est formée de deux corps de bâtiments dont l'entrée commune, 
donne accès aux locaux publics. Dans l'un, le plus petit, se trouvent 
le Musée municipal et des salles d'étude. Dans l'autre, la bibliothèque 
proprement dite et des salles de lecture. 

Les bâtiments sont en briques rouges faites à la main, les toi- 
tures recouvertes de tuiles rouges également. Le revêtement des murs 
est en bois, sols en parquet, isolation en laine de verre. Le mobilier 
demandé par les architectes est en érable blanc. 
























EN HAUT DE PAGE : La bibliothèque, vue de la ville. À gauche, le 

corps de bâtiment principal av2:c les grandes baies de la salle de lec- 1.-1 
ture ouvrant dans le mur pignon. À droite, le Musée municipal. 3.4 
CI-DESSUS : Plan d'ensemble. ter 
CI-CONTRE : Façade de la bibliothèque en abrupt sur le lac. fix 
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PLAN GENERAL : 1. Hall d'entrée; 2. 
4, Bibliothèque ; 5. Cabinet de lecture ; 


1.2, Vues intérieures de la salle de lecture. 
3.4, Vues intérieures de la bibliothèque ; 
terneau, de nuit, par boules lumineuses. Rayonnages transparents 
fixés d'un côté au mur, de l’autre à des piliers de béton. 


Salles d'étude; 3. Musée ; 
6. Grande salle de lecture ; 
7.8. Surveillant ; 9. Bibliothèque pour enfants ; 10. MagaSin ; 11. Biblio- 
thécaire ; 12. Salle d'étude ; 13. Personnel ; 14. Cour intérieure. 













Détail du comptoir du bureau de 
réception. 


éclairage de jour par lan- 
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ECOLE SUR LE SUND, A COPENHAGUE 


KAY GOTILOB, ARCHITECIE 
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L'école primaire de la baie du Sund, pres de Copenhague, peut 
être considérée comme une réalisation d'avant-garde dans le domaine 
de l'enseignement. 

Cet établissement modèles se compose d'un important bâtiment sco- 
laire de trois étages, et d'une annexe : école en plein air pour enfants 
insuffisamment développés. Le corps enseignant est l2 même pour les 
deux institutions. 

L'espace, très vaste dont il a pu disposer a permis à l'architecte 
une liberté absolue dans la disposition et l'orientation des bâtiments, 
des cours, des jardins et des terrains de sport. 

Le bâtiment scolaire réunit autour du hall monumental type des 
écoles danoises actuz2lles, les diverses classes et salles d'études. Des 
constructions de moindre importance abritent des ateliers de travail 
manuel, des salles de gymnastique avec installation de douches, et les 
appartements du directeur et des instituteurs. 

L'école en plein air a été l'objet de considéra!io1s d'ordre théra- 
peutique. Les enfants y séjournent plus longtemps, y prennent leurs 
repas, et s'y reposent. Six classes de forme hexagonalc ont trois de leurs 
parois constituées par des panneaux vitrés exposés à trois orientations 
solaires. Ces panneaux sont ouvrants et permettent la prolongation de 
la classe sur le terre-plein dallé qui entoure le bâtiment. À l'étage un 
grand dortoir permet aux enfants de prendre des bains de soleil. 
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TION : 1. Bâtiment 
principal ; 2. Ecole cn 
plein air ; 3. Salle de 


fectoire et service mé. 
dical ; 5. Parloir ; 6. 
Cour de récréation; 
7. Carage de bicyclet. 
tes ; 8.-9. Terrains de 
sport ; 10. Jardin. 


Echelle : 1/200. 












































PLAN DES ETAGES SUPERIEURS : 1. Salle de 
réunion; 2. Vide du hall; 3. Classes ; 4, Classe 
de physique ; 5. Classe d'histoire naturelle. 

1. Vue d'ensemble de l’école avec les bâtiments 
annexes. 2. Façade de l’école en plrin air réservée 
à des enfants faibles de huit à neuf ans. 3. Salle 
de repos au premier étage. 4. Une classe ouverte. 


PLAN DE SITUA.4 


gymnastique; 4. Fé- À 
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ECOLE A EMDRUP 
F. C. LUND, ARCHITECTE 





Echelle 1/500 


1. Vue intérieure du hall central, «l'’aula », adopté après concours et 
déjà réalisé dans neuf conStructions scolaires ; 2. Le bâtiment principal, 
Façade Nord, avec la baie vitrée du hall central; 3. L'école primaire 
avec sa cour particuliere ; 4, Le jardin d'enfants, à gauche, st de face, 
le préau couvert ; 5. Façade Ouest du jardin d'enfants sur la grande cour. 


PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : ©. Classes; 1. Entrée; 2. Vestibule ; 
3. Vestiaire ; 4. Réserve de chaises ; 5. Réfectoire ; 6, Cuisine ; 7. Atelier 
de menuiserie ; 8. Réserve ; 9. Rangement 10. Salle de Physique ; 11. Salles 
d'étude ; 12. Douches ; 13. Groupe sanitaire: 14. Salles de gymnastique ; 
15. Habitation du directeur ; 16. W.-C., lavabos ; 17. Préau entouré d’un 
portique ; 18. Terrain de sports; 19. Garage de bicyclettes ; 20. Jardin 
d'enfants. 


PLAN DU PREMIER ETAGE : 0. Classes; 21. Salle des professeurs ; 
22, Crand hall; 23. Classe d'histoire naturelle; 24. Salle de dessin. 








L'école communale d'Emdrup est située au cen- 
tre d'un quartier comprenant d'importants im- 
meubles pour familles nombreuses. Elle comporte 
un centre d'études primaires pour garçons et 
filles et un jardin d'enfants pour les plus petits. 
Les architectes ont du répondre à ce double 
programme et tenir compte de la forme du ter- . | 
rain délimité par trois rues, et de l'orientation 
souhaïtable pour les bâtiments. 
L'ensemble principal se compose de deux bd- 
timents de classes enserrant un grand hall, et de 
deux ailes convergentes déterminant avec lui la 
forme triangulaire de la cour. Une des ailes, | 
orientée à l'Est est bordée de pelouses, c'est le 
jardin d'enfants, l'autre est consacrée aux appar- É 
tements privés des membres du corps enseignant 
et à des salles de gymnastique. 
L'école a été construite, en partie en 1940 
(bâtiment principal), en partie en 1942-43. Les 
difficultés nées de l« guerre ont déterminé le 
choix des matériaux dans la seconde étape de 
réalisation. - 
Briques rouges moulées à la main dans le 
bâtiment principal. Ossature en bois avec un 
revêtement en dalles d'amiante ciment dans le 
grand hall et l'aile des enfants. Plafonds avec 
poutres apparen:es. 
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CI-DESSOUS Façade de l’église avec 


les grandes baies de la salle du cuite 
et le clocher. 
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ÉGLISE 


Cette église paroissiale de Copenhague a 
été réalisée en 1944. Le projet en avait été 
adopté en 1940, à la suite d'un concours. 
Elevée à une période particulièrement diffi- 
cile en raison de la pénurie des matériaux 
de construction, elle est le reflet même de 
cette époque. Le mérite de l'architecte est 
d'avoir su créer néanmoins une authentique 
« Maison de Dieu ». Destinée à être le centre 
spirituel du quartier mi-urbain, mi-suburbain 
dont elle fait partie, l'égiise sert non seule- 
ment de lieu de culte, mais également de lieu 
de réunion d'ordre culturel et social. 
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A COPENHAGUE 


ERIK MOLLER, ARCHITECTE 


Le bâtiment comprend une salle principale 
de culte et deux salles latérales pouvant être 
séparées par des cloisons mobiles. Aucune 
séparation n'existe entre l'autel et la salle. 
Les murs extérieurs sont en briques rouges 
faites à la main. Un moïif décoratif a été 
obtenu par l'insertion de briques d'une teinte 
plus claire sur une trame losangée. Les 
parois intérieures de la salle ainsi que le 
clocher sont blanchis à la chaux. La cou- 
verture est en tuiles rouge foncé. 

Le sol de l'autel et des fonts baptismaux 
est en pierre calcaire, celui de la salle et 
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Photos STRUWING. 


de la pièce latérale est en carrelage de bri- 
ques surcuites de teinte jaune pâle. La char- 
pente de la salle est apparente et repose sur 
huit piliers en béton armé. La croix, la chaire 
et la rampe d'autel sont en chêne, les chaises 
en hêtre clair. Deux grandes baies ouvrent 
sur un petit jardin, établissant un contact 
intime et paisible entre le lieu du culte et le 
milieu environnant. 


Echelle 1 


Une vue d'ensemble de l'église. À gauche, la 
grande salle avec l'entrée principale et le 
clocher blanchi à la chaux. On aperçoit le 
motif décoratif mural obtenu par des briques 
de teintes différentes. A troite, la salle 
latérale. 


PLAN : 1. Entrée ; 2. Grande salle; 3. Sa- 
cristie; 4-5. Salles latérales pouvant être 
divisées par des cloisons mobiles; 7. Terre- 
plein ; 8. Garage de bicyclettes. 

A. Coupe transversale sur la salle de réunion. 


B. Coupe longitudinale. 
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EGLISE A COPENHAGUE 
















Photos STRUWING. À | 





1. La grande salle et l'autel, vus de l'entrée. Charpente appa- 
rente ; piliers en béton armé, carrelage jaune pâle. 

2. Détail de la grande salle avec les vastes baies donnant sur 
le jardin. Pendant les cérémonies du cuite elles sont obscurcies 
par des jalousies. 

3. Vue latérale de la grande salle : détail de construction du 
support des orgues, 

4. Plan et elévation de la partie nord de la salle avec les fonts 
baptismaux, l'autel et la chaire, montrant, en coupe, la forme 
incurvée du sol. 
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CRÉMATOIRE A MARIEBJERG 


FRITS SCHLEGEL, ARCHITECTE 


Cet édifice, d'une réalisation très sobre, se 
compose de deux parties dont la séparation est 
nettement accusée : l'une réservée aux cérémo- 
nies, l'autre à l'incinération proprement dite. 

La construction est simple : ossature en béton 
armé et revêtement en dalles de pierre artifi- 
cielle. Le parti architectural est souligné dans 
l'expression plastique. 
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Photos 





1. Façade latérale. On notera le motif décoratif obtenu par des croix en | 
prismes de verre encastrées dans la paroi; 2. La chapelle, façade principale 
avec l'entrée ; 3. Vue intérieure de la salle de cérémonie; 4. COUPE LON- 
GITUDINALE ; 5. PLAN : 1. Salle d2 cérémonie; 2, Décoration funéraire ; 
3. Four crématoire; 4. Dépositoire; 5, Réception; 6. Prêtre; 7. Bureau ; 
8. Cour ; 9. Urnes ; 19. Salle d'attente. 














TRANSPORTS 





AÉROPORT A 


Maquette du bâtiment principal. 
Vue du côté de la route. 
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COPENHAGUE 


VILHELM LAURITZEN, ARCHITECTE 







Photos Van GULDBRANDSEN. 


En raison du développement sans cesse crois- 
sant du trafic aérien, un concours avait été 
ouvert à Copenhague, en 1936, en vue de cons- 
truire un aéroport qui puisse servir à la fois 
de base pour les avions et les hydravions et 
dont les bâtiments pourraient être par la suite 
transformés et agrandis ou augmentés selon les 
besoins. Le projet présenté par l'architecte 
Vilhelm Lauritzen et dont nous présentons ci- 
contre la maquette originale fut choisi et réalisé. 
L'élément définitif du corps de bâtiment modi- 
fiable dont il est en quelque sorte le noyau est 
le grand hall. Déjà trois agrandissements ont 
été opérés ; il a été ajouté : l°) des bureaux 
au second étage, contigus à la salle de contrôle ; 
2") une conciergerie ; 3°) un restaurant et des 
offices. 

Dans le hall se trouve un long comptoir où 
les employés peuvent accueillir les voyageurs et 
les diriger sur les divers services. Une partie 
de ce hall forme salle d'attente et ouvre sur le 
restaurant. Dans le hall même donnent directe- 
ment de nombreux bureaux et ont été aménagés 
des kiosques de journaux, de tabac, des cabi- 
nes téléphoniques et un bar. Au premier étage, 
une galerie à laquelle on accède par deux 
vastes escaliers dessert les locaux de l'admi- 
nistration de l'aéroport et des compagnies de 
navigation aérienne. Au second étage ont été 
réunis les divers services de contrôle et de 
police. 

CONSTRUCTION : L'ossatur: du bâtiment est 
en béton armé avec piliers à section circulaire 
coulés dans des tuyaux d'amiante ciment à 
coffrage perdu. Afin d'obtenir des surfaces de 
plafond sans saillies, ce qui [acilite les divisions 
intérieures, la dalle du plancher a été mise de 
niveau avec la sous-face des poutres. Celles-ci 
sont particulièrement larges afin d'absorber la 
composante horizontale importante due à l'effet 
du vent. Pour rattrapper le niveau général des 
planchers, des dalles de 6 cm. en béton léger 
sont posées sur plots de maçonnerie. Les poteaux 
extérieurs sont légèrement en :etrait de la façade 
et les parois du type sandwiches sont accrochées 
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PLAN D'ENSEMBLE : 


1, Taxis; 2. Parking; 3. Cycles; 
4. Entrée des voyageurs ; 5. Spec- 
tat:urs; 6. Kiosque pour vol de 
plaisance; 7. Aire des avions ; 
8. Mat-signal ; 9. Essence ; 10. 
Hargars. g 


à des semelles en bois boulonnées 
sur l'extrémité des planchers en 
porte à faux. 

Les parois extérieures sont cons- 
tituées par un revêtement de pan- 
neaux d'amiante ciment fixés par 
des vis en aluminium à un bardage 
en bois avec interposition de ban- 
des de carton feutre au droit des 
joints. Les parois intérieures sont 
en frises bois du type parquet, 
avec isolation dans la cavité par 
des matelas de laine minérale. Les 
menuiseries à double vitrage sont 
en bois de teck, des orifices de 
ventilation sont prévus dans le 
bâti. Le mobilier, les comptoirs, 
les portes sont en teck également. 
Les murs du hall d'entrée sont re- 
couverts par des dalles de marbre 
de Greenland. Le sol est de caout- 
chouc, le plafond revêtu de pan- 
neaux célotex. Le sol des bureaux 
est en aggloméré d'asphalte, les 
planchers à double dalle contien- 
nent des serpentins pour le chaut- 
fage par rayonnement. 

La couverture du hall a été con- 
çue comme un voile mince ondulé 
de 43 m. de long, 12 m. de large 
et 115 mm. d'épaisseur. La hauteur 
des ondulations est de 50 cm. Les 
calculs ont été établis sur la base 
d'une charge moyenne de 500 kg. 
par mètre carré. Le voile a été 
exécuté à l'aide d'un coffrage mo- 
bile en cinq phases à l’aide d'un 
ciment à prise rapide. Le coulage 
du béton fut exécuté en trois cou- 
ches : 

l°) Mince couche de mortier de 
ciment ; 2°) béton humide; 3°) 
béton sec. Malgré la pente de 40° 
on a pu obtenir une répartition 
régulière du béton. 


PLANS ET COUPE DU BATIMENT 
PRINCIPAL : 


A. Entrée principale; B. Service ; 
C. Aire des avions; D. Concierge- 
rie; F, Vide du Hall; G. Bureaux. 
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FAÇADE PRINCIPALE 





COUPE LONGITUDINALE 
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1. La salle d'attente ; 2. Appiiques lumineuses murales (Système P.H.) ; 3. Une vue 
intérieure du hall central : on remarquera la galerie de circulation du premier 
étage et les ondulations du plafond profondes de 50 cm.; 4. Coupes sur le premier 
étage, détails de construction : 1. 2 cm. d’asphalte ; 2. Une couche d’icopal ; 3. 4 cm. 
de liège ; 4. 6 cm. panneaux de béton aéré sur plots en briques ; 5. 12 cm. de béton 
armé ; 6. Chéneau en cuivre ; 7. Chauffage par rayonnement au plafond; 8. Mar- 
quise ; 9. Bardage parquet ; 10. Ventilation ; 11. Canalisations, électricité et téléphone ; 
12. Panneaux d'amiante-ciment, 8 mm.; 13. Icopal ; 14. Bardage bois; 15. Laine 
minérale, 2 cm. ; 16. Charpente bois ; 17, Glace fixe, cadre en bois de teck ; 18. Vanteau 
ouvrant. 
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AÉROPORT A COPENHAGUE 
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IMMEUBLE COMMERCIAL A COPENHAGUE 


ARNE JACOBSEN, ARCHITECTE 


Cet immeuble commercial est situé à un carrefour important de la 
villa de Copenhague, à l'angle d'une place et d’une rue étroite. Le 
terrain, d'une surface réduite était resserré entre des constructions exis- 
tantes et soumis, du côté de la rue à une servitude d'alignement. 

Un magasin occupe entièrement le rez-de-chaussée et le premier 
étage, les trois autres légèrement en saillie, sont consacrés entièrement 
à des bureaux, le cinquième comporte un appartement avec terrasse. 

La construction a été réalisée au moyen d'une ossature en béton 
armé. Les parois sont en voile de béton, le revêtement extérieur du 
magasin est en tôle d'acier laqué, les murs des étages en carreaux de 
grès vernissé de teinte grise. 

Cet immeuble apporte une note nouvelle et harmonieuse dans un 
quartier ancien. La construction et l'équipement ont été exécutés avec 
un soin particulier. 


Photos Van GULDBRANDSEN. 






1. L’immeuble, vue de la place ; 2. et 3. Vues 
intérieures du magasin de fournitures pour 
artistes : Rez-de-chaussée et Entresol. Le 
mobilier est en acajou de cuba, le parquet 
en bois de teck sombre ; 4. Détail de rayon- 


v ve nages en éternit ondulé pour le classement 
: ‘ des rouleaux de toile; 5. Plan du Rez-de- 
L x pr PS pa Fe chaussée : 1. Magasin ; 2. Porche ; 3. Ascen- 
Æ seur ; 4. Cour intérieure ; 5. Service. 
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BANQUE A AARHUS 











D . Façade latérale ; 2. Façade principale sur la place. Les fenêtres 
sont à châssis basculant en bois de teck, avec jalousies glissant entre le double vitrage ; 
3. PLAN DU PREMIER ETAGE ; 4. PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 


la Banque ; 3. Magasins ; 4. Bureau du Directeur ; 5. Conseil d'Administration ; 6. Service : 
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Photos HAMMERSCHMIDT. 


SALLING MORIENSEN, ARCHITECIE 


La banque occupe une grande par- 
tie d'un immeuble situé au centre de 
Aarhus, face à l'Hôtel de Ville. Au 
rez-de-chaussée, en facade, de vastes 
locaux ont été réservés à des maga- 
sins. Au-dessus, cinq étages de bu- 
reaux. Deux ailes latérales suivant le 
tracé des rues adjacentes délimitent 
avec le bâtiment de façade le grand 
hall de la banque. Celle-ci occupe, en 
outre, le sous-sol et le premier étage. 
Quatre ascenseurs desservent les éta- 
ges. Une terrasse est aménagée pour 
les locataires et le personnel de la 
banque. 

Construction : Le corps de bâtiment 
principal, prévu tout d'abord en ossa- 
ture en béton armé, a été, du fait de 
la guerre, réalisé à l'aide de points 
d'appui constitués par des piliers en 
briques dures, les planchers sont en 
béton armé. À l'intérieur de chaque 
pilier, une cavité a été réservée afin 
de permettre le passage des conduites 
d'eau chaude et froide et des câbles 
pour l'électricité et le téléphone. 

Le revêtement extérieur est en mar- 
bre de Suède. Les ailes sont en bri- 
ques jaunes avec joints en relief. 

Des cloisons de briques indépen- 
dantes des points d'appui permettent 
des modifications ultérieures de l'amé- 
nagement des bureaux. 

Le chauffage central est alimente 
par la ville, les radiateurs sont ins- 
tallés en allège dans des niches 
appropriées. 
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Détail des panneaux de 
revêtement du hall de la 
banque, 


1. Vue intérieure du grand hall de la banque. Murs revêtus de panneaux acous- 
tiques, à lames verticales, en frêne, Eclairage de jour assuré par le plafond vitré, 
et de nuit, par un tube continu fluorescent, au-desSus des guichets. Dallage de 


marbre. 2. et 3. Détails du hall : guichets en bois de teck; 4. Vue à travers 
l'horloge ajourée, encastrée dans la paroi. 





INDUSTRIE 
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2 3 Photos JONALS, Copenhague 


Cette usine s'étend sur un vaste terrain, dans un faubourg STATION D'ÉPU RATION DES EAUX USÉES 


de Copenhague, au point d'aboutissement de deux bouches 
d'égout qui déversent leurs eaux à 4 km. de la côte. Elle est 
destinée à récupérer et épurer les eaux utilisées. 

Construite en 1941, elle se compose de quatre bâtiments essen- 
tiels, conçus chacun pour une fin déterminée, disposés selon un 
plan rationnel et harmonieux, et entourés de pelouses. Exemple 
intéressant d'une réalisation très sobre d'usine dans u1 cadre 
de verdure. 

La construction est la même pour tous les bâtiments : ossa- 
ture en béton armé, remplissage en parpaings de ciment avec 
joints lissés. Les toitures sont constituées par des voûtes en béton 
mince, avec étanchéité en carton goudronné. 


JOHAN PEDERSEN, ARCHITECTE 
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L 1. Une vue de l'usine : À 
[ets gauche, station de filtrage, 
| ill centre, le poste de décan- 
ES 7: |: tation avec la tour d’évacua- 
] : j tion des gaz délétères 61 à 
| | l'arrière plan, la station de 
] | pompage; 2. Un des bâti- 
/ € ments contenant les  fil- 
tres ; 3. Façade de la station 

de pompage; 4, Plan de 

l'usine : 1 et 2. Stations de 

L / filtrage ; 3. Station de por:- 
of page; 4. Tour d'évacuation 
des gaz; 5. Poste de décan- 

tation ; 6. Entrée ; 7. dardin. 
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mr. 








34 L'ARCHITECTURE D'AL{OURD'HUI 24 





Nord de la fumerie, avec souches de 
en saillie sur la paroi ; 2. Façade Sud : 
es bureaux et la fumerie; 3. Une vue 
de la fumerie dans son cadre bien 
particul! d’une ile danoise. Plan : 1. Fumerie ; 
9, Burezu; 3. Pièces d'habitation; 4. Groupe 
sanitaire ; 5. Vestiaire ; 6. Garage pour bicyclet- 
tes; 7. Local pour la préparation des poissons. 


Coupe. 
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FUMERIE DE POISSONS 


ARNE JACOBSEN, ARCHITECTE 


Cette fumerie de poissons, située dans l'ile de Seeland, non loin de 
la côte Sud du Danemark, peut être considérée comme un exemple d'une 
architecture particulièrement bien adaptée au paysage et répondant 
avec exactitude aux nécessités de son programme 

Le plan est très simple : au centre, la fumerie proprement dite, où 
le poisson est traité, à droite, une salle où il est préalablement préparé 
et nettoyé, à gauche, bureau, logement, vestiaire, salle de chauffe. La 
fumerie est pourvue de trois fours qui ont chacun à l'extérieur, une gaine 
de dégagement et une gaine secondaire d'évacuation des fumées qui 
se répandent dans le local après ouverture et déchargement des fours. 
Il a été prévu également dans cette salle, une installation pour le 
séchage du poisson. 

La construction a été réalisée avec les moyens ies plus simples 
presque rudimentaires. Les murs sont en briques, la charpente en bois. 
Les trois souches de cheminées en saillie sur la façade Nord, donnent 
à l'ensemble une certaine grandeur qu'affirme la pente du terrain 
abrupt vers la mer. 
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PISCINE D'’ECOLE A COPENHAGUE 


OLE HAGEN, ARCHITECTE 





SPORTIF A GENTOFITE 


ARNE JACOBSEN, ARCHITECSE 


CLUB 


PLAN : 1. Porche ; 2, Hall ; 3. Vestiaires ; 4. Grou- 
pes sanitaires; 5. Restaurant; 6. Cuisine; 7, 
Plonge; 8. Office; 9. Séjour; 10. Chambre ; 


12. Bureau ; 13. Terrasse; 14. Bureau; 15. Ves- 
tiaire ; 16. Douches; 17. Rangement. 


Les constructions sportives au Danemark sont 
très nombreuses et caractéristiques de l'effort 
accompli en faveur de la jeunesse. Elles sont 
pour la plupart attenantes à des écoles et sont 
organisées pour être à la fois pour les jeunes 
gens des centres d'éducation, de détente et de 
sport actif, non des stades de démonstrations 
attirant de nombreux spectateurs. 
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STADE 





A EMDRU P 


ARNE JACOBSEN, ARCHITECTE 


Emdrup, faubourg de Copenhague, est un quartier 
de population très dense, doté d'un important ilot d‘ha- 
bitations pour familles nombreuses, d'une école et de 
ce stade, réalisé par Arne Jacobsen. Les jeunes gens 
y trouvent une piste de courses, des terrains de jeux, 
des courts de tennis couverts et à air libre, et des 
salles de club où règne une heureuse ambiance de 
calme et de détente. 
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CENTRE SPORTIF A GLADSAXE 


VILHELM LAURITZEN, ARCHITECTE 
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1 Ce stade comprend de nombreux terrains 
pour l'athlétisme et le football, des courts 
de tennis et deux corps de bâtiments 

celui du ciub avec restaurant, bureaux, 
vestiaires, douches, etc... et un hall en 
béton armé avec courts de badminton. 

PLAN : 1. Vestiaire ; 2, Porche ; 3. Guichet ; 
4. Club; 5. Restaurant ; 6. Cuisine; 7. et 
8. Vestiaires; 9. Football; 10. Hall; 11. 
Badminton. 


k 








CLUB K. B. 
# KJÔBENHAVNS BOLDKLUB ‘ 


HANS HANSEN, ARCHITECTE 


1. initiales du club réservées en forme 
de fenêtre dans la paroi en béton 
armé du fronton de l'entrée principale. 
2. Entrée principale. ï 
3. Détail extérieur du hall de tennis. 
Noter les poteaux inclinés supportant 
le plancher des galeries de circulation 
des tribunes. 
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PLAN D'ENSEMBLE : 


1. Entrée principale ; 
2. Stade couvert ; 3. 
Hall de tennis ; 
4, Badminton ; 5. 
Club ; 6. Vestiaires 
pour les joueurs de 
tennis ; 7. Vestiaires 
pour les joueurs de 
football ; 8. Chauf- 
ferie; 9. Piscine ; 10. 
Court de champion- 
nat; 11. Terrain de 
football ; 12. Projet 
d'un terrain de foot- 
ball de championnat ; 
13. Parking ; 14. Im- 
meubles existants. 


Le stade K.B. construit pour le club «Kjôbenhavns Boldklub » à 
Copenhague est l'un des plus grands établissements sportifs prives 
d'Europe. 

Le grand mérite des auteurs du projet est d'avoir su réunir dar 
un ensemble architectural des éléments multiples de nature très diffé- 
rente. 

Un bâtiment central en béton armé de 40 m. de large sur 180 m. 
de long, orienté sensiblement du Nord au Sud, partage le terrain de 
60.000 mètres carrés en deux parties : l'une à l'Est pour le footbail, 
l'autre à l'Ouest, pour le tennis. 

Le bâtiment est composé essentiellement de trois éléments : un 
vaste stade couvert de 4.000 places avec court de tennis de championnat 
pouvant être utilisé aussi comme salle de cinéma ou de meeting, un 
grand hall contenant deux courts de tennis d'entrainement et des tribunes 
pour 700 spectateurs entouré de divers locaux du club, salle des fêtes, 
salons, bureaux, vestiaires, douches, etc., enfin un court couvert de 
badminton. 

A l'extrémité Sud de ce bâtiment est aménagée une piscine d'eau 
tiède à ciel ouvert. 
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1. Le bâtiment principal : Halls de tennis et de badminton; 2. Court 
central de compétition en plein air entouré d’une vingtaine de courts 
d'entrainement ; 3. Grand hall du ciub; 4. Hall d'entrée du public ; 
5. Le grand hall avec court de compétition, l’ossature se compose 
de quatre arcs en béton armé réunis par deux poutres longitudinales, 
et couverture en voûte mince; 6. A.A. Coupe transversale du stade 
couvert; 7. B.B. Coupe transversale du hall de tennis; 8. PLAN 
1. Entrée; 3. Hall; 4, Bureaux ; 5. Croupes sanitaires; 6. Cabines des 
amplificateurs, loges pour arbitres, presse, managers ; 7. Court de cham- 
pionnat ; 8. Magasin, réserve de sièges ; 9. Vestiaires-douches ; 10. Groupe 
mécanique de ventilation; 11. Entrée du club; 12. Salon du ciub; 13. 
Courts d’entrainements ; 14. Vestiaires des joueurs de tennis, et de 
football ; 15. Ping-pong ; 16. Hall d'entrée latérale ; 17. Salle de gymnas- 
tique ; 18. Vestiaires ; 19. Badminton ; 20 Bureau ; 21. Piscine à ciel ouvert ; 
22. Chaufferie. 








HABITATIONS COLLECTIVES 
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Les conceptions modernes qui se développè- 
rent en Europe après la guerre de 1914, trou- 
vèrent dans les pays nordiques et particulière- 
ment au Danemark, une terre d'élection en ce 
qui concerne l'habitation collective. Le pays 
jouissait alors d'un standard de vie relativement 
élevé, les conditions économiques et sociales 
étaient favorables à l'éclosion d'une architecture 
basée sur la recherche du confort maximum des 
habitants, plutôt que sur l'esthétique des im- 
meubles. 


L'exposition suédoise organisée par l'architecte 
Asplund, à Stockholm, en 1939, eut une influence 
décisive sur l'évolution de l'habitation collective 
danoise. Le « fonctionnalisme », dans son sens 
le plus large devint la base même des 
recherches. 

En même temps, le rôle social des architectes 
s'imposa : il s'agissait de créer un cadre de vie 
digne à une population sans cesse croissante et 
consciente de ses besoins. 

Ceux-ci avaient été profondémment modifiés 
par la guerre. À des conditions de vie diffé- 
rentes devaient correspondre des habitations 
nouvelles. La société, essentiellement groupée 
autour du noyau familial s'était peu à peu orga- 
nisée sur d'autres bases. Elle apparut constituée 





« BISPEVAENGET ». 
ARCHITECTES. 
1. Appartements jumelés comportant salle de 


HENNING 


= bl 


ORTMANN ET 


séjour, deux chambres, 


par des catégories sociales dont les besoins 
étaient nettement différenciés : étudiants, jeunes 
ménages avec ou sans enfant, familles nom- 
breuses, vieillards. À ces nécessités différentes 
devaient répondre des conceptions appropriées. 
C'est ainsi que les recherches des architectes 
danois furent orientées vers des réalisations de 
centres d'habitations à destination précise ap- 
portant en même temps que des logis, une 
organisation coordonnée d'existence pour les 
locataires. 


On notera le souci constant de la bonne orien- 
tation des immeubles. Dans un pays peu favo- 
risé par le soleil, cette préoccupation se traduit 
aussi dans l'expression plastique des façades ; 
balcons, loggias, larges vitrages, sont destinés à 
permettre aux habitants de profiter du moindre 
rayon solaire. Dans le cas où l'implantation 
optima des immeubles n'est pas possible on 
recourt notamment aux façades en dents de scie. 

Le développement de l'immeuble collectif 
danois est intimement lié à l'évolution de la 
capitale, Copenhague qui avait encore au début 
de ce siècle l'aspect d'une ville de province 
avec de nombreuses et vastes maisons fami- 
liales et des immeubles collectifs construits à la 
hâte, sans ordre, sans confort, utilisant au maxi- 
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BERNER  NIELSEN, de deux parties 
deux autres pièces. 


combles. 


salle de douche, cuisine ; 2. Appartement plus petit conçu selon le même 


principe. 


IMMEUBLE DE LA COOPERATIVE 


3. Appartement de deux pièces, cuisine; 4. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 24 


OUVRIERE 
HENNING ORTMANN ET V. BERNER NIELSEN, ARCHITECTES. 


et 5. Appartement composé 


au troisième, 
Exemple intéressant d’une utilisation judicieuse des 


mum l'espace possible, pour une populatio 
venue des campagnes au moment du dévelo} 
pement de l'industrie. 

Les immeubles étaient en général élevés selon 
un plan type comprenant deux appartements paï 
étage, desservis chacun par un escalier prin 
cipal et un escalier de service (obligatoire par 
décret). L'appartement luimême se composait de 
deux pièces exiguës, mal éclairées et de pièces 
annexes, la cuisine étant à l'écart. 


Ces plans subirent une transformation radi- 
cale. La généralisation du chauffage central et 
l'installation du vide-ordures permirent la sup: 
pression de l'escalier de service, et par suite 
pour le même espace donné, l'agrandissement 
de l'appartement. Les pièces devinrent plus 
vastes, le plan type se précisa : salle de séjour, 
deux chambres à coucher, saile de bains ou de 
douches et annexes. A l'extérieur, nous voyons 
apparaître la façade rythmée : rythme provoqué 


soit, par l'alternance des baies, de dimensions 
différentes selon l'importance même des pièces 
à éclairer, soit par l'apparition de balcons ou 
vérandas en saillie sur la façade assurant à la 
salle de séjour le maximum d‘'ensoleillement. 
La disposition des groupes d'immeubles se 
modifia également. Jusqu'aux environs de 1930, 


deux pièces et cuisine et au-dessus ; 


KIRKEBROHUSE. ESKE KRISTENSEN, ARCHITECTE. 


BYGGEFORENING. 


6. et 7. Deux appartements de deux et trois pièces comprenant : 1. 
ordures ; 2. Salle de bains ; 3. 
6. Rangement ; 7. Compteur électrique. 


Office ; 4. Cuisine ; 5. Plaque chauffante ; 


Vide- 
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le type en quadrilatère, avec jardin central pré- 
domina, une des façades bordant une voie de 
circulation. Cette disposition fut améliorée par 
l'ouverture d'un des côtés du quadrilatère, puis 
on adopta la construction en bande continue, 
plus facile à bien orienter, dans la création de 
voies nouvelles, mais plus exposée aux vents 
et d'un aspect monotone. Eniin, on fut conduit 
à une disposition plus libre, en quinconce ou 
en ligne brisée. Tout récemment on a adopté 
un type d'immeuble très répandu en Suède, le 
type « tour » de 14 à 16 étages. C'est cette solu- 
tion qui l'emporta notamment au concours orga- 
nisé pour la construction d'ilot d'habitation dans 
le quartier de Bellahoy près de Copenhague. 


On assista d'autre part à la création de quar- 
tiers entiers formant des unités organiques sur 
le modèle anglo-saxon, comprenant en dehors 
des habitations un centre social avec crêche, 
magasins, piscine, centre de sports, etc. (For- 
tunen, Bispeparken, Donnerparken). Ces ensem- 
bles sont réalisés dans un cadre de verdure. 


On notera avec profit la façon dont sont traités 
les abords et le site des immeubles collectifs, 
avec quels soins sont aménagés les plantations, 
les chemins de circulations, les jardins de jeux 
pour enfants. 


Tous ces éléments sont le complément indis- 
pensable du principe de l'habitation collective. 


L'évolution vers ces formules a été nettement 
encouragée par l'Etat. Les municipalités danoi- 
ses achètent des propriétés foncières, ce qui leur 
permet d'établir des plans d'aménagement et de 
disposer de terrains en nombre suffisant pour 
la création de groupes modernes d'habitations 
populaires. La loi fondamentale de 1933, modi- 
fiée depuis dans ses détails à porté à 95 % la 
limite des prêts. Cette loi a précisé l’organisation 
des sociétés coopératives de construction. Celle- 
ci n'est approuvée qu'à la condition d'être basée 
sur une suite de constructions d'habitations, 
ainsi réalisées par de grandes sociétés avec un 
système administratif bien organisé. 


Dans le cas de la cité de Bispeparken (1), 
considérée comme le plus vaste groupe d'habi- 
tations du Danemark (réunissant 502 apparte- 
ments), le prêt couvrit 95 % des frais engagés. 
Ces appartements, d'une superficie de 58 à 70 
mètres carrés, comprennent, pour la plupart, 2 
à 3 pièces avec confort réel, salle de bains et 
vide-ordures. Ils sont destinés à des familles 
ouvrières et comportent, en outre, des services 
communs : buanderie, jardin d'enfants, centre 
social et centre médical. Six cabinets d'archi- 
tectes ont coopéré à cette réalisation qui fut 
achevée en 1941. 


Une autre formule d'habitations collectives est 
adoptée au Danemark, le groupement de petites 
maisons individuelles pour des familles nom- 
breuses ou des artistes. Ces réalisations sont 
présentées dans les pages qui suivent. 


Enfin, il est à l'honneur de ce pays d'avoir 
été un des premiers à construire des établisse- 
ments assurant à la fois aux vieillards le calme, 
le confort et la liberté compatibles avec la di- 
gnité humaine. 


(1) Voir Numéro 16 de « l'Architecture 
d'Aujourd'hui », page 40. 


IMMEUBLES A HELLERUP, VIGGO BOEN- 
SEN, ARCHITECTE. 


Recherche d'un ensoleillement maximum. 
Véranda prolongeant la salle de séjour 
en Saillie sur la façade. Exemple d’une 
façade rythmée préconisée par l’école 
fonctionnelle. 












IMMEUBLE A COPENHAGUE, AUGUST 
RASMUSSEN, ARCHITECTE. 






















« VESTERSOHUS », KAY FISKER ET C.F. 
MOLLER, ARCHITECTES. 


immeuble situé dans le centre de Copen- 
hague, sur une large avenue bordant le 
lac St-Jôrgensô, comprenant 240 apparte- 
ments. Ascenseur, vide-ordures, chauffage 
central. Balcons sur la façade exposée à 
l'ouest. 
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Photos A. LINDEGAARD. 

























CITÉ BISPEPARKEN A COPENHAGUE 


K. KLINT, M. STEPHENSEN, K. THORBALL, E. HEIBERG, 
H. PETERSEN, O. BUHL, F. WAGNER K. HANSEN, 
V. KAASTRUP. ARCHITECTES 

C. TH. SORLNSEN, ARCHITECTE PAYSAGISTE 
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Photos JONALS. 
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Cette cité est une des premières réalisations importantes de la « Socialt Boligbyggeri », 
coopérative subventionnée par l'Etat, après la mise en vigueur de la nouvelle loi sur la 
construction de Copenhague. Elle comprend 827 appartements. 1. Perspective sur les immeu- 
bleS, avec, au premier plan, voie de circulation pour les piétons ; 2. Détail d’une façade 
avec balcon formant galerie et véranda vitrée, Disposition type très indiquée au Danemark 
où l'été eSt de courte durée. 3. Vue isométrique de la cité. 


DOMMERPARKEN 


VIGGO MÔLLER- JENSEN, ARCHITECTE 


CN TE TL 


Cet ilot d'habitations caract. tique se compose 
de six « blocs » comprenant x total 225 apparte- 
ments de deux pièces principles avec une ou 
deux pièces annexes. L’ilot dispose en outre, d’une 
pouponnière et d’une garderie pour 60 enfants. 





CONSTRUCTION : Murs en briques, balcons et 
vérandas sur la façade reposent sur une ossature 


8 à en béton armé, Toiture en tuiles rouges. 


( 4, Façade; 5. Plan du sous-sol : (typique d’un 
Co. IX D | EE DS | sous-Sol d'immeuble collectif danois). 1. Chauf- 
fage central; 2. Atelier ; 3. Chaufferie ; 4. Buan- 
derie; 5. Repassage; 6. Séchage; 7. Voitures 
enfants ; 8. Bicyclettes; 9. Caves individuelles. 
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+ CITÉ D'HABITATIONS A RANDERS (JUTLAN D) 


AXEL HAG, ARCHITECTE 


Façade et plan d'ensemble d’un groupe d'immeubles de six étages comprenant 252 appartements 
Première réalisation d'habitations collectives dans cette région du Danemark. 


SUNDPARKEN > 


SERVICE D'ARCHITECTURE DE LA VILLE DE 
COPENHAGUE. COLLABORATEUR : VIGGO sS. 
JORGENSEN, ARCHITECTE. 


Réalisé en 1939-1940 sur un très vaste terrain, 
dont toute une partie a été aménagée en parc, ce 
groupe d'habitations se compose de douze blocs 
disposés en bandes parallèles orientées est-ouest. 


IMMEUBLES A COPENHAGUE > 
KNUD HANSEN, ARCHITECTE 


Blocs de cinq étages comprenant des apparte- 
ments de trois pièces, situés dans un quartier sub- 
urbain de Copenhague, La véranda prolonge la 
Salle de séjour. Les balcons sont en béton armé, 
fenêtres métalliques, peintes en blanc. 






































« Bellahoj » Maquette. 
Vue isométrique et Plan 
d'appartement. 
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IMMEUBLES A BELLAHÔ)J 


MOGENS IRMING ET TAGE NIELSEN, 


ARCHITECTES 


En 1944, la Municipalité de Copenhague orga- 
nisa un concours pour l'aménagement des ter- 
rains de «Bellahoj» (60 hectares) situés sur 
une colline, aux environs de la ville. C'est le 
projet primé par ce concours que nous publions 
ici : immeubles « tour » de 8 à 12 étages exposés 
selon la meilleure orientation, et disposés de telle 
sorte que le plus grand nombre possible d'appar- 
tements puissent profiter de la vue exceptionnel- 
lement belle sur Copenhague et la mer. En tout : 
1.590 appartements, chauffage assuré par une 
centrale thermique. À proximité des immeubles, 
des centres sociaux et sportifs seront ultérieure- 
ment réalisés. 


« Lyngby-Taarbæk ». 


RÉSIDENTIELLE 
A LYNGBY - TAARBÆK 


KNUD HALLBERG ET JORGEN BO, ARCHITECTES 


CITÉ 


Projet ayant remporté le premier prix, au con- 
cours organisé par l'union des architectes danois 
et une coopérative ouvrière de construction. 
Exemple caractéristique de la conception danoise 
de l'organisation de l'espace d'une petite unité 
résidentielle : habitations collectives par blocs 
de deux à trois immeubles, individuels continus, 
groupés autour de jardins communs. Equipement 
social très développé. 


Vue isométrique de la cité résidentielle, 
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Ci-contre : FAÇADES ET 
PLANS D’APPARTE. 
MENTS : A. Habitations 
pour vieillards (2 étages, 
10 logements); B. Im: 
meuble collectif ; C. PLAN 
D'ENSEMBLE : 1. Com- 
merce (2 étages) ; 2. Gar- 
derie ; 3. Cinéma ; 4. Ar- 
tisans (1 à 4 étages) ; 5 
Poste essence ; 6. Immeu- 
bles (3 étages) ; 7. Vieil- 
lards:; 8. Habitations 
individuelles ; 9. Habita- 
tions individuelles conti- 
nues; 10. darcin d’en- 
fants ; 11. Immeubles (2 
étages); 12. Immeubles 
(6 à 7 étages) ; 13. Centre 
de jeuncsese ; 14, Biblio- 
thèque. 





Vue d'ensemble sur les habita- 
tions et plan de masse : 1. Infir- 
merie ; 2. Mabitations ; 3. Salles 
communes ; 4, Logements du 
personnel, 
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FORTUNEN 
J. KELDE, DAN FINK ET D. TEGNESTUE, ARCHITECTES 


Ce sont deux coopératives de construction de Copenhague, « Bygge- 
forening et Boligselskab » qui ont pris l'initiative, en accord avec le 
service d'urbanisme de la ville, de réaliser ce quartier d'habitation, 
véritable unité organique, s'étendant sur 43 hectares. De grands espaces 
libres sont réservés et seront, ultérieurement, aménagés en parcs, jardins 
et terrains de sport. Le nombre d'habitants, par hectare, est fixé à 200, 
dans les groupes d'habitations collectives, ce qui correspond à 57 appar- 
tements, et à 100, pour les maisons individuelles, soit 25 à 30 maisons. 
La répartition est la suivante : 1.000 appartements dans les maisons 
collectives, 350 dans les maisons individuelles groupées et 80 dans les 
maisons destinées aux retraités. Les travaux sont actuellement en cours. 


ASILE DE VIEILLARDS A GENTOFTE 
MARTIN JENSEN ET H. E. LANGKILDF, ARCHITECIES 


A partir de 60 ans pour les femmes et de 65 ans pour les hommes, 
les Danois ont droit, si leurs moyens sont jugés insuffisants, à une 
retraite qui leur est assurée par l'Etat et les communes sur les deniers 
publics. Cette retraite est complétée par diverses allocations et secours 
pour frais de chauffage, de loyer et de maladie. 

Comme dans les autres pays, on a construit des asiles, particuliè- 
rement bien compris pour les vieillards débiles et infirmes à qui l'on 
doit assurer des soins constants. Ils sont ainsi logés et nourris, et de 
plus, il leur est accordé une liberté de sortie dépendant de leur état 
de santé. Mais, en outre, une heureuse initiative a été prise en faveur 
de retraités pouvant s'occuper seuls d'eux-mêmes. On a construit à 
leur intention un grand nombre d'habitations modernes pourvus de tout 
le confort e! dont le loyer est maintenu à un prix très bas. Il y a 
au Danemark un peu plus de 200.000 retraités qui reçoivent une pension 
de vieillesse, c'est-à-dire 5 % de toute la population. Ces dépenses 
se sont élevées pour l’année 1945-1946 à 257 millions de couronnes. 

A Gentôfte, «Le Foyer du Soleil» réunit, dans un vaste parc, un 
centre d'habitation comprenant des appartements d'une pièce pour 
personnes seules ou de deux pièces pour couples, et un asile avec infir. 
merie et salles communes. 
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| HABITATIONS INDIVIDUELLES EN BANDE CONTINUE, 














MAISONS FAMILIALES A COPENHAGUE, M. L. STEPHENSEN, ARCHITECTE Cette cité d'habitation, construite en 1941-1942, 
pour abriter uniquement des familles nombreu- 
ses, est une formule d'une réalisation très éco- 
nomique, mais, qui, du point de vue social n'a 
pas été concluante. Une telle concentration d'une 
seule catégorie de population apparaît, du point 

E de vue psychologique, comporter en soi, une 
erreur. Entre les bandes de maisons (blocs de 

48, 6 et 7 maisons accolées) s'étend un terrain 

de jeux pour les enfants. Chaque famille dispose, 

en outre, d'un petit jardin privé devant la mai- 
son. Un centre commercial a été prévu dans la 
cité même. Toutes les maisons sont identiques 

(séjour, trois chambres, cuisine, douches et sous. 

sol avec buanderie et cave). Le chauffage est 

assuré par un poêle dans la salle de séjour. 

Construction en briques, revêtement de façade 
en briques de parement rouges. Murs mitoyens 
portants. Poutres de planchers disposées paral- 
lèlement à la façade. Charpente en bois. Allèges 
du premier étage en béton poreux. Toiture en 
carton goudronné. 
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Photos JONALS. 
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MAISONS A VANGEDE 





ARNE JACOBSEN, ARCHITECTE 





| PLANS REZ-DE-CHAUS- 

; , Pr SEE ET PREMIER 

Cité de maisons individuelles du type « détaché ». ETAGE : 

Matériaux traditionnels. Murs en briques, char- | 1. Entrée; 2. Salle à 

pente en bois, toitures en tuiles. PLANS REZ- | manger ; 3. Cuisine; 4. « 
DE-CHAUSSEE ET PREMIER ETAGE : 1. Entrée ; Toilette ; 5. Séjour ; . 
3. Salle à manger ; 4, Séjour : 5. et 6. Chambres t 6, Douehes ; 7. Chambre ; 


enfants ; 7, Chambre parents. 3 RE ë 8. Chambres enfants. 


Photo BENT JORGEN JORGENSEN. 
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CONSTRUCTION : 


Murs en briques enduits à la 
chaux, avec bardage en bois 
donnant aux maisons un ca- 
ractère rustique en harmonie 
avec le jardin et l'étang. 


PLANS DU REZ-DE-CHAUSSEE 
ET DU PREMIER ETAGE : 


1. Cuisine; 2. Séjour ; 3. Ate- 
lier ; 4, Appentis ; 5. Mansarde ; 
6. Chambre des parents; 7. et 
8. Chambre enfants ; 9. Douches. 


CITÉ D'ARTISTES A UTTERSLEV MOSE 
VIGGO MOLLER-JENSEN, ARCHITECTE 


Cette heureuse réalisation d'une cité d'artistes, un peu en 
dehors de Copenhague, dans un quartier calme et favorable 
au travail, sur l'emplacement même d'un ancien jardin, est 
due à l'initiative du sculpteur Paul Sondergaard. Elle a été 
construite par la coopérative « Socialt Boligbyggeri » Primiti- 
vement, on avait envisagé des maisons indépendantes, mais 
par mesures d'économie, le type de maisons mitoyennes a 
été adopté. 

Aux trois corps de bâtiments correspondent trois types 
d'habitations dont le plan est légèrement différent, mais conçu 
sur le même principe : alternance de l'atelier et de l'habita- 
tion proprement dite avec cour particulière permettant le 
travail à l'extérieur. L'ensemble comprend 21 maisons avec 
atelier, séjour, et une, deux ou trois chambres. La surface 
de l'atelier est de 35 mètres carrés. L'éclairage de jour est 
assuré, selon les données des artistes, par un panneau vitré 
au nord, et une baie à l'ouest. Chauffage par poêle. 
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HABITATIONS INDIVIDUELLES 





MAISON FAMILIALE A VEJLE, MALLING PEDERSEN, ARCHITECTE 
Maison construite avec l’aide de l'Etat. Pouvant ultérieurement être 
agrandie. Murs extérieurs de 20 cm. en béton aéré. Toitures en amiante- 


ciment. Matelas isolant en laine de verre pour planchers et toitures. 


PLAN : 1. Hall d'entrée; 2. Cuisine; 3. Salle à manger ; 4.-5. Séjour ; 
6, Chambre ; 7.8. Chambres ; 9. Couloir ; 19. Garage ; 11. Appentis. 
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MAISON FAMILIALE À FREDERIKSBERG 
J. C. LOURING, ARCHITECTE 


Le financement de la construction H.B.M., au Danemark, s'effectue 
depuis la fin du XIX° siècle à l'aide de prêts accordés par l'Etat. Ces 
prêts sont consentis aussi bien pour la construction d'immeubles collec- 
tifs que pour celle de maisons dites familiales hébergeant une ou deux 
familles. 


Pour subvenir à la crise de logement qui sévissait en 1923, l'Etat 
créa une caisse autonome, destinée à accorder des crédits à ceux qui 
désiraient construire des habitations. Les fonds de cette caisse autonome 
furent obtenus par l'émission d'obligations, garanties par l'Etat. 1/3 des 
fonds disponibles devait être consacré à la construction de maisons 
familiales. Un grand nombre de prêts furent accordés, mais par suite 
de la crise économique qui survint, et malgré la garantie de l'Etat, les 
préteurs (souscripteurs) subirent des pertes notables. En 1933, la caisse 
autonome fut abolie et l'Etat se chargea d'accorder directement des prêts 
aux constructeurs. Ce régime a fait ses preuves et fonctionne actuelle- 
ment d'une façon régulière. On accorde ainsi des crédits aussi bien à 
des sociétés coopératives qu'à des particuliers. Le prêt consenti peut 
atteindre un plafond de 97 % des frais de construction, si l'emprunt est 
garanti par la commune où l'on a l'intention de bâtir. En l'absence d'une 
pareille garantie, le prêt peut atteindre 85 % des frais de construction. 


Le prêt de l'Etat doit se greffer en général sur un emprunt privé 
qu'il est appelé à compléter jusqu'aux taux indiqués. Cet emprunt privé 
jouit de la première et de la deuxième priorité (en cz qui concerne l'hy- 
pothèque). L'Etat encourt donc le plus grand risque dans l'affaire. Le 
débiteur est obligé de verser 3,2 % par an : 2,2 % en amortissement, 
le reste à titre d'intérêt. 


Les familles nombreuses peuvent recevoir un subside couvrant, selon 
le nombre des enfants, de 30 à 50 % des sommes à verser annuellement. 


Voici, à titre d'indication, les frais de construction d'une maison 
(1 Kr. — 65 francs) : 


1 famille 2 familles 
RE ET OR rise 24.500 Kr. 35.000 Kr. 
dans les villes de province ........ 22.500 32.000 — 
NN ON NID) So csnunerrous 20.500 - 29.000 


Une loi de 1946 a réglé les conditions à satisfaire pour pouvoir 
réclamer le crédit. Ces conditions concernent des habitations d'une sur- 
face maximum de 110 mètres carrés, l'orientation des diverses pièces, 
la technique d'exécution (surtout l'isolation thermique), la distance mini- 
mum entre maisons et la distance entre façade sur entrée et rue. 
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Maison bâtie avec l’aide financière de l'Etat. Plan simple. Por- 
tée réduite, Murs extérieurs en briques. Paroi intérieure en 
briques isolantes. Isolation du plafond par matelas en laine 
de verre de 20 mm. Chauffage central. 


Maison construite également avec l’aide de l'Etat, Murs en 
briques jaunes et rouges. Châssis des fenêtres en hois peint 
en blanc, portes vertes. Toiture à une pente. PLAN : 1. Entrée ; 
2. Couloir ; 3. Chambre de domestique; 4. Cuisine ; 5. Salle à 
manger ; 6. Séjour ; 7, Chambres d’enfa”?s ; 8, Chambre parents. 


Photos STRUWING. 





MAISON D'ÉTÉ A RUNGSTED 
OLE HAGEN, ARCHITECTE 





Construction en bois, couverture en tuiles rouges. 


PLAN : 1. Entrée; 2. Salle de bains; 3. et 4. Chambres ; 5. Séjour ; 
6. Salle à manger ; 7. Cuisine ; 8, Office ; 9. Chambre de domestique ; 
10. Lingerie, 
























MAISON A ROSKILDE, 





PALLE JACOBSEN, ARCHITECTE 





Maison prévue pour être habitée toute l’année, située dans la cam 
pagne aux environs de Copenhague, orientation sud-ouest. Construction 
en ossature en béton armé, avec poteaux et poutres prémoulés, Rem- 
plissage en dalles de béton isolant. Planchers et murs en briques. 


PLAN : 1. Hall d'entrée ; 2. Cuisine ; 3. Office; 4. Salle à manger ; 
5. Carage ; 6. Séjour ; 7. Terrasse ; 8. Chambres d'enfants ; 9. Chambre 
des parents ; 10. Lingerie, rangement. 


Si la construction semble satisfaisante le demandeur obtient un 
certificat qui lui permet d'acquérir une licence pour l'achat des maté- 
riaux de construction. Muni de ces certificats, il s’adressera à une 
institution de crédit puis à l'Etat. 


Certaines prescriptions particulières furent édictées immédiatement 
après la dernière guerre en ce qui concerne les prêts à accorder 
pour Îa construction de maisons préfabriquées, par éléments importés 
de divers pays étrangers (Suède, Finlande). 

Des garanties supplémentaires ont été exigées pour la construc- 
tion de ces habitations. Dans l'ensemble les constructions réalisées 
à l'aide de ce système de financement ont donné entière satisfaction. 
Ingénieurs et architectes ont pu réaliser des maisons offrant toutes 
garanties techniques et un cadre agréable. 








MAISON A HELLERUP, FLEMMING  LASSEN, ARCHITECTE 
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Rare exemple au Danemark d’une archi- M 
tecture heureusement inspirée des conStruc- 
tions américaines. Construction en bois, 

couverture en tuiles. 

PLAN : 1. Entrée; 2. Chambre de do- 
mestique ; 3. Toilette; 4. Cuisine ; 5. Sé- 
jour ; 6. et 7. Chambres enfants ; 8. Salle 
de bains ; 9. et 10. Chambres ; 11. Galerie ; 

12. Terrasse couverte. L 

€) 
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La situation de cette maison de week-end, sur 
une colline, dans la lande, au bord de la mer, 
exposée aux vents violents et froids, a déterminé 
son orientation (sud-ouest), son plan, sa structure 
et le choix des matériaux utilisés. L'élément es- 
sentiel est la salle de séjour prolongée par la 
salle à manger à un niveau supérieur. Les 
chambres sont très petites avec disposition fixe 
du mobilier. Ultérieurement, le garage pourra 
être aménagé. Construction en pierres de grandes 
dimensions. Toiture en icopal. Chauffage central. 


MAISON A ORDRUP, ARNE JACOBSEN, 
ARCHITECTE 


Villa en briques. Type caractéristique danois, 
expression sobre d’une technique traditionnelle. 



















MAISON AU BORD DE LA MER, ARNE JACOBSEN, ARCHITECTE 











PLAN : 1. Entrée; 2. Salle à manger ; 3. Séjour ; 4. Cuisine; 5. Chambre de domes- 
tique ; 6.-7.-8. Chambres ; 9. Chambre d'amis; 10. Garage. 





PRET 





LA MAISON 


ORDRUP - COPENHAGUE 





1. Une vue d'ensemble de la maison se détachant sur le rideau 
d'arbres du parc voisin. À gauche, l'aile des chambres, à droite, 

celle de la salle de séjour, avec porte-fenêtre sur le jardin, 2. Façade 
latérale ; 3. Détails des façades : Porte-fenêtre et véranda ouvrant 

sur le jardin. 4 La maison, vue du « parc aux daims ». 

5. PLAN : 1. Entrée ; 2. Hall; 3. Véranda; 4. Séjour; 5. Studio; 

6. Toilette ; 7. Salle à manger ; 8. Lingerie; 9. Chambre; 10. Salle 

de bains; 11. Chambre; 12. Dégagement ; 13. Chambre de bonne ; 

14. Cuisine; 15. Terrasse; 16. Garage. 5 
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ARCHITECTE 




















FINN JUHL, ARCHITECIE 


DANOIS 








Cette maison a été construite en 1941-42 par 
l'architecte pour lui-même, dans un quartier ré- 
sidentiel, à l'orée du « parc aux daims» dans 
la banlieue nord de Copenhague. 

C'est une expression très caractéristique de 
l'intime harmonie qui est souvent recherchée au 
Danemark, entre le cadre de verdure conçu par 
l'architecte paysagiste et la maison elle-même. 
Ici, le sol a été modelé : un remblai constitué 
par la terre de fondation descend en pente vers 
la maison assurant à celle-ci une protection 
contre les vents du nord, et une intimité absolue. 
La disposition des arbres, des pelouses et des 
massifs forment avec la maison un tout indi- 
visible. 

La maison elle-même se compose de deux 
ailes orientées vers le midi, reliées entre elles 
par un hall d'entrée formant véranda. Dans une 
des ailes, en angle, une vaste salle de séjour 
avec porte-fenêtre donnant de plein pied sur le 
jardin et le bureau de l'architecte. Dans l'autre, 
deux parties distinctes : de part et d'autre de 
la salle à manger : vers le nord, la cuisine, les 
dépendances et la chambre de domestique ; vers 
le sud, les chambres, la saile de bains et la 
lingerie. Au-dessous de ce bâtiment : caves, 
buanderie, séchage. 

Construction : Murs en briques, blanchis à la 
chaux, toitures en plaques d'éternit grises. Divers 
revêtements ont été utilisés pour mettre en valeur 
certaines parties de la construction : bardage en 
bois encadrant l'entrée, plaques d'éternit sur la 
paroi au-dessus de la porte-fenêtre de la salle 
de séjour. Stores de toile orange. 


1. Salle de séjour ; 2. Salle à manger : vue sur 
le parc ; 3. Salle de séjour et perspective sur la 
véranda et la salle à manger ; à gauche, la baie 
sur le jardin, au mur, peinture de Jacobsen. 



















































COUPE LONGITUDINALE : A. Séjour; B. Bureau 
d'entrée; E. Salle à manger: F. Cave. 

5. PLAN DE SITUATION : 1. Entrée sur la rue; 2. Entrée de la maison ; 
3. Garage. 


; C. Toilette; D. Hall 
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MOBILIER - DÉCORATION 








PLAN DU PREMIER ETAGE 
de vente et d'exposition; 7. 
servée aux expositions. 





PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 


ception ; 2. Salle de vente; 


: 6. Salle 
Salle ré- 


1. Ré- 
3. Petite 


salle d'exposition ; 4. Salle d'attente ; 


5. Monte-charges. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 24 


MAGASIN DE PORCELAINE A COPENHAGUE,  FINN 


Le magasin d'exposition et de vente de la 
Manufacture Nationale de porcelaine de Copen- 
hague occupe une partie du rez-de-chaussée et 
du premier étage d'un immeuble situé sur la 
place Amagertorv, centre du quartier commer- 
cial de la ville. Son aménagement, en 1947, a 
nécessité un remaniement complet des locaux 
primitivement utilisés pour un salon de thé, et 
a valu à l'architecte la remise, par l'Académie 
Royale, de la médaille d'Eckersberg, réservée 
au meilleur projet de construction nouvelle ou 
de reconstruction intérieure. 


Ce magasin se compose essentiellement de 
salles d'expositions : poteries au rez-de-chaussée, 
porcelaines au premier étage. Au sous-sol, ré- 
serves pour dépôt de marchandises. 


Aucune modification n'a été apportée à l'ex- 
térieur de l'immeuble. Les vitrines ont été tapis- 
sées intérieurement d'une sorte de nattes ana- 
logues à celles des maisons japonaises, formant 
fond à l'étalage des porcelaines. De petites ta- 


JUHL,  ARCHITECIE 


bles laquées ou de bois naturel ont été conçu2s 
par l'architecte, spécialement pour ces vitrines. 

Le plan du rez-de-chaussée a été remanié 
la grande salle a été divisée en deux parties, 
l'une, en façade, pièce de réception, se prolonge 
par une petite salle d'attente ; l'autre, contiguë 
à une salle d'exposition, est réservée à la vente. 
Elles sont pourvues de niches murales, de rayon- 
nages et de longs comptoirs à portes coulissan- 
tes. Entre les deux pièces principales, un espace 
a été réservé, pour la présentation de pièces de 
collection. Le plafond surbaissé est en bois de 
pin maritime, les parois, revêtues de panneaux 
de même bois avec tablettes amovibles. (Eclai- 
rage par projecteurs). 

Au premier étage, deux grandes salles, l'une 
pour les expositions avec vitrines murales et 
tables de taille et de formes différentes disposées 
devant les fenêtres, l'autre réservée aux services 
de vaisselle avec meubles de présentation en 
bois et métal. (Eclairage par projecteurs et glo- 
bes de verre opaque). 


1. Tables de vitrines dessi- 
nées par l'architecte. 

2. Comptoir et rayonnages 
de la salle de vente du rez- 
de-chaussée vus de l’escalier. 
3. Espace réservé entre Îles 
deux pièces du rez-de-chaus- 
sée. Plafond Surbaissé et 
panneaux de bois de pin ma- 
ritime. Projecteur en laiton. 





1. Salle d'exposition du premier 
étage. Murs tendus de toile avec 
joints en creux. Angles légè- 
rement arrondis. Niches «M 4 
éclairées par des projectéurs 
pourvus d’abat-jour en laiton 
peint en blanc. 2. et 3. Vaisse- 
lier, bois de teck et pin mari- 
time, châssis en tube métalli- 
que ; 4. et 5. Meuble d’exposi- 
tion, mur de fond garni de 
panneaux sertis de profils mé- 
talliques et tapissés d’une natte 
de chanvre et paille de seig'e. 
Les portes coulisSantes sont en 
bois de pin maritime, la grille 
du radiateur en lattes du même 
bois. 6. Bahut caractéris.ique 
du mobilier conçu par l’archi- 
tecte. 
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MOBILIER DESSINÉ PAR FINN JUH: 






















Finn Juhl est probablement le représentant le plus caractéristique 
de la jeune école danoise d'architecture intérieure. Ses meubles sont * 
d'une inspiration très nordique mais se rattachent à l'école viennoise * 
dont l'influence marquée a produit dans les pays scandinaves les meil- 
leurs exemples de meubles contemporains. Fonctionnels dans le meilleur 
sens du mot, ses meubles le sont par l'utilisation magistrale du matériau 
bois, par la connaissance de l'anatomie humaine, par l'absence de 
formalisme, la simplicité élégante et la finition. 11 n'est pas osé de 
prédire qu'ils subiront parfaitement.l'épreuve du temps. 









1. à 5. Mobilier exposé en 1948 au Musée des Arts Décoratifs de Copen- 
hague : Fauteuil, table-bureau, causeuse, coin de feu avec mur-biblio- 
thèque et fauteuils de repos, (Niels Vodder, ébéniste). Bois d'érable et 
acajou de Cuha; 6. Fauteuil et table basse dans le hall de la maison 
5 de l'architecte (voir pages précédentes). 


Le paquebot «Kronprins Frederik», 
achevé en 1946, est le plus important de 
la ligne Esbjerg-Harwich. Son aménage- 
ment intérieur d'un très grand confort, 
exprime une recherche particulièrement 
sobre et heureuse, très éloignée des con- 
ceptions qui tendaient à faire des paque- 
bots de véritables palaces flottants char- 
gés d'un luxe désuet. 


1. Restaurant (première ciasse). Noter l’in- 
clinaison des parois. Boiseries de coudrier. 
Sièges de drap vert; 2. Salon de corres- 
pondance ; 3. Bar, murs capitonnés de 
cuir ; 4. Escalier (première classe) ; 5. Une 
des cabines. 


AMÉNAGEMENT DU PAQUEBOT ‘“ KRONPRINS FREDERIK 


KAY FHISKER, ARCHITECTE 
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HENRI 


Ce sont — cela peut paraître para- 
doxal —— les peintres cubistes qui ont 
libéré la sculpture, qui lui ont permis 
de retrouver ainsi sa vraie nature. Ils 
l'ont libérée en réfléchissant sur leur 
propre art, la peinture. Les reliefs de 
Braque et de Picasso des années 1912 
à 1914, le « Verre d'Absinthe » en bron- 
ze peint de Picasso (1914), constituaient, 
avant tout, des recherches de peintres 
s'attaquant à un problème pictural. 
Pourtant, c'est encouragé par ces tra- 
vaux que Henri LAURENS débuta dans 
la sculpture. Ses premiers ouvrages 
portent encore, de ce fait, l'empreinte 
de la peinture. 11 choisit les mêmes su- 
jets que les peintres cubistes : des ins- 
truments de musique, des compotiers, 
des bouteilles, des verres. Les reliefs 
sont nombreux. Les figures d'alors 
n'ont souvent que deux côtés — face 
et dos — et sont ainsi deux reliefs 
adossés plutôt que de vraies sculptures 
en ronde-bosse, aux « vues » multiples 
qu'exige l'existence dans l'espace. 
Mais, d'autre part, ce sculpteur trouve 
la solution de problèmes picturaux. Le 
souci de ne pas « décolorer » un ton 
local par « l'ombrage » du clair-obscur 
avait longtemps hanté Picasso et Bra- 
que. Les Reliefs en couleurs de Lau- 
rens, autour de 1920, en signifiant le 
volume par un vrai relief, constituent 
une solution de ce problème. 


La découverte sans doute la plus im- 
portante des peintres cubistes, au cours 
de leurs travaux de sculpture, avait été 
la sculpture transparente qui apparaît 
dans les bas-reliefs et le « Verre d'Ab- 
sinthe » dont je viens de parler. J'en- 
tends par là une sculpture qui ne res- 
pecte plus l'épiderme continu des corps 
compacts qu'elle entend figurer mais 
invente des signes plastiques qui mon- 
trent ces corps béants. Laurens a con- 
struit, avant 1920, en bois et en tôle 
peints, toute une série de natures mor 
tes, ainsi que quelques têtes qui sont 
des réussites parfaites d'une telle sculp- 
ture transparente qui crève la surface 
des corps afin d'en montrer mieux la 
structure. 

S'il renonce, par la suite, à la sculp- 
ture transparente, il a pourtant appris, 
à cette époque, qu'en sculpture les vi- 
des comptent autant que les pleins. 
André Masson a écrit : « La grande 
peinture est une peinture où les inter- 
valles sont chargés d'autant d'énergie 
que les figures qui les déterminent. » 
La sculpture de Laurens est de la 
grande sculpture. Que l'on examine ses 
« Femmes drapées » par exemple, et 
l'on comprendra ce que j'entends dire. 

Dès lors, l'existence cubique, dans 
l'espace, s'affirme de plus en plus dans 
les figures de Laurens. Je suis convain- 
cu qu'en 1914 un « style cubiste » était 
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sur le point de naître. Les premières 
sculptures de Laurens montrent ce qu'il 
aurait pu être. Ce sont de grandes ar- 
chitectures rigides, aux parois lisses, 
aux angles durs. 

La guerre ayant mis fin au travail 
en commun qui, seul, aurait permis la 
naissance d'un vrai style, Laurens, 
comme ses camarades peintres, s'en- 
gage sur un chemin qui lui est propre. 
L'aspect de ses œuvres change. Les 
figures s'allongent. Les arêtes nettes 
font place à des courbes graciles. Ce 
Parisien de Paris s'avère, alors, le des- 
cendant authentique des grands sculp- 
teurs français de la Renaissance. Puis, 
les formes s'appesantissent. De plus 
en plus l'on sent que Laurens entend 
respecter le bloc — réel ou imaginaire 





LAUREN 


— dans lequel sa vision va s'incarner. 
Il entend conserver, le plus possible, 
l'essence — cubique, sphérique, cylin- 
drique — tout en créant un signe in- 
dubitable rendant son émotion devant 
le corps humain, car c'est lui qui est 
devenu sujet unique. Ce qui pouvait 
encore subsister de stylisation, de com- 
plaisance envers un rythme trop facile, 
disparaît à présent à tout jamais. Voici 
de vraies sculptures capables, quelle 
que soit leur dimension, d'affron'er 
l'espace, car leur existence à trois di- 
mensions est inébrenlable. Leur struc- 
ture .n'obéit plus qu'à l'émotion du 
sculpteur qui s'incarne librement dans 
la m&tière choisie. Elles sont tendres, 
sensuelles et graves à la fois car ce 
sculpteur n'est pas un artisan frigide 
mais un homme sensible et ému. Je me 
souviens qu'un jour un de nos amis 
ayant critiqué devant nous les cuisses 
d'une étoile de cinéma d'alors, célèbre 
pour ses jambes, Laurens protesta, cho- 
qué et peiné : « Oh ! de belles grosses 
cuisses ! » 

Dirai-je, pour terminer, la noble di- 
gité de sa vie, dans sa petite maison 
au bout d'une impasse dont les arbres 
surplombent le chemin de fer de cein- 
ture, son simple et souriant optimisme 
en face de l'adversité qui ne lui a pas 
été épargnée, la tendresse de ses bons 
yeux bruns ? Cet homme modeste, au 
clair bon sens, est le plus grand sculp- 
teur français de nos jours. 

Daniel-Henry Kahnweiïler. 











&- Hactivité artistique n’a jamais 
été aussi grande à Paris. Les 
expositions se succèdent à 
une telle cadence que les cri- 

tiques d’Art ne parviennent même 

pas toujours à les visiter toutes. Plus 
que jamais Paris est la capitale des 
aris. 


Or, à part quelques bulletins et 
journaux peu ou mal illustrés, aucune 
publication régulière, consacrée aux 
arts plastiques, n'offre aux artistes 
et amateurs d'art une tribune sérieuse 
pour permettre aux grands courants 
artistiques de s’affronter, et pour 
orienter des recherches plus ou moins 
cohérentes. 


D'autre part se pose, plus que 
jamais, le grand problème de la syn- 
thèse des arts. Malgré l'accord plas- 
tique qui s’affirme de plus en plus 
entre l'Architecture, la Peinture et la 
Sculpture, aucune occasion n’est don- 
née à cette synthèse de s'affirmer sur 
des exemples concrets. 


Afin de pallier à ces différentes 
lacunes, Y'Architecture d’Aujourd’hui 
a pris la décision de faire paraitre 
une nouvelle revue de qualité sous 


le titre : « ART D’AUJOURD'HUI ». 


La nouvelle publication ne compor- 
tera qu’un nombre de pages limité 
afin d’en rendre le prix abordable 
pour tous les artistes. Par contre, 
l'édition en sera très soignée. Les cri- 
tiques d’art pourront s'exprimer en 
toute franchise et les recherches les 
plus audacieuses seront toujours en- 
couragées. 


Dans chacun des numéros, plu- 
sieurs pages seront consacrées à l’un 
de nos meilleurs artistes contempo- 
rains. Nous commençons par un des 
plus modestes, mais par un admira- 
ble artiste : Henri Laurens, qui vient 
de réunir à Bruxelles presque toute 
son œuvre, 70 sculptures. Pourquoi 
Bruxelles ? IL est regrettable que 
Paris n'ait pas offert une de ses meil- 
leures salles alors que tant d’exposi- 
tions discutables encombrent les quel- 
ques locaux disponibles. 

Les prochains numéros consacre- 
ront une place importante à Fernand 
Léger, Magnelli, Calder et aussi à des 
jeunes dignes de prendre rang parmi 


les véritables maîtres de ce temps. 


Pour permettre anx lecteurs de « L'ARCHITFC- 
TURE D’'AUJOURD'HUI » d'avoir quelques in/or- 
mations concernant la nouvelle revue « ART 
D'AUJOURD'HUI ». nous publions ci-contre et 
ci-après des extraits du premier numéro. Les 
mille premiers abonnés recevront aratuitement 
«le Manifeste du Corréalisme », de Frédéric 
Kiesler (prix 250 francs) ou pourront disposer 
d'un crédit de 250 francs sur nos ouvrages de 
librairie ou nos numéros hors-série. 
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LES EXPOSITIONS 


Epanouissement de l'Art abstrait, 
exposition organisée par le Musée de Grenoble 
à la galerie Maeght 


11 faut être juste, on ne peut tenir rigueur à 
cette exposition d'avoir rapproché des œuvres 
qui ne sont pas toutes abstraites. 

Il n'est donc pas question de mettre en doute 
les liens qui peuvent unir des artistes tels que 
Kandinski ou Kupka à Villon, Braque ou Léger, 
mais on ne saurait trop souligner qu'il est dan- 
gereux de les considérer comme membres d'une 
même famille. 

A cette réserve près, sur le plan pédagogique, 
l'esprit de l'exposition ne peut manquer d'attein- 
dre son but ; l'œil le moins exercé peut décou- 
vrir dans le parti-pris de glaçures d'argent de 
certaines toiles de Braque ce qu'est devenu le 
sentiment nouveau de la peinture et passer aux 
profondeurs marines ou célestes ‘de Kandinski. 
Cette mission de diffusion de la sensibilité artis- 
tique moderne semble avoir été un souci majeur 
pour le conservateur du Musée de Grenoble. On 
aimerait pouvoir en dire autant du Musée Natio- 
nal d'Art Moderne. La peinture abstraite y fait 
antichambre sans qu'on sache vraiment pourquoi 
et cette prudence confine à la tiédeur. Quel 
dommage que Magnelli ne soit pas Constantin 
Meunier. Décidément le monde est mal fait : les 
jeunes peintres n‘écoutent personne, ils s'obsti- 
nent à jouer avec le feu, à fréquenter les im- 
passes et à sauter dans les précipices. Ces pre- 
miers maîtres de l'art abstrait, si on avait pu les 
mettre sous cloche on se serait évité bien des 
ennuis. Mais on n’empêche pas la vie et la force 
créatrice de passer par où il lui plait. 


Julien ALVARD. 





Fauteuil Raoul Guys. 


Salon de l’Imagerie 


Au musée Galliera, se tient le bouillonnant 
salon de l'Imagerie. Beaucoup de bonne volonté, 
mais mauvaise orientation générale. Quelques 
bons décorateurs se sont fourvoyés dans cette 
galère. 

FAN NE ER 


Charmes du Papier Peint 


L'exposition se tient dans les salons de la 
« Maison Française ». Nous aurions voulu par- 
tager l'enthousiasme de Waldemar George qui 
écrit : 

« Le papier peint est une source d'évasion et 
de plaisirs visuels d'une qualité très rare. Il 
est propice au rêve. Il aide à faire d'une rési- 
dence sans... 

Pour ne pas être méchants, nous éviterons tous 
commentaires, laissant à chacun le soin de se 
faire une opinion. Notons cependant un bon 
papier peint d'Edgar Pillet, égaré parmi de 
tumultueux papiers à ramages. 

Les ensembles les meilleurs sont de Jacques 
Adnet, Colette Gueden, Raoul Guys, Maxime 
Old, Raymond Subes. 





-Sculpture de DOMELA à la Galerie Colette Allendy 





Exposition « La Form2 Parfaite » 


Présentation dans le cadre de la foire natio- 
nale suisse de Bâle, d'objets sélectionnés dont la 
forme est bien appropriée à la fonction et dont 
la plastique répond aux préoccupations contem- 
poraines. Cette exposition est organisée par 
l'architecte suisse Max Bill. Y 





















Zadkine au Musée d'Art Moderne 


Fougueux, tailleur de pierre et de bois, Zad- 
kine présente une œuvre abondante et vivante 
qui marque une étape dans l'évolution de la 
sculpture contemporaine. 








Sculpture de ADAMS, à la Galerie Jeanne Bucher 








60 


Sur un mur dont le revêtement 
s’écaille il est inutile de peindre : il 
s'illustre tout seul. Le pittoresque 
c’est cela même : ce qui s’effrite, ce 
qui change. Un cadavre en putréfac- 
tion est peut-être la chose la plus pit- 
toresque du monde. N’y touchez pas, 
laissez-le faire. I faut qu'il soit à 
l'aise, loin de l’homme rationnel, 
pour accomplir tous les stades de son 
cycle d'évolution dans la danse chao- 
tique des éléments. Certains artistes 
imitent fort ingénieusement ce pitto- 
resque de la désagrégation. Le cer- 
veau est bon même à cela ; son plus 
grand raffinement est de simuler les 
instincts déchainés (et cela ne casse 
rien). 

Mais voici un mur lisse, provo- 


cant de sa vierge beauté. C’est cri- 
me d'y toucher, crime de n’y pas 
toucher. L’irriter ? Le travestir en 
bergère ? L’endimancher  académi- 
quement ? Le rendre mol ? 

Le premier pas coûtera tout le 
reste. 

Lui apprendre l'amour, voilà ce 
qu’il faut faire. 

Le couvrir. 

Le rendre mur. 

Le connaître dans toutes ses di- 
mensions et qualités. Le marier à sa 
destination. 

Le faire autrement beau. 

Tout comblé de couleurs. 

Qu'il en rougisse d’aise. 


Michel Seuphor. 


LE CORBUSIER : Peinture murale au Pavillon Suisse de la Cité Universitaire, Paris 























un mur de KANDINSK!I 
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LE CORBUSIER 


Dans votre œuvre, Monsieur, per- 
mettez-moi de voir, avant tout, une 
volonté d'unité, appliquée, non plus 
comme au XIX° siècle, au seul édifi- 
ce, mais à l’ensemble qu'est la cité. 
C'est en quoi vous vous opposez aux 
architectes du siècle précédent et 
rejoignez les grandes périodes de 
l'architecture où le monument était 
le centre insigne d’un tout et non 
un simple ornement, sans rapport 
avec les bâtiments utilitaires de la 
vie quotidienne. 

Nous avons vu, entre 1860 et la 
guerre de 1914, triompher un peu 
partout l’individualisme anarchique. 
Nous avons vu, au gré du bon plai- 
sir et de la fantaisie de chacun, Île 
châlet suisse s'élever à côté de la 
villa renaissance ; le château aux 
tours gothiques voisiner avec le pa- 
lais du XVIII®, et les maisons les 
plus simples n'échappaient pas à ce 
désordre, un défaut commun de 
style ne suffisant pas à conférer 
l'unité. Vous avez compris, Mon- 
sieur, qu'une ville était un être 
vivant, dont les cellules dépendaient 
étroitement les unes des autres. 
C'est-à-dire qu’une ville devait être 
soumise à un plan spirituel. Voilà, 
me semble-t-il, la leçon que vous 
avez tirée de la tradition. Quant 
aux conventions qui régnaient dans 
l'architecture et gouvernaient Île 
choix des matériaux, la distribution 
des surfaces, l'emplacement des ou- 
vertures et jusqu'à la forme géné- 


rale de la construction, vous avez 
eu le courage de penser que Îles 
ressources de nos techniques per- 
mettaient de les écarter. Vous avez 
été ainsi amené à chercher une 
utilisation toute nouveile des 
moyens que le XX° siècle met à 
notre disposition. 

Je ne veux pas m'attarder sur la 
hardiesse de vos conceptions. fl 
n’est que de voir ses heureuses con- 
séquences dans vos divers travaux. 
Mais puisque c'est une de vos fres- 
ques qui nous réunit ici, il me plait 
de retrouver, dans cet ouvrage de dé- 
coration intérieure, vos ceux qua- 
lités maitresses, la volonté d'unité 
et l’audace. Vous avez compris, en 
effet, que la peinture ne pouvait 
être séparée de l'architecture et que 
si leurs moyens étaient différents, 
les mêmes principes, je dirais la 
même joie, devaient les animer. 
Aussi avez-vous pu légitimement 
écrire : 

« Architecture, urbanisme, pein- 
ture et sculpture, ont eu pouvoir 
d’absorber la passion d'une vie et, 
matériellement, le labeur de mes 
trente dernières années. Ma destinée 
est d'être liée à l'harmonie dans 
les entreprises rattachées au do- 
maine plastique. » 


Allocution prononcée par M. Bur- 
ckardt, ministre de Suisse à Paris à 
l'occasion de l'inauguration du pan- 
neau mural de Le Corbusier. 
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LA PROFESSION D'ARCHITECTE 


(Extrait du discours prononcé le 25 juin 1949 au Congrès des Architectes de Province, 
par M. E. Claudius Petit, ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme) 


C'est une question extrêmement difficile que 
de définir exactement la profession de l'ar- 
chitecte, et c'est beaucoup plus difficile d'en 
limiter l'accès. Tellement difficile que pour 
qu'un ordre des architectes eût un président 
choisi par l'unanimité de ses pairs, il a fallu 
commencer à établir une exception, puisque 
votre président actuel de l'ordre n'est pas diplô- 
mé de l'Etat et c'est seulement au fait qu'il a 
donné des monuments convenables à la Fran- 
ce et à la postérité, qu'il doit d'être le pré- 
sident de l'ordre. 

Il est évident que s'il n’avait pas eu l'auto- 
risation de construire quand il était jeune, 
il n'aurait pas pu donner les monuments qu'il 
nous a été donné d'admirer. 

C'est vrai que l'architecte doit être incon- 
testablement le chef, le maître de l'œuvre, dans 
les œuvres où l'architecture domine. Mais quand 
l'architecte est consulté, pour tracer l'usine de 
Génissiat, quel est le maître d'œuvre ? Est-ce 
l'architecte ou l'ingénieur ? 

C'est à l'architecte à apporter les quelques 
retouches dans des dispositions ou des propor- 
tions sans rien changer à l'œuvre de l'ingé- 
nieur. Quand les fonctions de l'architecte et 
de l'ingénieur se trouvent équilibrées, la grande 
œuvre commence. 

Si l'on regarde certaines centrales thermi- 
ques qui se construisent en ce moment, l'ar- 
chitecte est l'ordonnateur de tout ce qui a été 
imposé et commandé par l'ingénieur. Et c'est 
de la soumission de l'architecte à la mission 
de l'ingénieur, de cette coordination que peut 
naître, ou au contraire rester dans les limbes, 
l'usine avec toute sa beauté particulière. 

Les producteurs de pétrole ont parfois com- 
pris que l'architecte amène l'ordre là où l'in- 
génieur a posé ses machines. Î|l° existe, aux 
Etats-Unis, des raffineries de pétrole, aussi 
belles que n'importe quel monument d'archi- 
tecte, parce que les deux créateurs ont travaillé 
de concert, en s'effaçant mutuellement l'un 
devant l'autre. 

Mais incontestablement, le maïître de l'œu- 
vre est, en la matière, l'ingénieur qui doit 
d'abord assurer le bon fonctionnement de son 
usine. 

Si, au contraire, il s'agit de construire l'uni- 
versité de Caen, l'ingénieur aura son mot à dire 
dans l'emploi des matériaux ou dans certaines 
installations de salles particulières de travail. 
Mais l'architecte, depuis le début de la concep- 
tion jusqu'à la fin, est le maître incontestable 
de l'œuvre, et celui qui de bout en bout doit 
imposer ses volontés sans fléchir à aucun 
moment. 

C'est de l'entente de l’un et de l'autre, selon 
le cas, que doit naître la grande et belle ar- 
chitecture de notre temps. 

Autrefois, l'architecte était en même temps 
l'ingénieur et c'est cela qui changeait les 
choses. Personne ne peut dire que Michel-Ange 
était davantage architecte qu'ingénieur; et 
personne ne peut dire que Léonard de Vinci 
était moins ingénieur qu'architecte 

C'est parce que les bâtiments civils, au grand 
sièc'e étaient presque toujours construits, con- 
çus, dirigés, exécutés par ceux qui s’appelaient 
en ce temps là les ingénieurs civils des bâti- 
ments ou les ingénieurs des bâtiments civils, 
qu'il n’y avait jamais de contestation entre les 
deux missions et les deux rôles. Et c'est pour 
cela qu'il est inutile d'entretenir une querelle, 
qui n'existe pes, entre deux professions qui ont 
des vocations souvent parallèles et qui peuvent, 
par la conjonction de leur vocation, créer cer- 
taines grandes œuvres qui peuvent étonner le 
monde. 

Le métier d'architecte est incontestablement 
l'un des plus grands métiers. C'est peut-être 
après celui du chirurgien celui où la responsa- 
bilité de l’homme est la plus totale, la plus 
entière. 


Le chirurgien décide de la vie d'un homme. 
L'architecte ne détient pas peut-être aussi bru- 
talement et totalement la vie des hommes entre 
ses mains, mais quelque chose de plus subtil, de 
plus précieux : l'architecte peut créer le décor 
du bonheur des hommes. Et cela vaut bien la 
peine qu'on y regarde. 

Les architectes peuvent construire n'importe 
quoi s'ils le désirent, mais s'ils vou'aient re- 
garder en eux-mêmes, ils s'apercevraient qu'ils 
n'en ont jamais le droit, car cela les engage 
vis-à-vis des autres. 

M. le Président Pleven disait avec humour 
que leurs foutes étaient à jamais gravées dans 
la pierre e' y resteraient devant les hommes. 

Les villes mal conçues, les maisons qui n‘ap- 
portent pas d'érnotion sont des fautes dans 
l'existence. 

Ce que la neture a créé peut être abimé 
ou magnifié par la main de l'homme : une 
vilaine architecture abime un paysage et c'est 


peut-être ce qui nous vaut les paysages 
classés. Mais si l'architecture était toujours 
pure, il n'y aurait pas besoin de classer les 


paysages, car l'architecture doit s'emparèr du 
paysage, doit le magnifier, lui donner un sens, 
car il n‘est pas vrai que ce qu'apporte l‘hom- 
me abime le paysage : ce qu'apporte l'hom- 
me abime le paysage quand c'est laid et raté. 
Mais quand les volumes jouent dans le ciel 
avec leurs justes proportions, ce qu'apporte 
l'homme est toujours supérieur à ce qui était 
avant. 

L'architecture est une chose forte. C'est la 
grande chose. Ft comme le fait de construire 
est l'acte le plus complet de l'homme, c'est 
là que s'expriment les époques les unes après 
les autres, que se perpétuent les traditions, car 
dans la bonne règle de l'architecture elles se 
continuent en s'inventant, en se renouvelant. 

C'est dans la construction que l'homme, in- 
dividuellement, peut s'exprimer le mieux. 

C'est là qu'il peut rendre service aux au- 
tres hommes il peut le faire quel que soit 
le bâtiment à construire. Une usine peut être 
belle, une maison ordinaire peut être belle. 
Et si, présentement, le rôle de l'architecte tou- 
che tant les hommes, c'est qu'il s'agit de créer 
le décor dans lequel se déroulera leur vie. 
Et si notre pays, conscient de tout ce qu'il a 
à refaire et de tout ce qu'il n’a pas fait met 
en œuvre les moyens nécessaires, s’il veut loger 
les enfants qui, actuellement, viennent de plus 
en plus nombreux à la vie, dans le réveil ma- 
gnifique des instincts profonds de la nation, 
si nous voulons loger tous ceux qui ont besoin 
de logements, veulent fonder un foyer, dési- 
rent vivre dignement, la tâche est immense et 
pour vous redoutable. 

A la cadence à laquelle nous devons cons- 
truire — 20.000 logements par mois pendant 
près d’un demi-siècle — cette œuvre est pour 
vous un grand risque à courir car vous devez 
vous y engager pleinement. 

Des villes vont naître. Les taudis doivent 
disparaître. Les villes doivent monter dans 
le ciel, doivent réconcilier les hommes avec la 
nature. 

Il faut à l'envers faire le chemin trop sou- 
vent parcouru, remettre les arbres dans la ville 
pour que les oiseaux recommencent à chanter 
sous les fenêtres des maisons, transformer les 
déserts de pierres que sont devenues nos villes 
et faire que dans cet effort gigantesque, l'hum- 
ble logis des hommes apparaisse dans sa pureté, 
dans sa simplicité, comme l'événement archi- 
tectural de notre temps. Et à côté de notre 
tradition de châteaux, de cloitres, de monas- 
tères, de palais et d'églises, nous pourrons voir 
se dresser la maison des hommes, cette Mai- 
son pour laquelle vous avez tant à faire et 
pour laquelle le pays tout entier ne doit plus 
refuser les sacrifices nécessaires, car il en va 
de l’avenir même de la nation. 


IV 


X° CONGRES NATIONAL D'HABITATIO 
ET D'URBANISME 


Ce congrès a réuni autour du Ministre 
de la Reconstruction, dont la participation « 
tive aux études concernant le logement est ::n 
encouragement aux membres des Organismes 
Constructeurs, 400 congressistes travaillant en 
application de la législation sur les H.B.M,. 
de nombreuses personnalités, des dirigeants de 
différentes Associations, des présidents et direc- 
teurs d'Offices, Sociétés et Coopératives. Le 
choix de Saint-Etienne, pour traiter de ces pro- 
blèmes, était à lui seul une démonstration de 
la nécessité de les aborder avec courage et 
franchise la ville développée au hasard de 
l'accroissement des industries est peut-être celle 
qui contient, pour la France, la plus forte 
proportion de taudis. 

La première séance de travail étudiait 
« Le rôle de la coopération dans la cons- 
truction », et l'analyse des différentes modalités 
à appliquer par les coopératives dans le cas de 
maisons individuelles et collectives, qu'il s'agis- 
se de location ou d'accession à la propriété. Le 
rapport était confié à M. Durand, secrétaire 
général de la Fédération des Coopératives 
d'H.B.M. 

« Le règlement sanitaire départemental- 
type », fit l'objet d'un rapport de M. Bourdillat, 
crchitecte, qui demanda un assouplissement du 
règlement, le texte trop ancien appelant des 
révisions. 

Le souhait qu'il forme à ce sujet nous sem- 
ble devoir rallier l'opinion des bons esprits : à 
savoir que le texte devrait se contenter d'ex- 
primer clairement les conditions physiologi- 
ques optima nécessaires au développement de 
l'homme, en laissant le soin aux exécutants 
de trouver les solutions adéquates en s'inspi- 
rant éventuellement des techniques nouvelles. 

C'est ainsi qu'il attire l'attention sur la pos- 
sibilité d'appliquer des solutions de ventilation 
permettant de placer les locaux annexes en 
position centrale, les façades étant réservées 
aux pièces de séjour... de tolérer la hauteur 
sous plafond, compte tenu des climats, jusqu'à 
une hauteur minimum de 2 m. 50, et de régir 
la surface des fenêtres par des dispositions 
plus souples. La question des gabarits a été 
examinée sous l'angle « du droit de chacun 
à une partie du ciel ». 

Une des plus importantes séances était con- 
sacrée au sujet : « Les réserves foncières né- 
cessaires à la construction d'un plan de cons- 
tructions nouvelles. » 

Nul n'ignore que la politique des terrains à 
vues lointaines est la base même de l'urba- 
nisme. || est donc désirable que certains amé- 
nagements soient apportés à la législation ac- 
tuelle permettant d'adopter une politique géné- 
rale de réservation de terrains, visant à acqué- 
rir pour la construction, non pas les terrains 
disponibles souvent déficients pour diverses 
raisons, mais les terrains les mieux appropriés. 

M. Roger Puget, urbaniste en chef au 
M.R.U., termine son rapport en démontrant 
l'utilité de constituer également des réserves 
foncières dans un plan d'industrialisation a 
étudier parallèlement au plan de construction, 

« Les concours susceptibles de compléter 
la contribution financière des collectivités pu- 
bliques en matière d’habitation », donnèrent 
lieu à un rapport de M. Langlet, directeur Ge 
l’Union Nationale des Habitations à bon mar- 
ché, qui traita successivement du concours des 
employeurs, du concours des institutions ‘€ 
Sécurité Sociale, et des Sociétés d'Assuron- 
ces, ainsi que du concours de l'Epargne. 

Des projections de films et des visites de 
chantiers terminèrent ces travaux. 
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BAT D'AUJOURD HU 


Les deux premiers numéros de 
notre publication mensuelle « Art 
d'Aujourd'hui » viennent de parai- 
tre et ont été accueillis avec empres- 
sement. Nous avons reçu de tous pays 
des lettres dencouragement et de 
sympathie. 


Les architectes, les artistes, les gale- 
ries d’art nous assurent qu’il était 
urgent de créer à Faris une publica- 
tion modeste mais vivante et digne 
de notre temps. 


La présence à Paris des meilleurs 
artistes du monde entier, ainsi que 
les nombreuses expositions qui se 
succèdent dans la capitale exigent la 
parution régulière d’une revue indé- 
pendante axée sur les aspirations 
nouvelles dune jeunesse ardente, 
confiante dans l'avenir. 


Le premier numéro avait été im- 
provisé. 


Le deuxième numéro marque un 
progrès certain. 


Le prix modique de l'abonnement 
sera maintenu afin de permettre aux 
architectes et aux artistes de souscrire 
un abonnement sans grever lourde- 
ment leur budget. 


Nous étudierons volontiers toutes 
les suggestions de nos lecteurs et les 
invitons à participer à nos travaux. 
Nous pouvons affirmer que notre 
revue ne sera pas un palmarès : il ne 
faut pas s'attendre à y trouver des 
louanges systématiques. Les critiques 
d'art et collaborateurs divers s’effor- 
ceront de faire un travail constructif. 
Notre époque offre une occasion ma- 
gnifique de réaliser enfin le rappro- 
chement des artistes et des architec- 
tes, de recréer la solidarité entre tous 
les arts plastiques. Les pouvoirs pu- 
blics se sont jusqu'ici attardés. En 
général, ils ne discernent pas lart 
valable de leur époque et ils n’épau- 
lent les artistes qu’au déclin de leus 
vie, ou pire encore, ils encensent les 


morts dans de tapageuses rétrospec- 
tives. 


Si les fonctionnaires responsables 
des manifestations artistiques avaient 
conscience de leurs lourdes responsa- 
bilités, ils réserveraient leurs déjà 


insuffisants crédits pour les artistes 
vivants. 


Dans notre nouvelle revue, c’est 


ters ces vivants qu’iront toutes nos 
Preoccupations. 


ES 


Nous apprenons que Monsieur André BLOC, 
directeur de l'ARCHITECTURE d'AUJOURD’'HUI, 
Vient d'être promu Chevalier de la Légion 
d'Honneur, au titre du Ministère de la Recons- 
truction et de l'Urbanisme. 

Ses collaborateurs et amis sont heureux de lui 
adresser leurs plus vives félicitations. 


C H R O0 N I Q OU E 


Organiser la profession, c'est très beau. Mais, en dehors de son 
rôle de défense — disons —— quotidienne, de nos intérêts matériels 
et moraux, l'organisme central dont nous souhaitons tous le maintien 
mais aussi l’évolution, devrait se pencher sur un certain nombre de 
problèmes très importants qui, jusqu'à présent, ne semblent pas avoir 
été résolus, et dont l'importance capitale n'échappe à aucun esprit 
clairvoyant. J'en ai cités quelques-uns dans l'appel que j'avais lancé 
en 1940, et que je relis avec une certaine nostalgie : 

« Notre corporation doit faire l'effort nécessaire pour abandonner 
une routine qui nous a fait tant de tort. Nos clans, nos chapelles 
coivent disparaître : les intérêts généraux de la corporation doivent 
primer sur les intérêts de tels ou tels groupes particuliers. Des règles 
sévères de moralité professionnelle doivent être établies et strictement 
appiiquées.. Délivrée des mercantis, des ignorants, des profiteurs, aban- 
connant une routine néfaste et des principes hypocrites et surannés, 
notre corporation doit se mettre résolument et hardiment à l'œuvre, 
c'ans l'unité et la dignité retrouvées... » 

Quels étaient les problèmes « urgents» que j'indiquais ? La 
réforme de l’enseignement de l'Architecture. Ce problème est devenu 
tellement aigu que, sous la pression des élèves de l'Ecole des Beaux- 
Arts eux-mêmes, certaines mesures urgentes ont été prises cette année. 
Mais la « grande réforme » reste à penser et à faire. 

Le problème des Architectes fonctionnaires. Son importance, sa 
gravité, sa complexité apparaissent aujourd'hui avec plus d'évidence 
qu'il y a neuf ans ; mais on n’a pas encore eu le courage de l'aborder, 
sinon d'une manière fragmentaire, superficielle, contradictoire. Pour 
beaucoup, il se réduit à une question de cumul ; pour d’autres, c'est un 
beau prétexte à dissertations politiques. D'autres encore le ramènent 
à la pseudo-lutte entre les Architectes et les Ingénieurs des Ponts et 
Chaussées. Le maintien de certaines formes « libérales » cache à beau- 
coup l'intrusion grandissante de l'Etat ; il est d’ailleurs assez amusant de 
voir certains parmi les plus féroces adversaires de « l'Etatisme », en 
approuver des formes à peine déquisées lorsqu'ils en profitent largement. 

Pourtant, cette question des Architectes fonctionnaires mériterait 
une étude générale et intelligente, car, au delà de ses aspects disons 
immédiats. elle pose un des problèmes les plus épineux de l'évolution 
de la profession. || faudrait examiner très attentivement ce qui se passe 
en cehors de nos frontières (par exemple en Angleterre), et ne pas 
pratiquer la politique de l’autruche. 

L'importance du problème des Collaborateurs, est, elle aussi, plus 
manifeste à l'heure actuelle que lorsque j’ai écrit mon appel. Quel est 
le Confrère qui ne constate pas que nous manquons de collaborateurs 
qualifiés ? Or. la crise ne peut que s’accroître, et ce n'est pas en 
sacrant « architectes » des dessinateurs ou des commis, qu’on ia résoudra. 
D'autre part, les esprits les plus lucides s’apercoivent de plus en plus 
de la nécessité d’établir une véritable collaboration, dès les premières 
études, avec des ingénieurs spécialisés ; mais peu d'agences peuvent se 
permettre le luxe, (ie m'excuse du terme : en fait, ce ne devrait pas être 
un luxe du tout !) de comporter les conseillers techniques pourtant indis- 
pensahles. Entre la solution américaine et nos méthodes périmées, une 
formule devrait pouvoir être trouvée. On voit que ce problème est, 
lui aussi, très vaste, et pose une foule de questions, depuis la formation 
des commis iusqu'’aux possihilités d'ateliers, de coopératives, etc. 

La révision du Code Guadet est un sujet épineux. Pour ma oart. 
ie ne cesse d'en dénoncer le caractère suranné et l'hypocrisie. Quand 
aura-t-on le courane de l'admettre officiellement ? 

La œuestion des honoraires dépend dans une large mesure des 
solutions aui seront apvbortées aux autres problèmes aui nous préoc- 
cupent. Nos représentants ont la tâche difficile de soutenir un point de 
vue assez difficilement défendable. Lorsau’ils affirment que nos honn- 
raires sont insuffisants, ils ont raison et ils ont tort. Ils ont raison s'ils 
sonaent au travail des Architectes tel au'il devrait être fait. Ils ont tort, 
dès au’on leur opnose — et c’est, hélas, trop facile ! — le travail des 
Architectes tel qu’il est pratiqué par beaucoup. La solution du problème 
des honoraires n’est pas, à mon avis, tn pourcentage uniforme méca- 
niquement appliqué. 

Je m'arrête là aujourd’hui ; je veux seulement, une fois de plus, 
adjurer les Architectes, mes frères, de ne pas jouer les néphélibates, 
et les diriaeants de l'Ordre. d’être des nomothètes plutôt que des 
nomophylaques. — P. VAGO. 


V 








PR EE ER 


SRE 


Sn 


me te me 10 


RÉPONSE AU ‘ DILEMME DE NEUTRA ‘‘ 


PAR R. J. 


De différents côtés mon attention a été attirée 
sur la discussion des principes généraux pour 
lesquels se passionnent à l'heure actuelle en 
France les architectes et étudiants d'architecture 
dont j'admire d'ailleurs la sincérité. Mes propres 
travaux ont été pris à parti dans cette discussion 
et l'on m'a demandé de préciser mon point de 
vue sur la question. Je me rends parfaitement 
compte des obstacles de langage qui viennent 
s'ajouter aux malentendus habituels qui surgis- 
sent toujours lorsque l'on traite avec le vocabu- 
laire d'usage courant de questions d'esthétique 
et de morale. J'estime que cette discussion porte 
principalement sur des questions d'esthétique et 
de morale, bien que parfois il se peut qu'elle 
en arrive à toucher au domain: des questions 
utilitaires. Il serait peu profitable de démontrer 
l'utilité de certains aménagements au moyen 
d'explications positives, ou par les nombreux 
témoignages de clients, qui, dans des lettres 
qu'ils m'avaient adressées, se sont déclarés sa- 
tisfaits aussi bien dans leurs diverses aspirations 
intellectuelles que dans leurs désirs les plus 
concrets. Peut-être entrerons-nous plus dans le 
vif du sujet, en indiquant que les personnes, qui 
pendant des années durant ont pratiqué l'expé- 
rience concluante de vivre dans une petite com- 
munauté comme «Channel Heights», ont été 
suffisamment enthousiasmées pour négocier avec 
le gouvernement l'achat de cette région dont les 
constructions avaient toutes été érigées selon 


En 1853, Los Angeles, un village, ne com- 
portait aucun bâtiment construit selon un style 
importé de l'étranger. L'étanchéité de ses toits 
blats était assurée par un goudron à base de 
dépôts de produits naturels locaux. Ses toits 
ombrageant les allées, les patios plantés d’ar- 
bres, ont été à la source de l'inspiration des 
bâtiments, maisons particulières ct écoles cons- 
truites par Neutra dans les plaines de Cali- 


fornie. 


NEUTRA 


un type donné, et que ces personnes semblaient 
même prêtes à payer un prix se montant à plu- 
sieurs millions de dollars. Si nous supposons 
qu'une telle preuve de satisfaction évidente de 
la part des usagers ne compte pas, il devient 
alors évident que la discussion se trouve portée 
sur un plan plus abstrait. 

Pour ma part, je ne prétends nullement avoir 
atteint à la perfection dans mes diverses tenta- 
tives d'esprit non traditionnel, en vue de résou- 
dre les problèmes courants qui se posent lors- 
qu'il s'agit de la construction d'agglomérations 
complètes. La question qui se posait à moi en 
Californie, et partout où j'avais été appelé à 
travailler, était de savoir si de meilleurs résul- 
tats pouvaient être obtenus en se conformant 
fidèlement aux formes traditionnelles, qui me 
sont également très chères, ou si, au contraire, 
il valait mieux consacrer une étude très objec- 
tive et indépendante aux facteurs actuels, plutôt 
qu'aux facteurs historiques qui sont à la base 
de tout projet. Même si mon travail personnel de 
recherche est un échec, ou si l'un ou l'autre de 
mes projets est un échec parce qu'il est basé 
sur des conclusions erronées tirées de ces recher- 
ches, cela ne prouverait rien en faveur de l'autre 
méthode qui consiste à se baser sur les précé- 
dents historiques. Les défauts constatés dans mon 
travail prouveraient simplement que je n'avais 


pas poussé mes recherches suffisamment loin; 


un autre pourra par la suite se révéler plus 
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Fhoto Julius Shulman. 


M. Gaston Bardet a publié, en janvier 1949, 
dans l « Architecture Française » et « La 
Journée du Bâtiment » un article important 
intitulé « Le dilemme de Neutra ». Nous pu- 
blions ci-après la réponse de M. Richard J. 
Neutra. 


# 
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« … Nous devons envisager la reconstruction 
des quartiers de notre ville par îlots entiers, 
et concevoir l'élaboration de ces plans en t'ue 
d'assurer une efficacité de travail maximum. 
Il serait grand temps que l’on reprenne les 
idées de Richard Neutra, exprimées il y a pres- 
que une génération dans son étude d’une ville 
« idéale » moderne qu'il appela Rush City, ct 
peut-être serait-il bon que l'on fasse des con- 
cours publics pour stimuler l'imagination des 
générations plus jeunes d’urbanistes ct d’ar- 
chitectes …. » LEWIS MUMFORD. 


capable de tirer les conclusions justes d'une 
étude encore plus approfondie des facteurs so- 
ciaux, économiques, climatiques ou techniques, 
qui déterminent la tâche de l'architecte de nos 
jours. Admettons que les témoignages de mes 
clients soient négligeables : je ne vois pas en 
quoi un échec de mes propres efforts pourrait 
servir d'argument contre l'importance d'un tra- 
vail de recherche et d’expérimentation très pous- 
sé. Nous devrons tous être d'accord que ce 
travail a du mérite et qu'il doit pouvoir être 
effectué librement et sans aucune contrainte. 
La France au cours de nombreuses périodes 
de son passé, et dans bien des domaines de sa 
culture m'a paru être l'exemple frappant de la 
libre recherche et même de l'expérience audar- 
cieuse qui, bien souvent, sont venues rompre la 
monotonie du travail routinier d'autres pays où 
les qualités intellectuelles, et le charme de l'es- 
prit, sont moins appréciés. J'aime cette nation 
dont la tradition de pensée précise et bien ordon- 
née a souvent été la source de mon inspiration. 
J2 suis heureux de constater que certains de 








mes collègues français se sont intéressés à mon 
propre travail et je suis certain que je ne pourrai 
que tirer profit de leurs critiques si je continue à 
vivre et à travailler. M. Bardet a certainement 
raison s'il est convaincu qu'avec la construction 
standard de l'habitation individuelle dont nous 
avons un urgent besoin, il devient doublement 
nécessaire à l'humanité d'en arriver à une con- 
ception approfondie de l'urbanisme. 

Loin d'être un ANTIDOTE A LA PREFABRI- 
CATION je dirais plutôt d'un urbanisme plus 
raffiné qu'il en est le corrélatif. C'est un pos- 
tulat comme celui de l'esprit et du corps humain 
que les vues normales sur la physiologie ne 
songeraient nullement à dissocier l'un de l'autre. 

J'ai été attiré et fasciné par la nature humaine 
en tant que matière principale que l'urbaniste et 
architecte doit pétrir. Il devrait apprendre à la 
connaître comme n'importe quel ouvrier apprend 
à connaïtre les matériaux qu'il travaille — le 
tailleur de pierre sa pierre, le forgeron son 
métal chaud ou froid, l'ébéniste les bois qu'il 
désire assembler entre eux afin de créer une 
œuvre harmonieuse et durable et la colle qui 
empêchera des différentes pièces de se détacher 
les unes des autres. 

Ayant de telles idées sur l'éducation architec- 
turale, j'ai toujours pensé que faire de l'urba- 
nisme, établir des plans pour l'architecture était 
en réalité faire de la physiologie appliquée — 
en quelque sorte de la physiologie humaine ap- 
pliquée tout comme l'horticulture ou l'agriculture 
sont de la physiologie végétale appliquée. En 
fait depuis 15 ans je me suis efforcé de cou- 
cher ces idées sur du papier afin d'expliquer 
quelques uns de mes buts en architecture. J'ai 
intitulé mon livre « SURVIVAL THROUGH DE- 
SIGN ». Les éditeurs m'ont dit que le public 
n'était pas encore prêt à accepter de telles idées, 
car les conceptions mécaniques sur l'homme, sur 
sa production et ses besoins étaient ce qui inté- 
ressait le plus les lecteurs. Je crois qu'il n'en 
est plus ainsi. De plus en plus ces idées et con- 
cepts mécaniques sont considérés comme datant 
de l'époque Victorienne, et la science les a 
presque entièrement abandonnés. Comme les 
lecteurs américains sont trop occupés et mènent 
une vie trop agitée; il se peut très bien que 
cela soit. en France, qu'il se trouvera des lec- 
teurs pour consacrer leur temps à une présen- 
tation nouvelle des droits humains physiologique- 
ment parlant, ou bien encore pour consacrer 
quelque attention à la cause de l'espèce humai- 
ne si dangereusement menacée par son propre 
génie inventif appliqué aux réalisations indus- 
trielles et commerciales. C'est cette sorte de 
génie inventif, plus que tout autre, qui se mani- 
feste de manière si affreuse dans les villes amé- 
ricaines, mais aussi dans la plupart des autres 
constructions des cent dernières années et que 
j'ai pu voir au cours de mes nombreux voyages. 

Il se peut que j'aie bercé des aspirations uto- 
piques en voulant, d'une façon moderne, refaire 
de l'homme la mesure de son milieu; mais je 
maintiens mon point de vue sur un sujet précis : 
Au cours du combat que j'ai mené ma vie du- 
rant, j'ai appris au delà de toute possibilité de 
doute que les plans doivent être expliqués au 
client et que par conséquent ils doivent être 
explicables et justifiables par des principes et 
critères objectifs. Une véritable confusion résulte 
des « sympathies et antipathies » exercées par 
les maires et leurs adjoints, les contribuables 
et les fonctionnaires, par les industriels et les 
hommes d'affaires qui investissent des millions 
de dollars pour la construction de nos villes, 
mais qui ne possèdent aucune base véritable 
leur permettant de juger le style qu'ils nous 
imposent — et ici quand je dis « nous» je veux 
dire nous en tant qu'usagers. J'estime et j'ai 
la conviction profonde que les valeurs qui re- 
présentent le confort de notre vie et de toutes 
choses qui peuvent l'améliorer, sont le mieux 
appréciées par l'expérience pragmatique, par 
l'observation de la vie sur les lieux mêmes et 
par l'usager lui-même. 

L'un des reproches faits à l'architecture mo- 
derne est son prétendu Internationalisme, son 
indifférence envers les caractères régionaux. Je 
ne sais si j'ai le droit de répondre aux argu- 


ments d'une attaque généralisée par une défense 
généralisée. Pour ma part je sais que person- 
nellement je n'ai jamais utilisé le slogan « Archi- 
tecture internationale ». Bien que je sois heureux 
de pouvoir dire de moi-même que j'évite les vues 
provinciales et étroites et que, je sois convaincu 
que maintenant, sur notre globe singulièrement 
rétréci, la meilleure attitude à adopter est une 


attitude cosmopolite, j'estime que l'architecture 
était par certains aspects plus INTERNATIO- 
NALE à l'époque Victorienne ou quand l'époque 
de Louis-Napoléon et d'Eugénie a donné au 
monde l'allure qu'il a maintenant. Les quartiers 
des habitations collectives des villes de Glas- 
gow ou Breslau, et encore plus les hôtels res- 
plendissants ou les bâtiments administratifs clas- 
siques de Port-au-Prince, Bucarest et Rio-de-Ja- 
neiro, ont été conçus avec des façades sembla- 
bles bien que le climat, la main-d'œuvre dispo- 
nible et l'utilisation elle-même de ces bâtiments 
auraient pu conduire à des différenciations 
intéressantes. 

Nous qui sommes de la génération suivante 
avons souvent critiqué cette indifférence néfaste 
à l'égard de tous les facteurs déterminants. Pour 
ma part, j'ai toujours été guidé par l'idée que 
pour satisfaire aux conditions physiologiques de 
l'homme, nous devons étudier avec le plus grand 
soin tout ce qui l'environne, et que toute modi- 
fication du cadre de vie doit apporter une amé- 
lioration et une augmentation du bien-être de 
l'homme. 

La grande diversité du paysage californien, 
de son climat et de nombreux autres facteurs 
m'ont pendant longtemps incité à rechercher une 
diversité analogue dans les conceptions et le 
choix des matériaux. C'est ainsi que j'ai utilisé 
des charpentes en bois dans les localités où les 
règlements de sécurité permettaient de telles 


Une architecture qui se répète et une uni- 
formité d'orientation sur une colline en ter- 
rasse comportent des satisfactions esthétiques. 
La colonne grecque en bordure de la route 
sortant de Palmyre, chaque astragale classique, 
chaque ove, chaque repli et chaque sinuosité 
ou chaque frise courante tirent rythme et beauté 
de la répétition. 


Bâtiments pour le personnel médical 
d'un centre hospitalier 


















Résidence J. Nesbitt 


Cité ouvrière « Channel Heights » 


L'architecte apporte un intérêt vraiment 
humain dans toutes ses réalisations. Il étudie 
le plan des artères de circulation qui épargnent 
les zones de verdures récréatives, et son souci 
va jusqu'à l'étude des aménagements intérieurs 
des habitations entièrement meublées en un 
espace minimum, et grâce à un budget mini- 
mum., Un projet tel que celui-ci prévu pour 
des masses de travailleurs américains tire peu 
d'éléments intéressants d'expériences  précé- 
dentes. Du point de vue social, il est satis- 
faisant de penser que les mêmes tvhes de meu- 
bles peuvent se rencontrer aussi bien dans les 


plus luxueuses résidences. 





Une colline permettra de montrer l'applica- 
tion de principes modernes dont le résultai 
sera une solution différente de celle obtc 
nue en terrain plat. Des constructions € 
bois donneront des formes et des contextures 
différentes de celles auxquelles l'on arrive € 
employant des briques, le métal ou le ciment 
armé, Une très grande liberté par rapport au 
concepts généraux permet malgré tout de ri 
connaître les principes fondamentaux de l'a 
chitecture moderne sous toutes les latitudes. 


Studio Luckhaus. 


Photos Julius Schulman. 
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nstructions ; j'ai eu recours à des charpentes 
métalliques et au béton armé lorsque, pour un 
ie isolé et éloigné d'autres habitations, il fal- 
it compter avec le danger des incendies de 
{forêts si fréquents en été dans les montagnes 
californiennes. Des terrains situés en montagne 
ou dans la plaine m'ont inspiré des solutions 
architecturales to‘alement différentes. 


En Californie, les nouvelles régions ouvertes 
à la construction sont souvent frappées de « ser- 
vitudes esthétiques » imposées par les promo- 
teurs mêmes. J'ai tiré profit de telles restrictions 
locales pour expérimenter, par exemple, toutes 
sortes de toitures en pente plus ou moins ac- 
centuée, et qui ne sont pas du tout caractéristi- 
ques de la région; le plus souvent ces limita- 
tions sont imposées par les organismes de finan- 
cement. Parfois je me suis trouvé dans l'obliga- 
tion d'utiliser des matériaux de couverture tra- 
ditionnels et spécifiques à d'autres pays qu'il 
fallait adapter à la localité donnée. 


Notre effort a visé à faire accepter par une 
clientèle de plus en plus large les notions de 
l'architecture contemporaine et l'abandon de 
toutes les imitations des styles du passé. Cette 
ligne de conduite m'a placé, ainsi que tous les 
architectes contemporains en général, devant des 
problèmes d'une complexité et d'une diversité 
croissantes. 


Lorsque je fus chargé d'établir le projet pour 
Amity Village, les directives du gouvernement 
exigeaient un écartement minimum entre bâti- 
ments qui se faisaient face. J'ai trouvé qu'une 
plus grande impression d'isolement et de dis- 
tance pouvait être obtenue en plaçant les maïi- 
sons en oblique. Avec l'aide de spécialistes, nous 
décidâmes du meilleur angle d'orientation dont 
devaient bénéficier autant que possible toutes 
les unités d'habitation. C'est en effet grâce à 
cette implantation oblique qu'un nombre suffi- 
sant d'unités put être placé sur le terrain, à la 
satisfaction des autorités, et qu'il fut possible 
également de réserver des espaces verts desti- 
nés à la récréation et à la vie communale, espa- 
ces qui conduisent vers le groupe scolaire à la 
limite du terrain. 


Pour des raisons d'urbanisme et de psycholo- 
gie sociale, cette école, avec ses dépendances 
formant centre communal, fut placée non pas au 
centre mais intentionnellement à la lisière de la 
cité, de façon à créer une liaison avec le quar- 
tier voisin non soumis au contrôle gouvernemen- 
tal. Par ces moyens nous désirions intégrer notre 
cité dans l'ensemble de l'agglomération. 


De nombreux autres facteurs de caractère 
urbanistique ont joué un rôle dans notre étude ; 
il est impossible de les exposer brièvement. Ces 
considérations ne procèdent d'aucune préoccu- 
pation d'ordre géométrique ou de style. 


En ce qui concerne l'effet de masse du parti 
et le parallélisme des unités dont l'utilité a été 
exposée ci-dessus, on peut constater qu'il ne 
s'en dégage nullement une impression déplai- 
sante, et que la régularité même du canevas 
produit une impression de calme; ceci était 
d'ailleurs à prévoir en se basant sur les princi- 
pes de la « Gestalt Psychology » (psycholog'e 
des formes), ainsi que sur d'autres recherches 
concernant l'effet de la forme sur la psycho- 
logie humaine, recherches que j'ai poursuivies 
pendant de longues années. Les feuilles du frêne 
ou de différents autres arbres présentent une 
régularité et un parallélisme qui sont fondés sur 
de solides bases physiologiques. 


Associer l'image d'un régiment de soldats avec 
de tels effets de répétition serait vouloir défor- 
mer, de mauvaise foi, l'aspect d'une chose éter- 
nelle. Dans ce cas, des colonnades, des astra- 
gales, des frises dentelées peuvent aussi bien, 
je suppose, être comparés à la monotonie mili- 
taire. Mais notre cité d'habitations, avec ses 
oppositions de couleurs, la diversité de ses plan- 
tations, la disposition d'arbres ombrageux, donne 
lieu à de nombreuses variations que l'on ne 
trouverait pas dans une sévère rangée de colon- 
nes classiques. Ce qui n‘’empêche pas qu'une 
telle rangée de colonnes m'a souvent enchanté, 
Comme elle a enchanté des millions de personnes. 

























































Channel Heights : 


Un tracé urbain réservé à des habitants possédant un moyen de locomotion, mais 
réalisé économiquement, grâce à des machines-outils permettant d'assurer des cxcava- 
tions profondes et le terrassement du terrain en bordure de collines situées sur le pour- 
tour d'une ville américaine : un tel programme offre à peine la possibilité d'appliquer 
les méthodes de construction classiques ou traditionnelles. Les circonstances sont nou- 
elles sous beaucoup d'aspects. Toute recherche de solution peut être ou ne pas être 
heureuse, elle ne peut jamais être véritablement traditionnelle. Le succès de l'entreprise 
se mesurera aux observations à l'usage, et à la satisfaction des habitants. Channel 
Heights est construit sur un rvthme de répétition, mais dans son adaptation à un ter- 
rain mouvementé, l'ensemble garde un caractère de composition à la fois libre ce: 
ordonnée. 


Au cours de nombreuses années d'expériences 
pratiques j'ai pu acquérir des idées et des faits 
concrets remplacant des notions vagues. En fait, 
je ne suis pas habituellement en proie au doute 
et aux « dilemmes » ; je me demande cependant 
s'il faut que j'écrive pour convaincre les autres 
de la nécessite inévitable d'adopter certains prin- 
cipes, ou si je dois simplement continuer de 
projeter et de construire, dans l'espoir que les 
œuvres elles-mêmes se chargeront d‘'éprouver 
et de démontrer la validité de ces principes... 
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Méme sur des lots de cinquante pieds de côté, 


k, 

se s: 
il est absolument possible de placer chaque L S 
maison de manière que rien ne détruise son 
indépendance, qu'elle soit pleinement accessible n 
aux brises d'été dominantes, et que chacune A SO 
jouisse d'un maximum de paysage et d'intimité. 


Amity Village, Compton (Californie). En collaboration avec le Colonel L. Westbrook. Cité- 
jardin réalisée en commun, par les propriétaires du terrain, À droite, centre communal, école, etc. 
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La plus grosse commande française de 


MENUISERIE METALLIQUE 
EN PROFILÉS SPÉCIAUX 


a été passée par la S.N.C.F. pour 
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AISONS PRÉFABRIQUÉES 
EN ALUMINIUM 


JEAN PROUVE, CONSTRUCTEUR 


UNIVERSITE DE DAKAR 
COLLEGE MODERNE DE NIAMEY * 
Pavillon 26 m. X 10 m. S. habitable 108 m° 
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Les Ateliers Jean Prouvé ont présenté récemment un nouveau 
type de maison moderne, fabriquée en série, munie d'un grand 
confort et qui, malgré sa légèreté, est comprise pour une durée 
minimum de cinquante ans. 

En plus des caractéristiques d'économie de main-d'œrivre et de 
matériau habituelles à ce genre de construction, les maisons Prouvé 
offrent des avantages d'extensibilité et d'isolation thermique. 

Le montage peut étre fait sur maçonnerie basse ou surélevée 
Les éléments constructifs de trois et quatre mètres de portée, per- 
mettent d’édifier des bâtiments de six mètres, huit mètres de large 
et les longueurs peuvent varier de mètre en mètre, à partir de 
six mètres. 

Les cloisons intérieures peuvent se prêter à toutes les combi- 
naisons, à la seule condition que chaque panneau soit un multiple 
de un mètre, 

La structure métallique est intégralement exécutée en tôle pliée 
et emboutie. Certains éléments pourront être en aluminium. On 
obtient ainsi des poutres-caissons d'une très grande rigidité, eu 
égard à la faible épaisseur de métal employé. 

Cette structure comprend un ou plusieurs portiques intérieurs 
supportant les poutres faitières qui, elles-mêmes, supportent la 
loiture, Celle-ci est composée de bacs juxtaposés en tôle d’alumi- 
nium, fabriqués d’une seule pièce, c’est-à-dire sans aucun joint 
perpendiculaire à la pente. 

Les façades sont composées d'éléments variés, suivant la desti- 
nation : panneaux pleins, panneaux fenêtres ou panneaux portes. 
Tous ces panneaux sont construits sur le même principe : une 
face extérieure en tôle d'aluminium laauée, une face intérieure. 
qui peut être en dif'érents matériaux, à la demande du client 
voliges en bois, aluminium, isorel, contreplaqué, etc. et entre les 
deux parois des isolants laine de verre, alfol, ardor, séparés 
par des matelas d'air. 

L’isolation ainsi obtenue est au moins égale à des murs en dur 
de 60 cm. d'épaisseur. 

… Les panneaux fenêtres sont munis de fenêtres à quillotine équi- 
librée s'éclipsant dans l’allège. 

Tous les panneaux de facade sont maintenus à leurs extrémités 
supérieure et inférieure par encastrement dans les rives supérieures 


et inférieures de la structure avec interposition de matières plus- 
tiques. 

Entre les panneaux sont placés des couvre-joints, constituant 
des tendeurs de liaison entre la toiture et le plancher. Les pan- 
neaux ne sont done pas porteurs, puisque la toiture est supportée 
par le ou les portiques intérieurs. 

Les cloisons intérieures, les plafonds et Les planchers, dans le 
cas où la maison n'est pas montée Sur un sol en ciment, sont 
composés de la même facon que les panneaux extérieurs : deux 
parois entre lesquelles sont placés des isolants. 

Tous les éléments sont totalement exécutables en usine, jus 
qu'à la finition définitive. Seul à mettre en œuvre, sur place, l’'amé- 
nagement du terrain. 

L'école préfabriquée en aluminium fait partie du programme 
des constructions type « Prouvé », et répond aux qualités de mon- 
tage rapide et d'hygiène parfaite réclamées par les nécessités sco- 
laires actuelles, 
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> RÈCHE ISRAELITE A . PARIS 
M. CHAPPEY, ARCHITECTE 


ituée dans un quartier populaire, cette crèche fait partie du 
rogramme des Asiles de Jour et de Nuit. 

A LAN DU (REZ-DE-CHAUSSEE : 1. Entrée ; 2. Dortoir existant ; 

" : Douches existantes ; 4. Lavabos existants ; 5. W.-C, existants ; 
Courette. 

8. | LAN DU PREMIER ETAGE : 7. Palier et attente ; 8. Déshabillage; 
Médecin ; 19. Isolement ; 11. Biberonnerie ; 12. Lingerie ; 13. 
onte-bébés ; 14. Vestiaires ; 15. Buanderie avec hotte vitrée ; 
Salle de propreté ; 17. Salle de W.-C. ; 18. Dortoirs, 

C. LAN DU DEUXIEME ETAGE : 19. Salle de récréation-réfectoire ; 

0, Monte-bébés ; 21. Vestiaire ; 22. Cuisine ; 23. Salle des W.-C. ; €. 
24, Terrasse solarium. 
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Photo Duprat. 





CENTRE DE PROTECTION 
MATERNELLE ET INFANTILE 
A LIVRY-GARGAN (SEINE) 


ER, APP. . DR 


LOUIS CATELAIN, ARCHITECTE 


PMP Fe 9 Syne. 


Ce Centre de Protection maternelle et in- 
Jantile qui vient d'être mis en service en 
Mai 1949 a été édifié sur un terrain de 









® 900 m2? appartenant à la ville et comprenant 
: déjà un bâtiment de la Sécurité Sociale. Un 
É jardin de 300 m? est commun aux deux 
v établissements. 
Un circuit rationnel a été prévu pour 
: permettre aux mères et aux enfants de pas- 
5 j ser facilement dans les différents services. 
« r-- Un local d'isolement avec sortie indépen- 
° dante permet d’écarter les contagieux. 


La pièce essentielle est la salle d'attente 
de 65 m?, éclairée et ventilée largement par 
un double plafond vitré dans toute sa sur- 
face. Elle donne accès à tous les services. 

Construction : Fondations et mur mitoyen 
en meulière sur longrines en béton armé. 
Murs de façade en briques ordinaires revé- 
tues d'un enduit de gravillon lavé (mignon- 
nette). À l'intérieur, ossature en ciment 
armé, faux plancher et charpente en bois, 
couverture en tuiles mécaniques. Revête- 
ments de faïence dans tous les locaux jus- 
qu'à 1 m. de hauteur, au-dessus peinture 
blanche pochée, Huisseries métalliques et 
porte en bois peints en vert d’eau. Au sol, 
carrelage grès cérame. 

Tout le mobilier est métallique et laqué en 
blanc ou en vert d’eau. 


Le OA en AE PE 





PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. Assistante sociale ; 2. Interrogatoire et pesée Coût de la construction : 7.500.000 francs 
des adultes ; 3. Repos ; 4. Biberonnerie ; 5. Radio ; 6. Chaufferie ; 7. Charbon ; pour la construction proprement dite et 
8. Laboratoire, prélèvements ; 9 Matériel et nettoyage ; 10. Salle d’attente ; 11. 700.000 francs pour le mobilier et le matériel 
Cabinet médical ; 12. Pesée bébés ; 13. Rhabillage bébés ; 14. Attente, laboratoire, médical. ps 
examen dentaire ; 15. Cour service ; 16. Cabinet dentaire ; 17. Salle du personnel ; Les travaux ont été commencés en juin 
18. Hall ; 19. Déshabillage bébés ; 20. Isolement ; 21. Fosse septique ; 22. Bac 1948 et l'inauguration du Centre et sa mise 
à sable, en service ont eu lieu le 29 mai 1949. 
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UNE RÈGLE A CALCUL SIMPLIFIÉE QUI 
VOUS PERMETTRA PAR LE SIMPLE DÉPLA- 
CEMENT D'UN CURSEUR D'OBTENIR, 
IMMÉDIATEMENT : 








x Les saillies des tapées x Les 
encombrements entableau x Le 
diamètre des enroulements x 
à Les profondeurs de caisson, etc. 
ENVOYEZ VOTRE CARTE A F.M.B. VENDOME, PAR RETOUR NOUS VOUS ADRESSERONS LE CURSEUR 


TELL RUN ITITIU 
DEVIS ET POSES ROULANTS  MÉTALLIQUES, GRILLES DOCUMENTATION 
__ BUREAU DE PARIS ARTICULÉES, PORTES COULIS- COMPLÈTE AY 
+. 20r conmetl SANTES, VOLÉTS ROULANTS, ETC... PHOTOS FRANCO 


TÉL. ARCHIVES 77-28 F.M.B. à VENDOME SUR LEMANDE 


S. A. R. L. AU CAPITAL DE 5.000.000 DE FRANCS 
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Fondée par le Ministère de l'Air, cette Ecole. accueille, après 
n concours d'entrée, les enfants d’'aviateurs militaires et civils 
orts en service pour leur fournir une éducation secondaire ou 
chnique suivant leurs aptitudes dès l'âge de onze ans jusqu'à 
rv-sept ou vingt-deux ans. 

Le programme général comprend 

Pour jies élèves : Les locaux d'habitation, prévus en dortoirs 

trente-cinqg pour les petits et en chambres à trois lits pour les 

ands, accompagnés de foyers, bibliothèques, salles de réünion. 
En outre : service de consultation médicale et infirmerie, chapelle. 

Pour le Corps enseignant : Services de direction des études, 
suile de réunion, bibliothèque, salle à manger, des professeurs. 

Pour le Cadre supérieur : Locaux de direction et de réception, 
un mess et des appartements. 

Pour le Cadre subalterne : L'ensemble des bureaux d’admi- 
nistration et logements. 

Au surplus, l'ensemble des Services généraux d'administration 
el d'exploitation nécessaires, y compris quelques logements réservés 
aux hôtes de passage. 

L'Ecole occupe un terrain bien dégagé, en bordure du nou- 
veau boulevard de ceinture de la Ville de Grenoble, d'üne super- 
ficie de 19.000 mètres carrés environ, et complété vers,l'Est par 
une parcelle complémentaire réservée à l'éducation physique, d'une 
superficie de 7.000 mètres carrés, Un service de garages et de loge 





ments de la troupe doit être installé sur un terrain annexe. EC O'E EË D ES PU PE LES D E L'AIR 
La distribution des bâtiments comprend : 
Aile A : Service médical, infirmerie, logement médecin-chef. A GRENOBLE 
Aïle A”: Logement des officiers du Cadre supérieur. 
Aile A” : Services administratifs, logements et mess du Cadre P. MYASSARD, ARCHITECTE 
subalterne. 


Aile F : Service de l'entrée principale, direction, réception. 
Aile E : Mess des officiers, foyer et salle à manger des pro- 


jessenrs. Aile D : En soubassement : service des cuisines ; aux rez-de- 
Aile E : Service des professeurs, logements des grands élèves. chaussée et 1°" étage : salle de réunion et cinéma pour 600 places ; 
Aile B : En soubassement et sous-sol : réfectoire et abris de au ?° étage : chapelle, ; 

D.P ; au rez-de-chaussée : préau, foyers, bibliothèques ; aux 1°’ Aile C : Enseignement technique. s g | 

et ?* étages : enseignement secondaire des deux cycles ; aux 5%, # | Aile G : Installation d'éducation physique à couvert, y compris 

et 5° étages : dortoirs et dépendances. le service des douckhes, 


LA MAISON DE L'ENFANCE A AURILLAC 


GEORGES BREUIL, ARCHITECTE 


La Maison de l'Enfance à Aurillac est un exemple de réali- 
salion sociale née d'une compréhension intelligente des besoins 
d'une époque, en accord avec les possibilités offertes par les res- 
sources modernes de la médecine préventive et de la psychologie 
infantile, 


Elle est le prolongement direct d'un service créé à La fin du 
XIX® siècle, à l'hôpital d'Aurillac, pour recueillir non seulement 
les enfants de l’Assistance, mais des enfants naturels à qui ca 
service évita l'abandon. Il s'avéra rapidement qu'un service d’en 
lants sains et bien portants ne pouvait continuer à cohabiter, dans 
un hôpital désuet, avec des services de malades. 


Les administrateurs de l'hôpital eurent à cœur de favoriser le 
projet étudié dès 1928, avec une première réalisation en 1933, et 
n nouveau projet d'ensemble qui reçut l'approbation du Minis 
tère de la Santé Publique en 1936. 


Disposée suivant les meilleurs principes d'hygiène applicables 
dans un centre de genre, la Maison de l'Enfance, élargie, reçoit 
maintenant toutes catégories d'enfants de la naissance jusqu’à 
douze ou quinze ans, répartis sur trois sections. 


Implantée sur un terrain magnifique, à une altitide vivifiante, 
avec façade d'exposition au Sud, elle comprend : à l’étuge le plus 
élevé le service des nouveau-nés, un deuxième étage pour enfants 
jusqu'à deux ans aménagé en box uniques, un premier étage iden- 
tique pour Les enfants de deux à quatre ans. Le rez-de-chaussée est 
réservé aux plus grands. 


La composition du bâtiment a été prévue pour répondre aux 
nécessités de l'isolement, de l'évacuation rapide et de la désinfec- 
lion. Une école de plein air, une Maison de la Mère et de l'Enfant 
sont inclues dans le programme. 





PREMIER CONGRES TECHNIQUE INTERNATIONAL ASSOCIATION DES FABRICANTS FRANÇAIS 
DE L'ENTREPRISE DE PEINTURE EN BATIMENT DE PEINTURES ET PRODUITS ASSIMILES 


ET DES INDUSTRIES ANNEXES Cette association pour la sauvegarde de la qualité et de la loyauté 


professionnelle a été créée au sein de la profession pour rétablir un 
climat de confiance entre le fabricant et le consommateur. « Fides » 
le titre qu'elle s'est donné explicite cette intention. 

Sans but technique ni commercial, la nouvelle Association se 
propose : de protéger et améliorer la qualité générale des fournitures 
et des services rendus, favorisant ainsi le développement de l'industrie 
nationale et sauvegardant l'intérêt du consommateur. 


Le premier congrès technique international de l’entreprise de 
peinture en bâtiment et des industries annexes, consacré à l’étude des 
questions techniques et économiques de la profession, organisé par 
l'Union Nationale des Peintres-Vitriers de France et la Chambre 
Syndicale des entrepreneurs de peinture et vitrerie de la ville de Paris, 
avec le concours de la revue « Travaux de Peinture », se tiendra à 
Paris, du 19 au 22 octobre 1949. Ce congrès comprendra 16 sections 


de travail. CONFERENCES DE LA GRANDE MASSE 

En corrélation avec cette manifestation, une exposition des four- 
nitures nécessaires à cette branche du bâtiment s'ouvrira le 17 octo- Les nécessités de notre parution ne nous permettent pas de rendre 
bre et se clôturera avec le congrès. Ê compte en dernière heure des intéressantes conférences avec projec- 
. Tous renseignements utiles sur ces deux manifestations peuvent tions, données par André Wogenscky, assistant de Le Corbusier, à 
être obtenus de la revue « Travaux dé Peinture », 28, rue Saint- la salle du Musée de l’Homme, sur la demande de la Grande 
Dominique, Paris (VII°). Masse. Nous nous réservons d'y revenir. 
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Conçus pour servir, 
construits pour durer, 


LA CUISINE RATIONNELLE OU IL FAIT BON VIVRE 
18, rue Troyon - PARIS XVII* « ÉTOile 20-87 
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DU STANDARD 
SUR MESURE... 





Quelles que soient les dimensions et la disposition de 
ce qui est ou sera la cuisine, CEPAC propose sept solu- 
tions d'ensemble total, rationnel, agréable et de qualité. 


hFvTyr À is 
ES ENSEMBLES | 


@fotal : Chaque ensemble 
comprend tout Ce qui est 
necessaire à l'activité culi- 
naire, Les éléments peu- 
vent se combiner entre eux 


@Rationnel : Chaque 
élément dont est constitué 
l'ensemble se juxtapose au 
suivant, comme un Jeu de 
construction, dans l'ordre 
le plus pratique pour les 
opérations de la ménagère. 


Produits industriellement, 


la seule solution, pour 


@Agréable : Tous les 
panneaux des meubles sont 
insonorisés et laqués crème. 
L'entretien des tôles émaillées 
est facile. Les tables de 
travail, en acier inoxy- 
dable, sont d'une seule pièce, 


@De Qualité : Le montage 
se fait sans vis ni boulons 
apparents : L'ensemble est 
inattaquable à l'eau, à lc 
vapeur ou aux acides, 


les ensembles CEPAC sont 
l'équipement rationnel de 


la cuisine, qui allie le pratique à l'économique. 
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MOBILIER POUR COLLECTIVITÉS D'ENFANTS 


Les meilleures études de mobilier pour collectivités d'enfants 
révèlent le souci d'arriver, — grâce à des séries bien établies —-, 
à servir au mieux la personnalité de l'enfant, par des modèles 
confortables et bien adaptés à leur destination. 


: FE MOBILIER POUR DORTOIR DE VACANCES : l'armoire-pen- 
derie individuelle et le sommier métallique reposent sur une barre 
d'accrochage, facilitant le nettoyage du parquet. Au pied du lit petite 
armoire à abattant pour les jeux et objets personnels. Elle s'ouvre 
également à la partie supérieure. 

MARCEL GASCOIN, décorateur-constructeur. (Colonie de vacan- 
ces des Fonderies Crombach, Le Home-Varaville. GUY LAGNEAU, 
architecte). 


2. MOBILIER SCOLAIRE ETUDIE EN ANGLETERRE. De haut en 
bas : chaises emboîtables en aluminium et contreplaqué, pour jardin 
d'enfants ; 

Pupitre à couvercle amovible. Le dessus réglable peut être hori- 
zontal ou incliné. Hauteurs : 69, 71, 74 et 76 centimètres ; 

Table et fauteuil de professeur, JAMES LEONARD, édité par 
Thfe Educational Supply Association, Londres. 

Pupitres personnels, dessus en lino ; 

Tables pour jardins d’'enfants fabriqués sur quatre hauteurs 
38, 43, 48 et 56 centimètres. 


3. BUREAU D'ENFANT EN BOIS ET TUBE. Les chaises sont par- 


ticulièrement bien comprises. BERNARD DURUSSEL, décorateur, édité 
par MAAMF. 


Doc. Werk. 








INSTALLATEUR 
DE MAGASINS 
ET DE BUREAUX 


11%; RUE DR FIILLS ; FAMMS X X M E N 8 5 - 5 O 


MAGASIN DE VENTE DES ACCESSOIRES POUR ÉTALAGES - VITRINES - MANNEQUINS - MEUBLES - 19, RUE RÉAUMUR, PARIS 
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EN FREPARATION 


aité d'aménagement des salles de spectacles 
(Tome 11), l'EQUIPEMENT DES SCENES ET DES 
ESTRADES, par Louis Leblanc 1. #} et Georges 
Leblanc, architecte D.E.S.A, 


tées sur les grandes scènes, de celles qui 
sont pratiquées aussi bien dans les salles 
d'exploitation que sur les scènes de société. 

Les dispositifs de machinerie et de décors 
couramment utilisés ou admis sur les diffé- 


Le dessus de la toiture incombustible ( tuile ardoise etc …) 
Ÿ, Trémie de ventilation 1/20 de 


Plafond facilement 
combustible 
mais charpente 


F 


la surface de la scéne. 


Surface vitrée en verre 
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EXTRAIT 
de la pl. 44 : Moyens 
de protection contre 


l'incendie. 





Mise en oeuvre grand secours 
Mise en œuvre du rideau d'eau 


Cet ouvrage fait suite à l'étude de G. Le- 
blanc et J., Lomont, qu'il vient compléter 
très opportunément à une époque où les 
techniques et les règlements eux-mêmes sont 
en pleine évolution. Tout l'équipement scé- 
nique y est analysé en ## planches qui rap- 
prochent objectivement les solutions adop- 


rents types de scènes y sont analysés en de 
nombreux schémas cotés. 

L’éclairage scénique y fait l'objet d'une 
étude méthodique où sont exposés les ré- 
sultats les plus récents et les plus accessi- 
bles, des techniques de la lumière, 


Editions Vincent, Fréal et C'° et, éventuellement, par 
service d'achats de « L'Architecture d'Aujourd'hui ». 


mm 


URBANISME ET HABITATION, préface de M. Eu- 
gène Claudius-Petit, Ministre de la Reconstruc- 
tion et de l'Urbanisme. Un ouvrage sur couché, 
224 pages, format 24 “32 sous couverture 2 cou- 
leurs, 400 photographies et 200 dessins, plans 
et graphiques dans le texte. Prix : 1.600 francs 
(Franco recommandé : 1.740 francs). Ed. : Com- 
missariat Général de l'Exposition de l’Urba- 
nisme et de l’Habitation. Grand Palais, Paris. 


Utilisant les résultats des recherches et 
enquêtes poursuivies dans le monde pour 
l'Exposition Internationale de l’Urbanisme 
et de l’Habitation de 1947, et la documenta- 
tion réunie à cette occasion, cet ouvrage a 
été édité non seulement à l'intention des ur- 
banistes et architectes, mais aussi des entre- 
preneurs, des industriels de la construction, 
de l'équipement et de la décoration de la 
maison, et des usagers que préoccupe le pro- 
blème familial du logement. Extrait du 
sommaire : L’Urbanisme et l'Habitation en 
Belgique, Danemark, Grèce, Italie, Pologne, 
Suède, Suisse, Tchécoslovaquie. — L'Urba- 
nisme et l'Habitation en France, — La cons- 
truction et l'équipement de l'Habitation (ma- 
lières et matériaux — construction, préfa- 
brication, finition — équipement). 


MATERIAUX POUR UNE GEOGRAPHIE VOLON- 
TAIRE DE L’INDUSTRIE FRANÇAISE, par 
Cabriel Dessus, Pierre George, Jacques Weu- 
lersse, 180 pages. Cahier de la Fondation 
Nationale des Sciences Politiques. Ed. : Librairie 
Armand Colin, 103, Bd Saint-Michel, Paris. 


La décongestion des centres industriels 
suppose une politique adéquate de l'habitat. 
Les constructeurs, architectes et ingénieurs 
liront donc avec intérêt ce mémoire qui ré- 
sume une série d’études entreprises par un 
groupe de géographes, d'économistes et d’in- 
dustriels, où sont exposés tous les éléments 
qui jouent en faveur de la reconsidération 
de l'implantation de l’industrie française sur 
les divers points du territoire. 


BULLETIN DE SCIENCE ET TECHNIQUE de la 
Polytechnique de Timisoara. 


Ce bulletin, qui paraît quatre fois par an, 
présente des articles rédigés en cinq lan- 
ques : allemand, anglais, français, italien ou 
russe, 





PLANNING 1948. Rapports de la Conférence 
Nationale annuelle du Plan, à New-York. 
Ed. : American Society of Plannings Officials, 

1313 East 60th Street. Chicago, Illinois. 

Ces rapports étudient le développement 
des grandes villes, aussi bien que les plans 
des petites communautés, non seulement en 
Amérique mais également en Angleterre et 
en Amérique du Sud, Divers rapports font 
état des programme spécifiqués et com- 
merciaux ou de bâtiments d'éducation. 


LE PRIX DES LOYERS. La nouvelle réglemen- 
tation. 350 pages. Complément au N° hors-série 
de Actualité Juridique de décembre 1948. 
Prix 285 frs. Ed. Moniteur des Travaux Pu- 
blics, 23, rue de Châteaudun, Paris. 


Cette publication qui met à jour le pre- 
mier numéro paru sur la question, contient 
également une interprétation de textes, et 
des chapitres sur les méthodes pratiques de 
calcul de certains éléments du prix des 
loyers et textes officiels, 


122 PHOTOGRAPHIES EN COULEUR, par K. Hel- 
mer-Petersen. 34 X 24,5, Ed. Schoenberg, 3, 
Landemaerket, Copenhague. Prix Kr 115. 


Cette collection de photographies éta- 
blie par un jeune Danois dont le nom est 
déjà connu dans le monde des amateurs 
et professionnels de la photographie, pré- 
sente avec une extrême richesse de nuances. 
des sujets empruntés à la vie de tous les 
jours. Les textes de présentation sont dus au 
critique d'art Svend Kragh-Jacobsen. 


TRAITE DE PRISE DE SON, par José Bernhart ; 
382 pages 16 X24, Ed. : Eyrolles, 61, Bd Saint- 
Germain, Paris. Prix : 2.950 francs. 

Bien que destiné particulièrement aux 
élèves techniciens et ingénieurs de la Ra- 
diodiffusion et du Cinéma, cet important 
traité s'adresse également au monde de la 
production, et sans doute les architectes ap- 
pelés à collaborer étroitement dans ce do- 
maine avec les ingénieurs, liront-ils avec 
intérêt des pages où l’évolution des tech- 
niques est traitée par rapport aux notions 
classiques de l’acoustique architecturale. 


M.-A, FEBVRE. 
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OUVRAGES D'ART 


Les éditeurs épris de sécurité continuent à 
consacrer d'importants cuvrages aux artistes 
les plus notoires. Les moindres croquis de 
Matisse, de Braque où de Picasso sont photo- 
graphiés et reproduits sur des pages entières 
puis réunis en de beaux albums. Dans le 
public qui se pique de culture artistique, ces 
ouvrages ont cours même s'ils ne sont pas 
toujours bien compris. Il semblerait que tous 
les efforts des jeunes artistes soient consi- 
dérés comme d’un intérêt secondaire, On 
laisse sans doute le soin aux générations 
futures de décanter les recherches actuelles. 

Les derniers volumes parus sont donc con- 
sacrés une fois de plus à Picasso. 


Aux Editions de « CAHIER D’ART » est revenu 
le soin de présenter les DESSINS DE PICASSO 
accompagnés d’un texte de Christian ZERVOS 
dont nous extrayons quelques lignes carac- 
téristiques : 

Le peu que les dessins paraissent avoir 
coûté à Picasso inspire souvent la har- 
diesse de prétendre à les bien connaître 
ou encore l’espérance d’y parvenir sans 
difficul'‘é. 

Tel est l'effet de ces dessins à la première 
rencontre. À peine les a-t-on portés sous 
les yeux on se croit en intimité avec l'artiste. 
En fait, personne n'entre dans sa confidence, 
tant il échappe par le mouvement alterné 
de débordement et de repliement. 

— Beau volume cartonné — In-#°  rai- 
sin — composé de 153 planches et illustré 
de 199 dessins et accompagné d’un texte 
d'une trentaine de pages. 


De leur côté, « LES EDITIONS DU CHENE » 
viennent de publier SCULPTURES DE 
PICASSO avec un texte de D. H. KAHNWEILER 
et des photographies de BRASSAI, de la 
Galerie Louise LEIRIS et de Dora MAAR (Vol. 
cartonné, in 4° raisin, 2% #ilustrations). 
Autant les dessins et les peintures de 

Picasso ont fait l’objet d'innombrables publi- 

caticns, autant les sculptures ont peu retenu 

l'attention des éditeurs. Ce volume n'est donc 
pas inutile. Dans “ne œuvre d'une valeur 

très inégale l'imagination de l'artiste l’a 

amené à des rechercheé sans discipline, mais 

toujours dignes d'intérêt. Voici un passage 
bien significatif extrait du long commen- 
taire de D. H. Kahnweïler : 
Le destin a rejeté Picasso dans la soli- 
tude. Il a bien fallu qu’il s’y enfonce. Il 
y a trouvé la liberté, une liberté qu'aucun 
artiste n’avait sans doute atteinte. 
Picasso est parvenu à la naïveté abso- 
lue, qui est celle du créateur ayant 
exploré le domaine des arts plastiques 
dans tous des sens, et non celle des artis- 
tes populaires qui est faite d’ignorance. 
Les œuvres des peintres du Dimanche 
sont hors de leur temps dont ils ne con- 
naissent pas la pensée. Picasso s’est élevé 
au-dessus de son temps, après en avoir 
vécu toutes les aspirations, après l'avoir 
marqué de son empreinte. Sa naïveté est 
suprême sagesse. 


Un éditeur italien reprend à son tour la 
publication des œuvres récentes de Picasso, 
celles du Musée d'Antibes notamment. C’est 
un ouvrage soigneusement édité dans un 
petit format. Ce volume fait partie de la 
collection «Arte d’'Oggi» qui compte plu- 
sieurs ouvrages sortis de presse : 

— L'ULTIMO PICASSO, par Giuseppe MARCHIORI. 
— DELVAUX, par Emile LANGUI. 
— IL PRIMO DE CHIRICO, par Italo FALDI. 


En préparation : 


— DE PISIS, par Rodolfo 
CHAGALL. | 

— Umbro APOLLONIO ; BREVIARIO DELL’'ARTE 
MODERNE, par Marco VALSECCHI. 


(Chaque volume 900 lires - Alfieri, FR 


PALLUCHINI ; 


« QUATRE PIRAINES » 


Sur un poème de Arp les peintres Bozzolini 
et Righetti ont exécuté 12 gravures originales sur 
lino. 

Cet ouvrage a été composé et imprimé avec un 
soin rare sur les presses de Jean Pons, à Paris. 

Nous ne pouvons qu'’admirer la conscience avec 
laquelle cette œuvre a été réalisée, ainsi que la 
sobriété dans la diversité des planches en noir 
et blanc accompagnant le texte du sculpteur- 
peintre-poète Arp. 
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L/ PIERRE, par Pierre Noël; 112 pages, 14 X 22, 
rombreuses illustrations. Ed. : Institut Techni- 
“ve du Bâtiment, et des T.P., 28, Bd Raspail, 
Pris. 

petit volume donne un historique de 
la pierre dans la construction et spéciale- 


ment de son emploi en France. Il contient 
non seulement des aperçus sur les méthodes 
de travail et l’organisation des carriers et 


tailieurs de pierre, et une intéressante étude 
sur le compagnonnage, mais des tableaux 
d'utilisation des carrières aux XVI° et XIX° 
siècles. 


CARNET DE L’'ECONOME. L'Ecole dans la Na- 
ture, L'Ecole en France. Numéro de mai et 
juin 1949. 

Les architectes auront intérêt à compul- 
cer ces numéros qui traitent des aspects 
de ia vie matérielle dans les établissements 
d'enseignement. 





Petit lit d'enfant, transformable, 
R., RADIGUET, décorateur. 


QUATRE NOUVELLES PUBLICATIONS 


ART D'AUJOURD'HUI, 5, rue Bartholdi 
Boulogne-sur-Seine 


Le deuxième numéro d’Art d'Aujourd'hui 
vient de paraitre. 

Le premier avait été improvisé mais pro- 
mettait cependant une heureuse suite, le 
second numéro tient largement cette pro- 
messe. On trouvera dans ces pages des textes 
el illustrations sur l'Art Mural, une chroni- 
que des expositions, des pages de recherches 
pour une sculpture liée à l'Architecture de 
Le Corbusier, une étude importante sur 
Magnelli et des points de vue sur l'actualité 
arlistique, Le numéro 80 francs, Un an (11 
numéros): 800 francs. 


REVISTA NACIONAL DE ARQUITECTURA. Ed. : 
Colegio Oficial de Arquitectos de Madrid, 
Cuesta de Santo Domingo, 3. 


ARCHITECTURE, URBANISME, HABITATION. 


Revue mensuelle des Editions « Art de 
bälir », 47, re du Houblon, Brurelles. 
Mensuelle, 


REVUE GENERALE DE L'ETANCHEITE. 3, rue 
Maspero, Paris, Trimestrielle. 


PROCÈDÉS MODERNES 


DES CARRIÈRES DE PIERRE 


Il est un fait bien connu que la France est 
le pays de la pierre par excellence. Un très 
grand nombre de carrières se trouvent éparses 
dans les diverses parties du pays. 


Pour utiliser à fond toutes les possibilités que 
nous offre la pierre en vue de la reconstruction, 
il importe de moderniser les méthodes d'extrac- 
tion de ce matériau. Bon nombre de sociétés ont 
introduit de notables innovations dans les métho- 
des artisanales d'exploitation. Cependant, à 
l'heure actuelle, en présence des besoins im- 
menses de la reconstruction, les diverses firmes 
groupées dans le Syndicat National des Maîtres 
Carriers de France, éprouvent le besoin d'équi- 
per leurs carrières avec le matériel le plus 
moderne. Cette innovation permettrait d'accroître 
la production et de réduire sensiblement le prix 
de revient. 


POUR L’EXPLOITATION 


années d'expérimentation elles faciliteront gran- 
dement la taille de 1à pierre. 

La carrière de Saint-Maximin est remarquable 
par le fait qu'elle contient des pierres de 
6 degrés de dureté. Les pierres peuvent donc 
être empioyées pour un grand nombre d'éléments 
de la construction : socles, soubassements, piles, 
portes, façades, bandeaux, etc. La carrière pos- 
sède un atelier de sciage pour les dalles en 
pierre dure (froide), une meule au carborundum 
pour couper les plaques et un appareil de 
polissage. Cette carrière qui date de la moitié 
du XIX° siècle a été modernisée pas à pas. La 
proximité de la voie ferrée a permis l'installa- 
tion d'un embranchement particulier à voie nor- 
male. Deux engins de levage, qui servent en 
même temps de tracteur, assurent la traction 
des plate-formes et tombereaux qui circulent sur 
cette voie. à 

L'extraction de la pierre est exécutée par ter- 
rassement à la main et par pelle mécanique. 
Le forage des trous par des perforatrices électri- 





Vue d'ensemble de la grande carrière de Saint-V'aast. 


Les carriers peuvent en quelques mois réaliser 
cette modernisation, dès qu'ils sauront que la 
demande leur assurera un volume de comman- 
des suffisant pour amortir, dans un délai normal 
les investissements. 

Pour faire connaître l'état actuel de cette ques- 
tion, le Syndicat des Maïtres Carriers de France a 
convié les journalistes de la presse profession- 
nelle à une visite de deux carrières de l'Oise : 
celles de Saint-Vaast et de Saint-Maximin. Sous 
la conduite de Monsieur Chrétien-Marquet, se- 
crétaire général de cette organisation, nous 
avons eu l'occasion de nous rendre compte des 
immenses richesses contenues dans le sol et 
d'avoir une vue sur l'état d'industrialisation de 
ces carrières. 

Parmi les deux carrières, celle de Saint-Vaast 
contient la masse de pierre la plus considérable. 
La carrière est de 3 à 400 mètres de long sur 
15 à 25 mètres de haut. La pierre, très homo- 
gène se prêterait à une extraction industrielle 
très poussée. Actuellement, l'exploitation se fait 
à la main (tranchage à l'aiguille, sciage au 
crocodile, ébauche à la laye). On envisage l'in- 
troduction de chaines KORFMANN dont plusieurs 
modèles peuvent travailler verticalement et hori- 
zontalement. Diverses autres machines sont à 
l'étude dont on peut espérer qu'après plusieurs 


XXI 


ques ou marteaux perforateurs à air comprimé. 
L'exploitation est entièrement électrifiée. 

Nous avons pu nous rendre compte des stocks 
considérables en pierre accumulés par les exploi- 
tants et qui permettent, dès maintenant, de satis- 
faire des commandes d'envergure. L'effort d'équi- 
pement des carrières doit être proportionnel à 
l'énormité des masses disponibles. De sérieux 
progrès ont été accomplis jusqu'à présent. Des 
efforts d'équipement entrepris tout récemment 
par les firmes groupées au sein du Syndicat 
des Maïtres Carriers de France, doivent et méri- 
tent d'être encouragés au plus haut point. 

A. S. 


Vue d’un engin 
de levage en 
action à la 
carrière de 
Saint-Maximin. 
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DES MAISONS DE L'ENFANCE 
A ROUBAIX-TOURCOING 


1 problème grave se pose pour des familles 


ou ‘ières composées. en majorité de très 
jeu es enfants : la Protection Infantile. Il 
ap, rtenait à une association nouvellement 
créce, désignée sous le vocable très expressif 
de « Maisons de l'Enfance » de résoudre ce 


problème d'une importance capitale non seu- 
lement pour les familles, mais encore pour 
le pays. 

Administrée par des médecins, des mères 
de famille et des familiaux cette Association 
a décidé de créer dans chacun des groupes , Les: Sie LE 
les plus importants construits par le C.I.L. de ss me SA 
Roubaix-Tourcoing, une « Maison de l'En- 
fance », qui sera dirigée par une assistante 
sociale qualifiée, et qui comprendra : 

|’ Un centre de protection infantile, avec STAND DE LA VILLE DE ZURICH 
salles de déshabillage et de rhabillage, cabinet 
de consultation, salle de radioscopie. 





Salon d'Aéronautique - Paris 1949 


2° Une section sanitaire et sociale, avec 
une salle de petits soins et de pansements, 
une biberonnerie, un dortoir pour les enfants 
momentanément recueillis (cas de naissance 
dans les familles p.e.), une salle de rayons 
ultra-violets, etc. 

La première de ces « Maisons de l'Enfance » 
va être édifiée au Centre même de la Cité des 
Trois-Baudets, sur le territoire de Hem. 


ERRATA concernant notre N° « Spectacles » 
Page 63 : au lieu de salle de concerts de la « Mai- 


WALTER CUSTER, ARCHITECTE 


Cette solution intéressante d'un stand démon- 
table servait à la présentation du nouvel aéro- 
drome de Zurich. 


Sur un plan géométrique triangles — sont 
posés des montants formés de petits bois en 
sapin du Nord de forme trianÿulaire. Ces petits 
bois sont posés à distance de 60 centimètres 
(axe en axe) et reliés entre eux horizontalement 
par d'autres petits bois de même forme. Le tout 
est fixé par serrage à l'aide d'étriers métalli- 


son de la Radiodiffusion danoise à Copenhague », ques, et forme un échafaudage parfaitement 


5 lire : «salle de cinéma, Bellevue Theatret à Kilam- ae 
à penborg, Arne Jacobsen, architecte ». rigide. 
É Page 68 : «une cité du Cinéma près de Paris », 


Dans les vides, ainsi conçus, des panneaux 
de photos de couleurs, de schémas, des ensei- 
gnes et des plans transparents sont librement 
accrochés. 


paragraphe « Centrales électriques », avant-dernière 
ligne, lire « boucle » au lieu de « bouche ». 


Concernant « L'’Architecture et l'Enfance » 


Pages 24 et 25 : Asile d'enfants de la société Oli- 
vetti, à Ivréa (Italie). 

Par suite d'une erreur dont nous nous excusons 
a-près de nos lecteurs, et des auteurs de la réalisa- 
tion, la désignation des architectes a été omise. 

L. FIGINI et G. POLLINI, architectes. 


Par sa forme très libre, mais conçue sur un 
plan mathématiquement rigide, un tel stand 
donne aux spectateurs le sentiment d'un chan- 
gement continuel de perspectives. 


LE MATÉRIEL DE BUREAU DANS LES ADMINISTRATIONS 


Au même titre qu’une entreprise commerciale ou industrielle, une ad- simple, rapide, sûr, à visibilité totale. Une signalisation par index de 
ministration doit, pour sa bonne marche, posséder des bureaux organisés couleur apportera, en outre, un repérage immédiat. 
selon les méthodes les plus modernes. 





Le « SYNTHEX », appareil à fiches visibles, complètera efficacement 
Le mobilier métallique ainsi que le matériel de classement ont leur l'équipement indispensable à la surveillance constante du personnel, 
place désignée, aussi bien dans les bureaux des chefs de service que dans du budget, approvisionnements, stocks, ainsi que les retraites, indemni- 
les services administratifs et sociaux. tés, etc... Il sera le guide parfait du chef de service. Cet appareil élégant 
Le mobilier proprement dit, d'une présentation sobre et élégante, per- ©* moderne, d'une présentation très soignée, est d'une robustesse incom- 
mettra des installations modernes. Le matériel de classement assurera à  Perable ; est indéformable, grâce à la qualité des tôles d'acier qui entrent 
tous les rouages de l'administration une organisation rationnelle. dans sa fabrication. Il est économique, pratique et sûr. D'un seul coup 
Le chef de service devra avoir un bureau sobre, agréable et clair, doté den, eh run ” sn aatt emandmonué ms sv RES cher, 
d'un matériel de classement approprié lui permettant de suivre avec pré- d'avoir également rapidement une vue d'ensemble sur une suite d'éléments 


Ss ; er : : É râce à 
cision la marche des travaux de son service. Celui-ci aura des installations ces à 


u i i lisation !{ 
conform ; . : :: une signa J 
es aux exigences du travail qui lui est confié. : te. Ch dote 


2 6 SRE D ENAP RIM, START PORT 









Un équipement rationnel d'orga- et extraordinai- Appareil 
nisation permettra un contrôle précis  rement variée. à fiches 
de toutes questions administratives, a 
comptables, financières, etc... ainsi Un bureau visibles 


que la recherche rapide de tout ren- d'études est à la 
seignement classé. disposition des 


La S.A. MECANODEX a mis au [a mise au! point 
point un matériel d'organisation et de l'Organisation 
d'installation de haute qualité spé- Onvenant exac- 
cialement étudié. Cette Société pré- tement à leurs 
sente une gamme très étendue de 


SYNTHEX 


besoins (tracé de 





Classeur 





STELLEX 


bureaux, classeurs, fichiers, bacs, etc. 
Dans cette gamme on distingue tout 
particulièrement le nouveau classeur 
breveté « STELLEX », concu pour le 
classement de dossiers suspendus, 
création révolutionnaire, tant par la 
qualité de sa fabrication que par ses 
lignes modernes, révolutionnaire en- 
core par les principes rationnels de 
sa conception ainsi que par son prix 
très étudié. 

Ce meuble équipé avec les porte- 
dossiers système continu « DOCLASS » 
permet la réalisation d'un classement 


fiches, signalisa- 
tion appropriée, 
éducation du 
personnel, mise 
en place des ap- 
pareils pour une 
utilisation ra- 
tionnelle. etc.). 


MECANODEX S.A. 
42, rue du Chemin-Vert, PARIS-XI° 
ROQ. 73-76. 
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L'objet de ce numéro consacré à 
un ensemble de problèmes que pose 
lENFANCE à la société actuelle, est de 
Bprésenter quelques-unes des réponses 

caractéristiques que l’ ARCHITECTE 
a pu faire sous des ciels bien différents, 


PEDUCATEUR, aux parents, au 
médecin et au psychologue. 
À A cause des enfants errants, des 


enfants sans toits familiaux ni scolai- 
res, le devoir de l'architecte est d’élabo- 
rer de toute urgence des « solutions de 
détresse ». Mais sa mission reste tou- 
jours, de donner des solutions valables, 
nées de la recherche la plus rigoureuse. 


{ 


CC LES LARL C2: 


Sont présentés ici des exemples dor- 

anisation, d'aménagement et d’équipe- 

ment, pour un certain nombre d’éta- 

blissements qui prennent l'enfant en 

harge. Quelques-uns des problèmes 

ouchant l'enfance, pour lesquels trop 

souvent l'on se contente des solutions 

d'hier, sont replacés dans le cadre de 

la vie d'aujourd'hui. Il s’agit notam- 

ent de problèmes 

lhabitation dans le cadre de lurba- 
nisme 

l’éducation dans le cadre scolaire nou- 
veau 

le récréation dans le cadre des jeux et 

des loisirs éducatifs 

le santé dans le cadre des établisse- 
ments hospitaliers 

l'assistance dans le cadre des villages 

d'enfants. 
























Dans cette étude, le côté technique a 
quelque peu cédé le pas au côté humain 
e toute architecture, non pas que le 
ôlé technique soit indifférent, mais 
parce que le point de départ de notre 
echerche a été l'ENFANT, et en parti- 
ulier, l'enfant d'AUJOURD'HUI. 


* 


de Je 











L'architecture, dans son ensemble, 
‘exprime encore que bien rarement, 
que le temps n’est plus où l'enfant était 
onsidéré comme un adulte en réduc- 
ion, qui pouvait sans inconvénient, 
ivre dans des constructions présentant 
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L'ARCHITECTURE 
ET L'ENFANCE 





































Dans les grandes cités contemporaines, l'école 

est étouffée par toutes les constructions voisines : 

habitations, ateliers, usines, chemins de fer. 

L'enfant subit | atmosphère polluée par les fumees 

toxiques, est exposé aux dangers de la circu- 

lation et de la rue, et doit travailler dans une 
ambiance bruyante. 

















les mêmes caractéristiques que celles 
des adultes. 

Il n’y a pas très longtemps qu'il y 
avait encore des caractères communs, 
par exemple, entre les écoles pour 
enfants et les prisons pour adultes : 
barreaux, impossibilité de voir au 
dehors les fenêtres étant trop hautes, 
murs s’élevant autour d'une cour froide 
et nue. Et en ceci, larchitecte exprimant 
fidèlement les conceptions de son épo- 
que, à savoir qu’il fallait « contrain- 
dre » l’enfant à travailler à l’école, et 
que ce résultat était obtenu grâce à la 
configuration des lieux et à une disci- 
pline subie. 






L'un des premiers, l’'architecte-urba- 
niste, en préparant la cité de demain, 
a songé à régler ses grandes concep- 
tions sur le pas du petit enfant, et sur 
les trajets que celui-ci aurait à faire 
dans la nouvelle unité de voisinage. 


* 
++ 


L'architecte des écoles se vit poser 
des conditions par le médecin, le psy- 
chologue et l’éducateur. Ceux-ci avaient 
en effet, en divers points du monde, 
entrepris d’éduquer des enfants retar- 
dés, anormaux, déficients. Les résultats 
furent assez surprenants pour ébranler 
les anciennes méthodes scolaires. IL ne 
s’agissait pas d'UNE méthode puisque 
l’un pratiquait les activités libres, l'au- 
tre, lauto-éducation, un autre encore 
des « Centres d'Intérêt » ou l’enseigne- 
ment individualisé ou le travail par 
groupes, l'imprimerie à l’école, la mé- 
thode des projets, il ne s'agissait pas 
d'UNE méthode, mais dun ESPRIT 
nouveau. L'architecte fut alors convié 
à repenser les problèmes de l’école, 
afin de contribuer à la création dun 
milieu scolaire nouveau. Les appuis de 
fenêtres furent abaissés, parfois totale- 
ment supprimés afin que les salles puis- 
sent s'ouvrir complètement sur lexté- 
rieur. Enfin de véritables classes à ciel 
ouvert apparurent comme des éléments 
désirables. La cour de récréation elle- 
même, dont la surface rigoureusement 
aplanie et pavée comme une cour de 
caserne, avait vu passer tant de généra- 
tions, se vit supplantée par un jardin 
« vivant ». 


Une meilleure utilisation du temps, à 
l'école, fit apparaître des loisirs. Et 
ceci provoqua une extension du milieu 
scolaire sous forme de bibliothèques, 
de clubs, de musées pour enfants, où 
les éléments d’une culture authentique 
venaient compléter les « bases » acqui- 
ses à l'école. 





Enfin, les psychiatres s'avisèrent que 
le théâtre pour enfants, n’était pas un 
luxe inutile, puisque des enfants pou- 
vaient s’y libérer de complexes doulou- 
reux qui auraient pu les amener devant 
les assises de la médecine ou de la jus- 
tice. 


k 
ka 


L’architecte-paysagiste fut aussi ap- 
pelé par l’éducateur. Il s’agissait de 
transformer certains squares ou jardins 
publics hérissés de linterdiction  fa- 
meuse : DEFENSE DE MARCHER SUR 
LES PELOUSES, dûment pourvus d’un 


« garde » dont la fonction était de 























défendre aux enfants toutes les actiri 
tés auxquelles un jardin pouviit |, 
convier : défense de jouer avec l'em 
de cueillir des fleurs ou des feuiiles, ( 
creuser la surface des allées... Il s'agis 
sait de transformer ces jardins « p 
blics » mais interdits aux enfants, of 
jardins équipés pour le jeu et Les «ik 
vités naturelles des enfants. Les pareni 
peuvent y laisser leurs enfants en tou 
tranquillité car le garde a désormii 
pour mission de veiller, non pas sn 
les pelouses, mais sur les enfants. 

Les idées qui concernent l'enfane 
souffrante, inadaptée, abandonnée, 0 
subi, elles aussi de profonds chang 
ments. De grands bâtiments sont ren 
placés par des pavillons, de vastes don 
toirs « surveillés » par des chambres 
coucher. À une ambiance insolite lo 
essaie de substituer une ambiance fan 
lière. 

A 

Les découvertes l:s plus remarqu 
bles de la médecine, les perfection 
ments les plus scientifiques de lhygièn 
et les locaux pourvus du confort le pl 
raffiné, et un personnel parfaiteme 
instruit, firent apparaître, par contr 
que ce dont l'enfant « affligé » ne d 
pas être privé, c’est du droit d’avoir 
mère ou à défaut. une autre mère 
















A toute époque les constructl 
édifiées pour l'enfant se sont élet 
sous le signe de la protection. Une } 
tection qui fut plus ou moins étoi 
fante, plus ou moins désintéressée. L 
« Propos » un peu désabusé d'Alü 
montre à quelle condition cette prolt 
tion aurait pu être « éclairée » : «1 
EUT FALLU, dit-il, VEILLER SA) 
CESSE SUR UN ENFANT EN LIBER 
TE ». 


L'architecte, porte-parole des € 
ques, saura-t-il exprimer ce que la nl 
a fait pour une libération de l’enfa 
et pour la création d’un monde à: 
mesure ? È 
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Graine de crapule (Y. Michon, éditeur). 





F. Deligny, 


Photographies qui accompagnent 


d'Edouard Boubat. 
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Ecole de plein air, a  Suresn 
Beaudoin et Lods, architectes. V 
d'ensemble et olasse ouverte. 


Photos R. Galloi 
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right by « L'Architecture d'Aujourd'hui » et Paul Nelson, 1949. Tous droits de reproduction réservés pour tous pays. 


Pour répondre en termes d’architec- 
ure et d'urbanisme aux besoins du 
développement de l'enfant, il faut 
réer, tant dans l'habitation que dans 
a communauté résidentielle attenant 
la maison, des formes d’'environne- 
nent favorable au développement de 
enfant comme organisme individuel 
t comme être social. 
L'évolution historique de la façon de 
épondre à ces besoins, montre claire- 
ent le chemin parcouru entre la con- 
eption du passé où la maison était 
ne sorte d'unité complète dans la- 
uelle l'enfant naissait, était élevé, 
duqué, travaillait, et la conception 
aujourd'hui, dans laquelle les diffé- 
ents services nécessaires au dévelop- 
ement de l'enfant se trouvent de 
lus en plus assurés par les soins du 
entre communautaire attenant à l’ha- 
itation. Celui-ci devient en somme une 
orte de complément de la maison. Ses 
bnctions sont proportionnées aux ser- 
Ices à rendre, c’est-à-dire sont moin- 
importance pour l'enfant en 
de 0 à 3 ans — pour aller 
augmentant au fur et à mesure 
ue l'enfant avance en âge. 
Il est de toute évidence que la coor- 
Ination harmonieuse de ces différentes 
bnctions : maison et communauté, im- 
= de façon impérieuse l’organisation 
lonnelle de la ville résidentielle, 11 
rait d’ailleurs inefficace et antiso- 
al de répondre seulement aux besoins 
l'enfant en ne tenant pas compte 
S besoins de tous les âges. C’est 


pourquoi on se doit d'établir un sché- 
ma organique de la ville dans lequel 
les services de l'enfance puissent être 
intégrés en pleine harmonie à tous les 
autres services, l'enfant faisant partie 
intégrante de la structure sociale de la 
ville, pour son propre développement et 
pour l'enrichissement de toute la vie 
collective. 


LA MAISON. — Les besoins de l’en- 
fant en termes de logement se tradui- 
sent 1° par l’examen du type de lo- 
gement correspondant à l'importance 
de la famille. 11 parait évident que des 
maisons individuelles, détachées ou par 
groupes, comprenant un rez-de-chaus- 
sée avec ou sans étage, conviennent 
mieux aux grandes familles; que les 
familles moins nombreuses, avec un 
ou deux enfants, trouveront plus 
d'avantages dans des immeubles de 
deux ou trois étages; et qu'enfin les 
familles sans enfants seront plus éco- 
nomiquement et plus agréablement 
logées dans des immeubles à étages 
multiples. 


20 L'organisation intérieure du loge- 
ment même, qui exige de plus en plus 
de pouvoir s'adapter aux besoins chan- 
geants de l'enfant de sa naissance à 
l’âge adulte, en prévoyant le passage 
de la nursery pour l'enfant de 0 à 5 ans 
à la chambre à coucher à partir de 
5 ans; l’endroit de jeux, traité acous- 
tiquement pour les jeux bruyants, et 
celui de l'étude, équipé en conséquence, 
et isolé, Mais cette adaptation n'’entrai- 


ne pas fatalement un supplément d’es- 
pace construit et peut être prévue dès 
le début. On peut, par exemple, envi- 
sager une chambre à coucher faisant 
office de salle d'étude ou de jeux, 
c'est-à-dire les traiter avec des moyens 
mécaniques appropriés en espaces con- 
vertibles, comme des wagons-lits. Et 
il sera possible dans l'avenir de rem- 
placer complètement et facilement une 
unité de nursery par une unité cham- 
bre à coucher et d'étude par exemple, 
au fur et à mesure que l'enfant gradit. 


LA COMMUNAUTE. — Pour l'enfant 
en bas-âge, de 0 à 3 ans, la commu- 
nauté doit comporter une crèche, à une 
distance réelle de marche qui ne dé- 
passe pas 200 mètres et ne comporte 
sur son parcours aucune route à tra- 
verser. Une crèche peut aussi être 
située auprès du lieu de travail de la 
mère afin qu'elle puisse venir allaiter 
son enfant. Auprès de ces crèches, il 
faut prévoir un terrain de jeux avec 
tas de sable, etc, au milieu d’un 
parc pour la promenade des voitures 
d'enfant. 


Pour les enfants de 3 à 7 ans, Île 
centre communautaire devra comporter 
une école maternelle, à une distance 
de marche réelle n’excédant pas 200 
mètres et aucune route à traverser sur 
le parcours, avec terrain de jeux rat- 
taché à l’école. Cette école maternelle 
demande une population d'environ 1.000 
à 1.500 personnes, et l'unité qui la 
contient est désignée dans un schéma 


Re 


fonctionnel de la ville sous 
d'unité résidentielle. Pour les enfants 
de 7 à 14 ans, il faut prévoir une 
ecole primaire, à une distance de mar- 
che réelle ne dépassant pas 800 mè- 
tres. Un terrain de jeux et gymnase 
pouvant aussi être utilisés par les 
aduites sera contigu à cet établisse- 
ment. Aucune route de grand trafic 
ne doit être traversée de l'habitation 
à l’école, mais on peut prévoir des rou- 
tes de service en cul-de-sac et à faible 
vitesse, Auprès de cette école, il faut 
prévoir une clinique d'enfants servant 
à l’examen prénatal et postnatal, ainsi 
qu'à l'examen des enfants jusqu’à 
11 ans. 


Ces établissements desserviront une 
population de 4.000 à 7.000 habitants, 
qui seront groupés dans ce que l’on ap- 
pelle une unité de voisinage. Cette der- 
nière sera desservie par des routes à 
grand trafic entourant l’agglomération. 


En ce qui concerne les autres ser- 
vices nécessaires à l'enfant c.a.d. le 
centre de santé et l'hôpital on Îles 
retrouve dans l'unité de quartier et 
l'unité de ville. 

Jusqu'à l'unité de voisinage inclus 
ce sont les besoins de l'enfant qui 
déterminent principalement la struc- 
ture de l’agglomération. 
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Le problème de léquipement scolaire de la France, 
négligé avant la guerre, ignoré au lendemain de la Libéra- 
tion, se pose aujourd’hui dans toute son ampleur. 

Non seulement parce qu’il conditionne tous les projets 
de Réforme de l'Enseignement, mais aussi parce que l’accrois- 
sement récent de la natalité lui donne soudain un aspect 
redoutable. 

Faisant le point de la situation, M. le Ministre de l’'Edu- 
cation Nationale indiquait tout récemment au Conseil de la 
République qu’au seul titre de l'Enseignement primaire il 
nous fallait, de toute urgence, reconstruire 6.676 classes 
sinistrées et 14.181 classes totalement délabrées. Si l’on y 
ajoute 7.020 classes à réparer et 20.000 logements d’insti- 
tuteurs à construire, on se fera une idée de l’énormité de la 
tâche à accomplir. Il s’agit d’abord d'héberger convenable- 
ment les quelques 600.000 enfants de 6 à 12 ans qui passent 
leurs journées dans des écoles si vétustes et si lépourvues de 
toute hygiène qu’on a pris l'habitude de les désigner par 
l'expression « décoles-taudis ». L’augmentation de la popu- 
lation rend en outre nécessaire, dans un délai de quatre ans, 
la construction de 6.000 classes supplémentaires. 

La situation des lycées nest pas moins alarmante : 
44 établissements totalement sinistrés, 110 partiellement 
sinistrés, 65 totalement délabrés à reconstruire. Pour la seule 
région parisienne, il faudrait édifier au minimum 15 grands 
lycées pour pouvoir assurer l’enseignement secondaire dans 
des conditions normales. 

Le même problème se pose pour l’enseignement techni- 
que où le nombre des élèves s’est accru de 25.000 unités au 
cours des quatre dernières années, et où il s’agit notamment 
de créer à bref délai trois mille nouveaux centres d'appren- 
tissage. 
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Les besoins de l'Enseignement supérieur ne sont pas 
moindres : reconstruction de l'Université de Caen, équipe- 
ment des laboratoires des Facultés et du Centre National de 
la Recherche Scientifique, construction de cités pour étu- 
diants. 

C’est en définitive par centaines de milliards que se chif- 
frent, en capital, nos besoins dans le domaine de PEquipe- 
ment Scolaire et Universitaire. 

Pour la première fois, cette année, des crédits impor- 
tants ont été prévus au budget d'équipement de l'Education 
Nationale et les autorisations de programme de travaux neufs, 
s’élevant à 25 milliards, sont en progression de 400 p. 100 
par rapport à l'exercice précédent. L’Enseignement du Pre- 
mier Degré qui procède par voie de subventions aux collec- 
tivités locales, pourra donc inaugurer dès cette année, un 
programme comportant la reconstruction améliorée ou la 
construction nouvelle de plus de deux mille classes. 

Ce chiffre est encore loin de répondre aux besoins les 
plus urgents et lon conçoit dans ces conditions que le gou- 
rernement se soit préoccupé dédifier ces écoles en temps 
minimum et au moindre prix. Tel est l'objet des travaux de 
la commission interministérielle qui poursuit l'étude et la 
réalisation de prototypes d’établissements scolaires. 

Dès à présent, deux classes d’un type nouveau ont été 
édifiées à l'annexe du Lycée Jacques-Decour, à Montmorency. 
Les lecteurs de l'Architecture d’Aujourd’hui pourront admi- 
rer le style et l’ingéniosité de l'architecte Baudouin, dont 
les classes de Montmorency serviront en même temps d'étude 
et dexpérience préfaçant la construction, à Montpellier, 
d'un grand lycée qui doit recevoir 2.000 élèves dont 600 
internes. 

Par ailleurs, M. le Ministre de l'Education Nationale a 


Concours pour la construction d’une école- 
type. Projet d'école présenté par : 

André VENTRE, Conseil, J.-P. VENTRE, 
Architecte, Jean BOUDRIOT, Architecte 
collaborateur. 


RÉ | 


14. Vue perspective. 
2. Plan du rez-de-chaussée. , 
3. Plan du premier étage. Logement de l'ins- 


tituteur. 


La mission de l’Architecte est d'écrire sur 
le sol l’histoire de Son époque — il ya 20 ans 
on mettait 12 mois pour construire une mai- 
son, aujourd’hui il faut l’édifier en 2 mois. 

C'est pourquoi, dans le Concours des Ecoles, 
nous avons dit que celle-ci serait conStruite 
en 6 semaines — nous avons établi l’ossature 
portante en tubes d’échafaudages — la cons- 
truction devient un « Mécano » grandeur Le 
tube sera enrobé de ciment, ce qui décuple 
sa résistance. 

L'Ecole sera placée dans un dardin, parce 
qu’il est indispensable pour l'enfant que 
l'Ecole ne soit pas une prison, mais une 
maison idéale — l'enseignement qui lui sera 
donné aura dans son esprit, la couleur des 
murs, et la forme de son pupitre. L’atmosphère 
ainsi créée, aura sur lui d’heureuses réper- 
cussions. 

A. V. 
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invité de nombreux autres architectes à lui présenter des pro- 
jets d'une école type primaire, d’une classe avec logement 
d'instituteur. 


Une dizaine de ces projets ont été examinés par la Com- 
mission interministérielle. Six d’entre eux ont été retenus et 
vont être édifiés à bref délai dans les départements suivants : 
Vosges, Calvados, Nièvre, Manche, Ille-et-Vilaine, Hérault. 

Le projet de l'architecte Ventre, destiné au département 
du Calvados, dont l'Architecture d’Aujourd’hui donne l’ana- 
lyse, est un exemple aussi original qu’instructif de la voie 
dans laquelle nous nous engageons. 


Des solutions d'urgence s'imposent. Tout en conciliant 
les impératifs de l'hygiène, les nécessités de la pédagogie, le 
souci d'économie et de rapidité, il convient de ne point négli- 
ger les exigences de l'esthétique. À cet âge où ils sont parti- 
culièrement influençables, les enfants doivent être placés dans 
un cadre harmonieux et ajfirmé qui soit bien l'expression de 
notre époque. 

Signalons à cet égard qu’un projet de décret prévoit l’af- 
fectation à la décoration de chaque école d’une somme au 
moins égale à 1 p. 100 du prix de la construction propre- 
ment dite. 

En consacrant un numéro de sa Revue aux constructions 
scolaires, en attirant l'attention des architectes sur les meil- 
leures réalisations internationales dans ce domaine, en les 
conviant à des créations originales basées sur les techniques 
les plus modernes, l'Architecture d’Aujourd’hui — grâces lui 
en soit rendues — sert bien la cause de l'Ecole Publique. 


André WEISS, 


Directeur de l'Administration générale 
au Ministère de l'Education Nationale. 





-— 
Ciasses prototypes réalisées à l’annexe du Lycée de Montmorency en vue 
de l'édification d’un Lycée à Montpellier. M. E. BEAUDOUIN, Architecte. 
Châssis métallique avec verre trempé occupant la totalité de la baie et 
pivotant autour d’un axe horizontal. (Système Jean PROUVE et Système 
CAMBIER), 
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assistantes sociales ; 


BEAUDOUIN, 
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2. Appartements du corps enseignant ; 3. Dortoir des élèves préparant les grandes écoles (200 cabines individuelles) ; 4, Foyer des internes ; 5. Entrée des externes ; 
internat ; 
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Logements infirmières, 


10. Administration ; 
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DesSin industriel ; 27, Photographie ; 28. Musique. 
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CRECHES ET GARDERIES 


CRÈCHE A SAINT-DENIS UNE CRECHE A POUR OBJET DE GARDER DANS LA JOURNEE, 
Lo PENDANT LE TRAVAIL DE SA MERE TOUT ENFANT BIEN PORTANT, : 
autié Mmes ii DE MOINS DE TROIS ANS ACCOMPLIS, ET, CE FAISANT, DE LIBERER | 

LA MERE, PENDANT LE MEME TEMPS, DE TOUT SOUCI CONCER- 

Dans une ville comme Saint-Denis où la mortalité  N ANT LE BIEN-ETRE DE SON ENFANT, EN LUI DONNANT LA CERTI- 


infantile est particulièrement développée, il fallait 

de toute urgence rédliser des œuvres sociales per TUDE QUE CELUI-CI RECÇOIT TOUS LES SOINS QU'EXIGE SON AGE. 
met:ant une lutte efficace contre les sources de cette 

mortalité. La tuberculose en l'occurence. 


les crèches sont évidemment, dans ce cus, des LA CRECHE TEND ACTUELLEMENT A DEVENIR UN CENTRE D'EDU- 
wsruments capables de permetre tout à la fois CATION ET D'INFORMATION, SOCIAL ET FAMILIAL, MIS AU 


d'aider de nombreuses mères de familles travail- 

lant en usine et de retirer les enfants, tout au moins SERVICE DE LA MERE DE r AMILLE 

durant la journée, de l'atmosphère néfaste de tau- 

dis encore trop nombreux. Surveillés et distraits 

par des infirmières averties, les petits enfants peu- 

vent ainsi être entourés des soins nécessités par 

leur jeune âge, mais aussi être constamment mis " : | 

sous un contrôle médical vigilant. Î 
La crèche ci-dessous qui sera prochainement mise 

en construction comprend des services aptes à rece- 

voir 20 nourrissons en bas âge, et 20 petits enfants 

de moins de 3 ans. Le bâtiment, dont la distribution 

et l'équipement sont conformes aux exigences des 

services de la Sécurité Sociale, sera placé au milieu 

d'un des espaces verts réservés dans la ville par le 

nouveau plan d'urbanisme. Il voisinera avec un au- 

tre bâtiment de même caractère social : une consul- 

tation de nourrissons avec consultation prénatale, — 

Æ dont les plans sont déjà établis. Il fait partie d'un 

“A vaste programme de réalisations qui constitueront 

4}les éléments indispensables de l'équipement sani- 

FE taire de la ville de Saint-Denis. 





































Vue perspective. 
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Centre pour mères et enfants 
de Tacubaya (Mexique) 


Architecte ENRIQUE DE LA MORA 


Ce centre comprend trois parties : 

1° Une section polyclinique dans laquelle ont lieu 
les consultations pré et postnatales avec laboratoi- 
res, radio, traitements, opérations et dortoirs d'hos- 
pitalisation. 

2° Une section garderie avec l'administration, 
l'admission, et la garderie proprement dite compor- 
tant classes, terrasses de jeux, salle de musique, 
salle à manger et cuisine. 

3° Une section propagande avec auditorium e: 
salle d'exposition en dessous. 

Le rapprochement avec le plan du Centre de 
Tottenham est intéressant, les deux programmes 
étant presque les mêmes. 

Les exigences du climat ont marqué fortement ces 
deux solutions, l'une au plan compact avec des cir- 
cula:ions fermées, des entrées abritées des vents : 

L'autre au plan très aéré, construite autour de 
patios avec miroirs d'eau et des circulations en plein 
air par galeries et rampes couvertes. 


Commentaire de G. Legendre, architecte. 
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R. Bodecher. 





Salle d'exposition. 
Auditorium. 
Terrasses (3). 


Salles de clas- 


se (2). 

Salle de musique. 
Administration. 
Contrôle. 
Pharmacie. 
Bibonnerie. 

Pièce d'eau. 

Salle d'attente. 
Directeur. 

Bains. 

Patio. 

Salle à manger. 
Rampes. 
Consultations. 
Vaccination. 

Salle d'examen. 
Laboratoire. 
Traitement. 
Consultations post- 
natales. 
Consultations pré- 
natales. 

Cuisine. 


TACUBAYA 


0 ÙU Z 


Les crèches tendent à devenir des œuvres d'édu. 
cation sociale et familiale, mises au service de Ja 
mère de famille. 

Ceïte tendance est représentée par des centres 
dont le premier est en voie d'achèvement. Ces cen. 
tres rassembleront sous le vocable: « CENTRES 
MERE ET ENFANT », des services existant déjà et 
généralement éparpillés. Ces services seront coor: 
donnés et complétés, s'il y a lieu. 
































AA SRE PR CIS VTT RENNES À 2 — CAR 


Organisation d'un premier prototype de Centre 
« Mère et Enfant » en voie d'achèvement dans une 
usine, par R. Bodecher, architecte D.P.L.G. 


Le Centre « Mère et Enfant» uroupe trois activi 
tés fondamentales: 


1. Des activités médicales de consultations : 
Une consultation de nourrissons. 
Une consultation prénatale et postnatale. 
Une consultation d'enfants d'âge préscolaire, 


Il. Des activités de garderie d'enfants : 
Une garderie d'enfants de 0 à 6 ans (externat), 
Un abri temporaire de 0 à 10 ans (internat), 
Une goutte de lait. 


ilI. Des activités éducatives, destinées aux jeunes 
filles et aux mères de famille, comprenant : 
Un service d'aide aux femmes en couches. 
Un service d'éducation des mères. 

Un service familial. 


Ce centre n'est pas un poste médical et ceci 
découle de .notre conception de la santé : la santé 
est avant tout un état à entretenir et à sauvegar- 
der et cela peut se faire avec infiniment peu de 
matériel technique ; c'est une affaire de vigilance, 
d'habitudes et d'éducation : le centre comporte donc 
des consuliations médicales maïs non un appareil 
lage de soins. Si l'enfant est malade, il dépend, 
comme l'adulte, de l'organisation médicale classi 
que et éventuellement des services hospitaliers. 

Ce Centre n'est pas une crèche nouvelle formule 
car notre ambition n'est pas d'enlever l'enfant à sa 
famille et nous ne désirons pas nous substituer ü 
la mère dans sa responsabilité d'éducatrice. Une 
activité de garderie d'enfants est prévue pour que 
les petits ne restent pas seuls chez eux si la mo 
man a besoin de s'absenter quelques heures. 


Revue « Connaître » — Oct. 47. 


Le bac à sable et le toboggan. 









CRECHE « BEATRIX » 
à Rotterdam (Hollande) 


J.W.C. BOKS, architecte 





Entrée de l'habitation des 
nurses. 

Hall. 

Garde-manger. 
Armoire, débarras. 
Douche. 

Salle commune. 
Voitures d'enfants. 
Salle des nourrissons 
Vestiaire. 

Laiterie. 

Salle de consultation. 
Isolement. 

Cuisine. 

Coin réservé aux repas. 
Hall. 

Garde robes. 
Lingerie. 

Jouets. 

Lavabos. 

Charbon. 

Chauffage central. 
Toilettes des garçons. 
Toilettes des filles. 
Salle de jeux. 
Dortoir. 

Préau. 

Cour. 

Sablier. 

Parterres. 


CRECHE À REIMESHOLME - Stockholm (Suède) 





: ADAPTATION D'UN LOCAL EXISTANT 
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Un vieux manoir du XVIIIe siècle a été transformé en crêche. 


Quelques appartements ont été installés dans 
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PLAN DE L'ÉTAGE 
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MAISON D'ENFANTS 


A NAANTALI 


KURT SIMBERG ET BERTEL SAARNIO, Architectes 


. — JARDIN D'ENFANTS : 


Salle de repos. 
Réfectoire. 
Cuisine. 


. Salle de jeux. 
. Institutrices. 


Isolation. 
Office. 
Voiture d'enfants. 


. Les tout-petits. 


Surveillantes. 
Traitement. 
Terrasse, 


(Finlande) 


B. — HABITATION (1oge- 
ments) : 
13. Chambre. 


C. — CONSULTATION DE 
NOURRISSONS : 
14. Assistante sociale et 
sage-femme. 
15. Examen médical. 
16. Salle d'attente. 
17. Entrée. 














NEW NURSERY SCHOOL 


ECONOMIQUE 


# 


DE SOLUTION 


UN ESSAI 


THE 


JOHN STILLMAN, architecte 
d'après la description publiée har 
«The Nursery School Association of 

Great Britain » 


Le prototype dont il est questior ici 
a été étudié dans le but de rédui le 
prix de la construction, et en fait, cette 
réduction atteindra presque la moitié 
du prix de revient habituel des « Nur. 
sery schools » construites suivant les 
règlements en vigueur. Le Ministère de 
l'Education a approuvé la construction 
d’un prototype pour lequel un terrain 
a été trouvé et qui va être mis en 
chantier sous peu. 


La réduction du prix de revient a été 
obtenue d’une part grâce à une compo. 
sition architecturale très simple et ban- 
nissant tout espace inutile — les cor- 
ridors notamment étant réduits au mi- 
nimum — et à une diminution de la 
hauteur sous plafond qui passe de 
3 m.30/3 m. 90 à une hauteur moyenne 
de 2 m, 60, Cette dernière mesure con- 
tribue pour une part importante à 
l’abaissement du prix de la construc- 
tion. Par ailleurs, les plafonds plus bas 
donnent aux pièces des proportions plus 
agréables et les mettent plus à l'échelle 
des enfants, facteur dont il n'est pas 
assez tenu compte en général. 


CHAUFFAGE 


Un établissement de ce genre n'étant 
occupé que pendant à peu près un cin- 
quième de la totalité des heures de la 
semaine, et aussi parce que ses dimen- 
sions ne sont pas assez importantes, il 
n'est pas considéré comme utile d'ins- 
tailler un chauffage central qui doit être 
entretenu continuellement. L'expérience 
a prouvé que des éléments modernes de 
chanffage à &gaz, électricité ou char- 
bon donnent satisfaction et sont éco- 
nomiques. La préférence est donnée au 
chauffage par radiation à cause du ca- 
ractère très ouvert du plan. 


CONSTRUCTION 


Le système « Ascos » de construction 
a semblé être le plus approprié pour ce 
genre de bâtiment. Dans ce système, 
le toit est soutenu par des poutrelles 
métalliques légères, préfabriquées, re- 
couvertes d'éléments d'amiante, d’iso- 
lant et d’une étanchéité feutre 3 ply. 
Les supports principaux consistent en 
une série de colonnes moulées en béton, 
dans l’axe longitudinal du bâtiment et 
espacées de 2 m. 44. Sur un faux plan- 
cher de mêmes dimensions que le toit, 
celui-ci est posé dès que possible, afin 
de mettre toute la construction hors 
d’eau. Tous les éléments, tels que fe- 
nêtres, portes et équipement fixe, sont 
de dimensions standards, mais les ma- 
tériaux qui les constituent ne sont pas 
imposés, ils peuvent être d'acier d’alu- 
minium ou de bois. La qualité des ma- 
tériaux sera telle qu'un minimum c'en- 
tretien sera nécessaire pour maintenir 
la construction en état, tant à l’inté- 
rieur qu’à l'extérieur, 


LE PLAN 


Le plan est caractérisé par des unités 
fonctionnelles pour 40 enfants, compre- 
nant 2 salles de jeux, vestiaire, pièce 
sanitaire, et locaux réservés au person- 
nel. La position respective des 2 sa'les 
de jeux a permis de placer les pièces 
sanitaires de telle façon qu'elles soient 
directement accessibles de chacune des 
deux salles et faciles à surveiller. Ce 
parti très ouvert a été conseillé par des 
éducateurs expérimentés. 


Pour des raisons d'économie, il est 
recommandé de donner à l’école-type, 
deux de ces unités fonctionnelles des- 
servies par une seule cuisine. 11 est 
néanmoins possible de faire servir cette 
cuisine à une troisième unité de 40 en- 
fants. Pour une seule unité de 40, une 
cuisine un peu plus petite est suffisante. 


L'école maternelle pour 80 enfants 
représentée par la maquette, est cons- 
truite sur plan rectangulaire de 48 m. 
80 par 9 m. 15, sous toit à simple pente 
dont les hauteurs intérieures sont res- 
pectivement de 3 m. 15 côté Midi et de 
2 m. 45 côté Nord. 


Le toit est soutenu par une série de 
colonnes centrales dans toute la lon 
gueur de l'édifice, Aucun des murs où 
cloisons, extérieurs ou intérieurs, n'étant 
des éléments portants, il s'ensuit une 
grande flexibilité de plan, chaque « Nur- 
sery » pouvant adapter le plan à ses 
besoins particuliers. Le plan joint fait 
ressortir des surfaces abritées extérieu» 








“à 
JOHN STILLMAN : MAQUETTE ET PLAN DU PROTOTYPE DE NURSERIE. 


res faisant suite aux salles de jeux et 
où les enfants peuvent jouer en plein 
air ou dormir pendant la sieste. Ces 
abris peuvent être encore étendus et 
rendus plus efficace par l’adjonction de 
stores dont l'installation est prévue. 
Les fenêtres s'’ouvrant largement per- 
mettent une aération et une ventilation 
conformes aux règlements du Ministère 
pour les locaux scolaires. Les sols sont 
partout recouverts de linoléum ou de 
matériaux similaires, tandis que Îles 
murs sont revêtus de plâtre peint dont 
les couleurs sont soigneusement étu- 
diées. Une resserre spéciale, avec de 
larges portes à glissières, sert au ren- 
gement des lits de repos ces enfants 
et de leurs couvertures. 


| 
| 
4 
l 
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rustiques et aux cretonnes fleuries. Des appuis de 
fenêtres très bas permettent âAux tout petits enfants 


de regarder dehors commodément, 


JARDIN D'ENFANTS « EDITH 
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ambiance tout à fait familiale grâce aux meubles 


UNE SALLE DU 


CADBURY » : 


ECOLES MATERNELLES! 
ET JARDINS D'ENFANTS! 


L'ECOLE MATERNELLE OÙ JARDIN D'ENFANTS, À POUR BUT DE 

CREER UN ENVIRONNEMENT DANS LEQUEL LES CAPACITES PHY- 

SIQUES ET MENTALES « DU MOINS DE CINQ ANS » PUISSENT SE 
DEVELOPPER COMPLETEMENT ET HARMONIEUSEMENT 


LE JARDIN D'ENFANTS « EDITH CADBURY », À 
BIRMINGHAM : Elevé dans une cité ouvrière, # 
petit jardin d'enfant est conçu dans un style fam 
lier s’apparentant bien à celui des maisons d'hablt 
tion de cette cité. Murs de briques et couvertun 
en tuiles mécaniques égayés par des portes et 0M® 
sis peints en blanc. Photos Edith CADBURI 













oterons : 


ss besoins essentiels sont de plusieurs ordres, nous 


$ BESOINS ESSENTIELS DU MOINS DE CINQ ANS AU JARDIN D'ENFANTS 


Le sentiment de sécurité 
La nécessité de jouer 
La nécessité de dormir 


SENTIMENT DE SECURITE NAITRA... 













UN ASPECT FAMILIAL 
PDES LIEUX. 


DUNE CHALEUR SUFFI- 
SANTE. 


D'UN ECLAIRAGE BIEN 
CONÇU donnant lumière 
et gaieté. 


MCe sentiment <era accru. 


MIPAR LA POSSIBILITÉ DE 
: REGARDER PAR LA FE- 
NÊTRE, SANS MONTER 
SUR UNE CHAISE. 


$i LES CONDITIONS 
ACOUSTIQUES évitent la 
propagation des bruits et 
résonan”es. 


ML SENT RÉGNER DANS 
L'ENSEMBLE DU  BATI- 
MENT UNE CERTAINE 
HARMONIE due à une 
bonne distribution des vo- 
lumes, et à un choix judi- 
cieux des teintes. 


e sentiment sera renforcé... 


Les conséquences architecturales seront. 


Salles de dimensions et de proportions normales. 
Pas de «hors d'échelle ». 
Formes simples et agréables du mobilier. 


Etude des meilleurs modes de chauffage : 
Par radiations. 
À air chaud (nouvelles techniques). 


Lumière du jour. 

Normes dimensionnelles de la fenêtre. 
Mode d'ouverture. 

Eclairage électrique. 

Etude de l'éclairement. 


Servitude des hauteurs d'appui. 


Etude des surfaces nécessaires de matériaux absor- 
bant le son, et des coefficients d'insonorité de ces 
matériaux. 


Si l'équipement du bâtiment permet au petit enfant de s'affranchir peu à peu 
de la tutelle des adultes. Et cette « indépendance acquise » le sera à mesure que 
l'enfant aura pu s'exercer et par conséquent « apprendre »… 


A OUVRIR ET FERMER LES 
PORTES. 


A ACCROCHER ET A DE- 
CROCHER SON MANTEAU, 
tout scul. 


A ENLEVER ET REMETTRE 
SES CHAUSSURES  faci- 
lement. 


Le OUVRIR ET REFERMER 


LES ROBINETS des lava- 
bos. 


, 


A SE SERVIR SANS AIDE, 
DES W.-C. 


A PLIER ET DEPLIER LUI- 
MEME son lit de repos. 


A TRANSPORTER seul ou 
avec un ou plusieurs ca- 
marades, lit, table ou 
chaise, 


A RANCER LUI-MÊME SON 
MATÉRIEL. 


LA FAIRE LE SERVICE DE 
ne s'il y à une can- 
ine. 


Tout seul. Hauteur et forme des poignées. 
Hauteur et emplacement des porte-manteaux. 


Un banc, disposé en bonne place, sera nécessaire 
pour faciliter cette délicate opération. 


Si la robinetterie est bien conçue, l'enfant apprend 
très rapidement à «ouvrir» les robinets et assez 
vite à les refermer. 


Equipement sanitaire à la mesure de l'enfant. 
Lits étudiés afin que l'enfant ne se blesse pas. 


Meubles légers et faciles à empoigner. 


Placards suffisants, bien aménagés et pas trop hauts 


Mobilier et vaisselle appropriés. (Il ne s'agit pas de 
vaisselle «incassable» ce qui ne serait pas éducatif.) 


LA NECESSITE DE JOUER trouvera à s'employer SI LES LIEUX SONT PREVUS 
EN CONSEQUENCE, SI LES JOUETS ET MATERIAUX DU JEU SONT DISPOSES 


EN BONNE PLACE. 


En ce qui concerne : 


J…LES LIEUX. 





Un espace suffisant est à prévoir. 

Un aménagement de cet espace est à étudier de 
sorte que les revêtements des surfaces verticales 
et la composition des sols soient tels qu'ils ne soient 
pas facilement détériorés. 

Le sol ne doit pas être froid, beaucoup d'enfants 
aimant à jouer assis ou étendus à terre. Il ne faut 
pas ignorer que si un enfant de 2 ans joue en 
moyenne pendant 9 minutes consécutives avec le 
même jouet, il en est qui jouent jusqu'à 45 minutes ! 
Un enfant de 4 ans joue en moyenne pendant 
19 minutes au même jeu, mais certains peuvent 
jouer sans se laisser distraire jusqu'à près de trois 
heures de suite ! 


LES JOUETS. 


Il faudra en plus des appareils fixes, de grands 
jouets, et de petits jouets et les volumes de ran- 
gement suffisants, et aussi les matériaux essentiels 
du jeu enfantin, le sable et l'eau, la terre à modeler. 
L'emplacement du tas de sable sera entouré de 
petits murets destinés d'une part à pro‘éger le sable 
et d'autre part à éviter qu'il ne se répande. 
L'eau pourra être donnée dans des bassins pédi- 
luves, sans que la hauteur d'eau puisse excéder 
une quinzaine de centimètres. Ces bassins seront 
faciles à vider et à nettoyer et si possible, pro‘égés 
du vent. 


LA NECESSITE DE DORMIR PENDANT UN TEMPS 
QUI VARIE AVEC CHAQUE ENFANT, DOIT POU- 
VOIR ETRE SATISFAITE. 

Ce temps de sommeil variable fait qu'il est indis- 
pensable que tout enfant éveillé puisse quitter le 
dortoir sans réveiller les autres. L'exiguité de cer- 
tains locaux peut obliger à transformer des salles 
de classe en dortoirs, d'où nécessité d'avoir un 
matériel facile à ranger et prenant peu de place, 
aussi bien en ce qui concerne les lits qu'en ce qui 
concerne les tables et chaises, et nécessité d'avoir 
un système de fenêtres à ouvrants variables assu- 
rant une bonne ventilation. 





TOTTENHAM DAY NURSERY : Pourrait-on croi- 
re que ces enfants sont en train de prendre leur 
repas de midi dans une école et dans un faubourg 
de Londres ? Le repas en plein air est une petite fête 
qui fait le plus grand bien aux enfants. 
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British Council. 


parce aarercnrerpenéerness 


Orge percer 





















































TOTTENHAM DAY NURSERY : A l’arrivée les en- 
fants doivent changer leurs chaussures contre 
chaussons ou sandales qui restent à l’école. On doit 
aider les nouveaux pour effectuer cette opération 11 h 
difficile. Les jeunes enfants sont aidés à changer de 
vêtements : leurs affaires sont rangées dans des 
vestiaires individuels. British Council 


LANGENTHAL (Suisse) : Salle de jeux et vestiaires, 
Vue sud. F HENN, Photographe 


L'heure de la sieste à dohannesburg 
(Afrique du Sud). Doc, W. Wood 


WEMB| 
excellen 
salle de 
l'heure 
très per 
les un 
égaleme 
en tub 





Grande-Bretagne, Yorkshire, Castleford, Whitwood Doc. British Council. L'heure du conte au jardin d'enfants. Br Counti. ( 


Mere. Ecole maternelle, Salle des tout-petits. À 
FE 
7 





Grande-Bretagne, Yorkshire, Castleford. Ecole maternelle. Doc, British Council 









































LE PROGRAMME HORAIRE DU MOINS DE CINQ ANS 


Jardin d'enfants de Chelsea (Ecole de plein air) 


9 à 10 h. Arrivée des enfants. 


GROUPE 1 1 à 3 ans. Jeu libre à l'intérieur GROUPE II 3 à 5 ans. Jeu au jardin. Jouets 


avec eau, sable, maison de pou- de jardin. 
pées, poupées, peintures, modelage, Constructions avec des planches et 
constructions. des caisses. Balançoire. Portique. 
Sable. Eau. Jardinage. Tobogan. . 
10 h. 15 Ranger. Lavabos. Chants. Puis dis- Par beau temps : modelage et dé- 
tribution de biscuits et de cacao. coupage de bois, dehors. 
S'habiller pour sortir. Jeux à l'intérieur : Peinture. Mai- 
son de poupées. Jeux de construc- 
10 h. 30 Au jardin (quelques enfants se joi- tion s'ils en demandent. 
gnent aux enfants plus âgés pour 
de la musique). 10 h. 20  Rentrer et se laver. 
Jeux libres au jardin. Courir. Jouets. 
Sable. Eau. Grimper aux arbres, 10 h. 30 Distribution de biscuits et cacao. 


jouer à la poupée, etc. 
10 h. 40 Musique. Orchestre. Rythmique. 


11 h. 55  Rentrer se laver, s'apprêter pour le Jeux. 
déjeuner. Regarder des livres d'ima- 
ges. 15 à: 7 Jeux au jardin comme auparavant. 
12 h. 15 Déjeuner. 11 h. 40 Se laver et se préparer pour le dé- 
jeuner. 


12 h. 45 Passer aux lavabos. 
S'étendre pour la sieste. 11 h. 45 
à 12 h. 15 Histoires. 


12 h. 55  Sieste. Les enfants qui s'endorment 
à 2 h. 15 y restent jusqu’à leur réveil, les au- 12 h. 15 Déjeuner. 
tres commencent à se lever à 2 h. 
15. 12 h. 45 Lavabos. 
2 h. 15 Jeux libres au jardin (comme au- 12 h. 55 Repos ou jeux tranquilles à l'inté- 
à 3 h. 15  paravant) mais avec les enfants rieur (d'après les besoins individuels 
plus âgés jouant dans le même des enfants). 
jardin. Jeux tranquilles assis devant des ta- 
bles avec des jeux de construction. 
3 h 15 Se préparer à rentrer à la maison. Découpage de papiers de couleur. 
Distribution de jus d'orange et de Collage grandes feuilles blanches 
biscuits. Musique de disques, etc. pour pliages et peinture avec des 
animaux, des aéroplanes. Jeux de 
montage. Plasticine. Briques (pour 
jouer sur une table). Dinettes. 
Craies, etc. 
2 h. 00 Se changer pour aller au jardin 
(comme avant). 
3 h. 00 Tout débarrasser. 
WEMBLEY VICAR'S GREEN SCHOOL : Voici un 3 h. 15 Se préparer à rentrer à la maison. 
excellent exemple d’une salle utilisée à deux fins Distributi d ù d' 
salle de classe à l'heure de l’école, salle de repos à IStrIDutIon e JUS orange et 
l'heure de la sieste. Le mobilier en tubes prenant pains beurrés. 
très peu de place permet d’entasser toutes les tables Musique de disques, etc. 


les unes sur les autres. Les chaises s’encastrent 
également les unes sur les autres. Les lits de repos 
en tubes, pliants, que nous voyons en place lors- 
qu’ils sont repliés et rangés à leur tour le long du 


mur. L'on ne peut objecter le temps perdu par ces DAY NURSERY - KENSAL HOUSE : Tout le long 
manipulations car chaque enfant, seul ou avec l’aide de la façade semi-circulaire une marquise protège | 
d'un camarade, va chercher son propre lit et le de la pluie un espace réservé aux jeux. Conception = 
remettra lui-même en temps voulu. Les tables seront qui diffère des « préaux » des écoles françaises et 
transportées par les groupes qui les utilisent. permet aux enfants ce profiter du plein air en tous 


British Council. temps. British Council. 
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EUX 


LS 


LANGENTHAL (Suisse) : Salle de jeux du jardin 
d'enfants, 





LES ARTS GRAPHIQUES sont pratiqués par de 
tous jeunes artistes qui s’astreignent à dessiner 
sur des chevalets tout en revenant souvent à leur 
position habituelle qui est de deSsiner par terre. 
Ces chevalets rendent moins grande la tentation de 
desSiner sur les murs, car ils permettent aux enfants 
de dessiner debout. 












TOTTENHAM DAY NURSERY Le repos en plein 
air des moins de cinq ans est organisé de telle 
sorte que chaque enfant puiSse faire ou défaire 
son lit lui-même. Ceci fait partie de l'éducation du 
tout petit enfant, 


Documents « British Council ». 
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S AN ITATRES 


NORMES Hauteurs-standard pour enfants de 2 à 7 


normes du « Nursery School Association 


SALLES DE JEUX 
Hauteurs des appuis de fenêtres 
Hauteurs des poignées de portes : 
pour « moins de cinq ans ». Type à levier 
pour enfants de plus de cinq ans. Type à bouton 


PIECES SANITAIRES 

Hauteurs des porte-serviettes 
Distance entre les porte-servieties 
Hauteurs des cuvettes des lavabos 
Largeur des cuvettes des lavabos 
Profondeur des cuvettes des lavabos 
Hauteurs des sièges des W.-C. 
Distance entre murs des W.-C. 


VESTIAIRES 

Hauteurs des casiers à chaussures avec banc pour s'as- 
seoir au-dessus 

Hauteurs des porte-manteaux 

Dis‘ance entre les porte-manteaux 


de 


de 
de 
de 


de 


de 
de 
de 


47 à 60 


90 cm. 
106 cm. 


75 à 90 
30 à 40 
50 à 75 
55 cm. 
40 cm. 
23 à 30 
75 cm. 


23 à 30 
85 à 122 
30 à 40 


ans 


cm. 


cm. 
cm. 
cm. 


cm. 


cm. 
cm. 
cm. 






TYPE D'INSTALLATION DE LAVABOS EN LIGNE : 
Des lavabos gaiement éclairés par des fenêtres situées 
juste au-dessus de la rangée de cuvettes donnent 
aux petits enfants l'envie de se laver les mains tout 
seuls et la possibilité d'ouvrir et fermer eux-mêmes 
les robinets et les clapets de vidange. 

British Council. 
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TYPE D’'INSTALLATION PAR BLOCS DE LAVAB9IS lèce sa 
Ces blocs de lavabos très bien étudiés comme hauteur 
et largeur ont leurs robinets dans l'angle ce qui 
évite aux enfants de se cognesr la tête lorsqu'ils 
veulent se plonger la figure dans l'eau. Un crochet 
multiple porte le gobelet renversé, la brosse à dents 
la serviette individuelle et le peigne marqués au 
«signe» de l'enfant. 
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Croupe scolaire Condorcet, Ecole maternelle 
Lavabos. Photo CADF. 





LANCENTHAL Façade sud. 





TOTTENHAM DAY NURSERY. — LES LAVABOS 
DES MOINS DE CINQ ANS : La serviette de toilette, 
le sac à chaussures, le gobelet et la brosse à dents 
individuels sont désignés par une petite image que 
reconnait chacun des usagers. Pour le personnel 
aduite, un chiffre ajouté à l’image, le renseigne plus 
facilement. Remarquer le radiateur passant au- + LANGENTHAL (Suisse) 





Jardin d'enfants, Plan 
du rez-de-chaussée : 1. Entrée ; 2. Vestiaires ; 3. Salle 
séchage rapide. La hauteur des porte-gobelets et des de classe ; 4. Salle de jeux ; 5. Chaufferie ; 6. Ww.-C. 
crochets à serviettes est absolument en rapport avec filles; 7. W.-C. institutrice; 8. W.-C. garoçns ; 
la taille des usagers. Photo Keystone. | 9. Salle de jeux. . 


dessous des serviettes de toilette leur assurant un 


LEMENTS DU PLAN ET ESPACES TYPES Mir London PRESS 













o jardin d'enfants pour 40 enfants nécessite avec les mêmes dépendances que la grande salle. 
+) un terrain d'environ 20 à 30 ares. 2 grands placards pour y ranger jeux et matériel éducatif. 
un bâtiment comprenant : Surface de chaque placard : 6 mètres carrés. 


GRANDE SALLE DE JEUX qui puisse suffire pour 40 enfants, mais, qui, 1 pièce à usage divers et servant au personnel. 


aormalement n'en contiendra que 20 à la fois. Surface : 16 mêtres carrés. 
Burface : 70 mètres carrés. 1 pièce pour le directeur et les parents. 


auteur de plafond : 3 m. à 3 m. 30 Surface : 10 mètres carrés. 
hvec les dépendances suivantes : 1 Infirmerie et isolement avec un lavabo. 


Pièce sanitaire : avec 1 évier, 1 pédiluve, 4 W.-C., 4 lavabos, 1 baignoire. Suriace : 10 une RER és 
hauteur de plafond : 2 m. 60. 1 pièce sanitaire pour adultes avec 2 vestiaires. 

vestiaire 1 cuisine 

Surface : 22 mètres carrés. 

1 remise pour les voitures d'enfants. 


resserre pour y ranger les lits de repos. 


E SALLE DE JEUX PLUS PETITE suffisante pour 20 enfants. 1 séchoir. 
et ‘ 45 mètres carrés. Installation de chauffage central et d'eau chaude avec réserve pour combusti- 
eur de plafond : 3 m. à 3 m. 30. ble et installation pour disposer rapidement des ordures ou pour les incinérer. 
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L'ESPACE EXTERIEUR 
DU JARDIN D'ENFANTS 


L'espace extérieur du « jardin d'enfants » doit per- 
mettre aux petits de courir, de grimper, de creuser, 
de jouer à camper, de semer et aussi d'élever quel- 
ques animaux domestiques. 

Une balançoire, des caisses, quelques planches, des 
büches et une petite échelle sont des accessoires peu 
coûteux et très appréciés. 

Enfin le « sable » est indispensable. 

Pour 40 enfants une surface sablée de 13 m2 est 
une bonne mesure, et la forme rectangulaire, mesu- 
rant à peu près 1 m. 80 X 7 m. 30 convient très bien 
aux jeux des petits. ! 

Un petit bassin où patauger, où l’eau ait de 8 à 
10 cm. de profondeur est une attraction très goutée. 
li est indispensable de pouvoir remplacer très facile- 
ment l’eau de ces bassins. è 

Les enfants doivent pouvoir sortir aussitôt après la 
pluie. A cet effet, il est prévu des surfaces pavées 
qui sont très vite sèches et où il est bon d'accéder 
directement de la salle de jeux. Les normes anglai- 
ses donnent 110 m2 de surface pavée pour chaque 
groupe de 40 enfants. 

Dans le jardin se trouvent des abris pour les 
jouets et instruments de jardinage et une remise 
pour les voitures d'enfants. 


UN JARDIN SUR LE TOIT : En pleine ville un 
jardin dépendant d’un « jardin d'enfants » a été 
instatié sur le toit-terrasse d’un immeuble. Ce jardin 
comprend même un bassin pédiluve pour les jeux des 
petits. St. PANCRAS, Londres. 
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EXEMPLE DU JARDIN D'UN «JARDIN D'’'EN- 
FANTS » A BRIGHTON : Ce jardin a été conçu avec 
un souci extraordinaire de procurer aux petits un ca- 
dre attirant parce qu’il s’y trouve aussi bien un grand 
tas de sable protégé par un muret de briques, qu’une 
balançoire attachée à deux arbres, une cage à grim- 
per, des cabanes à lapins, que des poiriers sur les- 
quels il est permis de grimper et toutes sortes de 
bordures et de massifs, de fleurs cultivées et de 
fleurs sauvages. Planning the New Nursery School. 


PLAN DE SITUATION : 1. Prairie réservée aux 
enfants; 2. Asphalte; 3. Balançoire; 4, Pelouses ; 
5. Petit mur en briques ; 6, Tas de sable; 7, Poi- 
riers réservés au grimper ; 8. BalançÇoire suspendue 
à un arbre; 9. Entourage de briques ; 10. Portique 
de gymnastique ; 11. Corde à nœuds; 12. Glissoire ; 
13. Rangement; 14. Prairie; 15. Plantes vivaces. 
Fleurs; 16. Rocailles ; 17. Arbres ;18. Coffre à pous- 
sières ; 19, Clapiers. 

A. Arbres fruitiers taillés qui permettent de se ca- 
cher ; B. Abri pour le jeu fait d’une vieil'e porte et de 
murs en terre; C. Emplacement réservé aux cons- 
tructions de puits ou de tunnels; D. Salle de jeu de 
plein air faite de buissons ; E. Vieux pommier crou- 
lant donnant l'aspect d’une salle de jeu; F. Haie 
de lavande ; G. Terrain plat que l’on peut transfor- 
mer en salle à manger pendant l'été; H. Barrière 
isolant le jardin de la fenêtre de la chambre d'isole- 
ment ; 1. Vieux cabestan de navire utilisé comme 
abri pour les oiseaux ; L. Souche d'arbre tombée 
placée à côté d’un arbre ce qui permet de grimper. 


Dans tous les jardins d'enfants les enfants font la 
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Photos HENN. 


ARWANGEN (Suisse) : Jardin d'enfants façade sud. 








































SUISSE : Jardin d'enfants en éléments préfabriqués en bois. 
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JARDIN D'ENFANTS DE LA FREIN 
CITE D'HABITATION “SNIPPEN’ | 
PRES D'OSLO (Norvège) | 

l 


| 

| ERLING VIKSJO, architecte M.N.A.L. 

| PLAN 
La coopérative de construction des officiers de ae 
l'armée de l'air et de la marine a mis en chantier, 

aux environs d'Oslo, un groupe d'immeubles (150 { 
appartements). 

Ces immeubles, au nombre de 20, se trouvent 
dans une forêt de sapins dont une partie deviendra 
un parc. C'est au centre même de ce site que l'on 
pense construire le jardin d'enfants qui se trouvera 
ainsi annexé à la maison réservée au logement 
du personnel ainsi qu'auprès de la grande buan- 
derie centrale. 

Le jardin d'enfants est prévu pour recevoir 50 
enfants environ que l'on groupera, suivant l'âge, 
en deux groupes distinc:s. Il y aura deux salles de 
jeux, presque semblables : 60 m2, les vestiaires 
et lavabos, ainsi qu'un bureau pour la directrice. 
(La directrice pourra, si elle le désire, être logée 
dans la maison réservée au personnel, ce qui lui 
donnera un accès direct au jardin d'enfants, en pas- 
sant par son bureau.) 

Ce jardin d'enfants est strictement réservé aux 
enfants de cette ci‘é d'habitations. Leurs jeux auront 
lieu la plupart du temps en plein air, dans le parc, 
pendant la belle saison, et sur les pentes de la 
petite colline toute proche, ils pourront skier et 
faire de la luge pendant l'hiver. 

Les matériaux sont le bois et la pierre du pays. 

Une des ailes du bûâ‘iment sera construite en 
blocs « Sipoux ». 

À l'intérieur, des panneaux mobiles remplaceront 
les murs, ce qui permettra aux enfants de partici- é 
per plus aisément à la décoration de leur local. INTÉRIEUR DE SALLE DE JEUX 


Erling VIKSJO. 














N° 25 L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 21 





JARDIN D'ENFANTS DE NEA IONIA 
PRES D'ATHENES 


architecte P.N. DZELEPY 


Ce jardin d'enfants est situé dans 
un nouveau faubourg d'Athènes, « Nea 
lonia », créé lors de l'’affiuence des 
réfugiés d'Asie Mineure, après l’autre 
guerre de 19% et habité, en majorité, 
par des artisans et des ouvriers. Cons- 
truit en 1935, il est destiné aux enfants 
d'âge préscolaire dont les mères tra- 
vaillent toute la journée. 


Composé de trois classes, qui peuvent 
s'unir en une seule, il peut contenir 90 
a 100 enfants. En dehors des dépendan- 
ces nécessaires à son fonctionnement : 
douches, cuisine, réfectoire, etc., il com- 
prend devant les classes une large ga- 
terie, qui les dessert et peut aussi être 
utilisée comme atelier ou salle de repos 
par mauvais temps. Les enfants y dé- 
posent leurs affaires et y trouvent leurs 
petits lits pliants, le tout dans des 
casiers appropriés. 


Sur toute sa longueur des fenêtres 
en coulisse transforment à volonté la 
galerie en une véranda. En dehors de 
sa raison d’être fonctionnelle dans la 
composition du plan, cette galerie joue 
un rôle important relativement à l’en- 
soleillement et l'aération des classes. 
von plafond plus bas que celui des 
classes permet l'existence d’impostes à 
bascule à la partie supérieure de leurs 
murs. Cela assure l’ensoleillement et 
l’aération des classes sans perturba- 
ticns de leur intérieur par un éclai- 
rage cru ou par des courants d'air. 

L'édifice est devancé par un long por- 
tique hypostyle. Par mauvais temps, 
piuie ou soleil accablant, les enfants y 
trouvent refuge et y continuent leurs 
jeux ou d’autres occupations. Il sert 
aussi de préau en même temps que de 
classe ou de lieu de travail et de re- 
pos en mi-plein air. Des bancs en ma- 





PLAN DCNSEMBLS 

5 3 

A : Entrée jardin. 

B : Entrée des enfants. 

C : Entrée des Institutrices. 
D : Portique-Préau. 


1. Bancs de pierre. 
2. Fontaines, 
3. Matériel. 
E : Galerie. 
4. Fenêtres coulissantes. 
5. Portes pliantes. 
6. Paroi mobile, 
F : Institutrices 
7. Tableau noir. 
8. Rayonnage. 
9. Débarras. 
G : Classe. 
10. Lavabos. 
11. Fontaine. 
12. Déshabilloir. 
H : Réfectoire. 
#3. Douches. 
#4. Banc à claire-voie. 
15. W.-C. enfants. 


Çonnerie dispensent les enfants de de- 
placer le mobilier des classes. 

Le jardin d'enfants se complète par 
un cabinet médical équipé en dispen- 
saire, avec cellule d'isolation. 

Quelques détails sont à noter : les 
douches comportent un banc à claire 
voie et des pommes d’arrosoir flexi- 
bles. Ceci permet au personnel de laver 
mieux et plus vite les enfants sans se 
courbaturer et se mouiller. Les enfants 
d'autre part apprennent à se laver 
seuls, sans contrainte, en s'amusant 
avec la pomme d’arrosoir flexible, 

Le long des murs des classes se dé- 
veloppe une frise, représentant avec 
humour des animaux domestiques me- 
nant la vie des enfants, à l’école, à la 
maison, en plein air. Traitée en co- 
leurs calmes et en ton sur ton elle 
attire l'esprit de l’enfant sans heurts 
et l'invite tout en travaillant à donner 
libre cours à son imagination. Par con- 
tre, dans le réfectoire, une frise ana- 
logue, avec des animaux menant la 
vie des adultes est traitée avec des 
couleurs vives qui égayent les enfants 
pendant leur repas. 

Dans le jardin, outre les éléments 
habituels : fosse à sable, etc., une pis- 
cine et des jardinets de culture pour 
deux enfants chacun, permettent la 
variété des occupations et des amuse- 
ments des enfants. 

La construction est mixte mais lé- 
gère. Des murs portants en maçÇonnerie 
de pierre, abondante dans la région, 
et des cloisons en briques. Le portique 
est en béton armé et l'édifice est cou- 
vert d’une toiture plate. L’iso!ation 
contre la chaleur et le froid est assuré 
par l'emploi approprié de la pouzzo- 
lane. Le chauffage central fonctionne 
au mazout. 


vu 
LA vue © AT 


1: Vestibule. 
16. W.-C. personnel. 
17. Garde-manger. 
18. Office. 


d: Accès au mi-étage. 
(Cabinet du médecin, box d’isole- 
ment, lingerie, etc...) 


K : Service des soins. 
19. Plan incliné. 
20. Pelouse. 

21. Piscine, 

L : Cuisine. 
22. Pergola. 


23. Fosse à sable. 
24. Appareils de jeux. 


M : dardin. 
25. dardinets des enfants. 


26. Mâts à drapeaux. 
27. Rampe sous-sol. 


(chauffage, eau chaude, buande- 


rie, etc...) 
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ECOLE MATERNELLE 
A BLANC-MESNIL 


ANDRE LURÇAT 


Architecte 


Blanc-Mesnil, commune de Seine-et-Oise proche 
du Bourget, s'est considérablement développé au 
cours des 25 dernières années, passant de 850 ha- 
bitants en 1914, à près de 27.000 en 1945, c'est 
dire que son équipement en bâtiments scolaires, doit 
être entrepris sans retard. 

L'école ci-jointe complétera un groupe scolaire, 
filles et garçons qui déjà existe. Elle viendra s'in- 
corporer à un ensemble de bâtiments d'habita:ion, 
détruits en 1944 mais en pleine reconstruction. 

L'organisation du plan de cette école tend à don- 
ner à chaque classe et à ses services : toilettes, 
vestiaires, une relative autonomie, ‘out en lui pro- 
urant la meilleure orientation. 
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AUE NOUVELLE 


De chaque côté de l'entrée, un petit jardin public 
permettra aux enfants de profiter, après la classe, 
d'un espace libre ombragé et fleuri. 


ECOLE MATERNELLE 
A MAUBEUGE INTRA -MUROS 


ANDRE LURÇAT, HENRI LAFITTE 


L'école maternelle du centre de l'ancienne cité 
fut détruite lors du bombardement aérien de 1940, 
qui anéantit l'ensemble de la ville. 


Architectes 


Son emplacement fut fixé au plan de reconstruc- 
tion, proche du centre commercial, mais cependant 
& l'écart des rues animées, en un espace assez 
vaste pour que des plan:ations puissent y apporter 
ombrage et gaité. 
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L ESPLANADE 


MAUBEUCE : Vu: perspective. 


Conforme aux dispositions demandées par le pro- 
gramme de construction des écoles maternelles, elle 
comprendra trois classes ovec tous les services an- 
nexes nécessaires : salle de repos, hall d'entrée et 
d'attente des parents, préau couvert, réfec:oire avec 
petite cuisine, services de direction et de contrôle 
médical, logements de la directrice, des maïtresses 
et du concierge, cour de récréation, etc. 


Les classes seront orientées au Sud, sur la cour, 
alors que les vestiaires-toilettes seront au Nord. 


L'architecture en sera volontairement légère, ren- 
due transparente par de nombreuses percées, la 
verdure et la couleur participeront à la rendre gaie 
et accueillante. 


Sa cons:ruction doit commencer très prochaine- 
ment, ce qui permettra aux enfants des sinistrés 
relogés de trouver à proximité des nouvelles maïi- 
sons, des locaux scolaires. 


MAUBEUCE Plan. 
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La cour 
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intérieure avec le portique. 


USINE OLIVETTI, 


Le terrain dont on disposait présentait une zone 
plane, sur laquelle a été construit l'édifice, et une 
zone accidentée (cote supérieure), qui a été aména- 
gée en jardin, pour les jeux de plein air. 


L'édifice est composé de deux organismes diStincts : 
l'asile (avec les salles de classe, les vestiaires, la 
grande salle de jeu le réfectoire, la cuisine et l’'of- 
fice) et la crèche (avec les salles pour les nourris. 
sons et les bébés sevrés, ainsi que les Services 
annexes); en outre, il y a des locaux pour la direction 
et pour l'assistance médicale et sanitaire : ceux-ci sont 
communs. Ces organismes sont individualisés dans le 
plan. Celui-ci, bien que d’un seul bloc au point de vue 


Vue intérieure de la garderie d'enfants. 


CRECHE A 


IVREA (Italie) 


architectural, présente des zones ouvertes sur la cour, 
qui créent l'articulation des éléments. L'édifice a un 
seul étage, pour éviter aux enfants le danger cons- 
titué par la déclivité de l'escalier. 


A l’entresol sont aménagés les logements des 
maitres et du personnel de garde ; le sous-sol est en 
partie disposé en abri antiaérien et réservé à divers 
usages. 


La composition architecturale est ordonnée sur 
trois axes principaux. 

C'est à l'axe de l'entrée que commence la pre- 
mière perspective qui suit vers les cours intérieures 


et en-deçà de ces dernières, vers le portique. Les 


Façade Sud-Ouest 


deux autres axes, déterminés par le premier et 
corrélation avec lui, sont parallèles entre eux 
dirigent leurs perspectives jusqu'à la colline 
se trouve le jardin. 


Les salles de classe s'ouvrent grâce à une 
vitrée sur la cour intérieure, aménagée en gazon 
en verdure, pour l’école en plein air ; une toile 
lin protège les classes, orientées vers le sud, 
l’excessif rayonnement solaire; un système de te 
mobiles peut donner de l’ombre à toute la cour, 
un portail, partiellement intégré dans les élém 
du mur, sépare la cour de la route, de façon à 
liser une séparation avec la rue et une intimité 
grande, 

La salle des jeux et le réfectoire donnent sur 
zone du jardin élevé sur le haut de la colline, 
séparation entre salle de jeux et réfectoire, et 
jardin, est assurée par des baies vitrées constit 
par de grandes glissières pouvant s'ouvrir facile 


Les structures verticales de l'édifice ont été # 
sées avec les matériaux trouvés sur place — pi 
brutes — selon la méthode « opera incerta », et Æ 
piliers de pierres de taille (siénite)., Un panneau 
latérite, le long de la face interne des murs, et & 
d'eux par un léger intervalle, assure un mel 
isolement thermique. 


La construction du toit a été faite en plaf 
avec des poutres de ciment préfabriquées, 
« varese ». 


Une rampe et de grossiers degrés mènent au 
din situé à une cote supérieure, et retiré sur le 
de la colline, où, sans altération des lignes 
relles du terrain et des rochers, a été aménagée 
zone plane, soutenue tout autour par une grosse! 
railles de pierrailles. C’est là que l’on a place 
piscine, avec des rives de sable et une aire verte P#2 
les jeux. 


Un portique couvert, avec des agrès, donne ab 
contre la pluie et l'excès de chaleur. : 

Une tonnelle et une fontaine, des petits bancs ® 
des petites tables en pierre complètent l'améniê 
ment du jardin supérieur. 


Sur toute la surface de la colline, sont dispos 
par groupes des arbres et des plantations de af 
méditerranéenne (cyprès, pins, lauriers-roses, etc. 


On a laissé une zone libre de végétation, 
poussent 1:s broussailles du « maquis », afin de 
pas troubler l’harmonieuse ligne naturelle. 

Dans la partie restante, la garenne, la $ 
et les jardins potagers expérimentaux ont égale” 
trouvé leur place, 








italie, Ivrea, Garderie : La salle du jardin d'enfants 
vue de l'extérieur. Le jardin descend en pente douce 
car il se trouve situé sur une colline. 


Les classes vues de l'extérieur. 


Vue de l’ensemble des bâtiments des œuvres sociales 
de la Société Olivetti, à Ivrea : Jardin. 
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L'escalier en pierre est doublé d’une pente douce 
recouverte de gazon. 


La piscine installée sur la colline. 








Ecole maternelle. Coupes : 1./400 








Ecole maternelle. Plan : 1/400 
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Situation, 





JARDINS D'ENFANTS EN POLOGNE 


Adam KOTARBINSKY, architecte 


Ces deux bâtiments représentent les éléments 
types d’un groupe social dans une cité-habitations de 
conception moderne. 

Ces projets ont été conçus à part du plan d’en- 
semble. Les bâtiments seront construits en suivant 
les exigences du programme et d’après les résultats 
d’une analyse fonctionnelle très poussée. Cette mé- 
thode était particulièrement applicable au site de 
Muvanow où le terrain plat est recouvert de décom- 
bres : l'architecte se trouve ainsi devant la nudité 
absolue du sol. 


L'ECOLE MATERNELLE doit abriter 120 enfants 
de 4 à 7 ans, divisés selon leur âge, en 3 groupes 
de 40. Actuellement on tend à rendre la fréquenta- 
tion obligatoire. 

Du point de vue pédagogique, le nombre d'enfants 
de chaque groupe est trop élevé : c’est la consé- 
quence des conditions économiques actuelles en 
Pologne. 

Les salles du jardin d'enfants sont donc néces- 
sairement semblables aux salles de classe conven- 
tionnelles d'école primaire où doit régner le calme 
nécessaire aux études sérieuses. Par contre, la salle 
ce jeux est réservée à la récréation et aux activités 
plus bruyantes. 

Il y a deux repas à servir chaque jour : Îles 
enfants, divisés en deux groupes distincts, prendront 
tour à tour leur repas dans une salle à manger 
assez vaste à laquelle est adjointe une piscine. 

La sieste aura lieu dans la salle de jeux où l'on 
installera des lits pliants, mais il sera nécessaire de 
déplacer les tables dans les salles de classe pour que 
les enfants ne soient pas à l’étroit pendant la sieste. 

En établissant le plan on a particulièrement étudié 
l'accès aux installations sanitaires : il est nécessaire 
que cela soit aussi facile de l'extérieur que de 
l'intérieur. 

Dans le vestiaire on a prévu l'installation d’une 
petite baignoire afin que l’on puisse laver un enfant 
qui arriverait dans un état négligé (ou à qui un 
accident arriverait dans la journée). Le cabinet du 
médecin se trouve à côté et c’est là également que 
l’on installerait un enfant qu'il serait nécessaire 
d'isoler. 

La forme traditionnelle du vestiaire peut convenir, 
ce qui permet d'économiser de la place, Les locaux 
de l’école maternelle comprennent également une 
pièce réservée à la Directrice qui donne dans le hall} 
d'entrée; une autre pièce est réservée aux institu- 
trices afin qu'elles puissent se reposer, ou que l’une 
d'elles puisse éventuellement s’entretenir seule avec 
un des enfants. 11 ne faut pas omettre les placards 
de rangement pour les articles de nettoyage. 


LE JARDIN D'ENFANTS a été construit pour 
abriter, d’une part, un groupe d’une dizaine d’en- 
fants qui marchent depuis peu de temps et deux 
groupes d'enfants de quinze enfants de moins de 
4 ans. La fréquentation n'est pas obligatoire. 

Les locaux servent tout à la fois aux jeux des 


enfants ainsi qu'à leur repos : le mobilier est léger et 
maniable et les lits sont pliants. Les repas sont 
servis dans la salle à manger pour tous les enfants 
en même temps : il n’est pas possible, étant donné 
la lenteur des repas de faire autrement. Une petite 
cuisine se trouve à côté : on y pratique une diététique 
rationnelle. 

Pour les installations sanitaires il a été prévu 
deux genres de cuvettes suivant que les enfants ont, 
ou non besoin d'aide. 11 s’y trouve également une 
petite baignoire pour cas exceptionnels comme dans 
les locaux de l’école maternelle. 

Dans le vestiaire on a installé des porte-manteaux 
et des banquettes sur lesquelles les enfants peuvent 
s'asseoir lorsqu'ils se déshabitlent ou s’habillent aidés 
par les aduites. 

Comme il y a peu d'enfants et peu de personnel, 
il suffira de prévoir une seule pièce pour la direction- 
administration ainsi que pour la surveillance mé- 
dicale. 

Une chambre d'isolement située entre les deux 
pièces permet tout à la fois à l'enfant souffrant 
de suivre les activités de ses camarades ect aux insti- 
tutrices de le surveiller. 

Dans le hall un système de rangement des pous- 
settes a été organisé par boxes. 

La toiture est inclinée et supportée par des cadres 
en béton armé, Ces cadres se composent de poutres 
et de poteaux préfabriqués joints à l’aide de mortier 
en riment, 

Dans les autres parties des bâtiments on utilisera 
les matériaux en usage dans la construction d’habi- 
tations. 

Chauffage central (commun pour tous les bhbâti- 
ments de la colonie). 

Cuisines installées au gaz et à l'électricité : on 
évite ainsi les inconvénients du charbon. 


ECOLE ENFANTINE A VARSOVIE 


1. Plan d’une école enfantine, réalisée par la « So- 
ciété Ouvrière d'amis des enfants » en Pologne 
dans la Cité de la Coopérative Varsovienne des 
Logements. 

Projet de Nina Jankowska, architecte. 

Cette école fait partie d’un groupe scolaire, conte- 
nant une crèche, une école maternelle, une biblio- 
thèque enfantine et une organisation d'éducation 
extra-scolaire, Elle est prévue pour les enfants 
de 2 à 5 ans et contient deux unités séparées, mais 
pouvant communiquer ensemble, pour les enfants 
plus âgés et les cadets, 

Chauffage par rayonnement, système Grittall. 
1 à 4. Salles des jeux et de travail. 

6. Salle à manger pour les enfants âgés 
5 et 7. Vestiaires. 

8 et 9. Infirmerie et médecin. 

10 et 11. Chambre du gérant et archives. 


12. Cuisine. 
13 et 184. Dégagement. 
15. Dépôt. 
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L'ambition de la nouvelle école est 
un homme dans le même temps où l'on formait au- 


trefois un candidat à l'examen, 


« 


La classe-atelier, 
CousSinet - Freinet - K. Boeke. 


Corridors aménagés (Fairfax). 


Expression d'une pédagogie, Ecoles M 
sori, à Vienne et aux Indes. 


Technique de l'éclairage. 


Ecoles en Grèce et en Argentine. 


Solutions d'urgence (la Préfabrical 


L'école rurale, centre de cuiture. 









BECOLE 


LA CLASSE-ATELIER 


Il y a au‘ant de techniques ou de méthodes 
d'éducation qu'il y a de bons éducateurs. Par ail- 
? Jeurs, ceux-ci se rencontrent sur un certain nombre 
de points qui sont caractéristiques de « l'école 
active ». Ces éducateurs ont, en général, malgré 
de grosses difficultés, tiré parti tant bien que mal 
des anciens locaux scolaires. 

La méthode de Cousine: de «travail libre par 
groupes et d'étude du milieu » est pratiquée depuis 
plus de 25 ans dans des écoles primaires. 

Nous donnons ici un exemple de la transforma- 
tion qui s'opère dans une salle de classe tradition- 
nelle lorsqu'elle est utilisée par un éducateur qui 
emploie cette méthode. 
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Une salle de classe traditionnelle et son utilisation 
habituelle 
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La même salle utilisée par un éducateur employant 
la méthode de travail par 
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L'assemblée hebdomadaire des enfants et des éduca- 
caractères 
«“ communauté d'enfants » 





L'ECOLE A POUR BUT DE CREER UN MILIEU EDUCATIF FAVO- 
RISANT L'EVEIL DE TOUTES LES POSSIBILITES DE L'ENFANT, 
MANUELLES, INTELLECTUELLES, ARTISTIQUES, ET DE LUI PER: 
METTRE D'ACQUERIR UN ENSEMBLE DE CONNAISSANCES ET DE 
TECHNIQUES, AINSI QUE LE SENS SOCIAL 


Freinet, créateur de l'Imprimerie à l'Ecole et 
promoteur des méthodes actives, a fait en 1947, un 
appel destiné à susciter des études pour locaux 
scolaires et à éclairer les architectes sur les besoins 
de l'école moderne. Nous en extrayons les passages 
suivants : 


Le travail scolaire change de forme: nous 
n'avons plus en permanence des élèves assis, écri- 
vant ou écoutant la leçon du maitre. 


… Notre école cesse d'être jalousement isolée de 
l'extérieur. Toute la tendance officielle actuelle 
nous pousse vers l'intégration de l'école au milieu, 
vers l'étude de ce milieu. 


… Notre école cesse d'être l'école audi:orium- 
scriptorium pour devenir un atelier complexe où 
nous avons tout spécialement besoin de l'ingénio- 
sité de l'architecte et des constructeurs. Nous dirons 
donc nos besoins multiples : il faut une salle com- 
mune, certes, mais qui ne soit pas forcément très 
spacieuse. La salle ou l'espace qui lui sera réservé 
sera comme une salle de réunion, dans laquelle 
les enfants pourront même être un peu serrés puis- 
qu'ils seront là surtout pour l'élaboration du texte 
libre du matin, pour écouter les conférences ou pour 
assister au cinéma ou au théâtre, pour organiser 
l'assemblée générale de la Coopérative. Le vrai 
travail de lecture, d'écriture ou autre, se fera pres- 
que exclusivement par équipes ou par groupes. 


Il faut que certains enfants puissent se concentrer 
autour d'une table pour un travail collectif, la rédac- 
tion d'un texte, l'examen d'un insecte ou d'une 
carte ; et que, pendant ce temps, d'auires puissent 
avec la même concentration, composer à l'impri- 
merie, consulter le dossier, ou bricoler à l'établi. 
C'est pourquoi nous avons préconisé pour la classe 
nouvelle le système d'ateliers box, débouchant sur 
la classe commune selon le schéma ci-joint. On peut 
également prévoir un ou des ateliers dans une ou 
plusieurs salles annexes avec porte de communi- 
cation. Quand le travail les intéresse, les enfants 
n'ont pas besoin de la présence permanente du 
maître. 


Voici les travaux, et donc les ateliers possibles 
et souhaïtables : 


ATELIER 1 Travaux des champs, élevage. 

ATELIER 2 Forge, menuiserie. 

ATELIER 3  Filature, tissage, couture, cuisine, 
ménage. 

ATELIER 4 Zonstruction, mécanique, commerce 


d’une besoins de 


ATELIER 5 Prospection, connaissance, docu- 
mentation, fichiers, cinéma, radio, 
disques. 
Expérimentation, musée, table d'ex- 
périence. 


ATELIER 6 


ATELIER 7 Création, expression et communi- 
cation graphiques (polycopie, im- 
primerie, journal scolaire, machine 
à écrire). 

ATELIER 8 Création, expression et communi- 
cation artistiques (gravure et des- 
sin, chant rythmique, théâtre qui- 
gnol, etc.). 

Les ateliers 5, 6, 7 et 8 sont indispensables dans 
les classes modernes. L'atelier 1 est indispensable 
à l'école rurale. 

Nous présentons nos besoins. Aux architectes de 
nous dire les solutions possibles avec peut-être 
aussi panneaux mobiles, rideaux, paravents, etc.). 
Ajoutons que l'obscurité doit être possible à tout 
ins:ant dans la salle de classe, pour projections 
fixes ou animées. Prévoir également l'installation 
de radio avec sonorisation. 


DURE 


de: 


Écslane 


L'ECOLE-ATELIER 


Un peu partout dans le monde, des éducateurs 
isolés ont consacré leur existence à la cause de 
l'enfant, à sa «libération » grâce à un climat et à 
un milieu dans lequel celui-ci pouvait se développer 
et s'épanouir. L'un de ces éducateurs, Kees Boeke 
a créé l'école appelée « Werkplaats », à Bilthoven, 
Hollande. 


KEES BOEKE a conçu cette école, pour répondre aux 
son enseignement qui 


s'inspire de la 
méthode des projets 
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ECOLES NOUVELLES 


Interview de Mademoiselle CLARET 


Inspectrice de l'enseignement primaire de Belgique 


Quelques principes importants : 


L'école rurale, l'école du village, n'est plus seu- 
lement un lieu ou l'on instruit, elle devient un 
lieu où l'on éduque et devra être dans un proche 
avenir un centre de culture. 

L'école devient un lieu où l'on éduque, où l'on 
forme l’homme et la femme de demain, en leur 
donnant la possibilité de s'instruire eux-mêmes 
dans toute la mesure du possible, de développer 
leurs facultés créatrices, leur sens de la responsa- 
bilité, leur esprit de coopération sociale. Et tout 
ceci, non pas en vue d'un examen à court terme, 
mais en vue de la vie même. 

Cette belle ambition de la nouvelle école, de 
former un homme, dans le même temps où l'on 
formait autrefois un candidat à l'examen, nécessite 
une configuration des locaux, des exigences de 
plan, un équipement technique, qui rendront l'en- 
fant efficient et l'aideront dans sa laborieuse pro- 
gression. 

L'enfant, dans sa classe-atelier, s'exercera à des 
« techniques » pour le plus grand bien de sa forma- 
tion intellectuelle, formation jusqu'ici bien souvent 
compromise par une exagération néfaste de l'édu- 
cation abstraite acquise à grands renforts d'auto 
matismes. 

« Il ne faut pas oublier » dit ensuite mademoiselle 
Claret que les murs d'une classe appartiennent aux 
enfants, et qu'il convient donc de les équiper de 
telle sorte que les enfants y puissent facilement 
afficher des documents, que les enfants doivent ap- 
prendre à orner leur classe eux-mêmes, comme 
demain ils orneront leur propre maison, que les 
filles et garçons doivent apprendre à collaborer, 
comme ils collaboreront demain, lorsqu'ils seront 
devenus adultes. 

En construisant l'école d'aujourd'hui « dit encore 
mademoisellé"Claret » il ne faut pas perdre de vue 
l'école de deïain. L'école géminée que nous cons- 
truisons aujourd'hui parce que c'est encore l'usage, 
devra être prévue pour une transformation facile en 
école mixte, transformation qui. demain, deviendra 
nécessaire. 

L'école d'aujourd'hui doit prendre un caractère 
différent de celle d'hier. Hier encore, en effet, l'on 
travaillait à l'école pour avoir une bonne note, 
pour réussir à l'examen et pour ne pas être vic- 
time de telle sanction infligée à celui qui ne réussit 
pas quelle qu'en soit d'ailleurs la raison. 

Aujourd'hui, l'on travaille pour acquérir des con- 
naissances (au risque d'en acquérir qui soient inu- 
tiles pour l'examen), l'on travaille pour devenir un 
homme utile et social. 


Cette école d'aujourd'hui va prendre un caractère 
de « maison des enfants » et c'est de ce trait et de 
cette maison que naïîtront un centre de culture. Dès 
aujourd'hui la galerie reliant les classes sera pré- 
vue pour que des expositions locales puissent y 
être installées et la salle de gymnastique pour 
qu'une petite scène à l’une de ses extrémités, per- 
mette de la transformer en petite salle de spec- 
tacles. Lorsque les enfants auront pris l'habitude 
dans les classes « actives » de demander des con- 
seils à leur maïtre au lieu de se borner à « répon- 
dre » et à « réciter », ces mêmes enfants deviendront 
des adultes qui, volontiers reviendront demander 
comme auparavant, «conseil » au directeur. 


Cette petite école rurale, sera conçue de préfé- 
rence dans le style local, et construite avec les ma- 
tériaux de l'endroit et les techniques du lieu (lorsque 
ces techniques assureront une perfection équivalente 
à celle qu'assurerait une technique « standard »). 
Les matériaux seront solides, simples et par suite. 
beaux. Les classes ne seront plus assombries par 
le classique « tableau noir », puisque des tableaux 
de couleur (en particulier le vert clair) donnent 
d'excellents résultats. L'on expérimente même actuel- 
lement des «tableaux blancs ». 


Les perfectionnements indispensables à appor- 
ter dans l'équipemert de l'école source d'eau 
et source de chaleur dans chaque classe, armoi- 
res à la mesure des petits, dispositions permet- 
tant le travail en équipe, le travail individuel et 
même le travail personnel du maïtre, mobilier réel- 
lement « mobile », installations sanitaires propres 
et nettes. tous ces perfectionnements auront un 
retentissement dans les foyers de la nouvelle gé- 
nération, tous ces perfectionnements feront de 
l'école un instrument de culture qui « aidera » 
réellement l'instituteur dans son rôle ardu et 
désintéressé qui est de préparer l'homme de de- 
main. 


Mademoiselle Claret, inspecirice de l'Enseigne- 
ment Primaire de Belgique, a bien voulu nous 
donner ces renseignements si précieux sur l'effort 
qu'entreprennent nos voisins. 


Nous rappelons que dans les écoles actives de 
Belgique, la méthode Decroly est couramment em- 
ployée. Elle pourrait être symbolisée par ces trois 
mots observation, association-expression. Dans 
ces écoles, les enfants se livrent à des besognes 
simples et familiales, élevage, jardinage, brico- 
lage et en tirent leurs premières connaissances 
« scolaires ». 



























































Ecole primaire MONTESSORI, à Boulogne-sur: 
près de Paris. 


= 









ESS! 

















D'EXPRESSIONS ARCHITECTURALES D'UNE 
PEDAGOGIE 


ESSAIS 


ECOLES MONTESSORI 


A VIENNE ET AUX INDES 
Les écoles Montessori permettent 
l'enseignement individualisé grâce 
à un très remarquable matériel édu- 
catif d'auto-éducation. En outre, les 
enfants s'y exercent aux activités 
ménagères dans des locaux équipés 
à leur mesure. 


CREER 











1. Les enfants coopérent à la préparation des plats; ils sont 
également chargés du nettoyage de la vaisselle. L’équi 
pement de la cuisine est à l'échelle des enfants. 

La terrasse est le prolongement de la salle de travail. 
Travaux manuels, 


Les enfants quittent plus facilement leurs chaussures quand 
ils disposent d’un plan horizontal. 


PLAN DE LA CUISINE 


1. Table de travail près de la fenêtre ; 2. Caisse pour déchets et 

bois ; 3. Raboteuse ; 4. Armoire à outils ; 5. Cuisson de l'argile ; 

6. Tables de travail ; 7. Dépôt de matériel ; 8. Placard de sépa- 

ration entre cuisine et atelier de modelage ; 9. Evier ; 10. Petit 

fourneau électrique; 11. Coin de travail pour modelage ; 
12. Caisse à argile ; 13. Nettoyage. 


PLAN DU GROUPE SANITAIRE 


a) Déshabilloir ; b) Dépôt de linge; c) W.-C.; 
douche avec quatre douches; e) Armoire 
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d) Salle de 
à balais. 





PLAN D'UNE ECOLE 
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MONTESSORI, AUX INDES. (Architecte : 





ENSEIGNEMENT EN PLEIN AIR 





HENRY GOTCH COUNCIL SCHOOL, KETTERING NORTHAMPTONSHIRE : 
La cour de cette école, soigneusement pavée en opus incertum, se prête 


parfaitement à la classe en plein air çar elle est partiellement encadrée par 
le bâtiment, Nous y voyons d'une part la leçon de lecture par groupes, et 
d'autre part une leçon de dessin. British Council. 











Leçon de peinture en plein air. Doc. British Council 


Leçon de Iccture en plein air. 
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LA CLASSE OUVERTES 





ECOLE DE PLEIN AIR : Projet des architectes italiens 
Bucci et Andréani. 


PLAN DE MASSE : L'intérêt de ce projet réside dans le fait 
que les classes sont rapidement installées dans les loggias du x 
rez-de-chaussée, bien que les salles se trouvent au premier étage | 


| 
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0. Buanderie; 1. Cuisine; 2. Jardin d'enfants (classe) ; 3. Ven 


WILLESDEN BOROUGH NURSERY SCHOOL : Les salles de classe, le tiaire du jardin d'enfants ; 4. Foyer - Hall d'entrée ; 5. Couloir; 
terrain de jeux, et le bassin pédiluve. 6. Infirmerie (près de la cuisine); 7. Directrice ; 8. Salle d 
G. F. ROWE, architecte ; 3. G. MORRIS, ingénieur. professeurs ; 9. Entrée ; 10. Terrasse. 





ECOLE A FAIRFAX 
(Californie) 
LA CLASSE 

A CIEL OUVERT 


BAMBERGER ET REID, ARCHITECTES 


Record. 


Vue des classes en plein air pro- 

longées par la galerie couvèrte 

formant brise-soleil pour les classes 
orientées au midi. 


Architectural 


Clichés 


Cette éco'e, réalisée récemment en 
Californie par deux jeunes architectes est 
caractérisée par plusieurs traits originaux : 


l°) Les classes sont orientées vers le 
Sud et non vers le Nord comme c'est le 
cas pour la plupart des édifices scolaires 
modernes réalisés en Californie. L'établis- 
sement est situé dans une région parti- 
culièrement pluvieuse et cette circonstance 
a déterminé les architectes à changer 
l'orientation habituelle. 


2°) L'école apporte une solution inté- 
ressante au problème du rapport entre 
espaces intérieurs et extérieurs. Un large 
couloir servitude a été aménagé entre 
les classes mêmes et l'espace réservé à 
la classe à ciel ouvert. Le couloir ne sert 
pas uniquement à la circulation mais con- 
tient des installations prévues pour jeux 
éducatifs et sert aussi de lieu de tran- 
sition entre les salles d'étude et les ter- 
rains de jeux. 


Les classes sont très spacieuses et 
directement éclairées par des ouvertures 
aménagées dans la partie supérieure des 
parois latérales. En dehors de l'équipe- 
ment scolaire, chaque classe possède un 
large comptoir placé le long de la paroi 
Sud, contenant des casiers pour livres, 
poupées et divers jeux. 


| 
Intérieur d’une classe. 


PLAN : 1. Classe en plein air; 2. Galerie couverte; 3. Salle des professeurs ; 4. Classes 

primaires (3); 5. Jardin d'enfants ; 6. Terrain de jeu pour le jardin d'enfants ; 7. Range- 

ment ; 8. Couloir ; 9. Cuisine ; 10. Mur de soutien; 11. Terrasse en pente ; G Toilettes 
filleS ; B. Toilettes : garçons ; T Toilettes. 


COUPE : 1. Colonne tubulaire ; 2. Jalousies en aluminium: 3. Couverture; 4, Planches ; 


, 


5. Isolation ; 6. Poutrelles en acier; 7. Contreplaqué:; 8. Malle de béton. 
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ÉCOLE RURALE A  ATASCADERO (Californie), ÉCLAIRAGE  BILATÉRAL 


DANIEL MANN ET IOHNSON, ARCHITECTES 
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List lililie— 


PLAN : 1. Classes; 2, Dégagement ; 3. Réserves; 
4. Matériel ; 5. Couloir. 





COUPE : 1, Ferme; 2. Poutre en treillis. 


1. Vue intérieure d'une classe. 

2. En haut : Vue d'ensemble de la façade nord 
et façade sud. 

3. Vue sur classe et jardin. 

4. Portique sur côté Nord. 
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PLAN D'ENSEMBLE : 1. Ecole ancienne 
désaffectée ; 2. Terrain de jeux du jardin 
d'enfants ; 3. Nouveau bâtiment ; 4. Bati- 
ment désaffscté ; 5. Extension future ; 6, 
Station d'autobus ; 7. Futur restaurant et 
salle de réunion ; 8. dardin ; 9. Bâtiment 
futur d'administration. 


Re © 






ÉCOLE A SAN MATEO, ÉCLAIRAGE MULTILATERAL 


FRANKLIN, KUMP ET FALK, ARCHITECTES 



















Un bulletin d'affichage cache les vestiaires où les 
enfants rangent leurs vêtements et leurs paniers 
de déjeuner. A droite : exemple du mobilier consti- 
tué d'éléments multiples dessinés par Ernest J, Kump, 
architecte. 


Le plafond et la partie supérieure du mur de 
séparation sont faits de panneaux acoustiques. Les 
murs sont amovibles. Aucune installation de plom- 
berie ou d'électricité n’a été faite sur ces murs. 





Fhotos Sturtevant. 


3 





1. Tuiles; 2. Couvre-joint; 3. Vitrage; 4. Tableau 
noir; 5, Tableau d'affichage; 6. Paroi vitrée; 7. 
Poteau en acier; 8. Semelle; 9. Chauffage par 





x rayonnement. 
Façade Nord. Toutes les classes s'ouvrent largement Un nouveau corps de bâtiment est en construction, parallèlement au 
Sur le terrain de jeu. La première salle que l'on précédent et de mêmes dimenSions. 11 contiendra six classes au lieu de 
aperçoit, et dont les enfants sortent, est réservée au huit, l’une d'elles sera donc plus vaste, pour permettre les réunions 


Ù jardin d'enfants. et toutes activités exigeant beaucoup d'espace. 
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Vue sur entrée. Le batiment possède une ossature en acier : les murs sont en briques ou en pierre naturelle. 


ECOLE PAROISSIALE A HOUSTON (Texas) 
ECLAIRAGE MIXTE, VERRIERES ET MURS LUMINEUX 


GOLEMAN ET ROLFE, ARCHITECTES 
D. HARMON, CONSULTANT 


Cette école, conçue par D. Harmon, 
spécialiste des constructions scolaires, est 
oppelée à devenir un des éléments « d'un 
ensemble organique » comprenant église, 
couvent, foyer et gymnase. Elle repré- 
sente la première étape de réalisations 
de cet ensemble. 


Vue du porche 


Détail de l’entrée Intérieur d’une class 


3. Supp 
| H5. Pavé 
Documents Progressive Archilectire. 





(H1linoïis)  PERKINS ET WILL ARCHITECTES 





ECOLE PAROISSIALE 
A HOUSTON 


LEGENDE DU PLAN 


14. Porche; 2. Classe; 3. Chœur ; 
4. Chapelle provisoire (classes fu- 
tures cn pointillé) ; 5. Autel ; 6. Sa- 
cristie ; 7. Confessionnal ; 8. Biblio- 
thèque ; 9. Hall; 10. Chauffage ; 
11. Bureau; 12. Classe; 13. Jardin 
d'enfants; 14, Salle de travail; 
15. Couloir, 


Plan | 
| 
| 
| 
© 


10 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 


COUPE VERTICALE 
SUR PAROI EXTERIEURE 
LEGENDE DES PLANS 1. Mâchefer et gravillons sur 


1. Classe de 2° degré; 2. Classe dalle de béton cellulaire ; 2. Ci- 
de 1°" degré ; 3. Salle de travail ; ment ct plâtre ; 3. Vitrage dou- 
- 4. Kindergarten ; 5. Ancienne ble préfahriqué; 4. Pierre; 5. 
COUPES HORIZONTALES SUR PAROI EXTERIEURE bâtisse ; 6. Cowloir ; 4 Mall : Colonne ; 6. Convecteur ; 7. Pro- 

1. Hourdis M de ‘ F 8. Bureau; 9. Directeur ; 10. tection ; 8. Brique; 9. Pierre ; 
s. Supports eg ec enduit de plâtre ; 2. P.N. ? mm. X 40 mm. ; Gymnase ou salle de fêtes ; 10. Cadres en hois; 11. Appui en 
A5. Pavés de _ 20 espacés de 4 m. 64 ; 4, Treillage métallique ; 11. Scène ; 12. Professeurs ; terre cuite ; 12. Convecteur ; 13. 
L 9. R rre ; 6. Pierre ; 7. Soudure ; 8. Joint de dilatation ; 13. Nurse. Protection ; 14. Brique; 15. Pro- 

* Ratnure; 10, Support en acier; 11. Trumeau. Echelle : 2 mm. p. m,. tection. 


LT mm 
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Ecole primaire à Athènes 


PETITE ECOLE A PSYHIKO (ATHENES) 





P KARANTINOS, architecte 
La forme £t ia pente du terrain, l’orientation du bâti- 
ment et la nécessité de créer devant les classes des lieux 
isolés appropriés à l’enseignement en plein air sont les rai- 
sons qui ont imposé la forme particulière de cette petite 
éco €. 


La disposition en gradins dans le sens vertical se fait 
pour la meilleure adaptation du bâtiment avec la pente du 
sol. D'autre part la disposition en gradins dans le sens hori- 
zontal, laisse un espace libre du terrain plus grand au côté 
Sud et offre en même temps l'isolation de terrasses qui se 
trouvent cevant les clasScs, nécessaires pour l’enseignement 
en p'£in air. 

Le terrain devant le bâtiment est disposé en quatre ter- 
rasses pour le jardin scolaire et la récréation des élèves. La 
terrasse la plus spacieuse qui se trouve au niveau inférieur 
est réservée aux jeux et aux exercires de gymnastique. 

Cette petite école se compose de trois classes, bureaux et 
habitation de l’institutrice, 


LES ECOLES EN GRECE 


Jusqu'à ces dernières années, il n'y 
avait pratiquement pas de bâtiments 
scolaires répondant aux besoins les plus 
élémentaires de l'instruction. 

Les écoles fonctionnaient dans des 
bâtiments qui ne convenaient pas pour 
cet usage. C’est surtout de 1929 à 1934 
qu'à la suite d’un effort sérieux, plu- 
sieurs écoles ont été construites dans 
les villes et les villages. 

Aucun plan d'ensemble bien défini et 
complet ne fut établi. 

Nous autres architectes, avons cer- 
tainement commis des erreurs, par suite 
de l'absence d’un programme bien 
étudié, du manque d'expérience et à 
cause de l'urgence. Pourtant aucune 
période ne fut plus riche en résultats 
et en enseignements. C'est à cette épo- 
que que l'on à pu réunir les éléments 
nécessaires pour une étude plus com- 
piète du problème du bâtiment scolaire. 

En Grèce, ce fut le premier effort 
d'une te'le importance en matière d’en- 
treprise d'architecture. Quand la réali- 
sation fut décidée, nos moyens res- 
treints nous mirent devant le dilemme 
suivant : construire quelques écoles par- 
faites à tous points de vue, ou bâtir le 
plus grand nombre possible de bâti- 
ments simples, satisfaisant ainsi les be- 
soins les plus élémentaires. 

Dans le premier cas nous aurions eu 
quelques bâtiments répondant à tous les 
besoins de la vie scolaire, mais le plus 
grand nombre des élèves du pays au- 
raient été logés dans des bâtiments mi- 
sérables. C’est la seconde solution qui 
fut adoptée. Les bâtiments scolaires fu- 
rent limités aux salles d'enseignement 
ordinaire au préjudice des annexes (ate- 
liers, laboratoires, salle de fêtes et de 
réunions, etc.). 

Avec le budget attribué à la cons- 
truction d’une seule éco'e dans un autre 
pays nous devions en bâtir trois. 

La section technique du Ministère 
de l'instruction Publique se basant sur 
les conditions climatologiques de notre 
pays a mis en pratique deux types 
caractéristiques de bâtiments scolaires : 

1. Dans les régions exposées au froid, 
à l'humidité et aux vents violents 
type traditionnel d'école avec corridors 
situés au nord et salles de classes 
situées au sud. 


2. Dans les régions au clir:at sec et 
doux, non exposées aux vent: forts ve. 
nant du Sud : type d'école avec couloirs 
ouverts devant les classes, celles-ci tou. 
jours orientées au Sud. 


Au cours des travaux nous avons 
procédé aux variations suivantes : ay 
premier type nous avons ajouté un au. 
vent au-dessus des fenêtres des salles 
de classe, afin de les protéger du soleil 
pendant les mois chauds de l'année 
scolaire. 

La question de l'orientation du bâti 
ment scolaire est essentielle en Grèce 
On a préféré l'orientation sud qui ex 
pose au soleil les salles de classe pen- 
dant l'hiver. 


Un auvent au-dessus des fenêtres 
constitue une protection pour l'été sans 
empêcher la pénétration du soleil en 
hiver. 


La construction a été réalisée d’une 
façon simple et économique. Un grand 
nombre de petites écoles ont été cons: 
truites avec la pierre qui abonde, Les 
poutres, les dalles, les escaliers, les 
vérandas sont en béton armé. Dans ce 
cas les murs sont faits d’une double 
série de briques séparées par un vide 
pour l'isolement. Quelques construc. 
tions antisismiques en béton armé ont 
été également édifiées, Les bâtiments 
ont été couverts par des toits ou des 
terrasses; ces dernières ont été choi. 
sies, quand c'était possible. Elles en- 
richissent l’école d’un lieu de récréa- 
tion, dont on pourrait éga'ement se 
servir comme lieu d'enseignement en 
plein air. L’isolation des terrasses a été 
réalisée de la manière suivante : terre 
de Santorin d’une épaisseur moyenne 
de 0,15 m. et recouvrement de plaques 
de Maite d’une épaisseur de 0,04 m, 


Les salles de classes sont éclairées, 
comme nous l'avons dit, du côté sud, 
mais il à été aussi prévu des Iucarnes 
du côté nord afin d'obtenir une meil- 
leure aération. 


Les salles de dessin et de travaux 
manuels sont éclairées du côté nord. 
Les cours de jeux et de gymnastique 
sont placées du côté sud du bâtiment 
et les préaux couverts vers le Sud ou 
l'Est. 





E E O L E A e A N D Ï E, P. KARANTINOS, architecte 


L'école comprend une partie consacrée à 
et une autre aux distractions et aux jeux (préau et 


l’enseignement et à l'administration 









jardin). 
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Les fenêtres des salles sont à glis- 
sières d'un type courant, ainsi que tou- 
tes les embraSures. Elles sont exécutées 
en bois, excepté si elles se trouvent 
dans les cages d’escaliers ou si elles 
constituent des portes extérieures, qui 
sont alors généralement en fer, Dans 
toutes les écoles trois salles de classe 
peuvent être réunies en ouvrant Îles 
portes à plusieurs battants, ainsi on 
peut leS utiliser comme salle de réunion. 

La couleur a été utilisée de manière 
appropriée pour accentuer des éléments 
architecturaux et créer une atmosphère 
gaie, plaisante, mais en même temps 
simple et sérieuse. 

Nous étudions en ce moment des 
constructions scolaires avec les impé- 
ratifs suivants 

1 Moyens économiques très res- 
treints; 2. Donner la possibilité d’un 
enseignement en plein air, et 3. les con. 
ditions climatiques. 

Les architectes savent bien que Îles 
embrasures sont les éléments les plus 
complexes et les plus délicats du bâti- 
ment, et comme en Grèce l’industriali- 
sation de ces éléments n’est pas réa- 
lisée, nous sommes obligés d'envisager 
les différents problèmes de la construc- 
tion et du fonctionnement du bâti- 
ment en employant des moyens simples 
et quelquefois élémentaires, 

Nous avons aussi la possibilité d’a- 
grandir progressivement selon les be- 
soins éventuels. L'école -type d’une 
classe peut s'adapter et devenir une 
école plus importante de deux ou trois 
classes ou même quatre classes. 

Actuellement notre tâche se limite 
à la réparation avec des moyens mini- 
mes des écoles les moins endommagées 
par les ocupants qui pendant cette 
guerre n'ont épargné ni les bâtiments 
ni les enfants. 

L'enseignement en plein air est un 
facteur très important et auquel nous 
attachons notre attention de plus en 
plus. L'extension de l’école vers la vie 
de plein air constitue une carastéris- 
tique de cette nouvelle phase de nos 
études. 


UT A RNETIN LE 












































ECOLE PRIMAIRE A TAMBOURIA (LE PIREE) 
P, KARANTINOS, architecte 


Ce qui caractérise cette ecole et la distingue des autres bâti- 
ments scolaires du type « à corridor fermé», c’est son portique 
d'entrée et surtout l’auvent sous la forme d'une marquise tout le 
long de la façade méridiona'e. C’est la première école ou nous avons 
appliqué ce système après la constatation que les rideaux ne peu- 
vent pas donner aux salles d'enseignement la protection et l’isola- 
tion nécessaires pendant les mois chauds de l’année scolaire. 














ÉCOLE 4 CORRE T KE 
P. KARANTINOS, architecte 
Ecole comprenant 3 éléments : édifice à 


2 étages pour classes, préau et terrain 
de jeux et de sports. 













Dans ce projet, il y a deux salles 
de classes séparées par une cour com- 
mune. Cette cour forme un préau cou- 
vert mais ouvert complètement par sa 
façade sud. 11 est ainsi parfaitement 
aéré et protégé des courants d'air et 
du soleil, quand celui-ci devient gênant. 
Cet espace ou véranda est très utile 
pour la récréation des élèves, enrichit 
l'école d'un nouvel élément plein de 
vie et crée une atmosphère plus gaie 
et intime. 


ti 
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ECOLE PRIMAIRE DE SYROS 
(lle d’'Egée) 


Elle est bâtie à Syros, une des iles 
d'Egée sur un terrain très restreint, 
avec forte pente vers la mer, ce qui 
nous a obligé de former le bâtiment en 
trois étages. L’étage supérieur, au ni- 
viau de la rue haute, comprend deux 
classes orientées vers le Midi, une 
salle de travaux manuels vers le Nord 
et vers l’esi ceux bureaux. A i étage, 
qui se trouve au niveau inférieur du 
terrain, deux classes, le préau couvert 
et la cour de j:ux et de récréation. 
L'étage du milieu comprend deux clas- 
ses, réfectoire, cuisine, lavabos, W.-C. 
et une terrasse qui couvre le préau. 
L'aile comprenant les classes, tournées 
vers le Midi, devait se déve'opper 
contre la pente du terrain, ce qui pré- 
sentait une certaine difficulté. Nous 
avons appliqué la forme à angle et à 
gradins, afin de diminuer l'effet des 
masses en rapport ave” celles des cons- 
tructions avoisinantes, et adapter mieux 
le bâtiment avc: la forme du terrain. 

Architecte P. KARANTINOS. 
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PRÉEFABRICATION. 











Modèle d’une école pour 450 élèves. Les unités « préfabriquées 
sont reliées par des bâtiments réalisés au moyen de systèmes 
traditionnels » de construction. 


En dessous : Vue isométrique d’un élément de classe préfabriqué. 


ELEMENTS PREFABRIQUES POUR ECOLES 


Architecte ARCON 


Ce système de construction utilise montre la maquette ci-jointe relie 





Vues intérieures : couloir et classe dans la partie préfabriquée. 







certains éléments standard de l’école : 
les classes (6 m. 40), les salles de tra- 
vaux pratiques (8 m. 23), et les salles de 
fête-gymnases (12 m. 2). Un module de 
2 m. 40 est à la base de la construction. 


Les éléments préfabriqués réalisés 
peuvent s'intégrer très facilement dans 
n'importe quel ensemble scolaire déjà 
existant ou projeté. En effet, les unités 
préfabriquées mentionnées plus haut, 
contiennent un couloir qui, comme Île 


les diverses unités de base de l’école 
avec les parties administratives ou au- 
tres. Cette juxtaposition d'unités pré- 
fabriquées et d'éléments « tradition- 
nels » constitue une source de richesse 
aussi bien dans l’organisation que dans 
l'expression plastique de pareils établis- 
sements (emploi de matériaux locaux). 
L'ossature de l'élément « classe » con- 
siste en poteaux en acier léger, de forme 
rectangulaire, qui supportent des fer- 
mes tubulaires en acier soudé, 


W, NEMBERY. 


Photo Sydney 








Photos Sydney NEWBERY. 





4. 
5 et 6. Clas- 
7. Combustible ; 


Dépôt ; 
Chaufferie. 


« 
>» 
L 
3 
© 
© 
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ELEMENT 
PREFABRIQUE 
POUR CLASSES : 

3. 


PLAN : 
Classe ; 


8. 
Vue d'ensemble de la 


façade principale. 


Porche ; 
ses ; 


Vue de la façade principale avec détail du pare-soleil. 
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Vue axonométrique montrant le système de construction employé. 
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PROCEDE K“ARCON» 


COUPE TRANSVERSALE 
SUR CLASSE ET COULOIR 


0. Fourrure en amiante-ciment ; 1. Ha- 
billage d2 rive en amiante-ciment ; 2. 
Revêtement intérieur en amiante-ci- 
ment: 2. Revêtement extérieur en 
amiante-ciment ; 4. Cornières de fixa- 
tion ; 5. Lisse d'angle ; 6. Cadres mé: 
talliques ; 7. Pare-soleil en bois ; 8. Ap- 
plique lumineuse sur tableau noir ; 
9. Tableaux noirs ; 10. Planche à craie ; 
11. Cloison en bois; 12. Tasseaux en 
bois ; 13. Cuivre ; 14. Appui en acier ; 
15. Couverture en dalles d’amiante-ci- 
ment ; 16. Pannes tubulaires ; 17. Char- 
pente tubulaire; 18. Plafond en pan- 
neaux de feutre; 19. Fourrure en 
amiante-ciment ; 20. Gouttière en acier ; 
21. Amiante-ciment ; 22. Ossature de vi- 
trage ; 23. Protection du revêtement en 
amiante-ciment ; 24. Couverture en dal- 
les d’amiante-ciment ; 25. Pannes en 
tubes d'acier ; 26. Poutre en T; 27. 
Plafond en panneaux de feutre; 28. 
Fourrure en amiante-ciment ; 29. Gout- 
tière en acier; 30. Amiante-ciment ; 
31. Ossature de vitrage; 32. Boite en 
bois ; 33. Plancher en panneaux d’ag- 
glomérés ; 34, Chauffage par rayonne- 
ment ; 35. Béton moulé sur place: 
36. Cuivre; 37. Appui en acier. 


COUPE SUR LE MUR EXTERIEUR 
DU €EJULOIR 


1. Couverture; 2, Fourrure; 3. Gout- 
tière; 4. Tél; Plafond en panneaux 
de feutre ; 6. Support du cadre du p'a- 
fond; 7. Applique fixé à l'ossature de 
la paro: ; 8. Poteau; 9. Placard; 10. 
Ossature de la paroi; 11. Ecrou; 12. 
Laine de scorie; 13. Plancher ; 14. 
Appui ; 15. Cuivre. 





0 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 —-4 
9 4 


COUPE SUR MUR DE SEPARATION 
ENTRE CLASSE-COULOIR 


1. Elément de couverture ; 2. Fourrure ; 
3. Couttière ; 4. Tôle; 5. Encadrement 
du plafond ; 6. Plafond ; 7. Protection ; 
8. Châssis ouvrant; 9. Poteau; ‘10. 
Appui; 11. Protection du poteau; 12. 


Protection du couloir; 13. Elément 
de couverture; 14. Panne; 15. En- 
cadrement du plafond et du mur ; 


16. Plafond; 17. Support de l’encadre- 

ment ; 18. Applique fixée à l’ossature 

de la paroi; 19. Laine de scorie ; 20. 
Plancher. 


COUPE SUR LE MUR EXTERIEUR 
DE LA CLASSE 


0. Habillage de rive ; 1. Elément de cou- 
verture ; 2. Fourrure ; 3. Panne ; 4, An- 
crage ; 5. Poutrelle de fixation ; 6. Liai- 
son; 7. Panneau de revêtement inté- 
rieur ; 8. Panneau de revêtement exté- 
rieur ; 9, Ecrou; 10. Poutrelle de fixa- 
tion; 11. Ancrage; 12. Linteau; 13. 
Plafond; 14. Support de l'encadrement 
du plafond; 15. Support du pare-soleil ; 
16. Pare-soleil ; 17. Ossature de la pa-| 


roi; 18. Laine de scorie ; 19. Plancher 4 


20. Cuivre. 
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Photos Stewart BALE, 





ECOLE PRIMAIRE A LITHERLAND 


G. NOEL HILL, Architecte 


Cette école fait partie d'un ensem- 
ble de réalisations récentes. 


L'architecte a prévu une série de 
classes reliées par un couloir ex'érieur 
à hauteur réduite, solution qui parait 
actuellement se généraliser dans les 
constructions scolaires d'Outre-Manche. 


1. Vue de l’ossature de l’école, compo- 

sée d'éléments en acier soudés. A re- 

marquer ïies poutres de forme inclinée 
appelées à supporter la toiture. 


2. Vue d'ensemble de l'aile réservée 





L'édifice a été réalisé au moyen 
d'une ossature en acier et remplissage 
en panneaux de fibrociment. 


Les deux murs formant pignon sont 
en pierre. 


N° 25 


aux classes 
3. Vue cu couloir. 


4. Vue de l'aile réservée aux classes. 

Pour éviter que la lumière trop intense 

ne gêne les élèves assis à proximité des 

fenêtres, l'architecte a prévu un sys- 

tème de pare-soleil qui, tout en étant 

efficace, confère à la façade un aspect 
très agréable 
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ECOLE PREFABRIQUEE EN ALLIAGES LEGERS 


réalisée en Angleterre et transportée par avion en France 


Le principe d'assemblage des éleé- 
ments permet toutes sortes de combi- 
naisons dans la surface totale et dans 
les dispositions intérieures. 

L'école est prévue pour deux classes 
de 35 à 40 élèves chacune. 

La surface totale couverte est de 
200 mètres carrés. 

Elle comporte 2 sclles de classe de 


1 couloir de 
20 m. X 2 m. 40 — 48 m2 

Le poids total de l'école est de 
9.940 kg. dont 5,430 kg. des profiles 
en alliages d'aluminium, 1.920 kg. de 
tôles en alliages d'aluminium et 
1.800 kg. de petites pièces en alliages 
d'aluminium, soit au total environ 
9 tonnes d'alliages légers. 


8 m. 40 7 m. 20 — 60 m2? Le nombre des éléments principaux 
2 vestiaires de composant l'ensemble est de 182 et 
3 m. 60 2 m. 40 — 8 m°? la dimension maximum des éléments : 





couvre joint 


PRSPECTIVE D La Salé DS CL.Sis &7 DU COULOLS 
















Eisments 4: toit du couloir 
Héeact dx toit principal Lements placard 
Contrefert 

Pannsau de cloison classe - couloir 


Panneau lateral du couloir 


Pannsæ: pignon du couloir 


profilé é'entourage 


Li 1 


Profilé d'entourags Montant d'angle  Pamnenu pignon de la classes 











3 m. 70 X 1 m. 20. Le module d'as- 
semblage est 1 m. 20. 

Les différents éléments contribuent 
à la résistance de l'ensemble, l'assem- 
blage des panneaux la‘éraux formant 
la structure du bâtiment. 

La structure des éléments est cons- 
tituée par des profilés en alliages 
légers. 

Le revêtement exérieur des pan- 
neaux est en tôle d'alliage d‘'alumi- 
nium de 1 mm. d'épaisseur environ. 

Les revêtements intérieurs sont en 
carton comprimé ou en bois recons- 
titué. 

L'isolation thermique est obtenue par 
de la laine de verre interposée entre 
les deux revêtements indiqués ci- io 
dessus. 

Le bâtiment peut être démonté et 
remonté à plusieurs reprises sans 
difficulté. 

Les dimensions et la pose des élé- 
ments permettent leur transport par 
avion. 

Une simple dalle en béton de 12 à 
15 cm. d'épaisseur constitue le sol. 





ROBTAGE 


1 fiser le profil: d'entourage 
au dallage de béton. 


% Monter la façade arriire et 1 pal 
des différentes parois latérales. 


« Mettre en place et fixer 
À) un élément toiture. 


+ Moster les panneaur des parois Li 
«7 les contreforts. 


D Poser les éléments toiture dn emliii 
les contreventements, les passat 
Contimer La toiture au fur et à m8 
de l'avancement, 


x 6 Placer les tuyaux de chauffage, 
» le plancher proprement dit 
sveË La couche d'usure et les plis 


1 


1. Déchargement des éléments préf 
qués de l'avion de transport 


2. Montage des éléments de toiture 


3 - 4. Vues intérieure et extérieure 4 
montage. 





ECOLE A EASTCOTE 


HOWARD LOBB, Architecte 


L'étroitesse du terrain alloué à cet 
établissement a amené l'architecte à 
prévoir une organisaiion différente de 
celle adoptée habituellement. Les prin- 
cipaux éléments de l'école : classes, 
salles de travaux pratiques et ves- 
tiaires sont situés de part et d'autre 








































































d'un couloir central qui prend son 
point de départ du bloc administratif. 
Cette partie contient également la 
salle des fêtes et le réfectoire. Tous 
ces éléments situés près de l'entrée 
peuvent être isolés du reste de l'éta- 
blissement et servir de cadre à des 
manifestations culturelles de la com- 
munauté dont l'école fait partie. 


L'école peut recevoir 240 élèves 




























entre l'âge de 7-11 ans et 160 enfants 
de 5-7 ans. 

La construction est réalisée au 
moyen d'une ossature en acier léger 
avec remplissage de briques de teinte 
jaunâtre. Les cloisons sont également 
réalisées avec ce dernier matériau. 


Les ailes réservées aux classes pos- 
sèdent une toiture ayant une incli- 
naison de 22 1/2°. La couverture est 
en feuilles de métal coloré marque 
« Robertson ». Les plafonds consistent 
en panneaux de fibres. L'isolation 
acoustique du couloir central a été 
soigneusement étudiée. 

Son plafond se compose de pan- 
neaux «Thermacoust» en laine de 
bois. 


El fe 
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A Terrain de jeux; B Vestiaire filles; C Vestiaire 
garçons; D Cour; E Maison du surveillant; F Ré- 
servoir; G Vestiaire des tout-petits; H Salle de 
réunion ; ! Vestiaire; 4 Administration ; K Classes 
des petits; L Classes des moyens; M Salle de 
travaux pratiques ; N Réfectoire. ‘ 
1. Abri; 2. Bassin ; 3. Séchage ; 4. Matériel ; 5. Chau- 
dières ; 6. Filles ; 7. Garçons ; 8. Scène ; 9. Auditoire ; 
10. Hall d'entrée ; 11. Réfectoire ; 12. Classe en plein 
air; 13. Cour pavée ; 14. Cuisine ; 15. Médecin ; 16 et 
17. Bureaux; 18. Professeurs. 


Photos 


1. 





Vue d'une aile réservée aux classes. 


2. Vue d'ensemble du bâtiment central 
réservé au gymnase-salle des fêtes, et 
vue partielle des ailes réservées aux 
annexes (vestiaires, chaufferie, etc.) 








3. intérieure du 


des fêtes. 


Vue gymnase-salle 














Entrée principale et aile réservée 
à l'administration. 
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Base ER ECOLES A 
Me 


[1 BRANDLEHOW 


ROAD 
A LONDRES 


ERNO GOLDFINGER, ARCHITEC: 


construction près de Londres utilise 
des éléments préfabriqués en bé 
| armé : l'ossature est composée 
poteaux et de poutres moules à | 
vance et assemblés sur le chants 
La section réduite de ces éléments 4 
dûe à l'utiisation de la précontrai 
ef permet une réalisation économiqu 

L'organisation générale de l'école 
été conçue de façon à permettre fo 
lement agrandissements et modifi 
tions ultérieurs. 


| Ces deux écoles actuellement : 


uvOu  1M973%5 








A Hall; B Médecin; C Personn 
D Directrice ; E Lavabo; F Garçon 
G Filles; H Salle de réunion; ! P 
te-forme ; 4 Cuisine. 


W Bassin; C Armoire; C1 Vestiain 
S Magasin; VS Réserves léguma 
1 et 2. Classes pour enfants en bas-äg! 
3 et 4. Classes pour adolescen“ 
5 et 6. Travaux manuels, 
















GET 


Vnsqee 


À 


SYSTEME DE CONSTRUCTION 
ADOPTE POUR LES 2 ECOLES 


p A Poieau; Aa Poteau; B Pot 
NS / C Poutre; D Poutrelle; H Poteem 
1. Fondation du poteau; 2. Rem 
3. Dalle en béton ; 4. Chape de ci 
5, Couverture de gaine; 6. Pla 
7. Lambourdes; 8, Plafond en Î 
de bois ; 9. Matelas en laine miné 
10, 10a, 10b, 10c. Toiture en fib 
ment; 11a, 11b, 110, 114, Fenè 
tie. Porte; 12. Appui; 13 Briw 
ka 7 #4. Briques creuses; 15. 152. Gaint 
. TL chauffage. 














CL À Er E 


PLAN : A Terrain de jeux; B Maison du surveillant; C Professeurs ; D Médecin ; 
E Lavabos; F Directeur; G Hall; M Filles; 1 Carçons; d Salle de réunion ; 
K Plate-forme ; L CuiSine; W Bassin; C Armoire à balais; CL Vestiaire; S Magasin; 
VS Légumes; 1 et 2. Classe des tout-petits; 3, 4 et 5. Classes des moyens ; 6. Salle 
de travaux pratiques. 


ECOLE À WESTVILLE ROAD, À LONDRES 


ERNO GOLDFINGER, ARCHITECTE 


Vue du côté de l'entrée et vue latérale des classes 


Maquette pour l’école de Westville Road 


Photos NEWBERY. 
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ECOLE A PEDREGUL+I:0 
(Brésil) 


EDUARDO REIDY, Architecte 





PLAN DE L'ETAGE B. 


| 

Î 1. Professeurs; 2. Fillettes ; 3. Garçons; 4, Classe 

| 5. Travaux manuels; 6. Bibliothèque; 7. Galerih, 

H 8. Terrasse; 9. Directeur ; 10. Secrétaire ; 11, Hall L'OBaI 
H 12. Rampe ; 13. Entresol. DES L 
| BIBLI( 
Î PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE CECI 


1. Vestiaire jeunes gens ; 2. Vestiaire jeunes fille LE Bt 
« 3. Piscine ; 4. Gymnase ; 5. Rampe ; 6, Jeux ; 8. Gro | 
++ sanitaire ; 9. Cuisine ; 10. Cantine; 11. Terrain LEC 
tite : : Z = : jeux ; 12. Sable; 13. Lac. HEQL 





Obje 
jeu: 
. Les 


_ EXTENSION à 
DU MILIEU SCOLAIRE. 


, 
ù On lA 
otaie _ ja Ÿ had 
Rovaux Nous assistons à une évolution tendant à compléter li 


à s truction Scolaire par une éducation générale et des él 
1 ans kapit de culture. Ce mouvement se manifeste à l’intérieur du mi 
H eouta eÆ eAute scolaire par l’éclosion de disciplines nouvelles : travaux mañ 
à ou Au te travaux artistiques, travaux de recherches. 11 fait éclate 
| . AC limites du lieu où l’on s’instruit, pour l’étendre vers d'a 
6 Lio Sul ne où l’on se cultive par un effort personnel, souvent 


ressé. Ce sont notamment les Bibliothèques, les Musées 
Théâtres, les Stades et les Clubs. 


Mmudes 
luirut yte pau Il faut citer pour mémoire un autre facteur d'éla 





sement de l'horizon scolaire qui prend une importance LA 
cesse grandissante, c'est la correspondance interscolaire SPARTI 
out. plan national et international. + 
pat Les recherches et expériences pédagogiques qui s0% LES 
cours, ont pour objet l'enrichissement des disciplines 800" RAGI 
Cupauk mêmes et l’étude d'organisations diverses dont le rôle # cop: 
compléter l'instruction scolaire par des éléments de © 949 


que l'enfant doit apprendre à acquérir par lui-même. 
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Ce document montre quelques-unes des attitudes que les en fants prennent en 


« Whitwood 


Mere Infants School! ». 


lisant. Une salle d'école maternelle. 


CI. British Councii 


BIBLIOTHÈQUES POUR ENFANTS 


L'OBIET DE LA BIBLIOTHEQUE POUR LA 4EUNESSE, EST DE METTRE LES ENFANTS A MEME DE POURSUIVRE 
DES LECTURES DANS UN CADRE APPROPRIE, D'ORIENTER LEURS LECTURES EUX-MEMES OU AVEC L'AIDE DES 
BIBLIOTHECAIRES, ET DE DECOUVRIR AVEC OU SANS AIDE, DES SOURCES D'INTERET TOUJOURS RENOUVELEES. 
CECI ABOUTIT A UNE FORMATION PERSONNELLE ET A UNE CULTURE AUTHENTIQUE, COURONNANT LE PATIENT 


LABEUR DES ANNEES SCOLAIRES. 


LE BUT SECONDAIRE DES BIBLIOTHEQUES POUR LA JEUNESSE, EST DE PREPARER DES GENERATIONS DE 
LECTEURS ECLAIRES » QUI SAURONT TIRER PARTI, PLUS TARD, DES RICHESSES QU'OFFRENT LES BIBLIO- 


HEQUES POUR ADULTES ET TOUTES LES BIBLIOTHEQUES SPECIALISEES. 


SOMMAIRE 


Objet de 1a bibliothèque pour 1!a 
Jeunesse. 


Les livres, 


Rangement. 
Exposition. 
Conservation. 


Les lecteurs. 


Le lecteur moyen. 
Le lecteur débutant. 
Le lecteur évolué. 


« Le personnel. 


Equipement des livres. 
Mouvement des livres. 


Les éléments du pian. 


La bibliothèque dans 1a cité. 
B. Réalisations, 


Mme Dreyfus-Sée a contribué, com- 
me architecte et comme éducateur, à 
la création, à l’organisation et au fonc- 
tion ent de la bibliothèque munici- 

r enfants, de la ville de Valen- 
ciennes. La collection de livres, le ma- 
tériel et le mobilier de cette bibliothè- 
que, détruits par la guerre, n’ont pu 
être encore reconstitués. 


Par ailleurs cette étude a été faite 
aveo le concours de Mile Gruny, bi- 
bliothécaire de 1!’ « Heure doyeuse » 
de Paris, en se basant sur les expé- 
riences faites depuis une, vingtaine 
d'années dans cette bibliothèque, et 
es l'aide de 1a Direction des Biblio- 
hèques de France, qui a mis à notre 
disposition une précieuse documenfa- 


_ Su le point de vue de ses spécia- 


_LA REPRODUCTION TOTALE OU 
ARTIELLE DE CE CAHIER SUR LES 
BIBLIOTHEQUES ET MUSEES N'EST 
AS AUTORISEE, CES DEUX ARTI- 
LES FAÏSANT PARTIE D'UN OU- 
RAGE À PARAITRE, 


ROPYRIGHT BY CG. DREYFUS-SEE, 


DE SITUER 


D ’ ETUDIER 


Cette étude s'efforce 


les trois données essen- 
tielles du programme, qui 
sont 

les livres, 

les lecteurs, 

le personnel. 


les éléments du plan, qui 
sont 

l'entrée, 

la salle de lecture, 

le bureau et leurs an- 
nexes. 

les. locaux réservés au 
personnel 

pour son travail, 

pour son repos, 
l'organisation du plan et 
notamment le problème 
des ciroulations. 


DE DONNER des exemples caractéris- 
tiques. . 


Par la composition de l'ensemble, 
l'aménagement et l'équipement de tous 
tes détails, l'architecte contribue à 
l'œuvre ultérieure de sorte 


QUE LES LIVRES SOIENT UTI- 
LISES au mieux et SE CONSER. 
VENT le plus longtemps possible, 


QUE LES LECTEURS SE PLAI- 
SENT dans la salle de lecture et 
tirent profit de ce qu'ils lisent, 


QUE LE PERSONNEL SOIT EF- 
FICIENT DANS SON TRAVAIL 
concernant jles livres, et par 
suite DISPONIBLE DANS SON 
SERVICE vis-à-vis du public. 


Enfants consultant le Fichier. Collection : Visage de l'Enfance. 


C1. Horizons de France. 


Les livres constituent la «. matiè- mt 
re première » de toute bibliothèque. Nous 
les considérerons tout d'abord dans * 
leurs caractéristiques physiques, en tant 
qu'objets destinés à être 


RANGÉS et MANIPULÉS [ 
et aussi CONSERVÉS 


et ensuite en tant que matière intellec- ! n 


tuelle, devant être à ce titre 


CLASSÉS ET INVENTORIÉS et auest 
MIS A LA PORTÉE facile des usagers, 
et devant aussi être 


ÉQUIPÉS, pour être reconnaissables 
comme faisant partie de Ia collection 
d’une certaine bibliothèque, sn 


LE RANGEMENT MATÉRIEL des !!- 
vres, est facilité dans une certaine me- 
sure par la prédominance de trois for- 
mats principaux, d'un usage internatio- 
nal. Ces formats répondent respecti- À 
vement aux vocables de 


pour les dimensions de [TI 
mm. X #48 mm. 


In quarto pour les dimensions de 
257 mm. X 210 mm. 


in  folio pour les dimensions dé 
420 mm X 297 mm. 


Ces formats étant un héritage d’une 
technique ancienne, des formats « in- 
dustriels » approchants leur sont fré- 
quemment substitués. La force de l'usa- 
ge fait que ces nouveaux formats ré- 
pondent aux dénominations anciennes. 


11 y a les 

In octavo dont la hauteur est de 

In quarto dont la hauteur est de 

in folilo dont Ia hauteur est de 
avec une largeur variable. 


inoctawe, 


Lm-quande. 


in-fobe, 


Frrmals 


Des casiers spéciaux sont destinés au 
rangement des « grands formats ». 


Le VOLUME des livres afiecte leur 
NOMBRE par mètre courant et leur 
poids par unité. 


En ce qui concerne le NOMBRE DE 
LIVRES qui peuvent trouver place par 
mètre courant de rayonnage, le chif- 
fre moyen est de vingt-cinq. Pour tout 
projet de bibliothèque il faut calculer 
le nombre de mètres courants de 
rayonnages à installer ET PREVOIR 
un accroissement du nombre des livres 
qui est souvent assez rapide, 


Le POIDS des livres a de l’impor- 
tance en ce qui concerne leur manipu- 
lation par des enfants, du fait que 
ceux-ci ne doivent pas être astreints 
à soulever trop haut des livres lourds 
pour eux. Les livres les plus lourds 
seront disposés dans les rayonnages in- 
férieurs de la bibliothèque. Les dic- 
tionnaires posent un cas particulier 
étant destinés à être consultés et gé- 
néralement remis en place aussitôt. 
Un meuble spécial permettant de Îles 
feuilleter sur place leur sera affecté. 





LE PARTI GÉNÉRAL DE RANGE- 
MENT DES LIVRES dans une salle 
donnée, sera fonction d'un certain 
nombre de nécessités touchant direc- 
tement le lecteur, Ces nécessités qui 
seront étudiées plus loin, seront no- 
tamment celles d'un ECLAIRAGE SA- 
TISFAISANT et les SERVITUDES DE 
CIRCULATION. 


Ce parti de rangement déterminera la 
situation en plan des rayonnages qui 
seront prévus de deux sortes : 


A. RAYONNAGES ADOSSÉS AUX 
MURS. 
B. RAYONNAGES EN ÉPIS. 
Dans l’un et l’autre 
cas, les rayonnages 
peuvent être fixes ou 
mobiles. 


A. LA HAUTEUR DES RAYONNAGES 
ADOSSÉS, sera limitée à 1 m. 70 pour 
les bibliothèques des enfants (nous rap- 
pelons que cette hauteur est de 2 m. 20 
pour les bibliothèques d'adultes), 1 m. 
70 de hauteur représente de 5 à 6 rangs 
de livres selon leur format, et selon que 
les rayonnages seront droits ou par- 
tiellement inclinés. 


“ 


L'aménagement, à l'usage des en- 
fants, de bibliothèques dont les rayon- 
nages ont plus de 1 m.70 de haut, se fait 
de la façon suivante : les espaces qui se 
trouvent au-dessus de la hauteur utile 
sont employés non pas pour ranger des 
livres mais exposer des objets ou des 
ouvrages. 


B. LA HAUTEUR DES RAYONNAGES 
EN ÉPIS est presque toujours inférieure 
à celle des rayonnages adossés, et ne 
dépasse généralement pas 1 m. 20. 

Dans le cas où le rayonnage en épi 
constitue une cloison de séparation, il 
peut avoir 1 m. 70 de hauteur. 

Les volumes de rangement fixes pour- 
ront être prévus dans des murs évidés 
entre les points portants. L'effet obte- 
nu, lorsque le dos des livres arrive au 
nu du mur est fort agréable. De plus, 
cet aménagement évite l'époussetage de 
la tablette supérieure. 

Les rayonnages mobiles peuvent être 
constitués avec avantage d'éléments 
standard, susceptibles de se superposer 
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PARTI CONCENTRIQUE 


lof uALEAA Cat Ja 





scolaire en Grande- 
latéral, rayonnages 
British Council. 


lecture de Ja bibliothèque d'un établissement 
et fichier près de l'entrée, éclairage 
Harmonie de l’ensemble CI 


La salle de 
Bretagne. Bureau 
inferieurs inclinés 


LE PARTI « EN RUBAN » ou division 


ou de se juxtaposer. Ceci permet une 
horizontale : 


grande variété dans l'arrangement de 
la salle de lecture, et d'autre part, cela 
donne la possibilité de pourvoir cette 
salle, des volumes de rangement néces- 
saires, et puis d'en ajouter au fur et 
à mesure des besoins. 


LE RANGEMENT MÉTHODIQUE eu 
CLASSEMENT DES LIVRES CONSISTE 
A RÉPARTIR CES LIVRES EN UN 


Dans une bibliothèque pour en- 
fants, la Fiction tiendra une place 
importante. Dans certaines salles 
de lecture l’on assignera à la Fiction 
une région horizontale déterminée, 
à travers tous les rayonnages de la 
bibliothèque. Si, par ailleurs, les 
reliures des livres de fiction sont 


CERTAIN NOMBRE DE CATÉGORIES. différentes de celles des livres de 
Cette division en catégories caractéristi- documentation, le parti de range- 
ques DOIT APPARAIÎTRE AUSSI CLAI- ment sera encore plus nettement 
REMENT QUE POSSIBLE DANS L'AR- accusé. 


RANGEMENT DU MOBILIER, 


L'architecte matérialisera en quelque 
sorte, l’œuvre de classification du bi- 
bliothécaire, en l'exprimant par un 
parti de rangement bien déterminé, Ce 
parti accusera 


des divisions horizontales, 
des divisions verticales, ou encore 
un arrangement concentrique. 


LE PARTI « EN BLOCS » ou divisions 
verticales : 


Ce parti est très souvent employé 
et doit être signalisé aussi claire- 
ment que possible. Le repérage pour- 
ra en être facilité par l'usage de 
plusieurs couleurs, 


La disposition des petites bibliothe- 
ques standard répond a l'idee suivante : 
elle ménage une partie centrale consi- 
dérée comme l'intérieur du cerc lt 
uagique » ou FICTION. Tous les livres 
directement accessibles dans cette re- 
gion sont ciassés dans la FICTION 
sous les vocables suivants 


Alphabets et petits textes, 
deux de lecture. 

Contes de fées. 

Histoires merveilleuses. 
Récits epiques, légendaires, 
logiques, 

Histoires d'animaux, 
Histoires d'enfants et d'adolescents. 
Aventures d'enfants. 
Romans d'aventures. 
Nouvelles et récits 
et anecdotiques, 


e2a0us 


mytho- 


7 3R = 


humoristiques 


A l'extérieur du «cercle magique » 
nous trouvons la DOCUMENTATION. 


Les livres sont cotés suivant la cias- 
sification décimale, 


De 9 à 0 nous trouvons : 


9, Voyages, explorations, histoire, géo. 
graphie. 

8. Littérature, 

7. , Les arts et les jeux. 

6, Les techniques. 

5. La science pure. 

4, Le langage et les langues, 

3. L'homme et la société. 

2. Religion. 

1. Morale et philosophie, 

0. Divers. 
Ceci nous donne à flextérieur 10 

meubles bibliothèques. 





LE PARTI « CONCENTRIQUE » : 

Ce parti situera par exemple [a 
Fiction à l'intérieur d’un espace 
délimité par des rayonnages en 
épi, et la documentation à l'exté. 
rieur de cet espace. Une subdivision 


2. 











en blocs ,assure la répartition des, Les le 

diverses catégories dans la fictfon| plusieur 

et dans la documentation et limite! Le 1ec 

grandement la recherche. lecture, 

L'EXPOSITION DES OUVRAGES) Le lec 

est un facteur à ne pas négliger |l'appren 

Selon les objets, livres ou documents! Le ec 

à exposer, l’on fera usage \de se © 
de surfaces horizontales, 

de surfaces verticales, LE L 

de surfaces inclinées. tout le 





Les surfaces horizontales, destinées àf c0nséau! 
l'exposition, peuvent être très simple lation t 
ment constituées par la tablette supé 











, 
rieure des rayonnages en épis. qu ; 

Les surfaces verticales d'exposition sé 
seront prévues à la fois dans la salle ? 
de lecture et dans le vestibule. u'u 

Les surfaces inclinées se trouveront pri 
dans des rayonnages équipés spéciale. nu 
ment. 

LA CONSERVATION DES Livres, ‘"° 
rend nécessaire des mesures de protec. qu'il 
tion contre l'humidité, les rayons 00. les 
laires, les rayons calorifiques, la 

La protection contre l'humidité con. 
sistera à isoler les livres des paronl L'ÉTU 
reconnues humides et à établir dla pour 


rayonnages laissant passer l'air, Et || 
est toujours indiqué d'établir un sys À: !a 
tème de ventilation permanent et d} B,1a 


surveiller l’état hygrométrique du 
locaux. C. un 
La protection contre les rayons sola D. dc 


res se fera très simplement s’il est po 
sible de prévoir les rayonnages dans | 
murs dans lesquels seront les fenêtres, A. ETUD 


et en orlentant convenablement | Les ta 
rayonnages en épis. lecteurs 
La protection contre les rayons calol gulaires, 


rifiques provenant du chauffage se ferif lecteurs, 
au moyen de plaques isolantes, Les di 
Dans les magasins de réserve la conf légèreme 
servation des livres se pose de manièr® largeur 
toute différente. Dans la salle de leftables di 
ture, le bien-être des enfants doit paà 0 m. 
ser avant toute autre considération}? m, 25 | 
dans les magasins, seule la bonne con} Des ta 
servation des livres entre en jeu. sont aus: 
teur éta:r 
soit de 
Les tak 
les bibii: 
Pour : 
1 m. 20 
Pour q 
1 m. 10 
Les pl: 
ment ho 
aussi êt: 
pitres fi: 
bonsistan 
les se re 
incliné, 1 
l'on pose 
sont app 
Iment | 
aussi par 
vures ou 
difficile. 











































Jeunes lecteurs de l' « Heure Joyeuæ 
de la rue Boutebrie, à Paris, remet 


tant les livres en place. 
CI. Heure Joyeuse, Fa 





{ 


Les 10 rayonnages de la fiction et les 
10 rayonnages de la documentation 
Sont dos à dos et forment en tout 10 
meubles standard. 
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PARTI EN AU 


2. 


Les lecteurs peuvent être groupés en 
plusieurs catégories : 

Le lecteur moyen dont le but est la 
ecture, 

Le lecteur débutant dont 
apprentissage de la lecture, 
Le lecteur évolué, dont le but 
je se cultiver par la lecture, 


LE LECTEUR MOYEN éprouve sur- 
jout le besoin de lire. 11 s’agit, par 
sonséquent, de lui procurer une instal- 
ation telle 


le but est 


est 


qu’il dispose de la SURFACE né- 
cessaire, pour poser son livre de- 
vant lui, 


qu'une STATION ASSISE, même 
prolongée, ne soit ni pénible ni 
nuisible à la santé, 


que son livre soit BIEN ECLAIRÉ, 


qu'il ne SOIT PAS DÉRANGÉ par 
les allées et venues inévitables de 
la salle de lecture. 


L'ÉTUDE DES PLANS DE LECTURE 
a pour objet d'en déterminer : 


A, la surface nécessaire, 

B. la hauteur convenable, 

C. un éclairage satisfaisant, 

D. les emplacements les meilleurs. 


A. ETUDE DES SURFACES. 


Les tables mises à la disposition des 
lecteurs sont le plus souvent rectan- 
gulaires, et prévues pour quatre à six 
lecteurs, assis face à face. 

Les dimensions de ces tables varient 
légèrement : de O0 m. 80 à 0 m. 90 en 
largeur par 1 m, 40 à 1 m. 50 pour les 
tables de quatre lecteurs; de 0 m. 80 
à 0 m,. 90 en largeur par 2 m. 10 à 
2 m. 25 pour les tables de six lecteurs. 

Des tables pour huit ou dix lecteurs 
sont aussi utilisées, La surface par lec- 
teur étant, soit de O0 m. 40 X 0 m. 70, 
soit de O0 m. 45 X O0 m. 75. 

Les tables rondes sont en faveur dans 
les bibliothèques pour enfants, 

Pour six lecteurs il faut compter 
1 m. 20 à 1 m. 50 de diamètre. 

Pour quatre lecteurs il faut compter 
f{ m. 10 de diamètre. 

Les plans de lecture sont générale- 
ment horizontaux, mais ils peuvent 
aussi être inclinés. 11 existe des pu- 
pitres fixes et des dispositifs mixtes 
vonsistant en tables dont certaines par- 
tles se relèvent à volonté, formant plan 
incliné, 11 y a encore des pupitres que 
l'on pose sur les tables. Les pupitres 
sont appréciés des jeunes lecteurs qui 
aiment lire debout, Is sont utilisés 
aussi par ceux qui regardent des gra- 
vures ou des plans d’un maniement 
difficile. 
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LES LECTEURS 


B. ETUDE DES HAUTEURS. 

Le mobilier des bibliothèques doit 
être en rapport avec la tallle des en- 
fants. L'âge de ceux-ci variant entre 
5 et 16 ans, deux dimensions, au moins, 
seront nécessaires. 

1 y a lieu de considérer la hauteur 
des tables, la hauteur des sièges et la 
différence entre ces deux dimensions. 
Les normes anglaises et les normes amé- 
ricaines varient légèrement. 


Normes américaines 


Hauteurs tables : 0 m. 675 0 m. 756 

chaises : 0 m, 378 0 m. 432 

Différences : 0 m. 297 0 m. 324 
Normes anglaises 

Hauteurs tables : 0 m. 60 0 m. 72 

chaises : 0 m. 378 0 m. 432 

Différences : 0 m. 222 0 m, 288 


C. ECLAIRAGE DES PLANS DE LEC- 
TURE. 


Les tables seront situées perpendicu- 
lairement aux murs percés de fenêtres, 
et les lecteurs seront assis de façon à 
recevoir le jour de côté. C'est pour 
cela qu'il ne se trouvera pas de lecteurs 
aux extrémités des tables. 

Afin d'éviter une lumière trop vive, 
les fenêtres seront souvent situées assez 
haut, et les inclinaisons des ébrase- 
ment soigneusement étudies. 


s. 
Li 


Toutefois, l’on aménagera, si possi- 
ble, une ou deux FENÊTRES BASSES 
permettant d'installer un banc dans 
leur embrasure. (Ces bancs appelés 
« window-seats » (banos de fenêtres) 
sont très appréciés par certains petits 
lecteurs, qui éprouvent le besoin de 
recevoir une lumière vive sur leurs 1i- 
vres et qui aiment à être « assis dans 
la fenêtre ». 


D. ETUDE DES EMPLACEMENTS. 


Chaque bloc table-chaises détermine 
une certaine ZONE D'IMMOBILITE, 
Chacun des îlots ainsi constitués est 
séparé des autres par des ZONES DE 
CIRCULATION. 

L'espace libre entre deux tables devra 
être de 1 m,. 20 minimum à 1 m. 60. 
Cet espace est prévu pour deux rangées 
de lecteurs assis en se tournant le dos 
avec une circulation entre eux permet- 
tant aux uns et aux autres de regagner 
leur place ou de se lever, 

La distance entre l'extrémité des ta- 
bles et les rayonnages se trouvant !e 
long des murs, sera de 1 m,. 20 à 1 m,. 
30. Cette région sert à la circulation 
de va-et-vient des lecteurs, qui cher- 
chent des livres sur les rayons ou 
viennent en remettre en place. 


d'enfant en Angleterre 
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En plus des emplacements situés à 
l’intérieur de la salle de lecture, il devra 
être prévu un espace en plein air. A 
cet effet une terrasse donnant directe- 
ment sur la salle de lecture peut pro- 
longer celle-ci lorsque les baies en sont 
largement ouvertes. La salle de lecture, 
couverte, se continue ainsi par une 
salle de lecture en plein air, dont les 
enfants sont heureux de faire usage 
à la belle saison. 

LE LECTEUR DÉBUTANT vient ap- 
prendre à lire ou perfectionner sa tech- 
nique acquise à l’école. On aménage à 


son intention une petite partie de la 
salle de lecture, un des «coins» de 
la salle si possible, 


Cet espace sera partiellement délimité 
par des rayonnages en épis et des 
rayonnages muraux sur lesquels des 
livres attrayants et illustrés, seront 
disposés d’engageante façon. Un pupitre 
fixe pourra être accompagné d’un banc 
sur un de ses côtés. 

Le débutant se distingue des autres 
lecteurs en ce qu’il ne se sert pas du 
fichier, en ce qu’il a fréquemment re- 
cours à la science des bibliothécaires, 
et en ce qu'il lit souvent à mi-voix à 
cause des habitudes qu'il a prises à 
l’école. Ce coin des débutants se pla- 
cera donc loin du fichier à proximité 
du bureau des bibliothécaires et, si pos- 
sible à une extrémité de la salle de 
lecture, 

LE LECTEUR ÉVOLUÉ fait des tra- 
vaux personnels et des recherches dans 
les livres et documents de Ia bibllo- 
thèque. 11 fait aussi des travaux sco- 
laires pour lesquels des textes abon- 
dants et parfois rares sont nécessaires. 
11 est utile de lui réserver une annexe 
de la salle de lecture, pour ses travaux. 

La technique DU LIBRE ACCÈS AUX 
RAYONS permettra aux uns et aux 
autres d'apprendre à connaitre les pro- 
cédés de classement et de les utiliser 
avec beaucoup de maitrise. 11 faudra 
que la LECTURE DES TITRES ©€T 
COTES sur le dos des ouvrages "oit 
rendu aussi aisée et aussi claire que 
possible. Cette condition sera mieux 
remplie si les livres des deux rangs 
inférieurs sont légèrement inclinés. 
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Dans certaines bibliothèques, les leo- 
teurs pourront faire des recherches dans 
des salles donnant sur la salle de lec- 
ture mais simplement séparées par des 
cloisons mi-vitrées. 


Un confort qu’il s’agit de donner au 
lecteur : LE SILENCE. 


Le silence nécessaire à la lecture est 
un point capital qui sera étudié avec 
les techniques de construction et d’amé- 
nagement des bibliothèques, 


EL 
La lecture est le principal objet jus- 
tifiant la présence des enfanis dans la 
bibliothèque, 11 n'est pas le seul. De 


Jeunes lecteurs viennent aussi 
pour écouter des histoires, 


pour se documenter et 
leurs travaux scolaires, 


compléter 


pour entreprendre des travaux de 
recherches dont les conclusions 
seront rendues tangibles par des 
expositions ou des séances de 
musique ou d'art dramatique, 
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3. LE PERSONNEL 


Le personnel de Ia bibliothèque 
bibliothécaires et adjoints, assume une 
lourde tâche, aux aspects multiples. 
CE PERSONNEL DEVRA DONC RECE- 
VOIR DES LOCAUX PARFAITEMENT 
AMÉNAGÉS, ET UN EQUIPEMENT 
LE LIBÉRANT AU MAXIMUM DES 
SERVITUDES MATÉRIELLES, AFIN 
DE LUI PERMETTRE LA CONCENTRA- 
TION D'ESPRIT NÉCESSAIRE POUR 
MENER A BIEN LE TRAVAIL ABSOR- 
BANT DU BIBLIOTHÉCAIRE CHARGÉ 
DE L'ÉQUIPEMENT ET DU MOUVE- 
MENT DES LIVRES, ET DE LUI LAIS- 
SER LA DISPONIBILITÉ D'ESPRIT IN- 
DISPENSABLE POUR LE ROLE DE 
GUIDE ET DE CONSEILLER QUE RE- 
QUIERT DE LUI LE LECTEUR. 

Enfin, étant RESPONSABLE de 1!a 
bibliothèque, il! devra en assumer 
l'ENTIÈRE SURYEILLANCE. 

Selon la façon dont il aura conçu 
le plan général et étudié les moindres 
détail, l'architecte aura facilité dans 
une très grande mesure, ou rendue plus 
ardue, dans une mesure égale, le ser- 
vice du bibliothécaire. Et ceci est un 
aspect important de la responsabilité 
de l’architecte. 


Equipement des livres. 
Mouvement des livres. 


EQUIPEMENT DES LIVRES 


Les diverses opérations qui ont pour 
objet l'équipement complet d'un livre 
permettant d'introduire celui-ci dans 
la collection de la bibliothèque, sont 
décrites ci-dessous. 


LA RÉCEPTION DU LIVRE commence 
par l'ENREGISTREMENT de celui-ci 
dans le registre d'entrée, auquel suc- 
cèdent : 


V'INSCRIPTION du numéro d'arrivée 
dans le registre et dans le livre, et la 
DESCRIPTION BIBLIOGRAPHIQUE ré- 
partie en plusieurs colonnes dans Île 
même registre. 


LE TIMBRAGE DU LIVRE au cachet 
de la bibliothèque sera dans une cer- 
taine mesure une assurance contre la 
perte ou le vol du livre. L’EX LIBRIS 
de la bibliothèque sera éventuellement 
apposé sur les livres les plus précieux 
ou sur tous les livres. 


LE CLASSEMENT DU LIVRE a pour 
objet de déterminer la place exacte de 
ce livre dans la collection. 


L'INSCRIPTION DE LA COTE déter- 
minée par le classement, se fait très 
lisiblement au dos du livre, et permet 
de le ranger rapidement à sa place 


exacte et de l'y retrouver. 





Le lecteur fait des recherches danse 1e 
fichier-catalogue. Collection « Visage 
e l'Enfance », C1. Horizons de Fran 


UN JEU DE FICHES correspondant à 
ce livre va être fait et signalera la 
présence de celui-ci dans les divers 
fichiers de la bibliothèque (fichier-titre, 
fichier-auteur, fichier méthodique). Des 
fiches de rappel prendront place dans le 
fichier dictionnaire. La bibliothèque peut 
aussi n'avoir qu’un seul fichier alpha- 
bétique. 


LA PRÉPARATION DE LA RELIURE 
sera dans une certaine mesure une 
assurance contre une détérioration ra- 
pide du livre, 

Une fois relié, le livre sera si besoin 
est, équipé pour le prêt. 


MOUVEMENT DES LIVRES 
Les travaux destinés à faciliter le 
mouvement des livres sont 


LE CLASSEMENT DES LIVRES, 
déjà mentionné, et son corollaire : 
LA CLÉ DE CE CLASSEMENT, 


LA CLÉ DU CLASSEMENT, réalisée 
par les bibliothécaires, permet au lec- 
teur de se rendre compte très rapide- 
mant, de la PRÉSENCE OU DE L’AB- 
SENCE d’un livre précis, dans la collec- 
tion. La présence d'un livre une fois 
reconnue, il s'agira de « situer » ce livre 
dans Ia bibliothèque. 


Cette détermination de la PLACE DU 
LIVRE sur tel rayonnage se fera grâce 
à un PLAN DU RANGEMENT de la 
bibliothèque. 


La clé du classement s'appelle : CA- 
TALOGUE et trouve son expression ma- 
térielle dans LE FICHIER. 


L'ÉLÉMENT DE BASE qui détermine 
la construction de tout fichier est 
LA FICHE INTERNATIONALE 
aux dimensions standard de 
75 mm. X 125 m. et 


LE SENS DANS LEQUEL EST 
UTILISÉE cette fiche, 
sens de la hauteur sens de la largeur 
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1 y aura avantage pour l'usager, i 
choisir un modèle de fichier comportanl 
une tablette horizontale permettant dt 
prendre éventuellement des notes, 

Les tiroirs à fiches peuvent être 
construits en éléments extensibles pa 
superposition, ce qui permet d'auf 
menter la contenance du fichier au fv 
et à mesure des besoins. 

Le lecteur ayant trouvé la fic 
correspondant au livre qu’il désir 
cherchera sur le plan de rangeme! 
de la salle, la situation de la catégt 
rie à laquelle appartient son livre, 

MOUVEMENT 
DES LIVRES EN DEHORS 
DE LA BIBLIOTHÈQUE 
LE SERVICE DU PRÊT A DOMICILE 

Le prêt consiste à fournir, dans ct" 
taines conditions, des ouvrages au! 
lecteurs qui désirent en emporter, pol 
les lire chez eux. 

Le prêt, par rapport à un livre don 
se trouvant dans la collection, consisl 
EN CE QUI CONCERNE UN LECTEU 
QUELCONQUE, dans les quatre opér# 
tions suivantes : 

Premier temps 
1° POINTAGE DE LA CARTE DU LE 
TEUR qui vient chercher un nr 
(ou établissement d'une carte, P# pahemar 
un lecteur qui n'en possède P# ants d'e 
encore ***) ; où d'all 
les rayo 
ner ce 
2° INSCRIPTION DU LIVRE DEMANY aves l'e 
ET OBTENU par Île lecteur velles bi 
prise de ce livre dans la collectiM£Æ ain po 
7 possib} 
Deuxième temiE à l'édue 
Core neu 
3° POINTAGE DE LA CARTE DU 2 ee 
TEUR (qui revient au bout de GS l'on com 
ques jours, rapporter le QU que repl 
49 ANNULATION DE L'INSCRIPTI fonctionr 
du livre rendu et remise de ce II le risque 
dans la collection. & parition 
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s'en va, pendant ce tem 
en choisir un autre, rapport ds 
le nouveau livre choisi, le É 
pose sur le bureau; re- 
prend celui dont l'inscription 
vient d'être annulée et va Île 
replacer sur les rayons ; 
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Reprend le ee 


l'emporte chez lui, 


Un service du prêt, plus courant, et 
moins évolué dans le sens éducatif est 
le suivant : 


L'ENFANT 





\ 


D il 


. Remarque. La liberté donnée aux en- 
ants d aller mettre en place leur livre, 
ou d'aller en choisir un nouveau sur 
les rayonnages du prêt, pourra éton- 
_. ceux qui ne sont pas familiarisés 
ht l'esprit qui règne dans ces nou- 
elles bibliothèques pour enfants. Cer- 
läins pourront penser à la disparition 
Possible d'un ouvrage, avant de songer 
à l'éducation possible d'un public en- 


tore neuf ! 
ne ceux-ci nous répondrons _ si 
n Compare les sommes considérables 


vd représentent l'établissement et le 
te sonnement d'une bibliothèque avec 
ae minime que représente la dis- 
Parition éventuelle d'un ou même de 
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LA BIBLIOTHÉCAIRE 





POINTE LA CARTE 
{ ANNULE LA SORTIE DU 
LIVRE soit en l'inscrivant, 
Ÿ soit par un déplacement de 
fiches 
qui signale LA PRÉSENCE, 
A NOUVEAU DU LIVRE, 
DANS LA COLLECTION, 





INSCRIT LE LIVRE SOR- 
TANT, ou SIGNALE SA SOR. 
TIE par un déplacement de 
fiches. 


LA BIBLIOTHÉCAIRE 


du prêt, 1e 
RANGE par Île 


livre sera 
personnel, 


{ 


INSCRIPTION du 
prêt, 


nouveau 


plusieurs livres, ne vaut-il pas mieux 
assumer ce risque tout en faisant tout 
ve qu'il est possible pour rendre la 
bibliothèque «éducative» dans toute 
l'acception du mot ? 

Ne serait-ce pas plutôt dans une mé- 
flance qui n'est justifiée qu'en ce sens 
qu'elle porte en elle-même ses désas- 
treuses conséquences que nous ver- 
rions un gaspillage vraiment coupable ? 
Et que nous verrions une diminution 
très notable de la portée sociale que 
peut avoir un établissement monté à 
si grands frais et soutenu — en ce qui 
voncerne le personnel — par tant de 
dévouement ? 


Ce travail se faisant le plus souvent 
à des moments de grande affluence 
dans les bibliothèques pour enfants, 
parce que ceux-ci sont tous libres aux 
mêmes heures, il s’agit de rendre le 
personnel aussi efficient que possible. 
Toute perte de temps pour le personnel, 
se double d’une perte de temps pour 
le public. Le bureau de prêt est, pour 
cette raison, un meuble qui demande 
une étude intelligente et minutieuse, 
car la précision et la rapidité qu'il 
permettra au bibliothécaire d'atteindre, 
auront une influence capitale sur la 
bonne marche du service du prêt. 


LES OPÉRATIONS DU PRÊT con- 
sidérées sous le triple aspect du ser- 
vice fait au public d'enfants de la bi- 
bliothèque, de l’aide apportée à ce ser- 
vice par les usagers eux-mêmes, et 
enfin du travail que représente ce ser- 
vice pour le personnel. 


LA SURVEILLANCE PAR LES Bli- 
BLIOTHÉCAIRES RESPONSABLES DE 
TOUS LES SECTEURS DE LA BIBLIO- 
THÈQUE ET CONSÉQUENCES ARCHI- 
TECTURALES DE CETTE DONNÉE 
DU PROGRAMME, 


La surveillance des locaux publics 
de la bibliothèque, est un des devoirs 
« négatifs» auquel sont astreints Îles 
bibliothécaires et adjoints. 11 importe 
d'alléger au maximum cette servitude 
afin de laisser au personnel toute la 
liberté possible pour l'accomplissement 
de ses devoirs « positifs» envers les 
enfants. 


Cette surveillance se fera dans Îles 
meilleures conditions si elle peut être 
facile, efficace et discrète 
avec 
un minimum de déplacements. 


DES CONDITIONS DE PLAN, feront, 

qu'AUX HEURES D'AFFLUENCE 
chaque responsable puisse surveiller 
commodément un secteur bien délimité, 


qu'AUX HEURES DE FRÉQUEN- 
TATION NORMALE 
un personnel, réduit au besoin à deux 
bibliothécaires, puisse se partager les 
divers secteurs, et enfin 


qu'AUX HEURES CREUSES 
UNE SEULE PERSONNE, puisse, de sa 
place, surveiller à la fois TOUS les 
secteurs, savoir : 


LA SALLE DE LECTURE SUR PLACE, 
le bureau sera, par consé- 
quent dans la salle de lec- 
ture ou en bordure de cette 
salle ; 


L'ENTRÉE le bureau sera, par consé- 
quent, à proximité de l'en- 
trée ; 


LA SALLE DES TRAVAUX DIVERS. 
Les cloisons séparant né- 
cessairement cette salle de 
la salle de lecture seront 
partiellement vitrées (isole- 
ment acoustique) ; 


LES RAYONS DU PRÊT. La disposi- 
sition des rayonnages sera 
prévue de telle sorte que 
toutes leurs parties se trou- 
vent dans le champ visuel 
de la bibliothécaire ; 


LE VESTIAIRE. La porte du vestiaire 
sera visible depuis le bu- 
reau, pas trop près de la 
porte de sortie, et Ici en- 
core les cloisons seront par- 
tiellement vitrées. 














Une bibliothèque pour enfants se 
compose en principe des éléments sui- 
vants : 

L'ENTRÉE et ses annexes : vestibule et 
vestiaires ; 

LA SALLE DE LECTURE et ses an- 
nexes qui sont la salle de |’ « Heure 
du conte », la salle pour les travaux 
des lecteurs et le bureau du PRÊT ; 

LES LOCAUX RÉSERVÉS AU PERSON- 
NEL, pour son travail, pour son repos. 
Dans le cas où la surface du rez-de- 

chaussée serait insuffisante, la salle de 

|” « Heure du conte » pourra se trou- 
ver au premier étage. 

Dans le cas où on ne pourrait pas 
avoir de salle particulière pour |’ « Heu- 
re du conte » — ce qui serait particuliè- 
rement regrettable — il faudra amé- 
nager l'unique pièce de telle sorte qu'au 
moment de l'heure du conte, les enfants 
puissent faire cercle dans une partie de 
cette salle, 





La terrasse est pendant la belle saison, 
une annexe indispensable de la salle 
de Jecture. Collection « Visage de 
l'Enfance » CI. Horizons de France 


Dans le cas où l’on serait dans l’obli- 
gation de réduire le nombre des pièces 
prévues ci-dessus, l’on pourra réunir la 
salle de lecture et le bureau de prêt, 
et ne prévoir qu’une seule pièce pour 
le travail du personnel. 

L'ENTRÉE 

L'entrée est un ensemble qui doit 
servir de transition entre la rue 
bruyante, agitée, soumise aux écarts 
de température des saisons et des jours, 
et la salle de lecture, calme, silencieu- 
se, à température relativement constante, 
lieu privilégié, réservé à l'étude et aux 
loisirs de l'esprit. 

Le rôle psychologique de l'entrée, sera 
de transformer « l'enfant de la rue » 
remuant et batailleur, en « lecteur de 
la bibliothèque » actif et silencieux. 

Cet ensemble, qui comprend : tam- 
bour d'entrée (avec ou sans porche), 
vestibule et vestiaire, doit être prévu 
assez spacieux, parce que les enfants 
arrivent à la bibliothèque par vagues. 

LE TAMBOUR D'ENTRÉE se compo- 
sera de deux portes distinctes, et non 
pas d’une porte pivotante, dangereuse 
pour les enfants. 

LE VESTIBULE, par son ambiance, 
doit imposer le respect et par l'intérêt 
de ses vitrines d'exposition, retenir le 
jeune visiteur indécis, qui est entré 
par hasard, ou « pour voir », 

Par ses affiches et annonces, le ves- 
tibule doit renseigner le jeune lecteur 
sur les événements présents et à venir, 
de la bibliothèque, et élargissant le ca- 
dre de ses préoccupations, annoncer tels 
événements littéraires ou artistiques, 
ayant lieu dans la cité et susceptibles 
d'apporter aux enfants un élément de 
culture, Par ses tableaux et graphi- 
ques, le vestibule servira de guide au 
jeune lecteur inexpérimenté qui désire 
se familiariser avec le fonctionnement 
de Ia bibliothèque. 

L'étude rationnelle des surfaces des- 
tinées à l'exposition et à l'affichage 
dans le vestibule sera faite en fonction 
de ces besoins différents, 

LE VESTIAIRE donnera sur le vestl- 
bule, dont il sera séparé par une cliol- 
son partiellement vitrée. 11 comprendra 
la partie vestiaire proprement dite, 
des lavabos et W.-C. 
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LA SALLE DE LECTURE 


La salle de lecture, élément principal 
de la bibliothèque, sera organisée de 
telle sorte que chacun y jouisse de 
toute la liberté possible sans y déran- 
ger le voisin. Le libre accès aux rayons 
étant d'une pratique presque générale 
dans les bibliothèques pour enfants, la 
surface de la salle sera prévue en con- 
séquence. L'arrangement de la salle a 
été examiné en fonction du classement 
des livres. 


L'éclairage de la salle de lecture, 
tant naturel qu'artificiel, pose des pro- 
blèmes à l'architecte, et enfin un élar- 
gissement des activités des diverses ca- 
tégorles de lecteurs, fait prévoir pour 
les débutants surtout une salle pour 
l° « Heure du conte », et pour les lec- 
teurs évolués une salle pour les travaux 
de recherche. Enfin, dernière « annexe » 
de la salle de lecture : les locaux du 
prêt. 


LA SURFACE DES SALLES DE LEC- 
TURE. La surface « par lecteur » devra 
être plus grande dans les bibliothèques 
pour enfants que dans les bibliothèques 
pour adultes, les enfants se déplaçant 
beaucoup plus que les aduites. 

La surface des plans de lecture, 
sera approximativement de O0 m, 45 X 
0 m. 75, soit O0 m° 3375 par lecteur. En 
ajoutant à celle-ci : les surfaces de cir- 
culation, tes emplacements des rayon- 
nages et du bureau, du fichier et des 
meubles d'exposition, il faut compter 
de 2 m°? 5 à 3 M? par lecteur. 

La forme rectangulaire, allongée, per- 
met de tirer un meilleur parti de la 
surface disponible, qu'une forme sen- 
siblement carrée, 

Les tables de six et huit lecteurs, 
économisent des surfaces de circula- 
tion, mais nuisent à la tranquillité des 
lecteurs. 


ECLAIRAGE DES SALLES DE LEC- 
TURE. Un éclairage aussi satisfaisant 
que possible pour les lecteurs est une 
condition qu'il est indispensable de réa- 
liser, 

Les formes architecturales qui con- 
ditionnent un bon éclairage naturel 
peuvent être très différentes de celles 
qui permettent de réaliser un éclai- 
rage artificiel donnant satisfaction. 


ECLAIRAGE PAR LA LUMIÈRE DU 
JOUR. L'éclairage normal sera latéral 
ou bi-latéral, l'éclairage par plafonds 
vitrés étant déconseillé. 


ECLAIRAGE LATÉRAL, Hi est admis 
que la largeur de la salle ne doit 
pas dépasser le double de la hau- 
teur du mur lumineux. 


ECLAIRAGE BI-LATÉRAL. La jlar- 
Seur de la salle ne devra en aucun 
cas atteindre quatre fois la hauteur 
de chacun des murs lumineux. 

11 paraît, à l’usage, que pour la salle 
de lecture, une hauteur de plafond de 
5 mètres est un minimum, Les largeurs 
correspondantes des salles pourraient 
être de 7 m. 50 dans le cas d’un 
éclairage latéral et de 12 m. 50 dans le 
cas d'un éclairage bl-latéral. Alter- 
nance de fenêtres hautes et basses, 
window-seats. 


ECLAIRAGE ARTIFICIEL. L'on dis- 
tingue l'éclairage d'ambiance de l’éclai- 
rage local. 
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UN BON ECLAIRAGE D'AMBIANCE 
donnera une lumière douce, bien 
diffusée. Si le plafond n'est pas 
trop haut, s’il est peint de couleurs 
très claires et si sa forme s'y prête, 
ce plafond sera lui-même un bon 
réflecteur qui éclairé réalisera une 
lumière indirecte. 


L'EOLAIRAGE LOCAL obtenu par 
des lampes à abat-jour fixées sur Les 
tables est excellent. 11 n’a qu'un 
inconvénient dans les bibliothèques 
pour enfants qui est d'obliger à 
installer les tables à poste fixe. Une 
bonne solution peut consister en des 
prises de courant à éclipses, éta- 
blies dans le sol. La lampe peut 
alors être branchée sous la table. 


L'ambiance plus ou moins réussie 
d'une salle de lecture, sera en grande 
partie fonction du caractère de la salle 
et du conditionnement acoustique. 


LE CARACTÈRE de la salle de lec- 
ture, ressortira du parti d'architecture 
intérieure, de la distribution des volu- 
mes, du choix des couleurs et des ma- 
tériaux. Des matériaux aux tons sobres, 
tels que les bois, font ressortir la beau- 
té ou la gaité des reliures et mettent 
en valeur des livres qui sont la raison 
d’être de l’ensemble. Le tout devra ten- 
dre vers une harmonie et une simplicité 
(qui n'excilue pas une certaine gaité) 
favorisant la concentration nécessaire 
à une lecture profitable, et forçant le 
respect dû aux lieux et aux livres. 


LE CONDITIONNEMENT ACOUSTI- 
QUE de la salle doit tendre à absorber 
en grande partie les bruits accidentels 
et à minimser les bruits de fond. 


Les bruits d'ambiance pourront être 
absorbés en partie par un conditionne- 
ment spécial des murs et sols, et par 
la pose de plaques absorbant le son 
dans les plafonds. Un équipement spé- 
cial du mobilier tel que rondelles de 
caoutchouc sous les pieds des sièges, 
butées silencieuses des tiroirs permet- 
tront d'’étouffer bien de bruits insolites. 
Par ailleurs, une grande hauteur de 
plafond favorise l'absorption des bruits, 
mais cette hauteur devra être mainte- 
nue au-dessous de certaines limites 
commandées par des raisons d'éclairage 
artificiel, et aussi par des raisons d'éco- 
nomie dans le coût de la construction 
et du chauffage. 


En plus du conditionnement acousti- 
que des locaux, des DISPOSITIONS 
DE PLANS permettront, d’une part, 
d'installer les débutants qui lisent à 
mi-voix dans un coin de la salle et, 
d'autre part, de séparer par des cloisons 
vitrées l'emplacement réservé aux tra- 
vaux de documentation de celui de la 
lecture sur place proprement dite. 


LES CIRCULATIONS DANS LA SAL- 
LE DE LECTURE, La composition in- 
térieure de la salle sera largement 
influencée par les nécessités inhérentes 
aux circulations indispensables. (Ces 
circulations seront de deux sortes : 


Circulations d’allées et venues ; 
Circulations dirigées. 


CIRCULATIONS D'ALLÉES ET VE- 
NUES. Teils sont les mouvements 
motivés par les trajets de lecteurs 
entre les tables pour se rendre de- 
vant le fichier ou devant les rayon- 
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nages ou pour filèner devant les 
rayonnages. 11 faut ajouter les en- 
trées et sorties des lecteurs lorsque 
la salle a un seul acoès commun 
à l'entrée et à la sortie, 


CIRCULATIONS DIRIGÉES. Telles 
sont les entrées et sorties lorsqu'il 
yaun accès spécial pour l’entrée et 
un autre pour la sortie. 

Tels sont les déplacements motivés 
par le service du prêt. 


Des circulations à sens unique de- 
vraient toujours exister, sauf dans les 
très petites bibliothèques, parce que les 
enfants arrivent et repartent très nom- 
breux à la fois, et que les allées et 
venues sont des sources de désordre et 
des occasions de bruit, et augmentent 
ja fatigue des personnes chargées de 


à réduire tous les trajets du personnel 
et du public, et à étudier dans ce sens 
la place des divers éléments entre les- 
quels les lecteurs et le personnel doi- 
vent circuler. 


ANNEXES DE LA SALLE DE LEC- 
TURE. Les activités annexes à l'acti- 
vité principale la lecture motivent des 
locaux à usages divers. Ces activités 


consistent à : 


la surveillance. 

Le problème consiste essentiellement 
Ecouter raconter une histoire faire 
des recherches et travaux divers 
dans les livres de la bibliothèque 
et se faire faire le service du prêt 
, à domicile. 

La lecture en plein air est possible 
si une terrasse sur laquelle la salle 
de lecture pourrait s'ouvrir large- 
ment et directement, permet de la 
prolonger au dehors, très agréable. 
ment pendant la belle saison. 


LA SALLE DE L'HEURE DU CONTE 
aura si possible une entrée directe sur 
le vestibule afin que les petits enfants 
arrivant exprès pour l'heure du conte, 
ne dérangent pas les lecteurs. 

Sa forme ne devra pas être trop al- 
longée afin que les enfants puissent 
s'installer en demi-cercie. 

Dans certaines bibliothèques, une che- 
minée avec hotte donne à la salle de 
l'heure du conte une « ambiance » très 
précieuse pour le conteur. 

En Angleterre notamment un « coin 
de feu » pour lecture de détente est 
fréquemment aménagé dans la grande 
salle, dans un de ses recoins, ou dans 
un petit salon annexe. 


LA SALLE DE TRAVAUX DIVERS 
donnera directement dans la salle de 
lecture, et ses parois de séparation en 
seront vitrées afin d'obtenir un cer- 
tain isolement acoustique tout en per- 
mettant une certaine surveillance, 


L'EMPLACEMENT DES RAYONNA- 
É DU PRÊT répondra à plusieurs 


conditions : 


Etre directement accessible depuis 
la salle de lecture, parce que cer- 
tains des livres de prêt serviront 
à doubler des livres de lecture sur 
place très demandés. 

Etre directement accessible depuis 
le vestibule ou avec un trajet mi- 
nimum dans la salle de lecture pour 
éviter que les lecteurs venant uni- 
quement pour le prêt ne dérangent 
les autres, 

Etre aménagé de telle sorte que 
la surveillance des rayonnages soit 
facile et que 1a circulation y soit 
bien dirigée afin qu'il ne se produise 
Pas de désordre dans les moments 
d'affluence. 


, LA TERRASSE devra être située à 
l'opposé de l'entrée, être bien orientée 


et n'avoir pas de sortie directe sur 
la rue, 


LOCAUX RÉSERVÉS AU PERSONNEL 


Les locaux réservés au personnel, sont 
de deux sortes : des locaux aménagés 
et équipés au mieux, pour le TRAVAIL 
qu'il doit accomplir en sus du « ser- 

} Vice public » de bibliothécaire, et des 
locaux aménagés en vue du REPOS et 
de la détente qu’il doit prendre à cer- 
lains moments. 


TRAVAIL DU PERSONNEL. Adminis- 
tration et en général tous contacts avec 
l'extérieur, Travail de bibliographie 
et en général tous travaux qui sont 
tssentiellement « travaux de bibliothé- 
Gaires ». Travail d'éducateur spécialisé 


dans le servi 
cntante, vice des bibliothèques pour 


LE BUREAU du bibliothécaire, devra 
donner à la fois sur la chaine des salles 
de manutention et sur le vestibule 
d'entrée, afin que le directeur puisse 
recevoir îles visites indispensables et 
quitter la bibliothèque sans devoir tra- 
verser des salles de lecture. 

Ce bureau devra être bien éclairé, 
chauffé et ventilé. 

11 peut être de dimensions assez mo- 
destes en gardant un caractère assez 
imposant et grave sans exagération. 


La ou les SALLES DE MANUTEN- 
TION des bibliothécaires et adjoints de- 
vront être parfaitement installées, et 
leur disposition devra respecter inté- 
gralement la « chaine » des travaux 
à effectuer en ce qui concerne le clas- 
sement et l'équipement des livres. 

Cette salle ou ces salles successives, 
devront avoir accès facilement dans la 
direction du « bureau » décrit plus 
haut, et dans celle du bureau public, 
pour lequel nous manquons de l'ap- 
pellation anglaise de « desk » en oppo- 
sition avec celle de « office ». 


REPOS DU PERSONNEL. Un local, 
qui peut être relativement petit, devra 
être prévu pour le repos du personnel. 
ll sera placé tout à fait en dehors du 
mouvement et du bruit et meublé com- 
me. une petite chambre de repos avec 
divan, fauteuils bien étudiés, table 
pour petit repas et armoire-cuisinette. 
Couleurs et textures choisies en vue 
de la plus grande détente à obtenir 
dans un temps réduit. Un lavabo avec 
un W.-C, serait contigu à ce local, 


5, LA BIBLIOTHÈQUE 
POUR ENFANTS 
DANS LA CITE 


Selon la place et les crédits dont on 
dispose, une des trois solutions sui- 
vantes pourra être adoptée : 


1. La bibliothèque pour enfants a 
son siège dans un immeuble dis- 
tinct de celui d’une bibliothèque 
pour adultes. 


Dans la bibliothèque municipale, 
une ou plusieurs salles sont ré- 
servées à la bibliothèque pour 
enfants. 


3. Un «coin» de la bibliothèque 
municipale est réservé aux en- 
fants. La collection de livres 
pour enfants est distincte de la 
collection de livres pour adultes. 
Un catalogue est établi tout spé- 
cialement à l'intention des en- 
fants. 

Quelle que soit la solution adoptée, 
il Sera bon de tenir compte le plus 
possible des principes généraux énon- 
cés ci-dessous. Un certain nombre d'en- 
tre eux sur lesquels nous passerons 
assez rapidement sont valables pour 
la construction d’une bibliothèque mu- 
nicipale pour adultes : quelques-uns 
sont propres aux bibliothèques pour 
enfants. 

On examinera ci-dessous le cas d’une 
bibliothèque pour enfants distincte 
d'une bibliothèque pour adultes. 


2 


1° SITE. Pour le choix de l'empla- 
cement, on essaiera de réunir dans 
toute la mesure du possible, les con- 
ditions suivantes : 


— Facilité d'accès. 

— Proximité des lieux de travail 
et de loisirs des enfants (école, 
lycée, ‘terrains de sports, etc.….). 

— Bon air. 

— Silence. 

— Possibilité d'extension. 


2° IMPLANTATION, Le site étant 
choisi il sera nécessaire pour l’édifi- 
cation de cette bibliothèque de tenir 
compte : 


— De l'orientation (soleil, 
présence de jardin, etc.…). 

— De l'humidité du sol (construire 
les fondations en conséquence). 

— De l'éclairage naturel (éviter la 
fatigue visuelle provoquée pa” 
une luminosité trop vive). 


Documents « Bibliothèque de France ». 


vent, 
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LES TECHNIQUES D'EDUCATION ET 
DE CULTURE MISES EN ŒUVRE PAR 
L'ORGANISATION DES BIBLIOTHE- 
QUES POUR LA JEUNESSE NE PEU- 
VENT DONNER LES RESULTATS 
SOUHAITES QU'AVEC UNE COLLA- 
BORATION TRES PRECISE DE L’AR- 
CHITECTURE ET DE L'URBANISME. 


6. 


Les documents ci-dessous sont ex- 
traits d'un livre remarquable sur 
la construction et l'aménagement 
des bibliothèques THE AMERI- 
CAN PUBLIC LIBRARY BUILDING 
de Wheeler et Githens. Editeur 
American Library Association. 


MOUNT - VERNON 


L'exemple de la Bibliothèque de 
Mount Vernon, à New-York, nous 
montre le «type de salle de lecture 
à deux bureaux » avec accès partiel 
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OKLEZ-CINCINNATI 


Okley-Cincinnati. Plan du 
chaussée. Excellent 
plan très simple : une salle unique 
pour adultes et enfants séparés 
par un rayonnage en épi. Remar- 
quer Ja situation du bureau de 
prêt par rapport à la salle de m'- 
nipulations et au bureau du bi- 
bliothécaire et par rapport à l'en- 


rez-de- 
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RÉALISATIONS 


aux rayons et salle pour l'Heure 
du Conte séparée. Remarquer la 
circulation à sens unique autour 
du bureau de prêt qui est à l'en- 
trée et le bureau de la bibliothé- 
caire adjointe à proximité du coin 
des petits. 
Vitrines d'exposition, tableau d'af- 
fichage. Tables rondes. Pupitre 
pour les petits. 


TO JR.UIGU 
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CHILDRENS 





< Le bureau de prêt de la bLiblio- 

théque des enfants, à Mount-Ver- 

non. N. Y. Remarquer les balustra- 

des qui canalisent la circulation 

qui se fait : l'entrée par la porte 

de droite est la sortie par celle de 
gauche. 


LOCKPORT 


Lockport, N.-Y. Un problème dif- 

ficile à résoudre : la salle de lec- 

ture en demi-sous-sol. Les fenêtre; 
sont en verre dépoli. 

: Schmill Bros Arch. 


trée. Salle de documentation sépa- 
rée. Sous-sol sous les dépendance: 
de la salle de lecture seulement. 
Parit à un seul « desk » (bureau). 
Oakley-Cincinnati. La salle de lec- 
ture. Sur la façade, grande baie, 
verres dépolis. Fenêtres hautes en 
bande ininterrompue. Au-dessus 
des rayonnages sur les trois autres 
côtés de la pièce, La construction 
a été résolument économique. Mo- 
bilier solide. 

Etude des couleurs intéressante 
bleu passé, brun, crême et boiseries 
claires. 

T Marshall Raïiney. Arch. 1940 


Library Building. 


Public 


Clichés American 













| MUSÉES POUR ENFANTS 


L'OBJET OÙ MUSEE POUR ENFANTS EST DOUBLE 


D'UNE PART ET C'EST AUSSI! 
ENFANTS 
TROUVE EN DANGER ; 


D'AUTRE PART 


ET LA EST LE SOUCI PEDAGOGIQUE DU MUSEE 


British Council. 


C1. 


4, De jeunes artistes trouvent des chevalets bien compris. 


UN DES BUTS DU CLUB POUR 
REPRENDRE L'ENFANT DANS LA RUE, OU 


IL SE 


UTILISER, AU MIEUX DES APTITUDES MANUELLES ET AR. 


TISTIQUES DE L'ENFANT, CES PREMIERES ANNEES Si 


CIEUSES, TOUT EN LUI PERMETTANT DE 
D'APPROFONDIR DES NOTIONS ACQUISES A 


Objet du Musée pour enfants. 
Théorie du Musée pour enfants. 
Schéma d'organisation. 


Hiémonts du plan B. Eléments particuliers au Musée 


1 
2 
3 
4. Arts et techniques au service des Musées pour enfants. 
4. Schéma organique d'un Musée pour Enfants. 

5. Réalisations : Le Musée pour enfants de Palo Alto et de 
6. Le Musée pour enfants et l’urbanisme 


Rôle du Musée dans la Cité, 
dans la région. 


Virine de 
l'Exposition 


oue antique nrose nt j rTece € 
Musces d'Enfar organi Paris en 
Internatior S lusées. CI 
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de la 1re conférence du Conseil 


A. Eléments propres à tout Musée. 


PRE 


COMPLETER ET 


L'ECOLE. 


pour enfants. 


Dayton. 





Roms presente à 


Ni a ‘ocCca 


Mus 
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Travail artisanat! des jeunes 


THÉORIE DU MUSÉE POUR ENFANTS 


Théoriquement, 
double objectif, 


pour atteindre son 
le Musée s'efforce 


.…D'INVITER l'enfant à se rendre 
au musée en organisant des fêtes 
récréatives et éducatives (films édu- 


catifs, art dramatique, art folklo- 
rique, etc...) 
ce qui motive une salle de 
spectacles. 


DE FAIRE REVENIR l'enfant par 
l'attrait de la nouveauté, en offrant 
des expositions temporaires 
ce qui motive des salles ou 
galeries équipées pour des 
expositions temporaires. 


…D'Y GARDER l'enfant, en lui of- 
frant des jeux éducatifs dits : deux 
de Musées 


THÉORIE 


RarÇons au tissage 
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Council 


Britis! 


ce qui motive une étut 
d'ensemble des salles et 8#} 
leries d'exposition. ! 


DE LUI FAIRE APPROFONDR| 
SON SAVOIR grâce à une suite #} 
cours | 

ce qui motive des salles LE 


cours, 

DE LUI FAIRE APPRENDRE DES! 

TECHNIQUES Ni 
ce qui motive les pellf 
ateliers. 

DE LUI DONNER LA POSSIE? 


LITÉ DE S’ORIENTER grâce à di 

férents « clubs » j 
ce qui 
salles 


motive de petiiés 
de réunion. ! 


DE LUI OFFRIR DE COLLAB® 
RER avec le personnel du Musée 


2 


ce qui motive une salle dé 


jeunes adjoints. 
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LES ÉLÉMENTS DU PLAN 


Nous distinguons : Les éléments du 
plan, propres à tout Musée et ceux qui 
sont particuliers au Musée pour en- 
fants. 


Les éléments du plan propres à tout 
Musée sont destinés : 


A l'EXPOSITION DES COLLEC- 
TIONS : Expositions permanentes, 
Expositions temporaires, salles et 
Baleries et aux dioramas. 


AU DÉPOT DES OBJETS NON EX- 
POSÉS : Magasins et dépôts. 


AU PERSONNEL QUI ASSURE LA 
MARCHE DU MUSÉE : la Direction, 
la Conservation, l'Administration. 


Les éléments s'ajoutant aux précé- 
dents, mais particuliers aux Musées 
Pour enfants (étude des collections en 


vue d’une fonction éducative). sont 
destinés : 


AU SERVICE EDUCATIF : bureaux 
divers, salle de réunion. 


AUX COURS DESTINÉS AUX EN- 


FANTS DES ECOLES : salles de 
cours. 


AUX ACTIVITÉS DES ENFANTS : 
petites salles de réunion pour Clubs, 
petits ateliers, salle de réunion et 
salle de lecture. 


AUX REPAS DES ENFANTS : salle 
a manger (petite cuisine en annexe). 


AU SERVICE DE RENSEIGNE- 
MENTS ET D'IDENTIFICATION : 
bureau et peut-être laboratoire. 


AU «MUSÉE VIVANT» : viva- 
rlum, aquarium, volière, etc. 








3. 


2. SCHEMA D'ORGANISATION 


SCHÉMA D'ORGANISATION 
D'UN MUSÉE POUR ENFANTS 


Un Musée se compose de deux par- 
ties principales : 


le CORPS DU MUSÉE et 


le CERVEAU DU MUSÉE. 


Ces deux ensembles ont chacun une 
fonction bien définie. 

Dans le corps du Musée, circulent 
des visiteurs. 

Dans le cerveau du Musée, circulent 
des «objets de Musée ». 


CORPS DU MUSEE 
CIRCUIT DES VISITEURS 


Le premier accès du visiteur est le 
HALL D'ENTRÉE, 


Ce Hall doit être compris de telle 
sorte qu'il soit une première salle d'ex- 
position, dont l'intérêt soit suffisant 
pour retenir le visiteur indécis, ou 
l'enfant entré par hasard. 

Ce Hall doit pouvoir subir une mo- 
dification légère, telle que le déplace- 
ment d'une vitrine, afin d’avoir, les 
jours de fête, un caractère un peu dif- 
férent. Ces jours-là, il devient l'entrée 
d'un théâtre, car il donne accès à la 
salle de spectacles et de conférences du 
Musée. Ce caractère particulier doit ab- 
solument disparaitre les autres jours. 
Des vitrines ou objets d'exposition 
pourront, très simplement, intercepter 
le passage vers la salle de spectacle en 
canalisant autrement le flot des arri- 
vants. 


Le CIRCUIT DES VISITEURS sera 
orienté de façon à ce que les enfants 
suivant un sens unique, se trouvent en 
fin de visite à proximité de cette salle 
de lecture dont les bancs offriront aux 
petites jambes fatiguées un repos qui 
sera le bienvenu. 


Le CIRCUIT DES MEMBRES DU 
MUSEE décrira une trajectoire, réunis- 
sant salle de réunions, petites salles 
pour clubs, ateliers de bricolage, salle 
à manger, etc. Toutes ces pièces pour- 
ront s’accrocher à une galerie de cir- 
culation, ou être disposées autour d’une 
cour-jardin ou d’un petit cloitre. Les 
salles réservées aux cours donnés aux 
enfants arrivant des écoles en groupes, 
seront situées de préférence à proximité 
de l'entrée. Le circuit de visiteurs se 
terminera devant le petit stand de vente 
où les enfants ont tant de plaisir à 
faire l’achat d’un « souvenir» de leur 
visite. 


CERVEAU DU MUSÉE 
CIRCUIT DES OBJETS 
DU MUSÉE 


Le cerveau du Musée, groupera dans 
un ordre bien défini, la Direction, 
l'Administration et la Conservation. 


Dans les locaux de la Conservation, 
nous pourrons suivre le circuit des ob- 
jets : à l’arrivée : Réception des objets, 


puis, Dépôt provisoire, 
Enregistrement, 
Etude des objets, et 
de là. Magasinage 
ou bisn préparation 
pour exposition, ou 
encore mise en col- 
lection pour service 
de prêt. 
Le Service éducatif du Musée, veille- 
ra au choix des objets, à leur présen- 
tation, à leur « interprétation ». 


Le bureau de renseignements et 
d'identification, d’une part, le bureau 
des jeunes ædjoints, d'autre part, ser- 
viront de joint entre les deux princi- 
pales parties du Musée. 


LES ELEMENTS DU PLAN 
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4. ARTS 


ARTS ET TECHNIQUES 
AU SERVICE DES MUSÉES 
POUR ENFANTS 


Le souci majeur de ceux qui cons- 
truisent un Musée pour enfants, ou 
qui aménagent des locaux à cet 
eftet, est d'arriver à une 


PRÉSENTATION PARFAITEMENT 
ADAPTÉE A UN PUBLIC DE JEU- 
NES, DES OBSETS ET DES COL- 
LECTIONS. 


11 s'agit de faire état des considéra- 
tions ci-dessous : 


1. L'enfant, au Musée, est d'abord un 
SPECTATEUR, c'est-à-dire un œil placé 
à une hauteur qui variera entre 1 m. 
et 1 m,. 50. Ceci définira la hauteur 
moyenne à laquelle il faudra exposer 
la majorité des objets. 


2. L'enfant est un spectateur qui, au 
début, se tiendra IMMOBILE, il aura 
tendance à chercher à s'appuyer s’il 
reste longtemps sans bouger. Devant 
des vitrines ou objets à la fois très 
intéressants et assez fragiles, il fau- 
dra prévoir une barre d'appui, à une 
hauteur de 


3. L'enfant a ceci de particulier, que 
pour bien comprendre il a fréquemment 
besoin de TOUCHER aux objets. Cer- 
tains objets seront exposés de manière 
à ce que l'enfant puisse les manipuler. 
D'autres seront derrière une vitrine 
protectrice, mais. LE DEPLACEMENT 
DE L'ENFANT AUTOUR D'UN OBJET, 
remplacera dans une certaine mesure 
l’action de toucher. En voyant l'objet 
sous différents angles l'enfant « se rend 
mieux compte » de ce qu'il voit, UN 
CERTAIN ESPACE SERA PRÉVU pour 
ces déplacements nécessaires de l'enfant. 


4. L'enfant, en tant que spectateur 
non encore évolué, pourra avoir peine 
A FIXER SON ATTENTION sur un ob- 
jet A, si cet objet est entouré d'objets 
de même espèce. 11 sera préférable d'ex- 
poser moins d'objets, mais de les pré- 
senter dans un « blanc » favorable à la 
concentration. La conséquence archi- 
tecturale en sera la suivante : Etant 
donné une salle d'exposition rectangu- 
laire, par exemple, au lieu d'exposer 
seulement sur la surface périmétrique, 
il pourra y avoir lieu de disposer — 
de muitiples façons — un équipement 
de panneaux standard. 

Des vitrines mobiles peuvent aussi 
rendre de grands services. 


Cet équipement présente les avantages 
suivants : 

1° IL AUGMENTE BEAUCOUP LA 
SURFACE UTILE d'exposition ; 

2° IL PERMET DE VARIER le mode 
d'exposition ; 

3° IL PERMET DE PRÉPARER DES 
PANNEAUX en dehors de la salle d’ex- 
position ; 

4° IL PERMET D'ÉTUDIER DES 
ECLAIRAGES VARIÉS mettant les ob- 
jets en valeur selon leur nature. (Cer- 
tains bas-reliefs, par exemple, ne seront 
en valeur que sous un jour frisant.) 

5. L'enfant est bien souvent un spec- 
tateur exigeant en ce qui concerne la 
curiosité logique. Où ? 

Quand ? 
Pourquoi ? 
Comment ? 
Avec quoi ? 


ET 


Pour répondre à ce désir d'informa- 
tion légitime, l'objet A devra être ac- 
compagné d'autres éléments, par exem- 
ple : 
d'un élément a) qui le situera à un 

échelon donné de vie 
sociale ; 

b) qui en donnera une 
explication « par l’usa- 
ge»; 

c) qui en donnera la 
technique de fabrica- 
tion ; 

d) qui en exposera Îles 
matériaux bruts et 
ainsi de suite. 

Cet objet A, accompagné des éléments 
a, b, ©, d, devra être pris en bloc et 
situé 

d'une part dans l'espace géogra- 
phique, au moyen d'une carte; 

d'autre part dans le déroulement 
du temps, grâce à un expédient figura- 
tif quelconque. 





6. L'enfant devine les explications 
muettes des objets exposés, toutefois 
il désire être certain de bien COMPREN- 
DRE, à cet effet le panneau sera accom- 
pagné de CARTELS donnant en CA- 
RACTERES TRES LISIBLES, des expli- 
cations parfaitement CLAIRES. De plus, 
ces cartels devront se présenter comme 
une suite de petits textes « racontant 
l'histoire », 


Conclusion : 11 est permis de penser 
qu'un panneau conçu de la manière dé- 
crite plus haut pourra avoir des qua- 
lités EDUCATIVES et prendre place 
dans les moyens d'EDUCATION VIi- 
SUELLE, permettant à l'enfant d'AP- 
PRENDRE quelque chose au Musée. 


Ces détails peuvent sembler oiseux 
aux gens qui n'ont jamais vu un con- 
servateur de Musée user d’expédients 
parce que l'architecte a construit un 
immeuble répondant au vocable de 
« Musée », mails dans lequel il est ri- 
goureusement impossible de mettre en 
valeur une collection ou même d’expo- 
ser convenablement un objet quelcon- 
que. 


TECHNIQUES 5. 
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5 RÉALI 


DD D OU AC LE N° TT Ss 


1. Un document de la Section « His- 
toire Naturelle » au musée pour 
enfants de JAMAICA PLAIN (Mas- 


sachusetts). 


2, Musée de l'Homme, Mappemonde 
dans le hall d'entree, 

Collection Musée di l'Homme 

4, lci, une carte situe les hypogées de 


Tello dans l'espace géographique, et 


une notice historique les situe dans 
le temps. Des photographies mon- 
trent les monuments de Tello tels 


qu'ils se présentent actuellement. 
Orienta 


Département  (« Antiquités 
les. Salle 1, Musée du 


Exemples caractéristiques. 


LE MUSÉE POUR ENFANTS 
DE PALO ALTO EN CALIFORNIE 


Grâce à l’obligeance de la direction 
du Musée de Palo Alto, nous avons le 
plaisir de présenter le plan et la façade 
d'un exemple, simple et charmant, de 
Musée pour enfants, 

C'est un petit Musée qui a déjà réa- 
lisé des expositions du plus grand inté- 
rêt, telles que celle qui était dévolue à 
« La vie à travers les âges ». 

Les Musées pour enfants occupent 
généralement des locaux qui n'ont pas 
été construits à cet usage, ou bien qui 
ont été élevés à usage de Musée pour 
aduites. 11 semble que le Musée pour 
enfants de Palo Alto, soit le premier 
(ou l'un des tout premiers) édifices 
de ce genre) construits spécialement 
pour les enfants. 








S ATIONS 


UN MUSEE POUR LA JEUNESSE : 
«THE DAYTON ART INSTITUTE » 


Le Musée de Dayton offre un tableau 
très complet des diverses activités des 
musées pour enfants. 

La partie «exposition » comprend de 
vastes salles et galeries et aussi des 
reproductions grandeur nature pour 
servir à l'étude de l'architecture et 
des styles, un temple chinois, une 
chapelle romane, une cloitre gothique, 
un cloitre renaissance, et de nombreux 
exemples d'art italien. 

Le « Musée vivant» comprend en 
dehors des volières, serres et autres 
dépendances d’un musée d'histoire na- 
turelle, un jardin dans lequel se pro- 
mènent en liberté de beaux oiseaux 
et un «centre de jardinage» chargé 
d'informer le public. Des expositions de 
jardinage sont organisées au Musée. 

Le « Dayton Art Institute» est un 
véritable centre de culture, Des con- 
certs en plein air sont organisés le 
dimanche soir dans le cloître renais- 
sance, des conférences ou des pièces 
de théâtre sont données dans une 
grande salle de spectacle, une biblio- 
thèque avec salle de lecture accueille 
les jeunes visiteurs, 

Une salle à manger (avec cuisine en 
annexe) permet aux enfants d'y pren- 
dre leurs repas, des salles de réunion 
pour les clubs, des ateliers pour la 
peinture, la sculpture, l'imprimerie, la 
photographie, les travaux du fer et 
du bois permettent à tous de faire de 
leurs loisirs un moment important de 
leur éducation. 


Les documents que nous présentons 
ont été réunis grâce à la 1r° confé- 
rence du Conseil International des Mu- 
sées tenu à Faris en juin 1948 et dans 
lequel une section spéciale a étudié 
la question des Musées pour enfants. 
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1 Foyer; 2, Bureau; 3. Groupe sanitaire filles; 4 Groupe 
Sanitaire garçons ; 5. Atelier ; 6, Four pour les poteries ; 7. Salle 
d'exposition; 8, Petits animaux; 9, Exposition animaux 
vivants; 10. Patio ; 11, Pièce d'eau; 12. Aile réservée aux expo- FT. 


Sitions scientifiques ; 13. 
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: 14, Réserve. 
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A. PLAN DE L'ETAGE 


0. Loggia; 1. Hall de la sculpture; 
2. Présentation chapelles ; 3. Vide de la 


salle de spectacles; 4, Vide de la 

scène: 5. Orgues ; 6. Expositions; 7. 

Cioitres Renaissance italienne ; 8. Ves- 

tiaires ; 9, Temples chinois; 10. Jardin 

italien ; 11. dardin; 12. Fontaine jita 

lienne ; 13. Ateliers (Peinture-Sculpture- 
Dessin). 


B. PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 


1. Vestibule ; 2. 

tacles et de conférences ; 4. Scène ; 5. 

Salle des enfants, centre de jardinage, 

bibliothèque et salles d'études ; 6. Salle 

à manger ; 7. Cuisine; 8. Petite salle 

de cours : 9. Tunnel ; 10, Chauffage et 
Ateliers. 


Foyer ; 3. Salle de spec- 


€ 


+ Le cioitre italien du Musée de DAY- 


TON. I! s’y donne des concerts. 


CI. Musée de Dayton. 


Le cioitre gothique du Musée de DAY- 
TON. 11 donne accès à un beau jardin. 
Ci. Musée de Dayton. 















Cliché British Council. 





6. LE MUSÉE DANS LA 


LE ROLE DU MUSÉE DANS LA CITÉ 


Le Musée pour enfants, de par son 
rôle éducatif, SERT DE PRÉFACE, DE 
PORCHE D'ENTRÉE A TOUS LES AU- 
TRES MUSÉES, 


De ses salles de peinture, de sculptu- 
re, de jeunes visiteurs avertis, parti- 
ront vers les grands musées nationaux 
des Beaux Arts. 


De ses petits ateliers de bricolage, 
d'artisanat, des enfants qui seront dé- 
jà des connaisseurs, iront apprécier et 
s'émerveiller des expositions de métiers 
d'art. Initiés à des techniques mises à 
leur portée parce que de vrais instru- 
ments auront été mis entre leurs mains, 
des enfants attentifs se rendront dans 
les musées scientifiques. Enfin, du 
« Musée Vivant » aux modestes ressour- 
ces, des passionnés de la nature parti- 
ront en explorations. 


Le Musée pour enfants est un AUXI- 
LIAIRE PRÉCIEUX DE L'ECOLE dont 
l'enseignement sera rendu plus vivant 
et plus profond. 

Le Musée se déplace dans la cité. Ses 
collections de prêt, le représentent dans 
les écoles, les hôpitaux. IL SE DÉPLA- 
CE MÊME DANS LA RÉGION, en effec- 
tuant, grâce au Muséobus des circuits 
« expositions - conférences » à travers 
bourgs et petits villages. 


La façon dont les Conservateurs de 
Musées d'aujourd'hui, savent tirer de 
leurs collections un parti éminemment 
éducatif, fait de ces établissements un 
élément de culture et d'éveil, et un des 
services publics les plus importants de 
la Nation. 


6. Maison d'oiseaux pour étourneaux 
ou sansonets. Un écolier de la région 
de Kirov cioue une de ces maisons 
sur un arbre, S 1.8 





Un enfant travaillant dans la salle 
du XVI: siècle du Musée Geffrye, de 
Londres. 

Ce musée donne à ses jeunes visiteurs, 
un ensemble de documents sur les 
styles dans l'habitation, depuis le XVI: 
siècle jusqu'à nos jours, et sert d'in- 
troduction à l'étude des musées et 
monuments historiques. 
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LE ROLE DU MUSEE DANS LA CI 
VISITE, INFORMATION, PRET, 
SEE AMBULANT ET PROMENAÎ 


CIRCUIT DU MUSEOBUS A TRAY 
LA REGION ET DEPLACEMENTS 0 
GROUPES SCOLAIRES. 4 
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BOYSCLUB 


. L'OBJET DE CETTE CREATION DE CLUBS D'ENFANTS, EST DE 
DONNER A L'ENFANT DES VILLES, EN PARTICULIER, 
UN toit ACCUEILLANT ET JOYEUX. 
UN abri OU JOUER EN TOUTE LIBERTE, 
UN atelier POUR Y EXERCER SES FACULTES CREATRICES, 


UN lieu de réunion OÙ SE RETROUVER AVEC DES COMMEN.- : 


SAUX DE SON AGE, POUR Y EDIFIER ENSEMBLE DE GRANDS PRO- 
JETS, ET ENFIN 

UN monde d'enfant S'ELEVANT AU SEIN DE LA CITE SOUVENT 
HOSTILE, SOUVENT NEFASTE, DES ADULTES. 


Les clubs de garçons, aux Etats-Unis, se soucient tout 
d'abord d'offrir, aux enfants qui passeraient leurs loisirs 
à des jeux de gangster dans les rues des grandes villes, 
un centre de jeux et de sports. Chaque club «a sa per- 
sonnalité, et diffère des autres par les installations qu'il 
possède et les directeurs techniques qui en sont respon- 
sables. L'un de ces clubs aura une bibliothèque, des 
classes et un service “éducatif”, l'autre comprendra 
un spécialiste d'orientation professionnelle et des ate- 
liers de travaux manuels et artistiques, un autre encore, 
développera le côté ” santé’ en ayant un petit centre 
médical pour le dépistage des maladies et soins divers. 
Presque tous auront une piscine et des douches chau- 
des, et même, des douches savonneuses. 

Les clubs se différencient donc par des détails, ils se 
ressemblent par leur souci d'un chaleureux ” accueil ” 
dans l'espoir que les garçons préféreront les grands 
jeux aux aventures de la rue. 


Boy's Club de Détroit (Mich) 


de l'Association ‘ Boy's Clubs of America ” 


Ce club peut accueillir 645 garçons à la, fois. Le 
personnel de direction est composé de six personnes : 
le Directeur général, le Directeur des jeux, le Directeur 
de l'éducation physique, celui du service éducatif, le 
maître nageur et le bibliothécaire. 


+ 
k *k 


L'on remarque trois ensembles dans ce plan, celui 
qui concerne les jeux et la culture physique, celui qui 
comprend la piscine et ses dépendances et le service 
médical. A l'étage se trouvent le service éducatif — 
salles de cours, bibliothèque et salles de travaux mar- 
nuels — et les locaux réservés au personnel. 


. Vestiaire du personnel. 
Scène. . Toilette. 
Salle de jeux. . Pédiluve. 


Gymnase. 

Hall, 

Bureau. 

Club, 

Vestiaire. 

Vide du gymnase. 

Vide de la scène. 

Atelier. 

Machines. 

Salle de conférences. 
Bibliothèque, 

Garçons adultes. 

Bassin de natation. 
Deshabilloirs. 

alle d'exercices physiqu 
Douches. re 
Directeur sportif. 

Toilettes du terrain de jeux. 


pra DOVOZErRS IPNMONS> 


Magasins du terrain de jeux. 


. Massage, 

. Salle d'examen médical. 
. Bureau médical. 

. Salle d'opération. 

. Salle de convalescence. 
. Laboratoire. 

. Salle d'examen. 

. Réserves. 

. Leçons de natation. 

. Toilette du personnel. 

. Magasins. 

. Comptable. 

. Directeur. 

. Cuisine de thé. 

. Directeur de l'éducation physique. 
. Contrôle des jeux. 

. Contrôle des instruments. 
. Directeur de l'éducation. 
. Toilette pour dames. 

. Toilette pour messieurs. 


Club de Détroit (Michigan) 
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JOURNAL MURAL 


MOSCOU : Les jeunes ama- 
teurs de radio ont construit 
un poste récepteur d'après 
leur propre schéma et ils 
écoutent maintenant une 
émission de la salle voisine. 


JARSOVAL : 70 garcons travaillent à l'atelier de menuiserie. Ils se passionnent 
pour le ciselage du bois. 


LE PALAIS DES PIONNIERS DE LENINGRAD 


Dans cette maison il existe 40 cercles différents, dirigés par des professeurs, 
des ingénieurs et des académiciens. On Y reçoit les enfants les mieux doués, 
qu'ils appartiennent aux Pionniers ou non 

J'ai pu avoir une idée de ce que pouvaient réaliser ces cercles en visitant 
le Palais des Pionniers de Léningrad, ce véritable et immense palais au bord 
de la Néva. J'ai vu là une série de laboratoires et d'ateliers, vastes et merveil- 
leusement équipés, à Ja disposition de 3.500 enfants qui peuvent y passer 2 
séances de 2 heures par semaine 

— Atelier de travail du bois avec 10 tours, scies mécaniques, raboteuses, etc. 

Atelier de travail du fer avec tours, fraiseuses, eu 

Ateliers de jouets mécaniques où les enfants peuvent fabriquer des jouets 
articulés, des automobiles, des bateaux 

Atelier de mécäno, avec organisation du travail à la chaîne, comme dans 
une usine. 

Atelier d'armement de guerre où se trouvent toutes les armes, du fusil au 
canon lourd; des coupes sont pratiquées dans les mécanismes. 

Atelier automobile avec de véritables autos, de véritables moteurs ; là encore 
des coupes facilitent la compréhension 

Atelier de chemin de fer avec un réseau serré courant dans une immense 
salle et un vrai poste d'aiguillage 

Atelier de navigation avec un poste de commande réel, des modèles de bateaux 
les plus variés et des bassins d'essai 

Laboratoire d'électricité permettant l'étude des courants continu et alternatif 
et des moteurs. 

Laboratoire de photo : studio, étude des appareils, chambres noires. 

Laboratoire de cinéma, les enfants réalisant eux-mêmes des films. 

Atelier d'aviation et d'aérodynamique : construction de modèles réduits, souf- 
fieries d'essai. 


Et je ne décris pas les salles de conférences, de danses, de fêtes, les biblio- L'ENTR 
thèques 

Il agit évidemment d'un Palais protot pe où viennent les meilleurs élé 
ments de la ville, étant bien entendu que ce n'est pas un centre d'apprentissage, | À l'esca 
mais un centre de loisirs éducatifs où les enfants viennent exercer leurs dons 
naturels. Hs sont guidés par 300 pédagogues. Mais, en plus de ce Palais, il Ya Au cor 
une Maison de Fionniers dans chacune des 13 circonscriptions de Leningrad. ez-de-cha 
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L'ENTREE donne acces à la salle commune (qui 
çoit l'appellation intraduisible de « rough-house »): 


À l'escalier conduisant aux étages ; 


Au corridor conduisant aux diverses salles du 
z-de-chaussée : 


À la cuisine-buanderie ; 
Au jardin ; 
Et aussi au bureau du directeur. 


La salle commune est le lieu de réunion général 
> tous ceux qui arrivent et en particulier des 
nouveaux » qui y font connaissance avec la maison. 


Une cantine qui se présente un peu comme un 


Ir est attenante et sert des repas préparés à la 
isine. 


Une cloison mobile séparant la salle commune 
: la salle des «jeux d'intérieur» permettra à 
lonté de doubler la surface de la salle commune 
1 cas de fête ou de bal. Cette même salle donne 
rectement accès au «terrain vague ». Ce détail 
ontre combien les créateurs de cette maison con- 
xissent leurs futurs clients, des enfants qui auront 
récisément été « arrachés » aux joies des terrains 
1gues, réceptacles d'inépuisables richesses (démo- 
ions et rebuts de toutes sortes constituent des 


ateriaux de choix pour les jeux et constructions 
>s enfants). 


Ce club sera donc « au moins aussi bien que le 
Train vague » puisqu'il comprend un terrain vague 
lus les salles dont nous allons préciser l'utilisation. 
La salle pour les jeux d'intérieur fait donc suite 
la salle commune. 


Le local de «clan» des garçons a un caractère 
Dm masculin, tout différent du local des fil- 
S, pièce à l'ambiance plus tranquille où les filles 


er 
 TexTouveront entre elles et pourront se reposer. 


La Cuisine et la buanderie permettent aux enfants 
® faire réchauffer ou cuire leur repas eux-mêmes, 
ue laver du linge. Cette dernière commodité 

apprèciée par les habitués des terrains 
agues, en passe de devenir des citoyens « décents ». 


Alister Mac DONALD, architecte 
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Le reste du rez-de-chaussée est le domaine des 
moins de sept ans. 


Une salle de jeux, pour moins de sept ans, per- 
met à ceux-ci de se livrer tranquillement à des 
occupations que méprisent « les grands ». Des lava- 
bos et W.-C. attenant à cette salle font que les 
petits n'ont pas besoin de sortir de leur domaine 
qui comprend par ailleurs : 


Une cour-jardin donnant sur la nursery, cette 
cour est limitée d'un côté par le jardin commun 
du club, avec ses accessoires tels que balançoires, 
toboggan, cadre à grimper (jungle gym), arbres à 
grimper et courette du jeu de sable. Cette cour est 
bordée au fond par la «toute petite maison » qui 
est un grand jouet à la taille des enfants et très 
en faveur en Angleterre et une «boutique minia- 
ture », autre cadre suggestif pour l'imagination des 
petits. 


Le domaine des moins de sept ans a été conçu 
à une échelle réduite, en rapport avec la taille 
moyenne des usagers (pour les détails de hauteurs 
de poignées de portes et autres, voir les précisions 
données dans l'article sur les jardins d'enfants). 


Nous trouvons en second plan, en fait au pre- 
mier étage, les salles réservées aux « spécialistes » 
et à des activités particulières. 


Un atelier pour le travail du fer et du bois pré- 
cède une salle pour les techniques artisanales, un 
atelier de peinture, et, tout à fait à l'extrémité, une 
salle de musique. Il est à remarquer qu'aucune 
fenêtre de cette salle ne donne sur le jardin inté- 
rieur du club à cause de l'agacement que des 
essais musicaux pourrait provoquer chez ceux qui 
seraient condamnés à les entendre. 


Le club comprend aussi une salle de lecture 
traitée dans un style familial (avec une cheminée 
pour feux de bois), par des gens qui ont «le sens 
de la détente » si nécessaire après le travail. 

Une salle de spectacles, avec scène, sera utilisée 
par le club d'art dramatique maïs servira éventuel- 
lement à des représentations, conférences ou séan- 
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ces de cinéma ou de projections. Les acteurs peu- 
vent quitter la scène sans être vus du public afin 
d'aller éventuellement se changer dans une salle 
de l'é‘age. 

Pour éviter toute perte de surface, un jardin sur 
le toit couvre tout l'édifice et comprend en parti- 
culier un bassin d'environ six mètres sur sept, 
devant servir à patauger et à jouer avec l'eau. 
Ce bassin est protégé des vents dominants par deux 
écrans. 
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La vaste terrasse pour les jeux offrira une sur- 
face dallée qui restera agréable même par temps 
humide alors que les ‘errains sont boueux. 


Les pièces sanitaires se trouveront en sous-sol, 
ainsi que des vestiaires. 


Les appartements du directeur et une chambre 
pour un stagiaire-adjoint sont prévus en entresol. 
au-dessus du bureau, placés à la fois dans une 
position « stratégique » pour une surveillance facile, 
et dans une région un peu à l'écart du mouvement 
général, condition indispensable à toute possibilité 
de repos. 


D'une façon générale le bä‘iment est conçu avec 
une certaine flexibilité, qui permettra les modifi- 
cations dont la nécessité ne paraîtra qu'à l'usage. 
Il sera en quelque mesure un club expérimental. 


Ce club doit faire partie d'un ensemble plus 
vaste comprenant un centre de santé et un terrain 
de jeux et spor:s largement ouverts sur un parc. 


Il est modulé sur une trame en « feet >» qui donne 
sensiblement un module de 0 m. 90. 


Dans son ensemble, il règne un caractère très 
voulu de « domaine des enfants» dans une am- 
«biance familiale, pour une unité de voisinage. 


CLUB DE FINSBURY. 


LE THEATRE POUR ENFANTS LEUR OFFRE LE CONTRASTE ET LA 
DIVERSION PARFOIS INDISPENSABLES D'UN MONDE IMAGINAIRE 
EN FACE DU MONDE DE LA REALITE | 


Le Théâtre pour enfants pose des problèmes La dépendance la plus importante est les we 
d'ordre psychologique et matériel extrêmement diffé- faites à l'échelle des enfants et d’un accès trés 
rents de ceux du théâtre pour aduites. rapide. L'émotion a des exigences. 

Ce genre de spectacle est, plus encore que pour 1 faut un grand foyer, qui permettra aux enfants 
les grands, UN JEU DRAMATIQUE. de se dégourdir les jambes aux entractes; ce foyer 


11 peut prendre deux formes : celle où le spec- permettra d'organiser des expositions intéressant lés 
tateur participe par réception, et celle où il participe enfants sur des sujets dramatiques. 
par action. Cette dernière est, par execellence, le jeu A côté du foyer, une salle de goûter est indisper” 
dramatique recherché par les éducateurs. L’architec- sable. 
ture de Ia salle et de la scène doit permettre ces Ce bâtiment ne sera complet que si on peut lui 
diverses combinaisons. adjoindre une bibliothèque enfantine et de pell 


Le spectacle en soi est la matérialisation d'un rêve ateliers concernant les métiers du théâtre. C'est 
ou d'une idée avec une action, dans un domaine con- dire de construction, de décoration, de peinture, ( 
ventionnel. Les enfants admettent parfaitement celui- masqués, de costumes et fabrication de mar 
ci, toutefois notre forme d'éducation et leur instruc- nettes, etc. 
tion les poussent vers une convention réaliste et con- Une école dramatique, avec étude de la décli 
tradictoire. mation, chant et musique. (1). 

Ce théâtre, qui sera la boîte aux idées, est une A côté de ce théâtre à fin culturelle, il est un 
sorte de palais de l'imagination poétique, et tout forme particulièrement appréciée des éducateurs 
doit concorder à l'exaltation de celle-ci. Sa forme c'est le théâtre de marionnettes. 
idéale lui conférera un aspect propice à l'évasion La marionnette est le spectacle idéal pour l# 
de l'esprit. 11 est le contraire de la maison d’habita- enfants, car il est à leur échelle, La marionnel® 
tion. C'est une sorte d’antithèse du quodition. se place aisément entre la poupée et le soldat © 
est au spectacle ce que le cadre est au tableau. plomb, lis sont d: la même famille, La marionnelit 

Son entrée est déjà d’une grande importance; le trouve dans cet accord la première raison de S} 
spectacle commence à la porte, c'est ce qu’on pour- Succès auprès des petits. si E 
rait appeler l'antichambre de l’impatience ll est bon d'attirer l'attention sur sa techniqut 


+ 


La salle ne doit pas être trop grande ; elle sera Qui conditionne impérieusement la construction © 
décorée avec beaucoup de fantaisie et des couleurs ce genre de théâtre, d'autant que rien n'étant gs 
permettant d'obtenir le maximum d'obscurité pen- dard comme dimension, chaque scène devra fl 
dant la plupart des scènes. faite pour Iles besoins de chaque joueur. 

Les premiers rangs de fauteuils seront plus bas Jacques CHESNAIS. 
que les autres; il ne faut jamais oublier que des 
petits enfants peuvent se trouver dans les travées 
du fond. 

Sur fa scène, une fosse est indispensable pour les 
théâtres de marionnettes à gaines. Pour les marion- 
nettes à fils, léquipement ordinaire suffit. û rt 

Il faut des allées larges entre les rangs de fau- (1) Voir sur ce sujet les études de Léon Chantë” 
teuils. La circulation des énfants est souvent difficile. sur le « Théâtre de la Jeunesse », 
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A la colonie, ces petites filles étendent leur linge, 


COLONIES DE 


LES COLONIES DE VACANCES ONT POUR BUT DE CREER UN MILIEU 
FAVORABLE AU REPOS DES ENFANTS ENTRE DEUX ANNEES SCOLAIRES. 
LA REPARTITION JUDICIEUSE DES COLONIES PERMET DE COMPENSER 


CERTAINES 


DEFICIENCES 


L'ENFANT. 


DU MILIEU GEOGRAPHIQUE HABITUEL DE 


LA COLONIE DE VACANCES - QUELQUES PRINCIPES 


Quiconque, qu'il soit organisateur, 
direc‘eur, moniteur ou architecte, se 
penche sur le problème de la colo- 
nie de vacances, doit aborder son 
étude avec la profonde conviction que 
créer une colonie de vacances ou 
aménager une colonie de vacances 
est un acte d'une exceptionnelle gra- 
vité. 

Il n'est pas douteux, en effet, que 
l'enfant sera « impressionné » par son 


séjour en « vacances », si court soit- 
il. 


Il s'agit donc de satisfaire à ses 
besoins de développement et d'en- 
richissement dans tous les domaines. 


* 
** 


La colonie est faite pour les enfants. 


Cela semble si évident qu'il paraît 
presque superflu de le dire. Cepen- 
dant, cette affirmation si simple, si 
l'on en tire méthodiquement toutes les 
conséquences, élimine immédiatement 
certaines conceptions de la colonie. 


Faite pour les enfanis, la colonie 
n'est pas faite pour les organisateurs, 
les directeurs ou les moniteurs. 


Encore moins pour satisfaire leur 
vanité par l'installation luxueuse que 
l'on aime montrer ou par l'installa- 
tion monstre qui accueille un trop 
grand nombre d'enfants et incite à la 
stric'e discipline, aux rassemblements 
et aux manifestations spectaculaires, 
à l'organisation d'expositions de tra- 
vaux plus ou moins imposés à l'en- 
fant. « 
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Doc. British Council, 


VACANCES 


Faite pour les enfants, la colonie 
doit être désintéressée. 


Elle ne doit être ni une source, uné 
occasion de profit matériel ou morl 


ni le moyen de servir telle ou telk à 


idéologie. Chacun doit pouvoir 8} 
sentir à l'aise, libre dans ses gesies 
et ses pensées. La colonie est don 
laïque. 


* 
** 


La colonie doit répondre aux be 
soins d'enfants en vacances. 


L'enfant est un tout qui réagit avé 
toute sa personnalité dans chaque 5 
tuation où il se ‘rouve. 


Par conséquent, un enfant à qu 
l'on procurerait de bonnes conditiots 
de vie matérielle ne pourrait él 
réellement en bonne santé si le 
lieu ne lui offre pas aussi bien ls 
possibilités d'activité mentale et plf 
sique qui lui sont nécessaires que L 
satisfaction de ses besoins affecii 
profonds sous forme d'affection el de 
sécurité. 
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Besoins physiques, intellectuels et 
dfectifs ne peuvent être dissociés 
lorsqu'on étudiera les moyens d'y 
misfaire. 11 faut cependant les clas- 
pour les reconnaitre. 
… Besoins d'ordre physiologique : be- 
in d'une vie saine, nourriture, som- 
mouvement, repos, espace, be- 
join de calme et de détente. 
D Besoins intellectuels et affectifs : 
besoin de connaitre, de créer, de 
fexprimer, d'être compiis, aimé, 


guidé. 
ESA 


La colonie de vacances pour en- 
font doit être étudiée tout spéciale- 
ment en tenant compte de ces besoins : 


1° Sur le plan cénéral de la col- 
lectivité, dans ce qu'ils ont de com- 
mun à tous ; 

2° Sur le plan individuel, dans ce 
qu'ils ont de particulier et d'unique 
pour chaque enfant. 

Il s'agit de créer ies meilleures con- 
ditions de bien-être et d'épanouisse- 
ment à la fois pour l'ensemble et pour 
l'unité. 

% 
EX 

Le plan des locaux et le choix du 
matériel sont en eux-mêmes des actes 
de confiance ou de défiance envers 
les enfants : 


Confiance la chambre du moni- 
teur prévue à côté du dortoir et non 
dans le dortoir même. 


Confiance les assiettes de faïence, 
les verres, les parquets cirés, les jar- 
dins fleuris. 


Le cadre a une action éducative 
ou antiéducativa: nous réaliserons 
une atmosphère d'ordre, par exem- 
ple, que si les enfants ont la pos- 
sibilité et la facilité d'être ordonnés, 
c'estadire si l'on a prévu le mobi- 
lier nécessaire pour qu'ils rangent 
leurs affaires. 


Le cadre, les locaux, le matériel, 
seront donc de ioute première im- 


portance dans la réalisation de l'at- 
mosphère hors de laquelle la colo- 
nie ne peut avoir de valeur. 


Par nos locaux et dans nos locaux 
il faut la confiance, la joie, la liberté, 
le calme, l'ordre et l'activité. 


% 
** 


C'est en définitive au triple point 
de vue : 


de l'EDUCATION, 
de la SANTE, 


de l'EXPLOITATION que devront 
toujours être étudies aussi bien les 
ensembles que les élémen:s consti- 
tutifs de la colonie et les détails d'exé- 
cution sans perdre de vue les néces- 
sités de la vie collective, l'atmosphère 
familiale que nous voulons créer et 
aussi le caractère temporaire de la 
colonie. 


L'aménagement des bâtiments doit 
répondre aux principes suivanis : 


IL. — L'adaptation au site, au cadre 
naturel en tenant compte de la nature 
du sol, de l'orientation et de la végéta- 
tion. Les bâtiments doivent s'inscrire 
sans heurt dans le paysage. 


II. -— La flexibilité des locaux : c'est- 
à-dire la possibilité de les transformer 
selon les circonstances et les besoins. 
On doit pouvoir par exemple, modi- 
fier l'aménagement d'un dortoir en 
tenant compte de la mixité, de l'âge, 
du nombre des enfants qui peut être 
différent chaque année. Il faut pou- 
voir diviser ou réunir des volumes 
selon les activités du moment. 


Cette flexibiliié permet de réserver 
l'avenir : ce qui peut paraître vrai et 
rationnel aujourd'hui ne le sera peut- 
être plus demain et il est sage de sau- 
vegarder au maximum les possibilités 
d'adaptation à des techniques nou- 
velles. 

III. — La commodité des locaux qui 
conditionne toute la vie et crée la 
base éducaiive de la colonie. 


REZ-DE-CHAUSSEE 


ADR RU EE RE GRR DR | 


<a DE VACANCES A LA MER, APPARTENANT A LA VILLE DE VITRY- 
UR-SEINE, A SAINT-GEORGES-DE-DIDONNE PRES ROYAN (Charente-Maritime) 


— Type de colonie moyenne aménagée dans des bâtiments existants primiti- 


vement destinés à l'usage d'hôtel, transformés, complétés, pour y recevoir 
324 enfants, 


— La situation privilégiée de cette propriété en bordure de la mer a com- 
pensé, dans une certains mesure, l’exiguité du terrain. 
a Cu d’autres facteurs, comme l'orientation, l'importance, les dispo- 
ne e caractère et la nature de la construction du bâtiment, ont favorisé 
a réponse aux exigences premières : 


1° Indépendance des différents services malgré une trop forte concentration ; 
° ù 
2 Economie par une standardisation d£s éléments aussi poussée que peut 
€ permettre l'aménagement de bâtiments existants. 


nn l'ensemble, l'étude a été conduite sur la base des principes généraux 


nr — Les enfants seront groupés par unités de 14 à 18, sous la conduite 
. n Moniteur adulte logé au milieu des enfants. Chaque unité sera divisée en 
ux groupes de 7 à 9, sous la responsabilité d’un enfant. 


11, — L'étude du fonctionnement des divers services et installations tiendra 


Compte de leur utilisatio i i i » s 
csssivement. tion par une ou plusieurs unités simultanément et suc 


La séparation des enfants par sexe et leur groupement par âge sera 

isé dans toutes les occupations. 

“ee corollaire, une très grande fiexibilité d'usage des locaux évitera l'obli- 
n de déterminer à l’avance et de manière rigoureuse le nombre d'enfants 


Par sexe et par âge appelés à joui isé i 
: jouir de vacances organisées et permettra ainsi de 
'épondre à toutes les demandes. - 


Hi — L'accès de tous les services et leur intercommunication doit être réalisée 
Préjudice pour leur indépendance et sans sortie du bâtiment. 


tabs La surveillance facile et active de toutes les circulations ainsi que des 
dus D réservés aux enfants doit être permise pour qu’une disci- 
ni Stricte puisse s’instaurer naturellement et librement sans apparence de 
Bueur ou de contrainte. 


réa 


ne La sécurité sera assurée en réduisant par toutes dispositions les risques 
nes ou d'incendie. L'évacuation rapide des bâtiments sera assurée et 
ent aucnue circulation ne devra se terminer en cul-de-sac. 


VU, — p sé 5 PREMIER ETAGE 
enfants ans un but d'économie, les services utilisés périodiquement par les 
en À gteione tr nr seront étudiés pour fonctionner chaque jour 
pte de la riodicité d’utilisation par ch f 
par chaque groupe de 14 L #. p chaque enfant ou plutôt 
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COLONIE DE 


Etat ancien. 





Elle facilite encore le travail, per- 
met les évolutions faciles en rédui- 
sant les distances pour le déplace- 
ment rapide de tous les occupants. 


La maison créant le climat de con- 
fiance, la vie de la colonie sera dis- 


ciplinée sans contrainte et l'ordre 
règnera de manière presque incons- 
ciente. 

IV. -- L'Economie dans cette mai- 


son de campagne des enfants, d'uti- 
lisaion temporaire, économie des lo- 
caux et leur superficie par leur uti- 
lisation judicieuse : 


Economie dans la construction, 


Economie dans l'exploitation «t son 
rendement, 


Economie humaine en plaçant bien 
chaque élément dans le circuit du 
travail. 


La vie de tous y est intéressée, en- 
fants, personnel, dirigeants. 


Le travail doit être un plaisir, ja- 
mais une charge. 


Dans la création ou l'aménagement 
d'une colonie de vecances, chacun 
a donc son avis à donner sur tel ou 
tel problème particulier, voire même 
sur le problème d'ensemble. 

Encore faut-il que tous usent du 
même vocabulaire. 

Encore faut-il que tous parlent le 
même langage y compris l'architecte 
qui doit ‘raduire et motérialiser les 
suggestions, répondre aux soucis des 
organisateurs, mais ne saurait encore 
les imaginer. 

Il faudrait donc donner à tous ceux 
qui doivent concourir à cette œuvre 





VACANCES DE SAINT-GEORGES-DE-DIDONNE 


les matériaux qui leur permettront 
d'agir avec le minimum de tâtonne- 
ments et surtout le minimum d'erreurs. 


#: 
x 


Il faut approfondir l'é:ude de cha- 
que élément, disons même de détail, 
constitutif de la colonie et, sur la 
base de ces détails parfaitement étu- 
diés et mis au point entre les édu- 
cateurs, les organisateurs, les utili- 
saeurs et les techniciens, établir des 
normes et des standards de référence. 

On peut retenir à titre d'exemple 
non limitatif qu'il faudrait fixer un 
type de dortoir «après avoir étudié 
toutes les conditions particulières à 
chaque lit, à chaque dortoir, comme 
celles de sa liaison avec d'autres dor- 
‘oirs par leurs services annexes com- 
muns : 

qu'il faudrait fixer un type de 
buanderie qui corresponde à telle ou 
telle utilisation possible, à telle ou 
telle charge, à tel ou tel nombre d'en- 
iants ; 

qu'il faudrait fixer des iypes de 
cuisine étudiées dans leur économie, 
tenant compte des différents modes de 
chauffage possibles et suivant qu'il 
s'agit de 50, 100 ou 150 repas à four- 
nir. 

Cela il faut le faire pour chacun 
des éléments de la colonie. 


+ 
*> 


Il convient évidemment de définir 





auparavant, les éléments nécessaires 
à la vie de la colonie suivant le type 
de la colonie et son impor:ance dé- 
terminée à priori par le nombre d'en- 
fants à y recevoir. 


Il faut organiser les éléments en 
schéma, et en schéma seulement, 
schéma des circuits, des relations qui 
doivent s'établir, fixant leur volume et 
leur importance, tenant compte du 
rythme souhaitable ou nécessaire et 
du débit des circulations. 

Tout un chacun pourra dès lors met- 
tre chaque chose à sa place. 


Muni de ces documents, program- 
me-type de colonie, éléments types et 
schémas, ceux qui auront à créer de 





toutes pièces des locaux auron: la re- 
férence de contrôle d'un optimum. 


lus utiles encore et nécessaires 
seront ces armes à ceux qui auront 
la tache plus difficile d'adapter des 
locaux existants. 


Il ne faut pas craindre que l'unite 
de conception qui pourra des lors, 
s'inscrire dans les faits, se traduise 
par une sorte d'uniformi.é des cons- 
tructions, voire des solutions adoptées 
qui ne serait ni souhaitable ni juste. 


Nous ne courrons aucun risque 
d'amoindrir la pensée de tous ceux 
qui prendront la charge directe de 
réaliser. Au contraire, elle ne peut 
que s'enrichir, s'exalter; ne crai- 
gnons pas d'imposer des contraintes 
ni d'aboutir à un? sorte de cris.aili- 
sation dans une formule. Plus grande 
sera la conscience des nécessites, plus 
grande sera la liberté. 


Nous ne courrons pas davantage le 
risque d'engendrer une sorte de pa- 
resse ou d'amoindrir l'effort. Au con- 
traire, c'est le lier tout simplement à 
ce qui pourra le 1endre plus vivant, 
plus productif. 


Nous aurons donné des fondements 
solides à cette associaiion étroite, si 
nécessaire, de celui qui conçoit, qui 
construit les bâtiments avec celui qui 
les utilise, devra les utiliser. Nous 
aurons suscite, rendue possible et fruc- 
tueuse l'étude commune, rendue com- 
mune la réalisation. De cette manière, 
de cette seule manière, le progres 
s'inscrira dans nos colonies de var- 
cances… car c'est bien là no:re but, 
n'est-ce pas ? Développer la colonie 
pour qu'elle ouvre de plus larges 
perspectives de vacances à nos gos- 
ses et, par voie de conséquence, équi- 
per, couvrir le pays des installations 
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nécessaires. Proposer ?  Reclamer 
Certes, mais il faut aussi offrir les 
moyens de réaliser bien ce qui es! 
juste et nécessaire dans un espi 
d'économie et montrer que c'est po 


ble. tranche « 
Fe Ë , fmerie. 1( 
Ainsi seront vaincues les dernières selon les 
resistances, ainsi les oreilles qui s déficie : te 
font sourdes seront obligées d'ener Le pr 
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1. Vue sur les dortoirs, avec plata! 
individuel ; au fond, la petite cha” 
bre du surveillant. 


! 
2. Les cloisons ont été construites ® 
éléments standard. 





3. Mobilier léger, et imbasculable 
















































Façade sur les jeux 






COLONIE ECOLE DE PLEIN AIR meute 


FODRE OÙ EU ait LA DAME Ai 4TE 


"LA JOURNEE AEËREE‘ haie 
MERIEL  (Seine-et-Oise) 


Architecte: ANDRE LURÇAT 


Saint-Denis possède ce triste privilège de compter dans son capi- 
tal immobilier, un nombre considérable d'immeuble: insalubres, 
source d'un développement étendu des maladies sociales: cancer, 
tuberculose, alcoolisme, etc. L'enfance, dans ces conditions anormar- 
les d'existence, est parmi les membres de la population l'élément le 
plus touché par la tuberculose, ce qui était avant les premières mesu- 
tes de lutte prises dès la Libération par la nouvelle municipalité, 
l'origine d'une excessive mor:alité. Les premiers programmes de réa- 
lisations communales furent donc ayant tout orientés vers une lutte 
efficace antituberculeuse. Si la construction d'habitations saines, bien 
équipées et aérées constitue un programme à poursuivre jusqu'à 
complète résorption des taudis, parallèlement doit être entreprise une 
action rapide pour protéger l'enfance, pour sauver celle déjà atteinte 
par le mal. 

La construction de la colonie école de plein air de Mériel, repré- 
sénte la première étape de cette vaste opération de sauvetage de la 
population enfantine. 

Située en bordure de la forêt de l'Isle-Adam, sur un éperon bien 
exposé dominant la campagne, la colonie doit être réalisée en deux 
tranches : une première, déjà en cours de construction, comprenant 
divers services généraux, un préau couvert, et un réfectoire avec cui- 
sine pour 200 enfants. L'exploitation pourra ainsi se faire dès la fini- 
tion de ces premiers travaux par l'envoi d'enfants le jeudi et le 
dimanche pendant que s'entreprendra la réalisation de la deuxième 
tranche comprenant cette fois : les classes avec dortoirs, et une infir- 
merie. 100 enfants pourront ainsi rester sur place durant 6 à 8 mois, 
selon les nécessités, pour laisser ensuite place à d'autres enfants 
déficit : ts. 

Le principe constructif adopté le fut en considération des possi- 
bilité: matérielles de l'époque où fut étudié le projet : printemps 1945. 
Les parties devant être continuellement exploitées réalisées en moel- 
lons de la région, simplement rejointoyés, tandis que pour les bâti- 
ments utilisés temporairemeni, se ‘ls les infra structures devaient être 
en dur, les parties hautes étant e:: bois. 

Un système compor:ant un réseau de cadres de bois s'assemblant 
par boulonnage a permis de réaliser en atelier l'essentiel de ces 
éléments de superstructure. La construction est solide, mais cepen- 
dant légère. Plan partiel 

L'ensemble est construit dans un espace boisé de 3 hectares. 
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Pavillon du concierge. 
Façade d'entrée. 





N° 25 L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 71 





Cutmin Stranrinen 





nn 


COLONIE DE VACANCES 
A LONGEVILLE (Vendée) 


Architectes : LURÇAT, OHNENWALD 


Cette colonie destinée aux enfants de Saint-Denis, 
sera réalisée prochainement au bord de la mer, à 
Longeville, Vendée. Placée dans un bois de pins 
sur un terrain à dénivellations importantes, elle 
présente un plan s'adaptant à ces caractéristiques. 
Occupée seulement pendant trois mois par année, 
il fallait la concevoir d'une part comme un lieu 
d'habitation temporaire, d'au‘re part comme une 
sorte de camp où les enfants seraient groupés par 
équipes à nombre fixe placées sous le contrôle d'un 
moniteur. Le chiffre de 20 fut celui retenu pour cons- 
tituer un> équipe, d'où la nécessité d'étudier un 
type de bâtiment pour l'unité-dortoir, qui devait être 
répétée douze fois en raison de l'effectif admis 
habituellement dans une colonie. D'autres bâtiments 
devaient compléter l'ensemble des dortoirs, base 
fondamentale de la colonie : un réfectoire avec cui- 
sine, un préau couvert salle des fêtes, une salle de 
lecture, une salle d'écriture, une infirmerie, des dou- 
ches, une buanderie, un garage, enfin un bâtiment 
d'administration et de logement du personnel. 

Tels sont les éléments qu'il fallait grouper sur 
ce terrain mouvementé et boisé, pour en constituer 
un ensemble tout à la fois cohérent et libre dans ses 
disposi:ions. 

Le caractère même de ce genre de programme 
dictait les techniques à employer pour sa réalisa- 
tion. Aussi les moyens les plus simples et les plus 
économiques furent-ils recherchés. À ce prix seul 
pouvaient être obtenues la rentabilité de l'opération 
et la possibilité de la répéter en d'autres lieux ; le 
but é‘ant, en raison des conditions sanitaires dans 
lesquelles vivent encore les enfants de Saint-Denis, 
d'en envoyer le maximum chaque année, durort ia 
période des vacances, soit à la campagne, soit à 
la mer, soit à la montaane. 

Le système constructif adopté consiste en l'utili- 
sation étendue d'éléments préfabriqués sur place, 
et dont l'emploi se multiplierait. 

Les murs seront en aggloméré de ciment et chaux, 
à parements laissés visibles. Les sols seront en 
dalles de ciment aux dimensions normalisées, les 
toitures en charpente de planche recouvertes d'un 
‘produit d'étanchéité posé sur plaques genre héra- 
clite, les plafonds, enfin, composés de plaques stan- 
tards en fibro-plätre posées sur chevrons horizon- 
taux. Peu d'éléments composants, puisque deux 
types de fermes répondent aux portées nécessitées 
par les espaces à couvrir, alors qu'une seule dalle 
suffit à résoudre dans la plupart des cas le pro- 
blème de la constitution d'un plancher sain et 
économique. 

Ce:te simplification des structures et des éléments 
laisse espérer une économie sensible du prix de 
revient, qui semble devoir être inférieur à un sys- 
tème traditionnel d'environ 30 à 35 %. 
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BLOC DORTOIR : Perspective et plan. 
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Façade et plan du BLOC RE&EFECTOIRE 


TECHNIQUES HOSPITALIÈRES 


Les schémas et plans présentés pour la protection mater- 
nelle et infantile sont le fruit des travaux faits en équipe par des techniciens 
médicaux, administratifs et sociaux, appartenant aux services locaux des Ministères 
de la Santé Publique et de la Population, du Travail et de la Sécurité Sociale, 
ainsi que des Caisses Régionales et Centrales de Sécurité Sociale de Paris. 


Ils ont fait l’objet de nombreuses réunions de sous- 
commissions et ont été approuvés par M. le Dr LESNÉ, consultant régional de pédiatrie, 
membre de l’Académie de Médecine. 


La Commission régionale d'Action sanitaire et sociale de 
Sécurité sociale de Paris les a adoptés au cours de sa séance du 28 Novembre 1947. 
La Caisse régionale de Sécurité sociale de Paris a pris à sa charge tous les frais 
d'établissement de ces schémas et plans dressés par M. Jacques SAGE, Architecte, qui 
faisait partie de la sous-commission. 


Ces schémas et plans ont été conçus dans un esprit à la 
fois social, moral et psychologique et ils ont pour but de concourir, dans l’intérêt 
même de la santé des assurés sociaux à la politique si humaine de rénovation 
d'action sanitaire et sociale entreprise dans la France toute entière par les 
Caisses de Sécurité sociale et par les Municipalités. 


Ces plans s’inspirent des conditions d’agrément des 
circulaires des 10 avril 1947 et 3 juillet 1947, relatives aux conditions techniques 
à exiger des établissements de cure et de prévention privés. 


Certes, les circuits dérouteront-ils peut-être les 
personnes qui ne sont pas familiarisées avec ce mode de présentation. Elles auront 
Cependant intérêt à étudier les plans types qu’elles adapteront aux conditions 
demandées par la situation locale et notamment celle de terrains. 


H. THOILLIER. 


Les Schémas qui suivent sont extraits de la revue Techniques Mospitalières 
et nous ont été obligeamment prêtés par messieurs Thoillier et Bridgman, membres 


du comité directeur de cette revue. 


Les commentaires relatifs aux documents sur les hôpitaux pour enfants qui 
complètent les articles du Docteur Bridgman, sont de G. Legendre, architecte, 


chargé de cours de pédiâtrie sociale. 
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PETIT CENTRE RURAL DE PROTECTION INFANTILE 


ISOLEMENT : Surface optimum : 85 m° 
2 sièges 
Es 1 lavabo 
2 tablettes murales pour examen 
ATTENTE : 
1 table de triage J A R D | N 
10 sièges 
4 petits sièges 
1 table pesée mensuration 
1 table de déshabiliage 
1 table de rhabillage 
MEDECIN : 
4 chaises, 1 tabouret 
1 bureau 
1 table d'examen 
1 table roulante 
1 armoire 
1 armoire à médicaments 
1 lavabo, vestiaire 
1 W.-C., 1 LAVABO, VESTIAIRE : 
3 armoires 
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CENTRE MOYEN DE PROTECTION INFANTILE. Surface optimum : 150 m° 

TRIAGE : 1 table périomètre 

1 fichier : «À inscription Ë 

x 1 chaise MEDECIN : : JAM D I IN 
1 banque 1 bureau médecin 
D : ‘ srmeire à mMéioaments 


1 table d'examen pour enfants 


3 sièges 5 sièges dont 1 tabouret 
2 tablettes examen 1 armoire encastrée 


ATTENTE : 1 table roulante 


1 lavabo vestiaire 
4 tables 
25 sièges (10 petits) RHABILLAGE : 
2 armoires encastrées 3 tables 
DESHABILLACE : Ro DR | 
2 tables de déshabillage 2 0 ; 
PESEE, MENSURATION : VESTIAIRE : ATTENTE 
1 étagère 1 lavabo - 1 évier profond 
1 table halance 3 armoires vestiaire personnel 
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CENTRE DE PROTECTION MATERNELLE. 


ENTREE : 


3 sièges 
# 1 guichet renseignements 
1 guichet paiement des primes 


ATTENTE : 


25 sièges 

5 petits sièges 

4 tabtes 

1 réchaud 

1 évier, paillasse 
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URBAIN DE 


TRIAGE : 

1 fichier 

1 table 

1 chaise 

1 banque 
ISOLEMENT : 

1 lavabo 

4 sièges 

3 tablettes examen 
ATTENTE : 

5 tables 

30 sièges 

10 petits sièges 

1 évier paillasse 
1 réchaud 
PROPRETE 

1 cumulus 


PUERICULTURE : 
4 baignoires 

3 chaises 

1 armoire basse 


DESHABILLAGE : 
4 tables 

1 étagère 

4 sièges 

PESEE : 

1 table pédiomètre 
MENSURATION 

1 table balance 

1 table bureau 


1 fichier 
3 sièges 


MEDECIN : 


chaises dont 1 tabouret 
table bureau 

table d'examen pour enfant 
table roulante 

armoire encastrée 

armoire à médicaments 
lavabo-vestiaire 


RHABILLAGE : 


4 tables 
6 sièges 
3 W.-0.,, LAVABOS, VESTIAIRE 


à à ù à à 


GARDERIE : 


5 lits de camp 
2 sièges 


INTERROGATOIRE : 


1 table bureau 

3 sièges 

1 bascule 

1 toise 

1 armoire encastrée 


DENTISTE : 


1 fauteuil complet 
1 armoire encastrée 
1 table bureau 

2 sièges 

1 lavabo 


PRELEVEMENTS : 


1 cumulus 

1 lampe à alcoo! 

1 table bureau 

1 paillasse évier avec hotte au-dessus 
3 sièges 

1 w.-c. 

1 bidet hoxé 

1 stérilisateur électrique 

1! 


Si possible installation du gaz 
RADIO : 

1 radioscoplie 

4 sièges 

1 négatoscope 

1 armoire encastrée 

1 bureau 

MEDECIN 


4 chaises dont 1 tabouret 
1 table d'examen 

1 table roulante 

1 bureau 

1 armoire encastrée 

1 armoire à médicaments 
1 lavabo vestiaire 


ASSISTANTE SOCIALE : 

1 bureau 

3 sièges 

1 fichier 

1 armoire encastrée 

BOXES DE DESHABILLAGE : 

6 boxes équipés avec sièges-miroirs et 
porte-manteaux 

LAVABO - W.-C. - VESTIAIRE : 

armoire vestiaire du personnel 


PROTECTION  INFANTILE 


Surface optimum: 220 m? 
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CENTRE MOYEN 


Surface optimum: 240 m2? 


ENTREE : 
4 sièges 


TRIAGE : 
1 fichier 


1 table - 1 chaise 


ISOLEMENT : 
2 boxes - 5 sièges 


1 lavabo 
2 tablettes 


ATTENTE : 
4 tables 
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Surfece optimum: 350 m°? 





murales pour 





ENTREE : 4 sièges. 


TRIAGE : 1 fichier ; 1 table ; 1 chaise ; 
1 banque. 


ISOLEMENT : 3 boxes: 1 lavabo; 


1 table 

1 évier paillasse avec hotte 

2 sièges 

1 w.-c. - bidet boxé 

1 cumulus 

1 lampe à alcoo!l 

1 Stérilisateur électrique 
Sipossible installation du gaz 

INTERROGATOIRE : 

1 bureau inscriptions 

1 table balance 

1 table pédiomètre 

MENSURATION : 

1 toise 

1 bascule 

3 sièges 

DESHABILLAGE ET RHABILLAGE 
DES NOURRISSONS 


8 tables 

4 sièges 

1 étagère 

1 armoire encastrée 

MEDECIN : 

4 chaises dont 1 tabouret 

1 table d'examen gynécologique 

1 table d'examen pour enfants 

1 bureau - 1 table roulante 

1 armoire encastrée 

1 armoire à médicaments 

3 boxes équipés - miroirs - porte- 
manteaux 

1 bureau assistante sociale 

RADIO : 


1 appareil radioscopie 

1 négatoscope mural 

3 sièges - 1 bureau 

1 armoire encastrée 

3 boxes équipés - miroirs - porte-man- 
teaux 


GARAGE : 
emplacement pour 18 voitures d'enfants 
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Un des traits marquarts de notre époque, est le 
développement de la médecine préventive et le 
perfectionnement des moyens scientifiques en vue 
d'assurer le dépistage précoce des maladies. 


Bien que le retour aux conditions normales de 
vie et d'alimentation soit loin d'être assuré, les 
hygiénistes ont eu la joie, en dépouillant les statis- 
tiques de mortalité infantile de ces derniers mois, 
de constater que son taux est tombé nettement au- 
dessous de 5 pour 1.000. Avant 1939, ce taux 
oscillait autour de 7. Pendant la auerre, il dépassa 
10 et atteignit parfois 15. S'il est actuellement plus 
bas qu'il n'a jamais été, c'est incontestablement 
grâce aux efforts des médecins, aux perfectionne- 
ments de la thérapeutique, maïs aussi au dévelop- 
pement de la médecine préventive infaniile. 

Quels sont les instruments de la protection de 
l'enfance ? 

Il est commode de les classer suivant l'äge et 
de distinguer : 

1. La consultation prénatale : 

2. La consultation de nourrissons ; 

3. La consultation médico-scolaire. 


Du point de vue urbanisiique, comment vont se 
| , = . . 
placer nos centres d'hygiène infantile ? 


L'unité de groupement urbain et même rural peut 
être raisonnablement fixée autour de 5.000 à 6.000 
habitants. En milieu rural français, 5.000 à 6.000 
habitants représentent sensiblement le canton moyen, 
composé d'un bourg de 1.000 à 1.500 habitanis où 
se trouvent les activités essentielles de la petite 
ville et d'une zone rurale entourant ce bourg. Dans 
le milieu urbain, 6.000 habitants constituent le petit 
quartier où l'on trouve les premiers éléments d'une 
vie communautaire. 


Sous sa forme complète, le centre de Santé et 
d'hygiène infantile doit réunir différents éléments : 
il aura intérêt à posséder une polyvalence étendue 
puisque l'on ne saurait concevoir un centre de 
Santé qui soit stric:ement infantile. L'enfant ne sau- 
rait être conçu sans sa mère, aussi bien dans la 
première phase de son existence in-utéro, alors 
que c'est à travers sa mère qu'on l'examine, que 
dans la deuxième phase de cette même existence, 
au stade du nourrisson, alors que sa mère doit 
également être l'objet de soins attentifs puisque 
dans un grand nombre de cas, au cours de la pre- 
mière année, elle nourrit son enfant. Cette polyva- 
lence du centre de Santé et d'hygiène s'est traduite 
par des formules qui se ramènent à peu près toutes 
à un proto'ype: c'est soit en Grande-Bretaane le 
HEALTH CENTER, soit en Russie Soviétique la PO- 
LICLINIQUE où l'accent a été mis très profondément 
sur la protection infantile, soit aux Etats-Unis, le 
COMMUNITY HOSPITAL. En France, c'est la for- 
mule du CENTRE DE SANTE que nous espérons 
développer dans l'avenir. Naturellement, la distri- 
bution démographique apporte au schéma des re- 
touches : la France est un pays de répartition 
démographique à peu près réqulière. Il existe, par 
contre, des pays où la densité démographique est 
extrêmement variable d'un point à l'autre du ter- 
ritoire: ce sont ies pays les plus neufs comme 
l'Australie, la Sibérie, les Etats-Unis, le Canada, où 
la répartition de la population se présente sous la 
forme de centres urbains très développés autour 
desquels se trouve une campagne peu peuplée où 
est pratiquée une agriculture extensive. Dans ces 
conditions, la moyenne de 6.000 habitan!s peut su- 
bir des fluctuations importantes car il est un élé- 
ment sur lequel on doit compter, c'est la distance 
et la nature des moyens de transport dont dispo- 
sent les gens. 


Avant d'aborder l'étude des fonctions de notre 
centre de Santé et d'Hygiène, il faut répondre à 
une question préalable : 


Doit-on établir une frontière intangible entre la 
médecine préventive et la médecine de soins? Il 
semble que cette notion doive s'estomper peu à 
peu. En effet, lorsqu'un médecin examine un indi- 
e supposé sain et qu'il constate la présence 
June maladie, son premier aeste est de commencer 
4 instaurer le traitement. S'il ne le fait pas lui- 
même il le fera faire par un autre médecin ou par 
Un spécialiste mais son geste d'orientation est déjà 


Un geste de traitement, Il est donc logique d'inclure 


LES CENTRES DE MEDECINE PREVENTIVE INFANTILE 


dans notre centre un cabinet de groupe, c'est-à-dire 
un ensemble de pièces où les médecins praticiens 
peuvent soigner les gens pour les maladies qu'ils 
présentent et profiter ainsi des facilités techniques 
qu'offre l'installation du centre de Santé. Dans le 
HEALTH CENTER anglais, cette union est déjà faite 
dans les quelques centres qui fonctionnent. Leur 
nombre va se développer rapidement avec l'appli- 
cation de la loi sur le service national de la Santé ; 
en Russie Soviétique, la POLICLINIQUE répond 
exactement à ce type puisque les organisations de 
la Santé n'ont marqué aucune différence de base 
entre l'hygiéniste, le médecin de médecine préven- 
tive et le médecin de médecine curative : c'est le 
même homme qui tour à tour dépiste les maladies 
contagieuses et fait exécuter par les autorités loca- 
les les mesures d'hygiène nécessaires pour lutter 
contre les épidémies: c'est le même homme qui 
pratique des examens systématiques sur la popu- 
lation et qui soigne les gens. 


Nous nous restreindrons ici à la protection mater- 
nelle et infantile et à la médecine scolaire : 
il est bien évident que les installations que nous 
allons placer dans ce cadre sont communes avec 
celles ayant trait à d'autres activités, et en parti- 
culier avec le dépistage de la tuberculose et avec 
le dépistage des maladies vénériennes. En parti- 
culier, le cœur de notre installation sera commun 
à toute l'organisation. C'est une installation techni- 
que sans laquelle aucune médecine moderne ne 
peut plus exister et qui comprendra : la radiologie, 
le laboratoire, un petit éléments de chirurgie et des 
« facilities » comme disent les Américains pour l'oto- 
rhino-laryngologie, l'ophtalmologie et les soins 
dentaires. 

Nous allons donc examiner d'abord, schématique- 
ment, comme s'ils devaient rester indépendants, les 
trois élémen!s essentiels de la protection maternelle 
et infantile. 

La fonction de la CONSULTATION PRENATALE 
est double : d'abord médicale et ensuite sociale. 

La fonction médicale est facile à définir. C'est 
le diagnostic de la grossesse ainsi que de ses ano- 
malies, et la protection de l'enfant in-utéro. En 
général, la plupart des législations imposent à la 
femme enceinte deux ou trois examens de santé au 
cours de sa grossesse. Ces examens ont lieu entre 
4 mois 1/2 et 5 mois pour le premier, cette date 
correspondant aux signes de certitude de la aros- 
sesse, aux premiers mouvements de l'enfant et à 
la percevtion des bruits du cœur, vers 7 mois pour 
le deuxième, âge où certains accouchements pré- 
maturés peuvent se produire et moment où la pré- 
sentation du fœtus se fait, moment éaalement où 
le traitement contre la syvhilis doit recevoir son 
maximum d'intensité, enfin à terme, quelques jours 
avant l'accouchement afin de vérifier si tout se 
passe normalement. Les activités scientifiques prin- 
cipales de cette partie de la consultatinn seront 
donc le dépistase de la tuberculose aui peut se 
dévelonper rapidement au cours d'une arossesse, 
le traitement des maladies vénériennes et essentiel- 
lement de la syvhilis et enfin l'examen sanauin 
aui va de pair avec l'examen systématique pour la 
svohilis mais qui peut norter sur le aroupaae sm- 
quin et également sur la recherche du facteur RH. 


Deuxième fonction la fonction sociale. 


Un certain nombre de femmes qui viennent à la 
consultation prénatale sont accompaanées d'enfants 
en bas âge. Il est relativement fréquent qu'une 
femme ait des grossesses successives et qu'elle 
soit obligée pour des raisons pratiques d'amener 
avec elle des enfants d'un an, de 18 mois ou de 
deux ans, si les voisines ou les personnes de sa 
famille n'ont pu prendre charge de l'enfant. Il 
incombe au centre de Santé de s'occuver de cet 
enfant, de l'abriter et de le soigner à l’occasion. 
Nous voyons ici la nécessité de prévoir pour notre 
consultation prénatale une petite crèche et éqale- 
ment un garade de voitures d'enfants. De même 
l'élément social dans l'eramen de la femme enceinte 
joue un rôle considérable. Et c'est là que l'interro- 
aatoire fait par l'Assistante sociale nrend toute sa 
valeur. Cet interronntoire portera naturellement sur 
la situation de famille — auelruefois il s'raira de 
filles-mères qui devront recevoir des conseils parti- 
culiers — cet interrogatoire portera également sur 


les maladies héréditaires qui peuvent être surve- 
rues dans la famille, ou sur les maladies acquises. 
On pourra également prévoir la possibilité d'une 
assistance ménagère au moment de l'accouchement : 
en Grande-Bretagne l'accent est mis sur ce service. 
Enfin, la mère sera avertie des lois sur la protection 
du travail de la femme enceinte et l'on veillera 
à ce que ses papiers soient en règle du point de 
vue administratif. L'interruption du travail, en géné- 
ral six semaines avant la date probable de l'ac- 
couchement, doit être respectée, ainsi que le chan- 
gement du poste de travail. En Russie Soviétique, 
une législation précise est prévue qui modifie pro- 
gressivement au cours de la grossesse les difficultés 
du travail de la femme enceinte : on s'arrange pour 
que dans les derniers mois de la grossesse la femme 
n'exécute qu'un travail de jour et qu'elle ait des 
heures de repos au cours de son travail, heures 
dont le nombre est progressivement augmenté. 


Pour cet interrogatoire et cette enquête sociale, 
l'isolement de la femme pendant l'examen est une 
nécessité. 

Enfin, après l'examen médical qui comportera 
avant tout un examen gynécologique, des examens 
complémentaires sont indispensables : radiologique 
afin de dépister une tuberculose en évolution, de 
laboratoires qui porteront sur l'urine afin de dépis- 
ter une albuminurie, sur le sang et sur les sécré- 
tions vaginales. 


Toutes ces fonctions devront trouver leur expres- 
sion dans le schéma de fonctionnement de notre 
centre de Santé. On peut toujours arranger dans un 
bâtiment existant une consultation ou même un 
service hospitalier, mais on réalise quelque chose 
d'hybride, dont le fonctionnement n'est pas satis- 
faisant et dont le personnel ne travaille pas dans 
des conditions économiques et pratiques. Et jusqu'à 
maintenant, sauf quelques brillantes exceptions, les 
architectes, sans connaître vraiment bien les fonc- 
tions auxauelles doit répondre l'installation dont ils 
sont chargés, construisent un bâtiment en s'inspirant 
de normes insuffisamment précises et déterminent 
mal l'affectation des pièces et des circulations sui- 
vant les fonctions à remplir. Cette facon de travailler 
est mauvaise: il faut commencer par définir les 
fonctions auxquelles doivent répondre les établisse- 
ments et ensuite construire ces établissements 
d'après le schéma des fonc'ions. 


Le centre de consultation prénatale comportera 
avant tout un hall d'attente où les femmes sont 
convoauées à une heure précise, un jour déterminé. 
Ce hall devra comporter une petite crèche et un 
garaae pour les voitures des enfants qui suivent la 
consultante. 


Dans ce hall sera nménaaée une exnosition d'hv- 
oiène : il faut en effet, chaque fois oue des per- 
sonnes sont rassemblées dans un but sanitaire, en 
profiter nour leur expliquer les principales acaui- 
sitions de l'hyaiène : c'est là énalement aue les 
cens pourront recevoir des conseils concernant lenr 
situation administra’ive et léaislative. Dans ce hall, 
des expositions permanentes vourront démontrer les 
précoutions médicales que la femme doit observer 
durant <a arossesse: on v fera une propagande 
nour l'allaitement maternel : on pourra y exposer 
des modèles de lavette aue la femme enceïint: veut 
préparer pour l'enfant aui naïîtra bien‘ôt. Fnfin on 
pourra assurer une distribution de lait, de vitamines 
et de calcium, de faron à placer l'oraanisme mater- 
nel dans le meilleur état physiologique au moment 
de l'accouchement. En annexe du hall, les mères 
trouveront l'Assistante sociale qui leur donnera tous 
les conseils nécessaires. 


A partir du hall, les femmes seront dirigées vers 
des déshabilloirs, et c'est du déshabilloir, où elles 
se dévêtiront, au'elles seront dirigées vers les boxes 
d'interrogqatoire, d'examen et de repos. Ce système 
de boxes doit assurer un certain rythme aui est le 
suivant : interroaatoire, prélèvement d'urine et de 
sana, examen médical et repos éventuel après 
l'examen. Ces boxes doivent ê‘re isolés, fermés, 
insonorisés pour éviter les indiscrétions et permettre 
au médecin l'auscultation des bruits fœtaux et du 
cœur et des poumons de la mère. Enfin, en annexe 
aux boxes d'examen seront placés les éléments 
permettant l'examen complémentaire de la femme 
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enceinte, c'est-à-dire l'examen radiologique et den- 
taire. 

Pour la consultation de nourrissons, comme pour 
la consultation prénatale, deux éléments sont à rete- 


l'enfant, la mère. 


L'enfant qui se présente à la consultation de 
nourrissons est âgé de 0 à 3 ans. La surveillance 
médicale essentielle est celle de la croissance que 
l'on apprécie grâce à la mesure de la taille et du 
poids. Le régime de l'enfant sera contrôlé avec soin, 
qu'il s'agisse de tous les modes d'allaitement, allai- 
tement naturel, mixte ou artificiel. Des conseils 
seront donnés aux mères au moment du sevrage 
qui est toujours un moment difficile tant du point 
de vue physique que du point de vue psychologi- 
que, car la crise d'anorexie des enfants vers le 9° 
ou 10° mois de sa vie est un phénomène presque 
constant. En plus de cette surveillance de la crois- 
sance et des conseils de régime qui peuvent être 
faits par des personnes non médecins, se situe 
l'examen médical proprement dit : l'auscultation du 
cœur de l'enfant et l'examen de son système osseux: 
enfin les vaccinations, antivariolique au cours de la 
première année, puis vaccination mixte contre la 
diphtérie et le tétanos. 


nir : 


La mère doit être l'objet d'un examen attentif 
comportant surtout la surveillance médicale de 
l'allaitement, celle des suites tardives de couches 
(varices, prolapsus) et le dépistage de la tubercu- 
lose qui peut commencer pendant la grossesse, mais 
qui se développe ensuite avec une malignité toute 
particulière au cours des premières semaines de 
l'allaitement. Enfin, la mère recevra un enseïgne- 
ment de puériculture. 


La lutte contre la propagation des maladies infec- 
‘euses sera toujours présente à l'esprit. Tout doit 
être organisé dans les locaux pour éviter les infec- 
tions courantes, les maladies contagieuses, et sur- 
tout les infections nosocomiales et les qgastro-enté- 
rites, infections qui sont la principale cause de 
mortalité infantile. 


Le schéma fonctionnel d'une consultation de nour- 
rissons comportera des éléments semblables à ceux 
de la consultation prénatale. Ce sont essentielle- 
ment l'attente pour les mères accompagnées de leur 
bébé. L'attente de Jx consultation de nourrissons 
pose un problème difficile. Ou bien les mères et 
leur bébé sont parqués dans une salle rec'anqulaire 
avec des bancs : l'ambiance en est déplorable : les 
femmes resient souvent à attendre 1/2 heure, quel- 
quefois davantage et aucune précaution sérieuse 
n'est prise contre la contagion. Dans d'autres cen- 
tres, on voit des essais de boxage, mais qui sont 
le plus souvent inesthétiques et inopérants. Une des 
tentatives les plus récentes est le boxage en chi- 
canes dans lequel des cloisons en tôle et en verre 
sont disposées de facon à ce que chaque mère et 
son bébé soit séparée de sa plus proche voisine 
nar un box: orienté dans l'autre sens. En fait, lors- 
qu'on veut éviter une dépense de place considérable 
on est obligé de calculer au plus juste et de donner 
aux boxes une largeur maximum de 80 centimè:res, 
soit la largeur d'une porte. On a l'impression que 
créer une telle riaidité dans une salle d'attente 
uniquement pour séparer les enfants de 80 cm. les 
uns des autres est assez puéril. En fait, les infir- 
mières affirment que ce boxage ne sert à rien car 
les mères vont de cellule en cellule et ne peuvent 
empêcher que les enfants à par'ir de 15 ou 18 mois 
ne trottinent et n'aillent voir leurs petits camarades : 
la précaution est donc inutile. On peut trouver une 
solution, peut-être co'teuse, mais qui consisterait 
à organiser une sorte de jardin d'hiver, sous forme 
d'une grande salle d'attente de forme irréqulière 
aui comporterait des vitrines d'exposition en épi, 
un massif de volantes vertes, une porte ouverte sur 
un jardin permettont aux mères et à leurs enfants 
d'attendre dehors lorsque le temps le permet. Le 
tout ménaseant d« petits aroupes de 3 ou 4 fau- 
teuils lourds ou même scellés dans le sol de façon 
à rendre impossibles leur déplacement. 


En dépendance directe de notre salle d'attente, 
nous trouverons un élément essentiel : le box des 
contagieux. Il importe en effet de séparer les en- 
fants porteurs d'une affection contagieuse dès l'en- 
trée du circuit et l'infirmière qui est chargée de la 
surveillance pourra repérer immédiatement une 


rougeole commencante grâce au catarrhe oculo- 
nasal ou une coqueluche chez un enfant qui tousse 
d'une façon anormale en période épidémique. Ces 


enfants seront immédiatement placés dans un box 
avec leur mère. Le médecin viendra voir l'enfant 
supposé malade pour constater s'il présente bien 
les signes d'une affection coniagieuse débutante 
et sera éliminé du circuit par une sortie spéciale. 


A côté du box des contagieux nous trouverons les 
éléments crèche et garage et un poste de lavage et 
de change. Enfin, dans le même esprit, on pourra 
prévoir une petite cuisine permettant le réchauffage 
des biberons que les mères pourront alors donner 
à température voulue. Un enfant nerveux vomit 
parfois son repas et il est important qu'on puisse 
lui préparer une bouillie ou un au:re biberon. De 
plus, dans la salle d'attente, nous retrouverons 
l'élément d'enseignement d'hygiène concernant les 
conseils de puériculture. 


De la salle d'attente, les mamans emmèneront 
leur enfant vers un déshabilloir formé d'un box et 
comportant une petite table sur laquelle la mère 
peut déshabiller son enfant. Il est utile, pour éviter 
que le circuit ne revienne sur lui-même et que l'en- 
fant soit rhabillé dans la pièce où il a été désha- 
billé, que la mère place les affaires du bébé dans 
un petit panier métallique facilement stérilisable 
qu'elle transportera jusqu'au rhabillage. Du désha- 
billage, on passe dans la salle de pesée et de 
mensuration dans laquelle une infirmière pèse l'en- 
fant et le mesure. Il est intéressant de prévoir à 
la sor'ie de cet élément déshabillage-pesée-mensura- 
tion, une deuxième salle d'attente. Cela peut parai- 
tre une pièce en surnombre ; en fait, quand une 
salle d'examen médical est précédée de plusieurs 
déshabilloirs, il est fréquent que deux ou trois 
mamans arrivent avec leurs bébés dans le cabinet 
du médecin en même temps. L'examen ne peut pas 
s'effectuer dans le calme. Il est intéressant de pré- 
voir une peti’e salle d'attente intermédiaire qui peut 
recevoir 3 ou 4 mères avec leur bébé en attendant 
le moment où le médecin aura terminé l'examen 
précédent. 


La salle d'examen médical sera évidemment in- 
sonorisée, permettant ainsi l'auscultation soigneuse 
de chaque enfant. 


En sortant de l'examen médical, les bébés seront 
conduits dans la pièce de rhabillage qui devra être 
dis‘inct du déshabillage. 


En annexe de ce circuit, nous allons trouver 
comme précédemment la radiologie pour les mères, 
la biberonnerie qui est nécessaire en cas d'allaite- 
ment mixte ou artificiel et, éventuellement le lac- 
tarium, c'est-à-dire le dépôt de lait de femme. 


LE CENTRE MEDICOSCOLAIRE a des fonctions 
très différentes. En premier lieu, l'enfant n'est pas 
accompagné ; il vient en groupe de 15 à 20 enfants. 
D'autre part, les risques de contagion ne sont pas 
les mêmes : l'enfant est mélangé à ses camarades 
d'école et les contacts éventuels ont eu lieu en 
dehors du centre de Santé. Donc, il est inutile dans 
ce centre d'organiser une élimination des douteux. 
Enfin, un élément nouveau intervient, c'est l'étude 
du développement intellectuel et psychologique de 
l'enfant pour lequel le rôle du médecin va en 
grandissant. 


Les fonctions principales de notre centre seront 
d'abord la surveillance de la croissance et du déve- 
loppement musculaire des enfants. Cet examen 
portera sur la taille, le poids et le squelette. Ensuite 
la recherche et la détermination de la primo-infec- 
tion tuberculeuse : il est essentiel de faire chez les 
enfanis des écoles une cuti-réaction périodique. 
Cette cuti-réaction est accompagnée d'un examen 
radioloaique, d'une surveillance du déveloprement 
alandulaire : l'hypertronrhie du corps thyroïde est 
chose assez fréquente chez les enfants. Les alandes 
génitales seront examinées, puisque c'est au cours 
de l'âge scolaire qu'intervient la puberté. Il faudra 
également faire un examen dentaire, et enfin un 
examen portant sur la nutrition, sur les carences en 
vitamines et en éléments de base. 


La deuxième fonction essentielie du centre médi- 
co-scolaire est la fonction psychologique. Pour as- 
surer l'harmonie entre le médecin et l'instituteur, il 
est essentiel de ménager des contacts entre eux et 
que le médecin et l'Assistante sociale de notre cen- 
tre soient au courant des progrès et du développe- 
ment intellectuel de l'enfant. Le comportement en 
classe de l'enfant fera l'objet d'une enquête sur le 
travail scolaire et sur tous les éléments caractéri- 
sant le développement intellectuel de l'enfant, Enfin, 


on déterminera l'âge 


intellectuel du sujet ‘après 
les tests, Binet-Simon 


ou: Rorschach, qui pr:nnent 
une grande extension et qui permettent d'avoir un 
renseignement précis sur l'âge mental des sujets 
et sur leur façon d'in‘erpréter le monde extérieur 
et de s'y adapter. Le schéma doit répondre aux fonc. 
tions que nous avons délimitées. 


L'attente pourra être une salle de classe quand 
notre centre médico-scolaire est à l'école. L'attente 
ne présente aucune difficulté particulière : les en- 
fan!s iront en groupe de 15 à 20; il n‘y a besoin 
que de bancs, de chaises et de patères, car c'est 
dans l'attente qu'aura lieu le pré-déshabillage qui 
consiste à enlever les vêtements les plus lourds, le 
manteau, le béret et éventuellement les chaussures. 
Dans un coin de la salle d'attente nous trouverons 
des éléments de mensura‘ion portant sur le poids 
et la taille de même que sur le périmètre tho- 
racique. 


De cette salle d'attente, les enfants seront dirigés 
par groupes de 5 ou 6 vers l'élément proprement 
médical. C'est là qu'intervient le deuxième désha- 
billage qui pourra être fait en commun: il n'y 
aura pas besoin de boxes isolés mais d'une série 
de patères et de crochets auxquels les enfants pour- 
ront accrocher leurs vêtements. 


Enfin, du deuxième déshobilloir, par petits grou- 
pes, les enfants seront menés dans la salle d'exa- 
men médical en annexe de laquelle sera le poste 
de radiologie et un petit poste de stérilisation et de 
travail des infirmières pour la pratique des vacci- 
nations. 


En marge de ce circuit principal, nous trouvons 
les pièces nécessaires à l'examen psycho-physiolo- 
gique ;: dans ces pièces seront pratiqués les tests 
intellectuels et les examens sensoriels car il est 
essen‘iel que l'examen psycho-physiologique soit 
accompagné d'un examen systématique du système 
sensoriel portant sur les yeux et les oreilles. C'est 
dans cette section d'examen sensoriel que l'on 
dépistera les myopies débutantes et les surdités 
partielles. 


Enfin, au cours de ce circuit nous trouvons une 
place pour l'examen et les soins dentaires. 


Le rhabillage aura lieu évidemment dans la 
pièce où a eu lieu le déshabillage. 


Facultativement, on peut prévoir une section de 
chirurgie oto-rhino-laryngologique. En effet, les 2/3 
des enfants des écoles doivent être opérés des végé 
tations et des amygdales et il y a sans doute inté- 
rêt à prévoir en annexe un élément chirurgical qui 
permettra ces interventions. 


Le centre d'examen scolaire peut être situé au 
premier étage du centre Santé si la disposition des 
locaux l'exige. 


Nous allons tenter, pour conclure, d'articuler les 
différents éléments que nous avous examinés. Dans 
un centre polyvalent, il est essentiel de prévoir des 
connexions entre les différentes parties pour éviter 
les doubles emplois. Des éléments communs se 
retrouvent, le cabinet médical et la radio ainsi que 
les éléments annexes, laboratoire, crèche et garage 
qui sont exactement les mêmes pour la consultation 
de nourrissons et la consul'ation prénatale. Il est 
donc possible de faire une superposition des sché- 
mas afin d'obtenir une concentration des plans. Nous 
avons vu que le centre médico-scolaire peut être à 
un étage différent et il est bien évident que les 
éléments radiologie et soins dentaires sont les 
mêmes que ceux qui ont été prévus pour le centre 
prénatal. On peut donc prévoir une synthèse de 
tous les éléments et aboutir à une formule concen- 
trée qui permet néanmoins de répondre à tous les 
besoins. 


Si chaque unité urbanistique de voisinage possé- 
dait un tel centre de Santé, le problème de la pro 
tec‘ion maternelle et infantile serait bien prêt d'être 
résolu. Nul doute que cet effort se traduirait par uné 
diminution importante de la morbidité et de la léthæ 
lité infantile. 
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LE SERVICE ET L'HOPITAL DE PEDIATRIE 


L'hospitalisation des enfants pose des problèmes 
articuliers et complexes qu'il importe de résoudre 
fin de lutter contre les obstacles qui se sont oppo- 
és et qui s'opposent encore à l'application à l'en- 
ance de moyens diagnostiques et thérapeutiques 
ue seul l'hôpital spécialisé peut assurer. 


Il ny a pas si longtemps que les services de 
ediâtrie étaient la proie périodiquement de terri- 
bles épidémies qui décimaient leurs occupants. 
Même après l'application des méthodes de Lister 
+ de Pasteur, le service de pédiâtrie était consi- 
jéré comme l'endroit où il fallait éviter à tout prix 
j'envoyer un enfant malade. Encore de nos jours, 
a con'agion hospitalière est considérée comme un 
xccident banal et on accepte trop souvent avec fata- 
isme qu'il règne dans les services de pédiâtrie une 
ndémie polymicrobienne qui frappe la plupart des 
ospitalisés. 

Or, en pédiâtrie comme dans les autres branches 
je la médecine, les progrès techniques sont si im- 
oortants et requièrent des moyens instrumentaux 
els qu'il n'y a qu'à l'hôpital qu'il est possible 
J'appliquer aux enfants malades les méthodes mo- 
jermes de diagnostic et de traitement. Il est abso- 
ument nécessaire que le problème de l'hospitalisa- 
ion des enfants soit étudié sous toutes ses faces, 
je façon à répondre à toutes les objections et à 
epousser dans le passé les conditions désastreuses 
qui règnent encore dans nombre des services. 


La pathologie infantile est certainement moins 
iche que celle de l'adulte, et point n'est besoin de 
multiplier les services spécialisés. Par contre, deux 
éléments particuliers interviennent qui retiendront 
constamment l'attention : 

— Le service de pédiâtrie doit recevoir des en- 
fants de tous äges dont la physiologie et la patho- 
ogie diffèrent considérablement. 

— Chaque enfant est susceptible d'être porieur 
d'une affection contagieuse et la lutte contre la 
propagation des virus pathogènes doit constituer 
la préoccupation constante de l'archiiecte, du méde- 
cin et du personnel auxiliaire. 


ORGANISATION GENERALE DE L'HOSPITALISA- 
TION PEDIATRIQUE. 


Avant toute chose, il importe de savoir quel est 
le potentiel d'hospitalisation nécessaire à l'enfance 
malade et comment le répartir. La pédiätrie consti- 
tue une spécialité médico-chirurgicale précise mais, 
dans l'état actuel de l'organisation de la médecine, 
les pédiâtres spécialisés sont relativement peu nom- 
breux. La plupart des enfants malades sont soignés 
par le praticien de médecine générale et le recours 
au pédiâtre spécialisé n'est décidé que pour les 
cas sérieux. L'hospitalisation n'est accep:ée qu'avec 
réticences ; il semble qu'actuellement un potentiel 
d'hospitalisation de 0,5 lit par 1.000 habitants soit 
considéré, dans les pays anglo-saxons et en France 
comme une norme raisonnable. En raison du fait 
que les pédiâtres n'exercent que dans les agglo- 
méraions importantes et qu'il ne peut être question 
d'individualiser dans un hôpital un service de pédià- 
trie si le médecin-chef de ce service n'est pas pédià- 
tre, il est essentiel de ne prévoir de tels services 
que dans les villes d'au moins 30.000 à 50.000 
habitants. 

Dans le schéma général d'organisation sanitaire, 
pour le détail duquel le lecteur voudra bien se 
reporter aux travaux antérieurs * les centres hos- 
pitaliers seront appelés, pour la plupart, à posséder 
un service de pédiâtrie. A fortiori, pour les centres 
hospitaliers régionaux. Les plus importants d'entre 
ces derniers pourront même posséder un hôpital 
spécial réservé aux enfants. Par contre, il est peu 
d'hôpitaux proprement dits qui pourront inclure dans 
leur Programme un service individualisé de pédià- 
rie. Ce schéma limite donc à une centaine environ 
le nombre des services de pédiâtrie autonomes et 
a moins de 10 le nombre des hôpitaux pédiâtriques 
spécialisés. Au sommet de la hiérarchie des établis- 
sements de soins, il est essentiel de placer à Paris 
un Institut national de médecine et de chirurgie 
infantile où les recherches et les applica:ions por- 
ant sur les acquisitions les plus récentes de la 
Pédiatrie pourront être menées à bien et enseignées. 


! qechniques Hospitalières N°s 11-12, août-septembre 46. 
echniques Hospitalières Nes 23-24, août-septembre 47. 


Dans ces conditions, il est bien évident que le 
calcul à l'aide de l'indice 0,5 du nombre de lits de 
chacun des services ou des hôpitaux pédiâtriques ne 
doit pas s'appliquer seulement à la popula:ion de 
la ville où se trouve le service ou l'hôpital en ques- 
tion, mais à toute la zone d'attraction normale de 
cet élément. On peut donc poser, d'une façon très 
générale, que le département moyen peuplé de 
300.000 habitants doit posséder un centre hospitalier 
pourvu d'un service de pédiâtrie et que le potentiel 
d'hospitalisation de ce service dôit osciller autour 
de 300 X 0,5 — 150 lits. Ce chiffre global doit 
à son tour se décomposer en fractions répondant 
aux différentes sections que doit compor:er le 
service. 

Dans les centres hospitaliers régionaux impor- 
tants, l'élément pédiätrique atteint un potentiel de 
plusieurs centaines de lits qui justifie alors l'indi- 
vidudalisation d'un hôpi:al de pédiätre autonome et 
indépendant. 


URBANISME SANITAIRE INFANTILE. 


Pour les enfants malades, d'une façon bien plus 
impérieuse que pour les adultes, les conditions 
d'orientation, d'ensoleillement, de pureté de l'air et 
d'ambiance sont impératives. C'est dire que l'élé- 
ment de pédiâtrie doit se trouver franchement en 
dehors de la zone d'habi:ations contiguës, à l'écart 
des grandes circulations, des zones industrielles, 
des brouillards et des nuisances. Sans développer 
une théorie d'urbanisme sanitaire qui sortirait des 
cadres de cette étude, il est essentiel cependant de 
dégager les données de base d'une doctrine. 

Pour l'établissement hospitalier général, la ques- 
tion de dis:ance au centre de gravité de la ville 
joue un rôle considérable si l'on veut lui infuser 
la vie qui lui est nécessaire. Destiné, de par sa 
fonction de centre de Santé synthétisant toutes les 
activités de la médecine préventive et la médecine 
curative, à répondre à tous les besoins sanitaires 
de la popula.ion, destiné à recevoir des foules de 
consultants, de visiteurs, d'étudiants, à être abor- 
dable au personnel medical et auxiliaire, l'établis- 
sement hospitalier moderne ne doit pas s'éloigner 
exagérément de la ville. 

Pour la petite ville de 10.000 x 40.000 habitants, 
la solution est simple : l'hôpital doi: se trouver en 
bordure de la zone d'habitation contiqué, dans une 
enclave pourvue de prospects, à 800 à 1.000 mètres 
du centre de la ville. 

Lorsque l'agglomération augmente de dimensions 
et que la population atteint 200.000 habitants, il 
devient le plus souvent très difficile de trouver un 
terrain favorable à l'implantation d'un centre hos- 
pitalier à une distance qui ne soit pas excessive. 
D'autre part, les fonctions des différents éléments 
de l'organisation sanitaire deviennent si complexes 
qu'il y a tout intérêi à les dissocier sur le terrain 
afin de leur permettre de répondre à ce qu'on 
attend de chacun d'eux. À cet échelon, le centre 
principal pourvu de l'instrumentation spécialisée, 
contenant le centre de diagnostic, les services de 
clinique, l'enseignement, doit se rapprocher du cen- 
tre de la ville e: rester en contact intime avec celle- 
ci. Mais, il faut alors détacher de lui un certain 
nombre de services annexes qui n'ont pas un besoin 
aussi net de se trouver à portée de la population. 
Parmi ceux-ci, on peut citer les services de tuber- 
culeux, de contagieux, de convalescents, de méde- 
cine et de chirurgie, de chroniques. Les éléments 
complémentaires trouveront leur place à l'ex‘érieur 
de l'agglomération, sur des terrains vastes et bien 
exposés. 

La situation urbanistique des services de pédià- 
trie est dès lors toute tracée. 

Dans la ville moyenne, ils seront liés au centre 
hospitalier, en bordure de l'agglomération. Dans la 
grande ville, ‘out en restant fonctionnellement lie 
au centre principal du complexe hospitalier régional, 
le service ou l'hôpital pédiâtrique trouvera sa place 
à l'extérieur de la ville, avec les éléments complé- 
mentaires conçus chacun comme spécialisés et rela- 
tivement autonomes. 


SECTIONS DU SERVICE OU DE L'HOPITAL PE- 
DIATRIQUE. 


Tout service ou hôpital pédiätrique doit posséder 
une série de sections parfaitement définies et indi- 


vidualisées, selon l'âge des enfants ainsi que selon 
les fonctions de chacune d'elles. 

Une double division est donc à prévoir. En pre- 
mier lieu, le service ou l'hôpital doit répondre à la 
médecine et à la chirurgie. Il y aura donc une 
bipartition essentielle, un service de médecine infan- 
tile et un service de chirurgie infantile. Ce dernier 
possède un caractère très différent de celui des 
services de chirurgie d'adultes. C'est avant tout 
un service d'orthopédie avec une importante sec- 
tion d'oto-rhino-laryngologie. Son importance sera 
environ du tiers, car on estime à 0,5 lit pour 1.000 
habitants l'indice correspondant au potentiel d'hos- 
pitalisation nécessaire à la chirurgie infantile. 

L'autre seciion sera consacrée à la médecine 
infantile, elle correspond donc aux 2/3 de l'en- 
semble. 

Mais chacune de ces deux sections doit être divi- 
sée à nouveau en sous-sections permettant un clas- 
sement selon l'âge et selon les catégories de 
maladies infantiles. 

Les sous-sections qu'il importe absolument d'in- 
dividualiser sont : 

— Le département des prématurés et des nour- 
rissons jusqu'à neuf mois ; 

- Le département des enfants de 9 mois à 6 ans: 

Le département des grands enfants ; 

Le département des douteux ; 

Et en dernier lieu, une sous-section propre à 
la médecine infantile : celle des gastro-entéritiques. 

Pour justifier cet.e subdivision et le département 
des douteux, il est essentiel de développer suc- 
cintement la doctrine qu'il importe de suivre en ce 
qui concerne les maladies infectieuses et conta- 
gieuses. 

Pour un certain nombre de pediâtres, tous les 
enfants doivent être considérés comme suspects de 
con:agion ; et le service de pédiätrie devrait être 
conçu selon une structure cellulaire où le person- 
nel devrait se plier à une discipline rigoureuse. En 
fait, il est bien évident que la contagiosité des 
maladies infantiles n'est pas comparable. Sans mé- 
connaître la possibilité de transmission de maladies 
telles qu'infections cutanées, bronchites, infections 
nasopharyngées, l'expérience prouve qu'elle ne sau- 
rait ê.re comparée avec celle des maladies conta- 
gieuses communes. Il faut, en cette matière définir 
une position à priori et s'y maintenir. 

Tout entrant devra être isolé et observé. 

Tout cas de maladie contagieuse commune 
doit être immédiatement iransféré dans une section 
absolument indépendante comprise dans le service 
de contagieux. 

La section du service de contagieux réservée 
aux enfants atteints de maladies infectieuses com- 
munes, sera conçue comme un service de pédiâtrie 
et dirigée par un pédiâtre. Cette sec:ion sera à une 
grande distance de l'Hôpital Général et aucun 
échange de personnel ne sera toléré. 

Les maladies infectieuses communes qui feront 
l'objet de cette ségrégation sont : la rougeole, la 
coqueluche, la variole, la diphtérie, la typhoide, 
les oreillons, la poliomyélite antérieure aiguë et 
la scarlatine. 

— Tous les autres cas seront gardes dans le 
service de pédiâtrie, mais des précautions seront 
prises contre la propagation des germes pathogènes. 

— Le Service de Pédiâtrie sera doté d'une section 
de douteux où seront systématiquement placés les 
en:rants suspects ainsi que les enfants atteints d'af- 
fections graves et de ce fait intransportables. 


ANALYSE DES SECTIONS DU SERVICE DE PE- 
DIATRIE. 


Il faut considérer en premier lieu la subdivision 
générale en chirurgie et en médecine infantile. 


LA CHIRURGIE INFANTILE. 


Le service de chirurgie infantile se caractérise 
essentiellement par la présence des blocs opéra- 
toires. Ceux-ci comprendront tout naturellement des 
salles aseptiques e: des salles septiques, mais cel- 
les-ci, ainsi que les salles de pansements seront 
particulièrement orientées vers l'crthopédie et l'oto- 
rhinolaryngologie. La proportion des nourrissons 
sera faible et la majorité des enfants sera d'âge 
moyen. Ainsi que nous le verrons plus loin, l'iso- 
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lement strict en boxes particuliers ne s'impose pas. 
Il faut au contraire ménager des con:acts sociaux 
aux enfants de plus d'un an de façon à lutter contre 
la dépression et le marasme qui risquent d'atteindre 
l'équilibre psychophysiologique des enfants et com- 
promettre leur vitalite. 

En principe, les affections chirurgicales sont peu 
contagieuses et les opérés convalescents pourront 
être hospitalisés dans des chambres de 4 à 6 lits. 
Il est essentiel que ces chambres possèdent des 
balcons-solariums, où les enfanis puissent passer 
une bonne partie de la journée. Des salles de jeux 
et d'occupations dirigés en vue de la rééducation 
fonctionnelle seront largement calculés. 


LA MEDECINE INFANTILE. 


Le problème de l'organisation de la médecine 
infantile à l'hôpital est plus complexe. Le service 
de pédiâtrie médicale devra comporter un dépar- 
tement radiologique facilement accessible et des 
laboratoires indépendants bien installés. Mais, c'est 
surtout à propos de la section de médecine infantile 
qu'il convient d'étudier la répartition des sections 
selon l'âge et le cadre nosologique. 

a) On trouvera en premier lieu la section pour 
prématurés. Celle-ci sera conçue comme une série 
de boxes vitrés dont chacun comprend une couveuse 
placée sous la surveillance constante de l'infirmière. 
Le conditionnement et la stérilisation permanente de 
l'air seront nécessaires. Cetie section sera précédée 
d'un sas où la désinfection du personnel sera assu- 
rée dans les meilleures conditions possibles. La 
section sera alimentée en oxygène. 

b) La section consacrée aux nourrissons malades 
de moins d'un an sera également subdivisée en 
boxes individuels complètement clos, mais dont la 
disposition permet une surveillance de tous les ins- 
tants. De même que dans la section des prématurés, 
le conditionnement et la stérilisation de l'air seront 
assurés. Cette section sera pourvue de nombreux 
postes de change, afin d'éviter le transport des 
enfants pour les soins corporels, générateur de 
contagions de couloir. Des circulations et des cou- 
loirs en doublure permettront une surveillance 
facile. L'insonorisation’sera étudiée avec soin pour 
limiter la propaga:ion des cris. 

Chaque groupe de 4 à 6 boxes communiquera 
avec une galerie couverte orientée au midi et pro- 
tégée des vents. Des paravents permettront de doser 
l'insolation et d'isoler de petits groupes de berceaux. 

c) Une section spéciale sera prévue sur un type 
analogue pour les gastro-entéritiques. Bien que les 
affecions gastro-intestinales ne soient pas d'une 
contagiosité telle qu'il faille diriger les enfants vers 
le service de contagieux, il est cependant essentiel 
de prévoir ici aussi un boxage rigoureux pour des 
enfants de 0 à 5 ans. 

d) La section réservée aux grands enfants pourra 
comporter des chambres de plusieurs lits, de même 
que pour les adultes ; Jes salles communes pourront 
comprendre 4 à 6 lits. Ces chambres, gaies et lumi- 
neuses, comporteront une galerie ex:érieure bien 
orientée où les lits seront tirés, dès que le temps le 
permet. Cette disposition en chambres communes 
n'excluera cependant pas la présence de chambres 
individuelles pour les grands malades dont la pro- 
portion variera de 10 à 25 % du nombre total des 
lits de cette seciion. 

e) La dernière section qui devra comporter une 
organisation particulière est celle des douteux. Ici, 
la conception cellulaire reprend toute sa valeur car 
on y placera surtout des entrants suspects d'être 
porteur d'affec:ions contagieuses communes et des 
enfants atteints de maladies non contagieuses gra- 
ves chez qui une maladie infectieuse s'est déclarée 
brusquement et dont l'état, de ce fait, interdit le 
transport dans le service de contagieux. 

Mais les boxes ici auront les dimensions de cham- 
bres particulières, car cette section recevra des en- 
fants de tout âge provenant de tous les départe- 
ments du service de pédiâtrie. 

La double division qui s'impose soulève des pro- 
blèmes difficiles d'organisation. En effet, chacune 
des deux subdivisions essentielles du service, médi- 
cale et chirurgicale, doit comporter des sections de 
nourrissons, de grands enfan:s st de douteux. 

Dans un service de pédiätrie de moins de 100 lits, 
les circulations ne sont jamais assez longues ou 
difficiles pour poser un problème vraiment grave, 
mais dès qu'on envisage un hôpital de pédiâtrie 


de plusieurs centaines de lits, la question mérite 
d'être étudiée à fond. 

La construction en étages permet une souplesse 
remarquable. À cet égard, le Children's Hospital 
de Great Ormond Street, à Londres, est un exemple 
très intéressant. Le bâtiment, haut de 7 étages 
comporte une bipartition verticale : d'un côté se 
trouve la chirurgie, de l'autre la médecine. Il est 
alors possible de concevoir également une segmen- 
tation horizontale et placer au même étage les 
nourrissons atteints d'affections chirurgicales et les 
cas médicaux. Un ou plusieurs autres étages hospi- 
taliseront les grands enfants, et le dernier étage 
pourra être réserve aux douteux. On assure de la 
sorte une homogénéité dans le plan de chaque 
é‘age, tout en permettant, d'un étage à l'autre, la 
diversité qui doit être la marque d'un hôpital de 
pédiatrie. Toutes les chambres donnent sur des 
balcons continus. 

Il est encore bien des problèmes à résoudre qui 
intéressent directement l'architecture. Malheureuse- 
ment, aucune norme n'a été fixée pour la surface 
et le volume unitaires. Il est clair qu'il faut réviser 
les données du décret du 20 mai 1944 qui préconise 
10 mètres carrés et 30 mètres cubes par lit. Ces 
chiffres ne peuvent pas s'appliquer aux services 
de nourrissons. Ici, comme dans bien d'autres éta- 
blissements d'ailleurs, le conditionnement de l'air 
et la ventilation sont amenés à révolutionner ces 
no:ions. 


LES SERVICES GENERAUX. 


Les services généraux de l'hôpital d'enfanis doi- 
vent comporter des installations de buanderie et 
de lingerie importantes. La stérilisation de tous les 
textiles et des objets de literie devra être assurée, 
ainsi que celle du mobilier lorsqu'un cas de maladie 
infectieuse a éclaté inopinément dans une section. 
Il est bon de signaler qu'au Children's Hospital de 
Londres, jamais un cas semblable ne s'est propagé 
à d'autres enfants, en raison du compartimentage 
de l'établissement et du fait que tous les cas de 
maladies contagieuses communes sont immédiate- 
ment transpor.és dans un hôpital spécial. 

Les cuisines comprendront des dispositions parti- 
culières et originales. Indépendamment de la cui- 
sine générale pour les grands enfants, où la pré- 
sence d'un diététicien est indispensable, il faut 
insister sur la cuisine de régime qui prépare des 
repas spéciaux et des bouillies. Il existe de plus 
un élément ignoré dans un hôpital pour adultes, 
c'est la cuisine de lait. Dans cette section sont pré- 
parés les biberons nécessaires à tout l'hôpital, soit 
avec du lait de vache, soit à l'aide des laits de 
régimes les plus divers. De plus, une installation 
frigorifique permet de conserver le lait de femme 
qui provient du lactarium. Cette cuisine de lait sera 
nettement séparée de la cuisine générale et devra 
être traitée comme une section strictement aseptique 
précédée d'un sas et recevant de l'air conditionné 
stérile. Le personnel y travaillera avec des blouses 
stériles et des masques qu'il revêtira dans le sas. 


LES CONSULTATIONS EXTERNES. 


La question main‘es fois débattue des consulta- 
tions groupées ou des consultations d'étage, qui se 
partage la faveur des médecins de l'hôpital d'adul- 
tes, est ici tranchée radicalement en faveur de la 
première solution. Il ne peut pas être question de 
laisser des enfants venant de l'extérieur et accom- 
pagnés de leurs paren:s, pénétrer dans le corps 
même du service ou de l'hôpital de pédiâtrie. 

Les consultations externes seront donc groupées 
dans un bâtiment distinct qui devra posséder un 
élément technique commun comportant des instal- 
lations de radiologie et de petite chirurgie auto- 
nomes et des sections séparées les unes des autres 
consacrées à la médecine, à la chirurgie générale, 
à l'otorhinolaryngologie, à l'opntalmologie, à la 
dermatologie et à la neurologie. 

En vue d'éviter la propagation des maladies, les 
consultations externes ne devront pas servir à la 
médecine sociale et il est préférable de prévoir 
les services de médecine scolaire et de consultations 
de nourrissons en dehors de l'hôpital d'enfants. 

Toutes ces conditions d'isolement s'opposent à la 
conception synthétique qui permet d'abaisser le 
prix de revient des hôpitaux d'adultes en assurant 
un rendement maximum des installations. On ne 
peut pas éviter que le service de l'hôpital de pédià- 


trie ne soit un établissement coûteux en équipemen 
comme en fonctionnement. Ce n'est qu'à la condition 
de tout subordonner à la lutte contre les propag 
tions des virus pathogènes que lon pourra édifier 
des é:ablissements pour enfants qui ignorent Je 
tristes conditions qui se sont opposées jusqu'ici dons 
beaucoup de villes à l'individualisation de services 
spécialisés réservées à l'enfance malade. 

Etant donné les conditions très particulières qu 
doivent remplir ces services et la centralisation iné. 
vitable qu'elles entrainent, il importe de prévoir 
dans le plan général d'organisation saniaire un 
nombre limité de ces éléments. Ce n'est qu'à cette 
condition que nous posséderons des établissements 
de pédiâtrie qui rendront des services qu'on est en 
droit d'attendre d'eux. 
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Dr. F. BRIDGMAN 


POLYCLINIQUE 
POUR ENFANTS 
A ATHENES 


Architecte : P.-N. DZELEPY 


Dans le cas de la « Polycliniqu 
d'enfants » construite à Athènes en 
1937, le mot polyclinique signifie : 
groupement d'un certain nombre de 
services sanitaires qui ont trait à la 
surveillance et au contrôle de la sante 
des entants. 

Située dans une région populeuse de 
la capitale elle dessert la population 
de quelques quartiers, habités par de 
petits employés, des artisans et des ou: 
vriers. 

Par sa structure, son organisation el 
son fonctionnement elle remplit deux 
buts : médical pour la santé des en 
fants, et social par les pratiques em: 
pioyées ce qui les habitue à veiller 
eux-mêmes à leur santé. Elle sert aussi 
de lieu de stage pour les élèves-infir: 
mières. 

Les services de la médecine compor: 
tent des soins et des traitements qui 
n’exigent pas d’hospitalisation. Les 
malades n’y séjournent pas. Toutefois 
un très petit nombre de lits a été prévu 
pour le cas de traitements ou d'inter 
ventions qui nécessiteraient un repoi 
de quelques heures. 

Les services médicaux sont : la méde 
cine général, la radiologie, les labora 
toires microbiologique et chimique, là 
prophylaxie bucco-dentaire, la derma: 
tologie, l’otorhinolaryngoiogie, l’ophtal: 
mologie, l’orthopédie. Ces trois derniers 
disposent aussi d’un service de petite 
chirurgie. | 

A côté de ces services, la Polyclini 
que possède des douches pour garçon 
et filles, une salle et une terrasse pour 
la culture physique. La terrasse ser 
aussi pour l’héliothérapie et la cuit: 
d'air, 

Les locaux des services administratifs 
peuvent aussi être utilisés pour l'en 
seignement et pour des conférences ave 
projections. 


Les plans ci-contre indiquent la com 
position de l'infrastructure des diffé 
rents services, — principaux et aux 
liaires — dans leurs rapports entre eux 
ainsi que dans la marche de leur font 
tionnement. À ce sujet une importanct 
primordiale a été donnée au mouve 
ment du public et du personnel qu' 
s'effectue en sens unique, évitant la com 
fusion et l’embouteillage. La sortie qui 
est distincte de l'entrée contribue eff 
cacement à cela. 

Solution obtenue malgré la forme ir 
grate et biscornue du terrain. 


La construction consiste en une caf 
casse de béton armé, dont les parois 
extérieures sont en béton léger de pour 
zolane suivis d’un vide d'air interme 
diaire séparé en cellules non commun” 
cantes et couverts par la paroi inté 
rieure en briques creuses. 

Ce procédé permet une construction 
légère et assure une isolation très 5 
tisfaisante contre le froid, la chaleur 
et les bruits. Grâce aussi à ce prof 
dé, qui est basé sur l'emploi de la pou” 
zolane, matériau abondant et bon ma" 
ché dans le pays, on obtient des résul: 
tats de construction pratique et 6001 
mique appréciables. 
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POLYCLINIQUE POUR ENFANTS A 
ATHENES ; PLAN DES CIRCULATIONS 
AU PREMIER ETAGE : 


A Escalier d'entrée, (montée); B Es- 
calier de sortie (descente) ; C Fichier, 
contrôle ; D Couloir circulaire à sons 
unique ; E Dentologie : 1. Attente ; 2. 
Traitement ; 3. Atelier; F Laboratoi- 
res : 4, Chimique ; 5, Microbiologique ; 
G Malades séjour diurne : 6, Office mé- 
dical ; H Service : 7. Lingerie ; 8. Lin- 
ge propre; 9. Linge sale; 10. Office ; 
1 Radiologie : 11. Attente ; 12. Radios- 
copie ; 13. Chambre noire ; 14. Radiothé- 
rapie ; d Cphtalmologie : 15. Box d’iso- 
lation ; 16. Attente ; 17. Médecin; 18. 
Cabinet noir ; K Otorhino'aryngologie : 
19. Box d'isolation ; 20. Attente ; 21. Mé- 
decin ; 22. Cabinet noir; L Chirurgie 
légère : 23. Opérations ; 24. Stérilisation. 


FAÇADE PRINCIPALE, 


REZ-DE-CHAUSSEE ; PLAN ET MA- 
TERIAUX 


A Porche (entrée, sortie) : 1. Entrée des 
bureaux ; 2. Entrée des enfants ; 3. 
Sortie des enfants; 4, Entrée des dou- 
ches (filles) ; 5. Entrée des douches 
(garçons); B Bureaux : 6. Vestibuie ; 
7. Hall, dégagements ; 8. Secrétariat ; 
9. Direction ; 10. Médecins : ensemble 
salle de conférences ; 11. Comptabilité ; 
12. Vestiaire: 13. Archives; 14. Matériel: 
C Entrée de la Polyclinique : 15, Hall 
attente; 16. Contrôle, guidage; 17. 
Compteurs; D Couloir circulaire à sens 
unique : 18. Ascenseur des malades ; 
19. Escaliers des étages, montée; 20. 
Magasin; E Fichier; F Pathologie 

21. Attente ; 22. Box d'isolation ; 23. Iso- 
lation ; 24. Cellule; 25, Médecins; 26. 
Laboratoire; G Service (office) : 27. 
Linge sale ; 28. Linge propre; 29. Lin- 
gerie; H Pharmacie; D’ Couloir péri- 
phérique (sortie) ; 30. Escalier des éta- 
ges (descente) ; 1 Hall de sortie : 31. 
Contrôle de sortie; K Cour intérieure ; 
L Cour extérieure ; J Entrée de service. 
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HOPITAL DE PENDELI 
PRES D'ATHENES 


Architecte : P.-N. DZELEPY 


Ce petit hôpital est destiné aux en- 
fants » de Péndéli, près d'Athènes, at- 
teints de maladies légères, prompte- 
ment guérissables, où nécessitant de pe- 
tites interventions chirurgicales. 

En forme de T, il se compose de trois 
unités de soins. Dans la branche hori- 
zontale du T sont logés les deux unités 
de soins ordinaires, reliées entre elles 
par la salle des convalescents. 

Dans les salles de ces unités, par un 
dispositif de panneaux légers, mobiles, 
on peut à sa guise, et en quelques 
minutes, faire varier la capacité de 
chaque unité de soins de 8 à 16 lits, 
tout en gardant dans tous les cas une 
répartition rationnelle et une surveil- 
lance efficace. 

Derrière ces unité des soins se trou- 
vent les services généraux d’admis- 
sion et les salles d'examen qui servent 
aussi de dispensaire pour le contrèie 
de la santé des enfants du « village » 
ainsi que de son personnel. 

Ces unités de soins sont complétées 
par leurs insta!lations sanitaires indé- 
pendantes et par la cuisine commune. 

Dans la branche verticale du T se 
trouve l'aile des contagieux avec Îles 
malades isolés dans de petites cellules 
confortables. Cette unité de soins pos- 
sède tous les services nécessaires à son 
fonctionnement étant ainsi absolument 
indépendante et rigoureusement isolée. 

Les vérandas destinées à l’héliothéra- 
pie et la cure d'air, qui précècent les 
salles des malades, sont à demi cou- 
vertes d’une pergo' a aux plantes grim- 
pantes ; en été leur feuillage protègent 
de leur ombre les salles des malades ; 
en hiver en l'absence des feuilles Île 
soleil pénètre em plein dans les sa'les. 

L'hôpital comporte aussi le logement 
du médecin traitant et des infirmières. 


VILLAGE D'ENFANTS DE « PENDELI » : Axonométrique 
de l'hôpital : A Service médical, servant aussi de dis- 
pensaire pour le contrôle de la santé des enfants sains 
et du personnel; B Service des salles de l'hôpital ; 
C Salles des malades avec disposition des box pour 
8 et 12 lits; D Convalescents; E Aile d'isolement; F 
Services de l'aile d'isolement; G Héliothérapie, cure 
d'air ; H Cuisine et office; 1 Escaliers de l'étage et du 
sous-sol. 





PLAN TYPE POUR UNE UNITE HOSPITALIERE PEDIATRIQUE 


(Extrait de Pencil Points, août 1945) 


Cette unité de soins, spécialisée, 
est un des éléments de la partie hos- 
pitalisation dans un hôpital général 
de 200 lits. 

Elle contient 14 lits destinés à des 
enfants. Il faut considérer ce chiffre 
comme un minimum; l'unité pourrait 
facilement être é‘endue à 20 lits sans 
exiger l'extension des services qu'elle 
comporte, par simple allongement du 
plan. 

Dans cette unité, les lits sont répar- 
tis en 6 dortoirs et 2 chambres d'obser- 
vation dont les ouvertures sont tour- 
nées vers l'Es: et vers l'Ouest. Ces 
salles sont placées de part et d'autre 
d'un couloir central dont l'extrémité 
Nord est en communication avec l'ho- 
pital même et dont l'extrémité Sud 
aboutit à une terrasse de jeux e: une 
salle de jeux, 

Chaque dortoir de 5 m. X 3 m. 50 
environ comprend 2 boxes dans les- 
quels peuvent être placés soit 1 lit, 
soit Z berceaux avec une séparation ; 
des rideaux permettent d'isoler un 
box s'il est nécessaire. 

Chaque lit est disposé pour per- 
mettre de donner les soins des deux 
côtés. 

Les 2 chambres d'observation, cha- 
cune 5 m. X 3 m. 50, servent aux 
malades à isoler (calme, maladie non 
diagnostiquée, moribond..) et comple- 
tent au besoin les Aortoirs. 

Le poste de l'infirmière est au cen- 
tre, observant toute l'unité à travers 
les séparations qui sont vitrées à par- 
‘ir de la hauteur du dessus des mate- 
las jusqu'à 2 m. environ. 


Les services comprennent : 

D'une part: bains, toilette, lingerie, 
dépôts, office : 

D'autre part: attente, 
et salle de traitement. 
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Tout ce qui concerne. l'alimen:ation, © 
la stérilisation, la radio. se fait dans A 
les services de l'hôpital même. & 
& 
Etudes faites par les Services de 9 
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CLINIQUE MUNICIPALE ET GARDERIE À TOTTENHAM 52e 
(Angleterre) 


CENTRES POUR MERES ET ENFANTS 
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Une aiïle pour la garderie et une aile pour la 
clinique, de part et d'autre d'une cour au fond de 
laquelle sont prévus une salle de réunion et des 
services: direction, désinfection, chaufferie, loge- 
ment du gardien. 

L'entrée de la garderie donne accès : 

Du côté Sud aux bains et salles de jour distincts 
pour les enfants et les nourrissons, avec les an- 
nexes indispensables : lingerie, biberonnerie, dépôts 
et vestiaires. 

Du cô.é Nord à la consultation avec bureau, 
attente, isolement. De ce côté également, salle à 
manger des enfants avec véranda. 

L'entrée de la clinique donne accès : 

D'un côté aux examens gynécologiques, de l'au- 
tre aux soins dentaires, O.R.L.... 

Une grande salle d'accueil pour les enfants se 
trouve à proximité de la salle de réunion et des 
examens gynécologiques. 


AILE RESERVYÉE A LA CRECHE 


1. Salle de jeux ; 2. Crèche des tout-petits ; 3. Linge ; 
4. Laiterie ; 5. Réserves ; 6. Biberonnerie ; 7. Escalisr à 
la terrasse ; 8. Salle de bain des tout-petits ; 9. Salle de 
bain des adolescents ; 10, Vestiaire des enfants; 11. 
Vestiaire des tout-petits ; 12. Entrée de la nursery ; 
13. Archives; 14. Attente ; 15. Isolation ; 16. Salle de 
lecture ; 17. Surveillante ; 18. Salle de repos du per- 
sonnel ; 19. Réfectoire des enfants ; 20. Réserves ; 21. 
Cuisine ; 22. Lavabos du personnel enseignant ; 23. 
Crèche. sur véranda ; 25. Abris; L Lavabo ; R Réfri- 
gérateur ; S Magasin. 


CENTRE DE SANTE 


37. Déshabilloir de la conSultation prénatale ; 24. Salle 
de lecture ; 26. Directeur ; 27, Dispensaire ; 28. Maga- 
sin ; 29. Désinfection ; 30, Séchage ; 31. Blanchisserie ; 
32. Chaudières ; 33. Maï$on du surveillant ; 34. Gara- 
ges ; 35. Service social; 36. Rayons uitraviolets ; 38. 
Archives ; 39. Analyse d'urine; 40. Consultation de 
gynécologie ; 41. Attente dentiste ; 42. Bureau den- 
tiste ; 43. Chirurgie dentaire ; 44. Repos ; 45, Bureau 
de l'officier de santé; 46. Section pour maladies 
légères ; 47. Attente; L Lavabo; M hommes F fem- 
mes ; S Magasin; C Nettoyage ; S Salle de réunion 
des infirmièr2s visiteuses. 
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!LASTEN LINNA‘ 
#ôpital d'enfants LASTEN LINNA. Vue de la façade 
ee | HOPITAL D'ENFANTS 


PLAN : À Auditorium ; B Salle d2 réunion; C Salle 


d'attente (isolés) ; D Salle d'attente des mères; E 7 ’ D'HELSINKI (Finlande) 
Hail; F Cuisine ; G Réfectoire ; H Service d’hospitali- / 
sation ; 1 Chambre du médecin ; 2. Chambre de l'in- 


firmière; 3. Cuisine d'étage; 4. Réserves; 5. Vestiaire; ; ( : Ecole des infirmières et l'hôpital des enfants à 
6. Bain. Helsinki, Suomi (Finlande). — Ligue Mannerheim. 


Architectes : ELSI BORG, ©. FLODIN 
et OLAVI SORTTA 


Les travaux ont été commencés en 1939, la guerre 
les a interrompus et ce ne fut qu'en 1944 qu'on a 
pu les reprendre. Le bâtiment a été achevé en 1948. 

La construction de la tour est en béton armé, 
couverte de plaques Siporex, la partie basse est en 
briques. 

Dans la tour sont les logements des élèves et au 

premier étage la récep'ion pour les conseils aux 
Grise 


mères. 
Æ I] Dans la partie basse des bâtiments se trouve la 


Dennnnass ss se se section des enfants et dans la partie la plus basse 
les bureaux d'administration, le réfectoire et les 
cuisines. 


Cubage total, environ 34.000 ms. 
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Doc. British Council. 
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THE WLADYSLAW SIKORSKI 


Hôpital d'enfants temporaire de 240 li:s à bâtir 
en Pologne avec du matériel fabriqué en Angleterre. 

Les plans furent dressés par l'Ecole Polonaise 
d'Architecture de l'Université de Liverpool. 

Sur un terrain de 5 à 7 hectares, des blocs for- 
més de bâtiments séparés reliés par des couloirs 
couverts au lieu d'être constitués par des étages 
superposés, disposi.ion considérée comme plus hy- 
giénique et se prêtant mieux à la préfabrication. 
La faible hauteur des bâtiments justifie leur rap- 
prochement. 

Chaque unité de soins est de 20 lits. 

Le bloc médecine comporte 4 unités, le bloc chi- 
rurgie 4 unités, de part et d'autre des services 
cen:raux : admission, administration, malades exter- 
nes, laboratoires, cuisine centrale. 

Complètement séparé des deux blocs précédents, 
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MEMORIAL HOSPITAL 
HOPITAL POUR ENFANTS 


Architectes : BOLESLAV SZMIDT et ARTHUR LAUGE DLUZYNSKI 


un bloc infectieux et observation avec ses 4 unités 
et sa cuisine spéciale. 

Entre le bloc infectieux et l'ensemble des 2 autres 
blocs, des services généraux : chauffage, buande- 
rie, désinfection, magasins et morgue reliés par un 
tunnel. 

Complètement séparée, l'habitation des infirmièe- 
res, seul bâtiment à étages. 

Les éléments de cet hôpital comprennent des élé- 
ments d'ossature en béton vibré et des éléments de 
parois dont l'isolement est particulièrement soigné 
en raison du climai. 

Ils seront préfabriqués en Angleterre, expédiés 
par bateau, et montés sur place par des équipes spé- 
ciales. Il faut une semaine par unité et par équipe : 
il est prévu deux équipes de montage et huit semai- 
nes pour l'édification. 
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Etude d’ensoleillement d’une chambre 


Bloc d'habitation des infirmières 


PLAN D'ENSEMBLE Les principaux éléments dt 
plan sont les suivants ] 

1, 2, 4, 5, 6, 7, 9, 10. Hospitalisation ; 3. Unité # 
soin réservée aux médecins ; 8. Groupe de chirurgie; 
11. Service de réception ; 12. Polyclinique ; 15. 
ratoires; 11. Cuisine centrale ; 13. Réfectoire PA 
personnel médical ; 16. Salle de chauffe, buan®®s 
et désinfection ; 17. Chapelle mortuaire et morguti 
18. Transformateur; 19, 20, 21, 22, 23. Maladies 
infectieuses ; 24. Loge du portier ; 25. Garage. è 
bitation des infirmières occupera un bloc séparé (2% 
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HOPITAL POUR ENFANTS A BIRMINGHAM (Angleterre) 


Architectes : MARTIN et MARTIN et W.-HH. WARD 
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Plan du premier étage 


Vue du couloir central d’une unité de soins. On 

voit à gauche les casiers vitrés pour le rangement 

du linge, accessibles du couloir et des salles de 
malades. 


il 
DLLLILL 117. 
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Façade principale avec terrasses 


Lit roulant, avec barres de protection amovibles, 
permettant aux infirmières de faire leur travail 
commodément. 
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CHILDREN'S 
GREAT ORMOND STREET A LONDRES 


STANLEY HALL et EASTON et ROBERTSON, architectes 


Il s'agit de la reconstruction d'un 
hôpital d'enfants exécutée de 1934 à 
1937 sur l'emplacement d'un ancien 
h5pital sans interruption de son fonc- 
tionnement. 

Le projet dae de 1930. 

La première tranche de travaux 
comportait l'érection de la maison des 
infirmières sur une extension du ter- 
rain en 1934. 

Les malades y furétit transportés 
pour libérer le vieil hôpital. 

En 1937 venait s'y ajouter la chautf- 
ferie générale. 

La deuxième tranche de travaux, 
commencée en 1937, comprenait l'édi- 
fication du bloc hospitalier proprement 
dit, actuellement achevé. 

Une troisième tranche reste à faire 

“ qui comporte principalement les ser- 
vices de consultations. 

#,; Le bloc d'hospitalisation comprend 
de part et d'autre d'un volume cen- 
tral 4 ailes réservées aux malades. 
Dans les 7 étages, le Centre est affecté 
aux services scientifiques : radio, la- 
bos, opérations, plâtres, O.R.L. etc. 
reliés directement aux ailes qui ren- 
ferment du côté Ouest les malades 
du service chirurgie et du côté Est 
les malades du service médecine. 

A chaque étage se trouvent ainsi 
2 unités de soins de 20 lits chacune 
occupant deux ailes ; la division ainsi 
obtenue en demi unités de soins de 
10 lits réduit les possibilités de con- 
tagion. 

Chaque aile renferme 6 chambres 
individuelles et 1 dortoir de 6 lits ou- 
vrant sur la galerie qui court sur tou‘e 
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HOPITAL TROUSSEAU (Paris) 


| Es 
. - PLAN D'ENSEMBLE : 
| ne A. Laboratoires. 
| BC. Unité de soins. 
T B 1. Bain. 
—=— 2. Traitement. 
3. Office. 


4, Personnel. 


HOSPITAL 5. Cuisine. 


Ci-dessous : Vue d’une aile d’hospita. 
lisation avec terrasses, 


la longueur des façades ensoleillées 4. British Council. 
de chaque étage. 

Tout le 7° étage est réservé aux 
malades privés qui ont une entrée 
séparée. Au rez-de-chaussée, admis- 
sion et administration en sous-sol, 
buanderie, désinfection, cuisine, mor- 
gasins. 

La construction est faite d'une ossa- 
ture en béton armé couverte d'une 
terrasse assez épaisse pour résister 
aux bombes incendiaires. Les parois 
sont en brique apparente avec emploi 
de pierre artificielle dans la partie 
centrale. 

Les galeries sont faites par le dé- 
bordement des planchers à hourdis 
de poteries creuses, et limitées par 
des balustrades de fer munies de 


grillage. 
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BC . Unité de soins. 
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V. THEODON, Architecte 


A GAUCHE, rez-de-chaussée 


Salle d'attente. 

Sale d'examen. 
Laboratoire. 

Bureau du chef. 

Grande salle d'examens. 
Salle de pansements. 
Stérilisation. 

Opérations. 

Salle de repos des opérés. 


A DROITE, 1°" et 2° étages 


Dortoirs. 
Lingerie. 
Pansements. 

Office. 

Chambre de malade, 
Annexes. 
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HOPITAL DES ENFANTS MALADES A PARIS 
(HOPITAL NECKER) 


Architecte : LOUIS MASSON 


1. Plan de la section opératoire qui occupe l'étage supérieur, 
2. Vue d’une unité de soins réservée aux contagieux avec boxes vitrés. 
3. Plan d’un étage courant avec une unité de soins normale (au centre) et une autre réservée aux 


contagieux (aile droite). 


HOPITAL TROUSSEAU (Paris) 
Pavillon d‘'oto-rhino-laryngologie. 
Dans les hôpitaux pour enfants, le service d'oto-rhino-laryngologie a pris une 


extension considérable. 
Le service des consultations externes est très remarquable par l'organisation du 


circuit des malades. 


TROUSSEAU : Vue de la grande salle d'examen 


TROUSSEAU : Dortoir comprenant des boxes mi-vitrés 
pour un seul lit. 
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HOSPITAL PARA MINOS LISIADO: 








dir | “Dr German Diag Lombardo ” de San Angei D.f 
e ©s | Mexique 
ol 
ÿ eQ | Hôpi:al d'enfants isolé de 96 lits, 2° bâtiment : Au rez-de chaussée 
4 FF formé de deux bâtiments séparés af- admission et administration: qu }# 
é æ Lu, fectés l'un à l'hospitalisation, l'autre é:age les services médicaux: radi 
3 na au service médical. laboratoire, plâtres, soins dentaires 
qut 1°" bâtiment : 2 unités de soins su- Au 2° étage, logement du personnel: 
SE | perposées en 2 étages au-dessus d'un une communauté de 12 sœurs. 
: | rez-de-chaussée comprenant les servi- Tous les locaux sont orientés œ 
[Lei ces généraux : cuisine, buanderie, etc. Sud, les couloirs qui les desservent m 
ER Chaque unité de soins comporte 6 Nord. 
dortoirs de 6 lits et 2 dortoirs de 3 La liaison entre ies deux bâtiment 
® lits ouverts au Sud-Est et disposés se fait à chaque étage par une gake 
symétriquement de part et d'autre rie couverte. 
| du pos:e de l'infirmière, la division Pour passer d'un étage à l'autre 
Le en 2 demi-unités de soin facilite en plus des escaliers de chaque bät: 
4 : l'isolement. ment, des rampes superposées metteni 
ar Les annexes (lingerie, bains, vidoirs, en communication les différents ni 
. chambre d'interne, office) sont dispo- veaux de la galerie. 
sés au Nord-Ouest. Extrait de Memoria 1945-1946, 


Secretaria de Salubridad y asistencio 


CALLEJON 


|  CRECHE MUNICIPALE À BERNE (Suisse) 


Architecte : SALVISBERG 
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REZ-DE-CHAUSSÉE : 1 Véranda; 2. Véranda; 
3. Repassage ; 4. Entrée ; 5. Buanderie ; 6. Lin- 
gerie ; 7. Restaurant des infirmières ; 8. Restau- 
rant du personne] des services généraux ; 9. 
Nettoyage ; 10. Restaurant des médecins ; 11. Vais- 
sette ; 12. Service ; #3. Cuisine ; 14. Réfrigérateur ; 
15. Magasin; 16. Réserve ; 17. Vestiaire du per- 
sonnel des services généraux’; 18. Archives ; 19. 
Administration ; 20. Consultation; 21. Vestiaire ; 
22. Renseignements; 23. Attente; 24, Vestibule ; 
25. Attente ; 26. Pharmacie; 27. Physiothérapie : 
28. Tank « Hubbard»; 29. Déshabilloir ; 30, 31. 
Tank ; 32. Partie septique ; 33. Toilette ; 34. Circu- 
lation et attente ; 36, Dégagement ; 37. Bains ; 38. 
Contrôle ; 39. Garage. = = 





PREMIER ETAGE : 1. Terrasse ; 2. Chambre à 6 FAÇADE SUR LE PARC 

lits; 3. Chambre à 3 lits; 4. Surveillance ; 

5. Infirmerie ; 6. Terrasse-salle à manger ; 7. Cir- 

culation; 8. Traitement ; 9. Bain; 10. Médecin ES 

(interne); 11. Partie septique ; 12. Cuisine; 13. ® | 

Terrasse; 14. Passage; 15. Rampe ; 16. Salon; £ 

17. Hall; 18. Infirmière ; 19. Attente ; 20, Cham- | 

bre obscure; 21. Rayons X; 22. Développement ® — 

p Î . e it - ini . 

des négatifs; 23, Salle de travail; 24. Clinique ; 1° 
ET + 
EE 


25. Equipement ; 26. Laboratoire ; 27. Dentiste ; 
28. Circulation et attente. 











PREMIER ETAGE 













PLAN : 32. Chambres des nour- 
rices ; 33 et 38. Offices; 34 et 
39. Chambres des mères ; 35. Toi- 
lettes ; 36. Rayons X ; 37. Cui- 
sine ; 40, 41, 42. Groupes sanl- 
taires; 43, Dégagement; 44 à 
51. Nurseries; 52, 53. Gaieries 
vitrées ; 15. Ascenseurs. 









C'est intentionnellement que nous avons em- 
bloyé l'expression enfants inadaptés, à la place 
des désignations habituelles : arriérés, difficiles, 
Hélinquants, en danger moral, etc. Parce qu'elle 
st la seule correspondant à une réalité concrète. 
Or nous éprouvons tout spécialement, à l'occa- 
ion d'études architecturales, le besoin de nous 
knder sur des réalités et non sur des abstrac- 
jons d'ordre juridique ou moral. 
La notion d'inadapiation, non seulement mettra 
jeux en évidence, ici, le caractère artificiel des 
distinctions classiques, mais elle se montrera tout 
particulièrement féconde. C'est d'elle que nous 
tirerons directement les principes essentiels qui 
doivent, à notre sens, présider à la création d'éta- 
blissements spécialisés destinés aux mineurs. 
Le fait d'envisager le comportement ou les réac- 
ons de ces enfants comme des inadaptations 
résultant de l'ensemble des conditions vécues par 
eux, possède une première vertu, celle de ratio- 
aliser les problèmes. 

Tout un monde de préjugés, de concepts méta- 
physiques, obscurs mais puissants, entoure en- 
ore, en effet, quoi qu'on en dise, les sujets qui 
entrent en conflit avec la société ou s'écartent 
d'elle de quelque façon. Notre propos ne peut 
être de les analyser ici. Nous montrerons toute- 
ois comment certaines persistances conduisent 
oujours à des erreurs graves dans les disposi- 
ions fondamentales des établissements pour ina- 
daptés. 

Pour ne pas tomber sous notre propre critique 
et quitter le plan des considérations générales, 
nous nous servirons d'un exemple concret. Il s'agit 
d'un document anonyme qui nous a été commu- 
niqué pour avis, en tant que Conseiller Technique 
du Ministère de la Santé et de la Population, en 
ue de l'élaboration des conditions d'agrément, 
par la Sécurité Sociale, des Etablissements pour 
enfants décifients. 

Ce projet, de rédaction récente, comporte, à 
ôté des dispositions habituelles d'ordre sanitaire 
ou administratif, dispositions d'ailleurs excellentes, 
n certain nombre de prescriptions inspirées de 
onceptions tout à fait modernes, en matière de 
raitement ou de rééducation des enfants défi- 
ients : système pavillonnaire ou tout au moins 
réation de groupes distincts, personnel éducatif 
et médical spécialisé, psychotechniciens et assis- 
antes sociales, etc voire même (pour les mala- 
des mentaux) un appareil à électro-choc! Il peut 
donc être tenu pour une expression valable de 
J'opinion commune et même d'une opinion éclai- 
ee en la matière. 

Cependant, un certain nombre de points méri- 
ent qu'on s'y arrête : 

a) Implantation. « Tout internat, dit le texte, 
doit être situé à la campagne, hors des agglomé- 
rations urbaines très denses et à distance des 
routes fréquentées. » 

Î apparait cependant que cet éloignement pose 
ians la pratique un certain nombre de graves dif- 
icultés. Indépendamment des problèmes de ravi: 
aillement, de visite des familles, etc. c'est toute 











































L'expérience mon- 
— ainsi qu'on pouvait le penser a priori — 
ue les difficultés intérieures propres au person- 
el éducateur, placé dans des conditions défavo- 
ables, sont la cause décisive de l'échec de bien 
es entreprises cependant sincères dans ce do- 
naine. Et nous ne parlons pas des obstacles à 
Intervention des techniciens : psychologues, mé- 
écins, certains moniteurs spécialisés, du défaut 
*s nombreux centres d'intérêt qu'offrent les cen- 
tres urbains, de la quasi impossibilité de certai- 
4 Participations scoutisme, manifestations Spor- 
L ou culturelles, fêtes populaires, etc...) 

ne Ces prévention bien jorte contre « les 
ess ne. foi bien grande dans les vertus 
De Le a « nature », des travaux et des 
a rs pour aller contre des incon- 
Ssi réels. En fait, cette idéologie du 

7 . — a la terre », est à peu près dépour- 
ut contenu concret et se situe dans un 


0 sas . 2 . û 
: ntexte politique si évident qu'il est à peine be- 
on de l'indiquer. 
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REMARQUES SUR LES ETABLISSEMENTS POUR ENFANTS INADAPTES 


Le côté à tout le moins mythique des intentions 
poursuivies plus ou moins consciemment par l'éloi- 
gnement des établissements de rééducation, appa- 
raît bien dans le chapitre de notre document 
consacré aux « internats psychothérapiques pour 
caractériels ou enfants indisciplinés ». Un article, 
d'une inspiration assez inattendue, recommande 
qu'ils soient situés « dans un site harmonieux, 
retiré, calme et silencieux. La construction doit être 
conçue de façon à réserver de tous côtés, au 
regard, de grands pans de ciel ». 

Un véritable « établissement de réadaptation so- 
ciale » ne saurait être un lieu de réclusion ou de 
méditation conventuelles, mais un organisme dis- 
posant de toutes les possibilités matérielles et 
humaines que créent la proximité des grands cen- 
tres. Seule cette situation lui permettra, par des 
échanges divers et répétés avec le milieu réel où 
devront vivre les enfants, d'atténuer dans une cer- 
taine mesure le caractère artificiel de leur exis- 
tence en internat et de réaliser une rééducation 
effeciive. 

b} Dans les dispositions générales, nous trou- 
vons des prescriptions telles que 

« L'établissement doit être clos et les issues 
doivent être surveillées par des gardiens. » 

« L'établissement ne comporte pas d'étages et 
les dortoirs sont construits de plain pied. » 

«Les locaux doivent être organisés de manière 
à être facilement fermés à clef. Les services géné- 
raux et les magasins ne doivent pas être accessi- 
bles aux enfants. » (Ces deux dernières dispo- 
sitions concernent les « caractériels ou enfants 
indisciplinés ».) 

c) En ce qui concerne la décoration intérieure 
et le mobilier, le texte prévoit que : 

« Les fenêtres doivent être dépourvues de dou- 
bles rideaux et le sol de tout tapis en tissu. » 

« Le mobilier du dortoir doit être simple et 
d'un entretien facile. Il est pesant et, autant que 
possible, fixé au sol ou aux murs. » 

« Tout casier individuel fermant à clé doit pou- 
voir être cuvert avec un passe-partout. » 

« Les cabinets. doivent être à demi-porte sans 
fermeture intérieure. » 

« Une chambre de surveillance doit être amé- 
nagée au voisinage immédiat des dortoirs, avec 
des quichets bien conditionnés pour l'observation 
facile de l'ensemble des lits. » 

d) Citons enfin quelques prescriptions relatives 
au climat général dans lequel sont conçus les 
établissements 

« Les pensionnaires doivent ètre pourvus d'un 
uniforme susceptible de les faire reconnaître faci- 
lement à l'extérieur de l'établissement. » 

« Un service de ronde doit être organisé la nuit 
dans tous les locaux. » 

Pour les énurétiques : « les matelas sont re- 
couverts de toile imperméable et les enfants doi- 
vent être porteurs d'une ceinture de nuit caoutchou- 
tée » (?). 

« Les objets personnels des enfants doivent être 
réduits ou minimum » (1). 

Nous avons trouvé, croyons-nous, dans le ras- 
semblement de ces citations, un premier principe 
d'organisation de nos établissements. 

Il nous a suffi, en effet, d'inverser les disposi- 
tions prévues dans le projet soumis à notre exa- 
men, pour découvrir la meilleure formulation pos- 
sible d'une certain nombre de règles. Par exem- 
ple : le mobilier « ne doit pas être pesant et, 
en tout cas, jamais fixé au sol ou aux murs » : 
« les issues de l'établissement seront toujours ou- 
vertes durant la journée » (on ne peut supprimer 
les clôtures, car il y æ des maraudeurs, au de- 


(1) Nous ne citerons pas, pour ne pas tomber dans 
une exagération apparente, les dispositions visant les 
établissements pour enfants épileptiques et leurs « cham- 
bres d'isolement capitonnées ». La « cellule capitonnée » 
dont il serait, croyons-nous, difficile de trouver un seul 
exemple, mais que les projets de construction d'hôpitaux 
les plus récents prévoient régulièrement, constitue un 
véritabe symbole des conceptions concernant l'attitude 
à prendre à l'égard des sujets difficiles, aliénés ou non : 
les mettre hors d'état de nuire et non les modifier. 

Des remarques analogues à celles que nous exprimons 
ici ont été faites à propos de l'architecture des établis- 
sements pour malades mentaux. La même attitude est 
observée vis-à-vis des « aliénés » et des « réprouvés ». 
{Voir : « Documents de l'Information Psychiatrique » n° 2.) 





hors); « les pensionnaires seront, dans toute la 
mesure du possible, vêtus d'une manière qui ne 
les distingue pas, à l'extérieur, des autres en- 
fants », eic. 

Il n'y a, nous tenons à le souligner, aucun pa- 
radoxe dans cette attitude. Nous ne faisons qu'ap- 
pliquer à l'enfant « anormal » comme aux autres 
une des règles fondamentales de toute pédago- 
gie : la confiance. 

Cette règle-ci a été bien exprimée lors des 
réunions (les premières, à notre connaissance, ce 
qui constitue un faii assez remarquable) qui ont 
récemment rassemblé pédagogues et architectes 
pour l'étude des conditions d'aménagement des 
colonies de vacances (1). « Le plan des locaux et 
le choix du matériel, écrit Mile de Failly, sont eux- 
mêmes des actes de confiance ou de défiance 
envers les enfants confiance la chambre du 
moniteur prévue à côté du dortoir et non dans le 
dortoir même; confiance les assiettes de faïence, 
les verres, les parquets cirés, les jardins fleuris. 

Le cadre a une action éducative ou antiédu- 
cative; nous ne réaliserons une atmosphère d'or- 
dre, par exemple, que si les enfants ont la pos- 
sibilité d'être ordonnés, c'est-à-dire que si l'on a 
prévu le mobilier nécessaire pour qu'ils rangent 
leurs « affaires ». 

Mais ce qui parait aller de soi — au moins 
dans certains milieux d'éducation nouvelle — pour 
les enfants « normaux », demeure précisément 
contesté pour les sujets « difficiles ». Ceux-ci con- 
tinuent à apparaître à bien des yeux comme 
d'une nature différente, constituant une sorte de 
variéié anthropologique. Dans cette perspective, 
la propension d'un enfant au vol par exemple est 
considérée en soi, comme la manifestation d'une 
disposition native, analogue à celle qui fait le 
chat « voleur », disposition à laquelle il convient 
d'opposer des mesures de garde et de dressage. 


La salle à manger o’un établissement de rééducation. 


la recherche d'une ambiance 


(1) Journées d'études sur les colonies de vacances 
ne 29-39 « Vers l'Education Nouvelle », 6, rue Anatole 
de la Forge, Paris (17°). 
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Dans une conception dynamique de l'inadapta- 
tion, les tendances dysociales d'un sujet, si fortes 
soient-elles, n'apparaissent que comme l'une des 
composantes d'une situation sans cesse mouvante, 
d'un équilibre, d'un conflit où les conditions exté- 
rieures, notre propre attitude vis-à-vis de l'enfant 
interviennent sans cesse. Précisément, dans la me- 
sure où les conflits vécus par l'inadapté sont plus 
intenses que ceux des autres enfants, ces condi- 
tions et cette attitude acquièrent une importance 
particulière. C'est dans la mesure où elles peuvent 
renverser des tendances défavorables, susciter 
d'autres objets pour son affectivité, proposer une 
autre solution à ces conflits, que nous ferons œuvre 
positive et non par un système d'interdiction. 

Fautes dans toutes les pédagogies, des disposi- 
tions matérielles qui prévoient l'échec, et par suite 
l'admettent, constituent ici les erreurs fondamen- 
tales. Elles ont chez l'enfant agressif ou humilié 
un retentissement profond, entraïinent l'opposition 
ou le découragement, annihilent tout effort, fixent 
l'inadaptation. 

Une surveillance étroite (des dispositifs de sur- 
veillance apparents) créent la dissimulation et les 
conspirations : les restrictions à la liberté (murs, 
grillages, portes solides et trousseaux de clés...) 
entraînent le désir et les tentatives d'évasion, cha- 
que privation fait naître une revendication, cha- 
que contrainte une révolte. Le danger le plus 
grave dont est menacée la pédagogie des enfants 
« difficiles » est l'apparition, à un moment quel- 
conque, du cercle vicieux sanction-révolte et, plus 
généralement, frustration-compensation. 

Les dispositions que nous avons analysées jus- 
qu'ici correspondent surtout à la nocivité « essen- 
tielle » attribuée à l'enfant inadapté, nocivisé à 
laquelle il serait de bon sens — et de bonne 
administration — de remédier par des mesures de 
sécurité et des précautions matérielles. 

Mais la conviction de l'existence chez lui d'une 
nature perverse, ne conduit pas seulement à une 
organisa:ion plus ou moins carcérale. Elle est 
entachée plus secrètement de la notion de faute 
et de châtiment. Ce n'est pas par hasard que le 
mot « correction » «a un sens aussi ambigu. Ainsi 
une intention d'épreuve et d'expiation se retrouve- 
t-elle manifestement dans certains aspects de l'in- 
ternat pour enfants inadaptés. Ce sont celles qui 
correspondent à la sévérité inutile du décor, au 
défaut de certains conforts peu coûteux, à la pau- 
vreté et à la tristesse inexplicables de tant d'éta- 
blissements, au caractère inhumain d'un « style 
caserne >» que motivent assez partiellement les 
considérations économiques généralement invo- 
quées. Ce n'est plus seulement la malfaisance pos- 
sible de l'enfant qu'elles impliquent, mais sa ma- 
lignité. Bien au delà de la simplicité et de la dis- 
cipline, ils ont été conçus pour faire vivre « à la 
dure », « tremper le caractère », « aguerrir » et 
finalement « mater » les « mauvais instincts » 
d'êtres chargés d'une culpabilité originelle. 

Bien entendu, nous n'ignorons pas que ces ten- 
dances sont aujourd'hui souvent dénoncées e: 
combattues. Cependant il importait d'en faire pren- 
dre une conscience plus claire. Elles renaissent en 
effet sans cesse et l'on peut les retrouver sous le 
masque de dispositions techniques d'apparence 
tout à fait rationnelle, voire scientifique. 

Indépendamment des règles d'une hygiène, qui 
tend à son tour à prendre un aspect quelque peu 
mythique et conduit à proscrire, pour un bénéfice 
incertain, tout agrément dans l'aménagement des 
locaux, nous ci‘erons à ce sujet un exemple qui 
nous paraît particulièrement significatif. 

Il s'agit d'un centre d'observation dont nous 
reproduisons ci-contre les plans. Notre critique 
n'en visera pas tous les aspects, dont certains 
sont très heureux, et nous reconnaissons volon- 


1. Foyer des éducatrices ; 










tiers l'effort très élaboré d'adaptation à un objectif 
théorique précis qu'il a représenté pour son au- 
teur. Mais, par cela même, ses principes méritent 
une analyse plus rigoureuse. 

Les dortoirs réalisent, on le voit, une sorte de 
dispositif optique au foyer duquel se tient l'obser- 
vateur, les enfants étant répartis dans des boxes 
à la périphérie d'un demi-cercle. Un jeu de 
rideaux permet de clore les boxes et d'isoler les 
enfants, mais, naturellement, le système n'a de 
sens que s'il est utilisé pour une observation 
continue, particulièrement effective et facile. 

On peut, croyons-nous, faire confiance aux jeu- 
nes pensionnaires pour ne pas s'y tromper et 
réagir par une dissimulation appropriée. Et si l'on 
a en vue de surprendre la mas:urbation ou toute 
autre pratique sexuelle, on en sera pour ses frais 
de surveillance. 

Prétendre connaître des enfants en les faisant 
vivre dans des locaux dont les dispositions archi- 
tecturales elles-mêmes leur crient qu'on ne les perd 
pas de vue relève de la même erreur de prin- 
cipe que nous avons déjà dénoncée. De pareï'les 
attitudes négligent la réalité vivante de l'enfani, le 
caractère conflictuel et réactionnel de son compor- 
tement. Elles masquent ce qu'elles voulaient décou- 
vrir, comme elles suscitent et littéralement cons- 
tituent ce qu'elles visaient à supprimer. 

De même, il serait possible de surveiller secrè- 
tement par jeu de miroirs et microphones les enfan's 
en observation. Mais l'éducateur capable de pareils 
procédés — si logiques soient-ils — aurait intérêt 
à s'engager dans une autre carrière. Ce n'est pas 
par hasard que les ouvertures pratiquées dans les 
portes des cachots et cellules se nomment des 
judas. 

La notion d'inadap:ation ne nous permet pas 
seulement d'envisager d'une façon objective le 
comportement des enfants et d'éliminer, dans l'orga- 
nisation des établissements qui leur sont destinés, 
les conceptions métaphysiques et les préoccupa- 
‘ions pénitentiaires subconscientes dont elle porte 
encore la marque, il nous apporte également un 
certain nombre de directives positives. 

En effet, notre action vis-à-vis d'un sujet ne peut 
tendre qu'à le réadapter et, pour cela, à le placer 
dans des conditions aussi proches que possible de 
la normale. 

Il ne faut pas se dissimuler ies difficultés que 
rencontre dans la pratique l'applica:ion d'une telle 
directive. D'un côté, en effet, il est bien évident 
que tout internat comporte des conditions de vie 
par certains aspects profondément artificiels. Par là 
même, il est de na:ure à entretenir l'inadaptation 
ou en susciter des formes nouvelles. 

Le problème des défauts et des dangers de l'in- 
ternat, tant en ce qui concerne les enfants inadap- 
tés que les autres, est trop complexe pour pouvoir 
être abordé ici. Disons seulement que l'expérience 
confirme très souvent les inconvénients théorique- 
ment prévisibles de cette formule éducative. 

D'autre part, cependant, dans l'ordre des choses 
actuel, nous devons admettre la nécessité de ras- 
sembler dans un établissement approprié, en vue 
de leur rééducation, un certain nombre de suje:s 
présentant des insuffisances intellectuelles ou des 
troubles du caractère accentués, surtout s'ils vivent 
dans un milieu déplorable. 

La tâche de l'éducateur et de l'architecte consiste 
donc à é:ablir un compromis raisonnable entre les 
règles auxquelles doit se soumettre une pareille col- 
lectivité (en particulier prix de journée, « disci- 
pline » et prescriptions administratives) et les exi- 
gences, parfois inverses, de la rééducation. 

Ce caractère transactionnel et incertain des prin- 
cipes sur lesquels doit se fonder l'organisa:ion des 
internats spécialisés, joint à l'insuffisance des cré- 
dits affectés à ce secteur de l'équipement national, 


2. Cuisine ; 3, Chambre ; 4. Bureau ; 5. Salle de travail ; 6. Débar-as. 





expliquent qu'il nous ait été presque :mpossibj{ 
d'illustrer d'exemples nos remarques. Les nombre 
projets qu'il nous a été donné de connaître com 
portent, en effet, l'aménagement plus ou moin 
poussé, parfois ingénieux, mais toujours « appro 
ché » de propriétés ou d'anciens internats de style 
caserne. Ils ne peuvent servir de proto:ypes, 

Nous y avons joint les plans et des photograpt 
de certains aspects d'un autre centre d'observatior 
(Mon:pellier) dont les dispositions contrastent hey 
reusement avec celles analysées plus haut. Le 
aménagements reproduits donneront une idée ds 
l'atmosphère qu'il a été possible de réaliser — sq . 
inconvénient — dans un établissement où se sud! 
cèdent pourtant, à un rythme assez rapide, « 
filles dont le comportement pose assez souvent des 
problèmes difficiles. 

D'une façon générale, les plans de pareils orga 
nismes doivent tendre à la fragmentation auss 
poussée que possible de l'internat et à la réalisa 
tion de groupes autonomes ou, comme l'on dit soul 
vent — d'une façon bien inexacte à notre sens 
de « familles ». La rééducation, en effet, est actuel , 
lement basée sur l'action personnelle d'éducate mi 
placés à la tête de groupes plus ou moins nombre . 
e: plus ou moins homogènes. 4 

Chaque groupe doit donc pouvoir disposer d 
locaux permettant cette autonomie : chambres 4 
dortoirs, living room, installations sanitaires. D'a 
tres locaux de l'établissement sont affectés à 
vie collective : salles à manger, bibliothèque, salle 
de classe, « d'activités éducatives », des fêtes, d 
sports, ateliers, etc... page 90) 

Mais à vrai dire, répétons-le, ces pe 
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tions générales sont encore très incertaines. Toul ; Salle 
ces problèmes n'ont fait l'objet que de peu d'étude! tré; 6. 
scientifiques ou même systématiques. L'importand, . 
d le 1 hamb d'une te 
es groupes, le logement par chambres personnel 


les ou pour deux ou trois camarades, par petil à l'origi 















dortoirs, l'équilibre à trouver (dans chaque ddl ‘nstitue 
peut-être) en:re la vie collective et la vie indi spécialis 
duelle sont mal connus. Les résultats comparés | Î est 
statistiquement valables — de telle ou telle méthodd| °MATqU 
nous font totalement défaut (1). la perspi 

Bien entendu, l'agrément extérieur des pavi le point 
le caractère familier des aménagements et du mob] Mrmême 
lier sont des conditions fondamentales. De tou techniqui 





technicie 


façon, des dispositions permettant à l'enfant de 
uns des 


server son individualité au sein du groupe et 









certain mode de vie personnelle seront recherchée} °°1n0iss: 
(armoires, lavabos, douches ou baïignoires indi ‘irréguli 
duelles, possibilité d'un certain isolement po d'une où 
lire, écrire, travailler, converser). L'ingéniosité répondre 
architectes s'est déjà exercée (clubs d'enfants) 2 Ég 
trouverait utilement à s'exercer ici dans le détail à ?°5 den 
pareils aménagements : meubles transformabl ee lin 
séparations escamotables, etc. Il convient de #° certair 
pas oublier que la vie permanente en groupe, Nos | 
fois bien acceptée, n'est recherchée spontanémé De 
par les enfants, dans notre pays, que d'une manie os. 
exceptionnelle. à On 
Enfin, nous insistons sur la nécessité d'une € dis LE 
attentive des conditions matérielles de vie du 4 Le 
sonnel et en particulier des éducateurs (isoleme sèM 
et confort des chambres, salles à manger pat he re 
lières pour ceux qui ne sont pas en service, ES Lu 
et bibliothèque, logements séparés et suffisants po cryanisé 
les ménages, etc). L'absence de ces conditio cn 
ainsi que nous l'avons déjà indiqué, a ruine pl La 
| Inutile 
gée con 
(1) Si déraisonnable que soit à certains points de " pour les 
l'aménagement de grandes propriétés suburbaines meme re 
souvent disponibles, il nous parait qu'il soit encore PE semi-libe 


férable à la construction de toutes pièces d'établissere cipe de 
inspirés de conceptions théoriques discutables et en EE nous 
cas changeantes. Peut-être, des structures générales av 


ges et simples, aisément transformables par des SéP#"! l'express 
tions légères, seraient-elles utilement étudiées. le Villac 
Exemple de chambres individuelle} Aièré, 
maine v 
cité. 
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Doc. Architectural Record. 





MAISON POUR ENFANTS 
ABANDONNES, À HOUSTON 


(Texas) 
STAYTON NUNN, MILTON Mc GUNTY, architectes 


S’il est avéré que dans la plupart des cas les 
enfants s'adaptent plus facilement en habitant de 
petites maisons, l'expérience de plusieurs décades a 
néanmoins prouvé qu’il s’en trouve toujours un 
certain nombre (généralement environ 125 sur 580) 
pour lesquels une maison centrale est plus indiquée. 
Par exemple, les déficients physiques ou mentaux, 
ceux qui ont un comportement anormal, les cas 
d'urgence, les enfants de passage, et les enfants à 
leur arrivée, enfin ceux qui s'adaptent plus facile- 
ment à la vie d’un groupement nombreux qu'à celle 
du groupe familial. 


LES PETITS COTTAGES-DORTOIRS 


L'expérience montre que si le nombre de 25 en- 
fants est le maximum de ce que peuvent diriger 
la « mère de famille » et une servante, le nombre 
de 15 par contre, est un minimum au point de vue 
économique. Ce qui a conduit a construire des mai- 
sonnettes qui peuvent abriter de 18 à 24 enfants. 
Chaque cottage comprend une grande salle com- 
mune pour les jeux d'intérieur en cas de mauvais 
temps ou après le diner, une petite pièce pour Îles 
visiteurs ou pour l'étude, une petite cuisine sert 
à faire les diners du dimanche, les fêtes anni- 1. Classe; 2. Cuisine ; 3. Réfectoire; 4 Directeur ; 
versaires, etc., une chambre à coucher avec salle 5. Attente. 
de bains pour la mère de famille, des dortoirs et 
lavabos, et une petite pièce pour le rangement des 
ustensiles de ménage. 


MPLE DE BOXES SURVEILL do L Pour que l'atmosphère se rapproche autant que 
se » ” 9 (voir 2 onionne, possible de l’atmosphère familiale, la population de 


page 90). ces maisons est mixte (les sœurs et frères étant 
1, Dortoir ; 2. Bureau et chambre de l’éducateur ; dans la même maison). Toutefois les garçons et les 
3%. Salle de jour ; 4, Chambre d'isolement ; 5. En- filles couchent dans des chambres séparées. 


trée; 6, Toilette ; 7. Terrasse ; 8. Propreté ; 9. W.-C. 


d'une tentative. Elle est en tout cas pour une part 
à l'origine de cette instabilité des éducateurs qui 
constitue sans doute le défaut majeur des internats 
spécialisés. 

Il est intéressant d'observer, au ‘temps de ces 
remarques, que si l'on se place constamment dans 
la perspective ouverte par la notion d'inadaptation, 
le point de vue du technicien tend à se détruire 
luimême. À la limite, c'est à la négation de toute 
technique spécialisée qu'il parvient. Le rôle du 


technicien aura consisté surtout à révéler quelques- 
DD 0h 02 vole où ent tome PROJET POUR RIVERSIDE COUNTY EN CALIFORNIE 
connaissance et notre action en maiière d'enfants UNE MAISON D'HABITATION POUR ENFANTS INADAPTES 


“irréguliers ». Sollicité à propos de la construction 
d'une établissement de rééducation, il est tenté de DEPENDANT D'UN SERVICE DE JEUNES DELINQUANTS ET ENFANTS ABANDONNES 


répondre : « achetez donc, louez ou construisez quel- : 
ques « maisons-comme-les-autres », simples et agréa- et ne 
bles, dans la banlieue d'une ville et dans un péri- 
mere limité, une < maison-commune » étant destinée 
a certaines activités collectives. Introduisez-y le mi- 
nimum d'aménagements qu'imposent le bon sens, 
l'hygiène et le confort et placez-y vos enfants — si 
tant est que vous êtes contraint de les placer en 
internat ». 

On en vient ainsi à une formule d'internat urbain 
dispersé qui sera, croyons-nous, la réalité de de- 
main et dont nous voulons, pour finir, dire un mot : 

Dans un pareil dispositif, la participation — dans 
les deux sens — des enfants à la vie du secteur 
sous tous ses aspects, le degré d'osmose, seraient 
Organisés et dosés selon les possibilités de chaque 
Sroupe, voire de chaque enfant et l'état d'avance- 
ment de la cure. 

utile de dire qu'une telle formule (déjà envisa- 
gee concrètement, en particulier par M. Davaisne 
Pour les pupilles de l'Assistance à l'Enfance et 
même réalisée partiellement dans les «Homes de 
semi-liberté ») s'écarte complètement dans son prin- 
Gipe de celle de certains « Villages d'Enfants » que 
ous avons critiqué par ailleurs. Elle vise, selon 
l'expression du Professeur Heuyer: «l'Enfant dans 
le Village », à réintroduire progressivement le sujet 
arnéré, isolé, ou révolté dans une collectivité hu- 


De véritable et non à créer pour lui une pseudo- 








Une atmosphère familiale et une grande flexibilité 
des locaux permettant des utilisations très diverses, 
caractérisent cette habitation qui doit ressembler 
autant que possible à un vrai « chez-soi », ceci de- 
vant contribuer au premier chef au travail de réa- 
daptation qu'’entreprend le personnel. 

Cette maison doit pouvoir abriter au total 28 en- 
fants répartis comme suit : 8 bébés dans une nursery, 
deux dortoirs pour 6 (un pour les filles un pour les 
garçons), et 8 chambres à un lit. 

Une cuisinette attenant à la nursery, où l’on peut 
faire cuire ou réchauffer les repas des bébés, assure 
l'indépendance de la section des tout petits. 

Un office servant à la distribution des repas venant 
de la cuisine sera équipé de façon à ce que Îles 
enfants puissent faire eux-mêmes la vaisselle. C’est 
considéré comme une excellente thérapeutique, de 
laisser les enfants faire les choses eux-mêmes. 


nas des orphelins, des enfants abandonnés 
_ ifficiles tend ainsi à n'être plus qu'un secteur 
si, organisé et préservé de la vie sociale réelle, 


| 
sou i : x : 
1ce, mais aussi remède de toutes les inqdap- 
tations. 





Dr. LOUIS LE GUILLANT 
” E M | Li E M O N N E R A T 1. Séjour; 2. Dortoir pour garçons; 3. Dortoir pour jeunes 


filles ; 4. Infirmerie ; 5. Terrain de jeux ; 6. Réfectoire. 
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LES HOPITAUX D'ENFANTS DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE A PARIS 


Les établissements hospitaliers pour enfants appar- 
tiennent à deux catégories : 

1° Les hospices dépositaires où sont recueillis 
les enfants sans soutien, ceux qu'on appelait 
naguère les enfants assistés et qui portent depuis 
1943 le nom de Pupilles du département ; 

2° Les hôpitaux réservés aux enfants malades. 

À Paris et pour tout le département de la Seine 
il n'existe qu'un hospice dépositaire ouvert en 1814 
à son emplacement actuel, avenue Denfert-Roche- 
reau, dans l'ancien couvent de J'Oratoire. Il porte 
aujourd'hui le nom de Saint-Vincent-de-Paul. Des 
établissements recevant les enfants sans soutien 
existaient déjà sous l'Ancien Régime. Certains 
qualifiés d'hôpitaux étaient en fait des maisons 
destinées à l'éducation des enfants trouvés, aban- 
donnés ou orphelins. 

En ce qui concerne les enfants malades, jusqu'au 
XIX'® siècle, ils étaient soignés avec les adultes, 
souvent dans les mêmes salles avec tous les incon- 
vénients de la prosmicuité qui régnait dans les 
hôpitaux d'autrefois. Le premier établissement qui 
mérita le nom d'hôpital d'enfants fut « l'Hôpital 
des Enfants Malades », rue de Sèvres, créé en 
1802 pour les enfants, mais qui existait déjà depuis 
1724 comme hôpital de paroisse sous le vocable 
de l'Enfant Jésus. 

Jusqu'au début du 2° Empire, l'Hôpital des 
Enfants Malades fut seul de sa catégorie. Ce n'est 
qu'en 1853 que l'hôpital Sainte-Marguerite, Fau- 
bourg-Saint-Antoine, fut affecté exclusivement aux 
enfants sous le nom de Sainte-Eugénie. Il devint 
en 1880 l'hôpital Trousseau qui fut remplacé à la 





LES 


En abordant la question des « vil- 


VILLAGES 


« Des enfants perdus, que la guerre 


fin du XIX* siècle par trois hôpitaux situés dans des 
quartiers différents, ce qui permettait une plus 
normale répartition des petits malades : le nouveau 
Trousseau dans le XII arrondissement, Bretonneau 
dans le XVII, Hérold dans le XX*°. Enfin depuis 
quelques années, l'hospice Saint-Vincent-de-Paul est 
devenu hôpital-hospice, une partie étant réservée 
aux enfants malades, et il existe une annexe pour 
enfants à l'hôpital Saint-Louis, l'annexe Grancher. 

En province, quelques hôpitaux et établissements 
de cure dépendant de l'Assistance Publique à Paris 
sont réservés aux enfants parisiens. Ce sont l'h6- 
pital maritime de Berck, l'hôpital marin de San- 
Salvadour, l'asile d'Hendaye, les hôpitaux de Forges- 
les-Bains et de La Roche-Guyon, les pavillons d'en- 
fants en annexe de l'hospice de Brévannes. 

Les facilités de contagion chez les enfants posent 
des problèmes d'isolement qui ne peuvent se résou- 
dre qu'au prix de fortes dépenses. Une solution 
raisonnable vers laquelle s'oriente de plus en plus 
la technique hospitalière est le boxage des salles 
souvent anciennes qui sont ainsi heureusement 
modernisées. 

Aujourd'hui, l'Assistance Publique dispose de 
10.000 lits d'enfants y compris les lits de crèches 
et les berceaux de maternités. Mais le nombre de 
lits pour enfants malades est insuffisant et il est 
souhaitable que dans un proche avenir, un nouvel 
hôpital d'enfants vienne augmenter l'armement hos- 
pitalier parisien en faveur de l'enfance. 


R. TOURTEL, 
Administrateur de l'Assistance Publique. 


Crèche, ancien 
Oratoire, en 1937, 


en 1920. 





« Le Tour ». 


nous, enfants des Abruzzes, 


lages d'enfants » qui a donné lieu 
à certaines controverses quant à 
cette appellation nouvelle et même 
au but poursuivi, nous n'essaierons 
pas de dégager des données géné- 
rales valables dans tous les cas. 
Nous donnerons quelques exemples 
de ces petites agglomérations mon- 
trant l'originalité de chacune d'elles. 

Dans certains cas très intéressants 
à étudier, ces villages sont nés con- 
fusément de la vie même des usa- 
gers, comme se formerait un corps 
répondant à des nécessités organi- 
ques. Nous citerons comme exemples 
le village d'enfants de Lanciano qui 
se fonda dans les écuries en ruines 
d'une caserne abandonnée et celui 
de Hajduhadhô@z qui eut pour ber- 
ceau un camp militaire détruit par 
la bataille (1). 


avait jetés sans ressources, sans foyers, 
sans parents, hors des villes et villa- 
ges en ruines, s'étaient assemblés pour 
vivre, dans les montagnes des Abruz- 
zes, volant et pillant à l’aventure. On 
les prit. On les enferma derrière les 
verrous et barbelés, dans les écuries 
d’une caserne ruinée à Lanciano. lis 
étaient abandonnés de tous, sauf de 
quelques chiens errants qui partagealent 
leur prison et qu’on leur avait laissés 
par pitié, L'hiver est rude dans Îles 
Abruzzes, avoir un chien pour dormir 
avec soi, c'était la fortune le chien 
tenait chaud. 11 y avait peu de chiens 
et beaucoup d'enfants; pour avoir un 
compagnon, chaque soir les prisonniers 
se battaient durement. C'est là qu'un 
jeune prêtre, Dom Guido, les décou- 
vrit et résolut de partager leur sort. 
Nous ne pouvons ici conter l’histoire de 
cette petite république mais nous citerons 
seulement cette phrase symbolique de 
celui qui fut, à seize ans, le syndic 
du village « Le 25 décembre 1945, 


(1) Nous citons « Rééducation », 
Avril 1949. 


pimes sur notre honneur nos chaines, 
et, seuls, par notre travail, nous ou- 
vrimes dans notre froide et sombre de- 
meure un passage au beau soleil de 
Dieu. Nous avons fondé dans l'extrême 
pauvreté notre petite république. Pour 
les grands qui ne le croiront pas, je le 
certifie sur mon honneur et au nom 
des premiers citadins, Giuseppe Di Lo- 
retto, syndic, » 


« En 1945, le ministère de la Pré- 
voyance sociale décida d'installer un 
centre d'accueil pour enfants abandon- 
nés, à Hajduhadhäz, non loin de De- 
brecen, Hongrie, dans un camp mili- 
taire détruit par la bataille et situé 
dans une belle forêt... C'est devenu une 
véritable petite ville, avec ses rues, sa 
mairie, et son poste de police, ses éco- 
les, ses ateliers, sa salle de cinéma, 
théâtre et concert, sa bibliothèque, sa 
poste, son stade, ses installations sani- 
taires et médicales, et, un peu en de- 
hors, sa ferme attenante à une pro- 
priété de 150 hectares de terres cultiva- 
bles. Trois cent cinquante garçons et 
filles l’habitent, la font vivre et la 





D'ENFANT 3% 


développent constamment. Le Conse ñ 
municipal est composé uniquement de 
fants, et le maire actuel a 16 ant 
il remplit d'ailleurs son rôle avec U 
sérieux et une conscience parfaite. Tow 
les cas d’indiscipline sont jugés par u 
tribunal d'enfants. 11 est intéressant 6 
constater que les Lois de cette cité pr 
cisent qu’ « il n'existe aucun Cas 
peine corporelle ». 


Les villages d'enfants qui ont sus 
un peu partout, chacun avec 5 
originalité propre, mériteront un j 
une étude approfondie. Nous ne po” 
vions la tenter à cause de l'amplei 
de la question. Nous donnons n6® 
moins trois exemples de réalisatio! 
architecturales de ces villages : Celi 
de Pendeli en Grèce, celui de l'Es 
rance en France et le village Pesl 
lozzi en Suisse. 

Nous donnons aussi, dans un tv 


autre esprit, le très bel exemple “ 
Nyboda. 


à 


# 





LA TENDANCE NOUVELLE DE L'ASSISTANCE A L'ENFANCE 
ABANDONNEE EST DE S'EFFORCER DE RECREER POUR 
CELLE-CI L'AMBIANCE FAMILIALE DONT 
ELLE EST MALHEUREUSEMENT PRIVEE. 
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(Zurich). 


Photo Globe 


LE VILLAGE PESTALOZZI 
A TROGENEN (SUISSE) 


HANS FISCHLI, architecte 


Le village Pestalozzi est destiné à donner un 
foyer temporaire à des orphelins de guerre de 
diverses nationalités, dans une communauté d'en- 
fants internationale. 


Les enfants de ce village sont généralement des 
enfants qui, pour une raison quelconque (défauts 
carac'ériels, santé précaire, traumatismes dus à 
des faits de guerre), ne ressortent pas absolu- 
ment du placement familial. Il s'agit néanmoins 
d'élever ces enfants dans une « atmosphère fami- 
liale ». Chaque maison contient une « famille » 
de dix-huit enfants d'âge variant de 6 à 14 ans 
environ. 


L'étude de la maison familiale est très inté- 
ressante à suivre, car sa conception a évolué au 
fur et à mesure que les premières maisons révé- 
laient « par l'usage » en quoi leur composition 
était parfaitement adaptée et en quoi elle pou- 
vait être améliorée. 


EVOLUTION DE LA CONCEPTION 
DES MAISONS FAMILIALES 


Le premier type de chalets jumelés semblait 
devoir répondre aux exigences du programme. 
L'architecture locale du canton d'Appenzell per- 
mettait de construire des habitations réellement à 
l'échelle des enfants. 


Le plan est modulé sur une trame de 0 m. 90. 
Verticalement, les distances d'axe en axe des plan- 
chers sont de 2 m. 10. Il est remarquable que ces 
mesures de 0 m. 90 et de 2 m. 10 représentent à 
peu de chose près 3 et 7pñeds. 


Sauf le sous-sol ou demi-sous-sol de maçonnerie, 
les maisons sont entièrement en bois. 


Le premier type de chalets jumelés, compre- 
nait pour un des chalets-jumeaux à rez-de-chaus- 
sée la salle commune avec petite cuisine-office 
attenante, dégagement et installation sanitaire. 


En demi-sous-sol, la salle de travaux manuels et 
dépôts divers. 


A l'étage, la salle de classe avec bureau con- 
tigu et deux petites chambres. La hauteur néces- 
saire à une salle de classe a été obtenue en ne 


plafonnant pas cette salle. Elle est directement 
sous la charpente du toit. 
Le chalet-jumeau est entièrement dévolu aux 


chambres à coucher pour les dix-huit enfants et les 
éducateurs. 


Le second et le troisième types de maisons font 
apparaître de légères variations, dues pour les 
unes à la configuration du terrain en pente (ceci 
a amené l'architecte à établir ses chalets-jumeaux 
non parallèles entre eux), et dues pour les autres 
à des nécessités d'ordre pédagogique : en effet, il 
ressort des expériences du début que le niveau 
mental et intellectuel des enfants, ainsi que la som- 
me des connaissances déjà acquises étaient telle- 
ment variables que seuls le travail individualisé et 
le travail par groupes pouvaient donner de bons 
résuliats. La salle de classe unique a été divisée 
en compartiments séparés par des cloisons par- 
tiellement vitrées. 


Le dernier type de maison montre une nouvelle 
conception de l'architecte. Ce dernier type com- 
prend trois corps de bâtiments de dimensions et 
d'orientations différentes, afin de serrer plus étroi- 
tement les trois points principaux du programme : 


vie commune, 
étude, 


sommeil. 
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VILLAGE PESTALOZZI 





PLAN DETAILLE DU REZ-DE-CHAUSSEE, MAISON 
TYPE IV (1948). 


1. Collaborateur ; 2. Trois enfants ; 3. Deux enfants ; 
4, Terre-plein ; 5. W.C.; 6. Salle de couture ; 7. Sé- 
jour ; 8. Vestiaire ; 9. Porche ; 10. Salle de travail ; 
11. Pièce pour travaux manuels ; 12. Salle d'étude ; 
13. Cuisine ; 14. Chambre. 














Coupe transversale (type 1948). 



















DECORATION INTERIEURE DES MAISONS 


Il n'y a pas à proprement parler de « décor: 
tion intérieure », mais une CONSTRUCTION INTE 
RIEURE apparente, toute de bois blanc, qu'aucun 
papier, qu'aucune peinture ne vient dissimuler, 
Dans cette construction de bois blanc qui devient 
un «< décor » de bois blanc, viennent se place 
chaises, tables et tous meubles en bois blanc. Su 
ce fond sobre, jaune paille, doucement lumineux, 
il n'est nulle gravure, aucun bibelot, nappe ou objet 
quelconque qui ne se trouve admirablement mis 
en valeur. 

Si le bois blanc acquiert une élégance indis! 
cutable, c'est qu'il est — si l'on peut dire — he 
noré comme il convient à une si belle matière. 
Il est soigneusement poncé et travaillé, très légè. 
rement ciré et parfaitement entretenu. 


L'entretien des maisons est entièrement assumé} 
par les enfants. Ils font le ménage de « leur » 
maison. Ils décident entre eux de la réparitiof 
des charges ménagères. A titre d'exemple, void |: 
un tableau que j'ai pu consulter à la maison des | 
Cigales. Sur les dix-huit enfants, quatre devaient 
être considérés comme « trop petits ». Le chant 


Liste des travaux ménagers 


. Sous-sol, escalier, poubelle. 

. Douches, W.-C. du sous-sol. 

. Cuisine, poubelle, vaisselle. 

. Terrasse et aider au sous-sol. 

. En‘rée, lavabo de la cuisine. 

. Escalier, poussière de la classe. 

. Corridor, lavabo, infirmerie. 

« Mimosas », W.-C. du rez-de-chaussée. 

. « Cerfs », deux lavabos, escalier. 

10. « Ecureuils », W.-C. corridor II. 

11. « Mésanges », palier, escalier. 

12. Salle à manger, service de table. 

13. Papiers autour de la maison. 
Aider chambre « Coccinelles ». 

14. Service de jour. 


© © JO O1 à © D + 


« Séance du Comité du 22 janvier 1948. » 


En face de chaque rubrique, sur le tableau, 
figure le nom du ou de la responsable : Roger, 
Denise, Aimé, Raymonde, etc. 


Une des exigences du programme : 


Donner à chaque enfant un coin, même très 16 [UN 
duit, où il soit « chez lui » a été parfaitement 16 ke 
solue : dans les chambres à coucher, car il n'y € se 
pas de dortoirs au village Pestalozzi, les enfants 

sont à deux, trois ou quatre ensemble. Chacun 
possède au-dessus de son lit une planchette où 
étagère pour ses affaires, bibelots ou souvenirs 
personnels. (Un ours en peluche peut être un sol 
venir ou objet personnel.) Chacun a le droit de 
suspendre au-dessus de son lit des photographies 
ou gravures. 

L'enfant est doublement chez lui, dans sa chan 
bre, car on lui fait confiance. Pas de judas, ps 
de cloisons vitrées. Le moniteur ou l'éducateur 
couche à l'étage, mais dans une petite chambre 
à part. Cette question si controversée de la sur 
veillance de nuit a été résolue à Pestalozzi dans le 
sens des méthodes d'éducation nouvelle, et le résul 
tat semble parfaitement satisfaisant. 

L'étude intelligente et consciencieuse qu'un 
chitec'te, grand ami des enfants, Hans Fischli, 0 
faite pour cette réalisation du village Pestalozi 
marque une étape très importante dans l'archi 
tecture des villages d'enfants. 


Elémen 




























VILLAGE PESTALOZZI (Fin). 





Adoiphe FERRIERE, fondateur et animateur de- 
puis cinquante ans du mouvement de l’éducation nou- 
velle présentait ainsi l’objet du nouveau village... 
« des hameaux distincts abriteront des enfants sans 
famille de divers pays ayant eu à souffrir de la 
guerre. Des éducateurs de leurs pays respectifs pren- 
dront soin d'eux, leur enseigneront leur langue, et 
veilleront à ce qu'ils n’ignorent rien d’important de 
leur culture nationale, car nous ne voulons pas faire 
des déracinés, et il s’agira un jour, après apprentis- 
sage fait de les rendre à leurs patries dans de bonnes 
conditions. » 


L'ECOLE NOUVELLE FRANÇAISE (Déc. 1945) 





TYPE 1947 : 1. Coin familial ; 2. Cuisine ; 3. Séjour ; 4. Dégagement ; 5. Groupe 
sanitaire ; 6, W.-C. ; 7. Courette ; 8. Chambre d’enfants ; 9. Chambre pour aduite ; 
10. Petite chambre. 


PLAN DU REZ-DE-CHAUS- 
SEE ET FAÇADE TYPE Il 


£le (1947). 








Eléments de cha rpente. 





" 
\Mitiaurdew Façade sud-est. 
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Plan de situation. 
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Le pavillon des tout-petits 





- ASILE D'ENFANTS DE NYBODA 
PRES DE STOCKHOLM EN SUEDE 


PAUL HEDQVIST, architecte 


Chambre d'enfants dans le pavillon de quarantaine 

















Cette maison d'enfants située sur le sommet d'une colline, d'où l'on voit 
la ville, est destinée à accueillir les enfants abandonnés dès leur naissance. 

L'architecte, le Professeur Paul Hedquist a parfaiement tiré parti du 
terrain où les bâtiments de briques rouges sont disséminés parmi les arbres 
d'un parc. Les locaux sont bien conçus car quoique spacieux ils sont organisés 
de manière à ne pas enlever d'intimité à dla vie journalière. Ils sont protégés 
du vent par un mur de briques où l'on a aménagé des ouvertures qui per- 
mettent de voir le paysage environnant. 

L'infirmerie se trouve dans le bâtiment du sud-ouest, les infirmières 
habitent au nord-ouest et les autres maisons sont réservées aux enfants. 
Dans la plus grande, on loge les plus âgés. L'infirmerie »st aussi propre et 
nette à l'intérieur que s'il s'agissait d'une salle d'opérations. Les boxes d'iso- 
lement pour les bébés et les tout-petits sont constitués par des écrans de 
métal peint et de verre. Ainsi les enfants se sentent #moins seuls. 





Cour de jeux devant le pavillon des tout-petits 








Couloir dans le pavillon de quarantaine 
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Type de pediluve. 


PSE 


Dortoir. Intérieur du service des soins des enfants 


Village d'enfants de « Pendéli » près 


Vue extérieure. 


























VILLAGES D'ENFANTS EN GRECE 


P. N. DZELEPY. 


La sauvegarde de l'enfance est une 
question vitale pour l'humanité puisque 
l'enfant est son avenir. La responsabi- 
lité sociale vis-à-vis de ce problème 
est énorme. Aujourd'hui, après la der- 
nière guerre, le chiffre d'enfants mala- 
des, débilités, névrosés, invalides, dé- 
primés, estropiés… atteint de par le 
monde 400.000 et ceux qui sont voués 
à la sous-alimentation et à la famine 
sont 200 millions (1). 


Depuis que l'enfant a été l’objet de 
la sollicitude des adultes, un grand 
nombre de principes et de procédés ont 
été adoptés pour sa protection. Ces prin- 
cipes avaient toutefois une caractéris- 
tique commune : la séparation de l'être 
physique et de l'être psychique. La 
médecine s’occupait du premier, la pé- 
dagogie se soucia de l’autre. Ces der- 
nières années, l’enfant a été considéré 
comme. un tout, à la fois vivant, pen- 
sant et agissant, et tout dernièrement 
comme un être social en formation. Et 
les « villages d'enfants » procèdent de 
cette conception toute récente. Ceux-ci 
peuvent être destinés en principe aux 
enfants débilités par les maladies, sur- 
menés par le travail, convalescents, bref, 
de santé déficiente mais non contami- 


VILLAGE DE PENDELI 


Architecte : P.-N. DZELEPY 


nés. Mais le mot « village » d'autre 
part, ne doit pas nous induire dans 
l’erreur de vouloir créer un lieu où 
les enfants vivront jusqu’à leur adoles- 
cence, détachés et loin de leur famille 
et de la communauté en général. Ce 
serat là une mesure inhumaine et an- 
tisociale, et une faute aussi grave que 
l'abandon de l'enfant malheureux à 
son triste sort, Dans ces « villages » 
l'enfant fera un stage de vie en com- 
mun, stage indiqué par l'état de sa 
santé et la nature de son traitement. 
Ces raisons supprimées, l'enfant du 
« village » cédera sa place à un autre 
enfant. Même ceux qui n’ont pas de 
famille pourraient en trouver une, 
grâce au placement familial. 


Par leur structure et l'ampleur de leur 
fonctionnement, ces « villages » peu- 
vent devenir des centres de santé pré- 
ventifs par excellence ; mesure qui est 
à la fois plus salutaire, plus facilement 
réalisable et moins coûteuse que ce'le 
qui consiste à guérir les enfants après 
les avoir laissés devenir la proie des 
maladies. Le village d'enfants peut 
être par définition un centre à la fois 
médico-sanitaire et médico-pédagogique, 
en un mot médico-social. 


(Grèce) 





A) PLAN D'UN DORTOIR 
ET DE SES DEPENDANCES 


A Entrée principale ; 1, Accès, mar- 
ches basses en plan incliné; 2. Por- 
che d'entrée; a dardinière en bri- 
que ; b Banc en pierre ou en brique ; 
c abreuvoir à jet d’eau; B Service 
des soins des enfants ; 3. VeStibule ; 
de Banc en bois; Penderie; 4. 
W.-C., urinoirs; 7. Urinoirs bitu- 
més; g Placard débarras de pro- 
preté ; 5. Lavabos; h Lave-mains, 
visage, pieds ; i Tablette pour bros- 
se à dents; 6. Douches; j Banc à 
claire-voie en bois; k Pomme d’'ar- 
rosoir flexible ; 7. Déshabilloir, ha- 
billoir; 1 Garde-robe jumelée; 8. 
Surveillance ; m Bureau ; n Garde- 
robe ; 9. Office des soins immédiats ; 
o Evier vidoir ; p Placard et pail- 
lasse en marbre ; C Dortoir aména- 
gé pour colonies de vacances; q 
Radiateur ; D Personnel subalterne 
des services généraux ; 10. Chambre 
de personnel ; 11. Ensemble de toi- 
lette du personnel ; r Douche avec 
déshabilloir ; s Bidet ; t Débarras 
de propreté ; 12. Entrepôt partiel de 
lingerie ; E Terrasse, héliothérapie 
et cure d'air; F Galerie abritée 
pour accéder au réfectoire par 
mauvais temps. 


B) PLAN DU DORTOIR AMENAGE 
POUR PREVENTORIUM 
13 Dortoir; u Rideau; 144 Classe ; 
v Tab'eau noir; x Armoire bi- 
bliiothèque ; y Table d'écoliers ser- 
vant aussi au réfectoire ; 15. Ré- 
création par mauvais temps. 
ba Béton armé; mc Maçonnerie ; 
br Briques; pb Porte en bois; pm 
Porte métallique ; fb Fenêtre pivo- 
tante; fc Fenêtre à coulisse avec 
imposte ; ch Cloison basse en béton 
de pierre ponce. 
Plan d'ensemble du village d’en- 
fants. Au centre : réfectoire et 
services généraux ; sur les côtés ; 
les dortoirs. 


HOT ‘ 





Dans les réalisations des « village 
d'enfants » l'apport des techniciens en 
général et des architectes en partie 
liers est d’une importance capitale, 
derniers ont l’occasion d'étudier l'en. 
fant dans sa propre existence ct de lui 
créer une ambiance psychique et spi. 
rituelle favorable. L’axiome de la rg 
tionalisation scientifique et techn 


conditionnée par la fonction humais 


de l'enfant nécessite une étroite 
continuelle collaboration de larchk 


tecte avec les hygiénistes, pédagogue 


et spécialistes des questions sanitaires 
et sociales. 

Les services composant les « villages 
d'enfants » : service administratif, mé. 
dicat, éducatif, civique, technique, ete. 
seront conçus comme pour une petite 
communauté autonome. 

Dans la réalisation des « villages 
d'enfants » le problème de l'urbanisme 
présente un intérêt particulier. Ce pre 
blème pourrait être étudié à fond afin 
d'en déduire des principes solides pour 
les appliquer dans la création et l'amé. 
lioration des grands centres urbains où 
la vie de l'enfant occupe une place 
considérable, négligée jusqu'aujour. 
d’'hui. 


(1) Chiffres donnés au cours d'un 
conférence faite par le président du 
« Fonds international de Secours à 
l'enfance », qui soulignent l’œuvre jm 
mense à accomplir et l'écrasante res. 
ponsabilité des adultes. 
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AVANTAGES 
DES VILLAGES D'ENFANTS 


1. Un établissement unique prévu 
pour des fins diverses. 

2, Dépenses uniques pour leurs édi- 
fices et installations. 

3. Installations techniques et méca- 
niques communes, 

4. Matériel d'équipement qui sert à 
tous les établissements. 

5. Personnel scientifique et adminis- 
tratif, supérieur et subalterne commun. 

6. Fonctionnement continu. 

7. Possibilité d'étendre les soins à 
| tous les âges des enfants. 

8. Conditions de traitement permet- 
tant les soins de santé aux enfants en 
même temps que leur éducation intel- 
lectuelle, morale et civique. 

3. Création d'une vie commune entre 
les enfants avec leur participation ju- 
dicieuse à la vie du « village ». 

10. Création d’un centre d'’enseigne- 
ment pratique pour les pionniers et la 
formation de cadres spécialisés. 

11. Création d’un laboratoire de re- 
Cherche pour les pédiâtres, éducateurs, 
fonctionnaires sanitaires, etc. 

12. Ces { villages » pourraient héber- 
8er en même temps des enfants pauvres 
et aisés. Cela contribuerait à aplanir 
différences sociales préjudiciables. 

n Pourrait faire vivre en commun des 
enfants des villes avec ceux des villa- 
me On pourrait également réaliser 
échange temporaire et périodique de 
ces enfants avec ceux d’autres pays. 


=: 
re 


VILLAGE DE VOULA (Grèce) 


1. Village d'enfant, à Voula, près d'Athènes. 
Dortoir-type EPSILON, Façade principale. 

2. PLAN DU DORTOIR : A. Porche d'entrée ; 
a. Banc en pierre; B. Service des soins 
des enfants; b. penderie; 1. W.-C., uri- 
noirs bitumés ; c. placard, débarras ; 2. 
Lavabos; d. Lave-mains, visage, pieds ; 
c. tablette pour brosse à dents; 3. Dou- 
ches; f. banc à claire-voie en bois; 
g. Pomme d'’arrosoir flexible; 4. habil- 
loir ; 5. Office de soins immédiats ; 6. Lin- 
gerie ; 7. Chauffage central ; 8. Isolement ; 
C. Dortoir; 9. Surveillance ; D. Véranda 
héliothérapie cure d'air; 10. Rampe; 
11. Marquise; i. caisson démontable ou- 
vert ou fermé; k. gaine pour les pans 
vitrés ; pd. panneau à glissière dévelop- 
pée ; pc. panneaux à glissière concentrée ; 
ba. Béton armé; bra. Briques creu- 
ses; cb. Cloison basse ; rvi. revêtement 
isolant-hydrofuge ; IB. Elévation; IC. 
Coupe transversale. 

3. Dortoir-type EPSILON. Façade postérieure. 

4. En haut : Dortoir ouvert; En Eas : Dor- 
toir fermé. 

5. Etude  d'ensoleillement du  dortoir - type 
EPSILON. 

6. Village d'enfant, à Voula. Le THEATRE 

en plein air. 


Les exemples présentés ici proviennent de 
deux « villages d'enfants » réalisés en Grèce, 
près d'Athènes, par l'architecte P.N. Dzélépy 
en 1936-37 et sont extraits du volume « Vil- 
lages d'enfants» paru aux éditions Morancé, 
dans .à collection « L'Architecture vivante », 
dirigée par J. Badovici. 





Architecte : 








Documents 


P.-N. DZELEPY 


Morancé. 
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PERSPECTIVE AERIENNE DU VILLAGE : Les bâtiments sont disposés selon l’utilisation linoléum 
rationnelle du terrain en raison de la pente, du régime des vents et de l'orientation favorable # Couvert: 
(sud-est pour l’ensemble des constructions, est-ouest pour la ferme). Le problème de la VILLAGE D ENFANTS Archi 
circulation à été particulièrement étudié : A l'entrée du village, (à droite de la maquette) rchi 
la route se divise en trois tronçons, l’un au premier plan dessert le lazaret d'isolement, A BE U R D | G N | N gramme 
l’infirmerie et les deux groupes scolaires, l’autre conduit directement à la place où sont 
groupés : À droite, le bloc administratif avec coopérative et hôtel, de face, le centre social, 
et à gauche, la ferme modèle. Le troisième tronçon dessert les châlets familiaux, la piscine EN HAUTE- SAVOIE 


et le stade. Maquette de France. 


MAURICE NOVARINA, architecte 


Emu par le nombre considérable de jeunes er 
fanis atteints de misère physiologique, nombre don! 
la guerre a favorisé l'inquiétant accroissement, ui! 
groupe de personnalités françaises a pris la résolu 
te F " + tion d'apporter à certains d'entre eux, des secours 
que les gouvernements et les œuvres privées nf 
suffisent plus à dispenser. 

Cette organisation se propose de procurer à de 
enfants et adolescents de cinq à vingt ans, la cur 
d'air, de repos, de soleil et de joie dont ils on 
besoin, sans distinction de race, de religion ou de 
nationalité. 

Ainsi a été décidé la création du « Village de 
l'Espérance ». : 

Les enfants trouveront là les sources d'un €pc « 
nouissement physique et moral dans le cadre apt 
sant d'un village de montagne à 1.000 mètre 
d'altitude. Ceci, grâce à une ambiance, des ai 
vités et un rythme de vie comparables à ce qu 
pourrait leur offrir, dans les meilleures conditions 
une vie de famille. Grâce aussi à des méthode 
d'éducation mürement étudiées et mises en pratique 
par un personnel d'élite, grâce enfin à un contrôk 
médical attentif ; 

C'est à Burdignin, à 25 km. de Thonon-les-Baifs 
en Haute-Savoie, que s'élèvera ce village , 

Quinze hectares de prés à forte pente, expos 
au midi, encadrés de bois de sapins, magnifique 
ment ensoleillés et abrités des vents froids du n0fË 
offriront des possibilités d'extension pratiqueme? 


LAZARET ET INFIRMERIE : 









illimitées. r d 
Le problème posé à l'architecte a été de réalise 
A. Façades principales; B. Plan du premier étage; C. Plan du rez-de-chaussée. dans les meilleures conditions économiques PS} A. Façs 


100 












un ensemble de constructions répondant aux 
gences climatiques imposées par le pays et à 
lisaion rationnelle du terrain, en raison de la 
, du régime des vents et de l'espace offert. 
bôtiments sont disposés librement selon 
natation favorable et un plan de circulation très 
lié. De la place du village, creusé en 1948 par 
je équipe de quatre-vingts jeunes volontaires de 
Bi notionali: és différentes, partent 1.400 mètres de 
qui desserviront l'ensemble des bâtiments. 
Ceuxci comprennent essentiellement 13 chalets 
familiaux groupés à l'écart des centres communs, 
ki orientés vers le sud-est. Autour de la place sont 
téunis deux groupes scolaires avec ateliers et un 
œntre social comportant : salle de réunion, gym- 
nose couvert, théâtre, salles de jeux, bibliothèque, 
service religieux, un bloc administratif avec coopé- 
rative et hôtel pour les visiteurs, une ferme modèle, 
in stade avec piscine et un bloc sanitaire avec 
lmaret d'isolement pour les nouveaux arrivants, 
une infirmerie de 40 lits et un centre radiologique. 
Fondateurs et architectes ont apporté le maximum 
de soins à la conception et à l'organisation du 
«chalet familial », cellule-clé du village. Tous sont 
différents et adaptés aux besoins des enfants qu'ils 
devront abriter, selon l'âge, la nationalité et le 
genre de vie adopté. 34 enfants seront ainsi grou- 
pés par petites communautés indépendantes, réunis- 
sant au total 400 enfants, les plus petits sous la 
surveillance d'une directrice assistée d'une infir- 
mière et d'une jardinière d'enfants, les plus grands 
sous la direction de jeunes moniteurs. 


CONSTRUCTION : L'architecte a adapté les pro- 
cédés techniques les plus modernes aux solutions 
traditionnelles locales. (La commune ayant fait don 
au village de 2.000 mètres cubes de sapin). 

Soubassements réalisés avec pierres du pays. 
Planchers, parois extérieures et intérieures en bois 
«ignifugé » massif ou lamellé. 

Isothermie et insonorisation assurée pour les 
planchers et les parois latérales par une ou plu- 
sieurs couches d'air et un double matelas de laine 
de verre ou Cortex (liège en plaques). 

Menuiserie sapin avec « double verre » et joint 
plastique « Lucoleu », planchers sapin recouvert de 
linoléum. Chauffage par rayonnement au plafond. 
Couverture en ardoises du pays. 

Architecture simple, rationnelle, fonction du pro- 
gramme, du climat et des matériaux. 














2. ADMINISTRATION GENERALE, COOPERATIVE, HOTEL 





en donnant aux enfants le maximum de bien. - 1. MAISON FAMILIALE 








A. PREMIER ETAGE : 1. Chambre 

à 4 tits ; 2. Surveillant ; 3. Lavabos ; 

4. Dépôt ; 5. W.-C.; 6. Plan incliné 
mobile. 


B. REZ-DE-CHAUSSEE SUPE- 

RIEUR : 1. Repas enfants ; 2. Salle 

de jeux; 3. Salle de travail; 4. 

Repas surveillants ; 5. Office ; 6. 

Réserve; 7. Groupe sanitaire ; 8. Par- 
loir ; 9. Monte-plats 


C. REZ-DE-CHAUSSEE INFERIEUR : 
1. Porche couvert; 2. Dépôt skis; 
3. Hall; 4. Cordonnerie, vestiaire, 
lavabos; 5. Douches; 6. W.-C. ; 
7. Lingerie ; 8. Salle du personnel ; 
9. Cuisine ; 10. Chambre froide ; 11. 
Réserve bégumes; 12 et 13. Dépôts ; 
14. Magout; 15. Chauffage; 16. 
Buan e; 17. Réserve; 18. 
Monte-plats. 


Maison familiale-type. Chaque chà- 
let prévu pour 34 enfants est conçu 
selon un plan différent. 


Photo Lamy, Thonon. 







À. Façades: 


B. Plan administration, coopé- A. Façade; B. Plan rez-de-chaussée supé- 
rative ; C. Hôtel. rieur ; C. Plan rez-de-chaussée inférieur, 
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ECOLE RURALE 


DETAIL DE LA COUPE G.D. 


1. Peinture de ciment ; 2. Mortier 
de pierre ponce ; 3. Carton enduit ; 
4. Plafond de 2,5 cm., assemblé à 
rainure et languette; 5. Tirant 
7,5 X 15 cm.; 6. Poutre; 7. Cadre; 
8. Châssis de la fenêtre ; 9. Cadre ; 
10. Revêtement de bois; 11. Carton 
enduit ; 12. Revêtement de bois ; 
#3. Solive de base ; 14. Carrelage de 
pavés; 15. Goudron; 16. Soubasse- 
ment; 17. Terre; 18. Ciment; 19. 
Couche isolante; 20, Base de la 
construction ;, 21. Enrouleur ; 22, 
Planches de 2,5 cm. ; 23. Cadre du 
rideau. Armature ; 24. Rouleau pour 
le rideau; 25. Bordure; 26. Zinc ; 
27. Bordure supérieure en bois. 








SACRISTE, Architecte 


Vue 





« SUIJACHA » 


près de Buenos-Aires 


aérienne. 








en Argentine 
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Le programme remis à l'architecte par les per- 
sonnes «ui ont commandé la construction de l'édi- 
fice était le suivant : une école avec deux classes 
et un local de deux pièces pour les maitres. 
Commande complétée par des pièces-jointes pré- 
voyant ua dépôt annexe à chaque classe, un local 
d'usage commun, et une cour couverte pour les 
jeux des enfants (préau), en temps de pluie et qui 
puisse servir à la fois pour des réunions d'adultes. 
Matériaux. — Les matériaux utilisés dans l'édi- 
fication d'un ‘el travail ont été les suivants 


brique commune, bois, ciment, cendre volcanique, 
verre et papier goudronné. 

Construction. — Murs de maçonnerie. Les murs 
extérieurs qui délimitent les locaux couverts sont 
doubles, formés de deux parois de 15 cm. reliées 





Ces vues montrent 














les aspects très 


entre elles par des grappins de fer galvanisé. Les 
autres, suivant leur disposition, sont de 45, 30 et 
15 cm. d'épaisseur, de type commun (ou usuel). En 
règle générale on a décidé que les ouvertures de 
plus de 1 m. 20 arriveraient jusqu'au toit. 


Sur tous les murs extérieurs et sur ceux du préau, 
la brique reste apparente. 


Planchers. — Dans les classes, logements des 
maîtres et locaux de la direction, le plancher est 
composé de pavés de bois (carroubier), disposés à 
plat, posés à froid sur du goudron. Dans le préau 
et dans la galerie : carrelage. Dans les services 
annexes (office) : ciment uni. 


La cour à l'air libre est ornée d'une rangée de 
briques. Le sol est de terre, avec du sable. 


variés 
différents angles. 


qu'offre le bâtiment sous 


WHiit 





Toit. Le toit est constitué par une charpente 
de bois : poutres, solives et plancher. Ces éléments 
sont restés apparents sans être crépis. 

Læ protection contre l'eau est assurée par des 
plaques de feutre et du goudron, et l'isolation ther- 
mique, au moyen d'un mélange de cendre volca- 
nique et de ciment, agglomérés dans la proportion 
de 1 : 8. Le liant ainsi obtenu est recouvert d'une 
couche de ciment et de peinture : « Texolite ». 

Les colonnes de la galerie et du préau sont faites 
avec des troncs de palmier, sur base de mortier. 
Sur tout le périmètre, le toit por‘e une bordure de 
bois. 

Fenêtres. — Les ouvertures des classes sont des 
fenêtres du type « pampéanes » (australiennes), qui 
permettent une parfaite ventilation du local, et 
évitent les courants d'air. A l'extérieur, ces fenêtres 
sont dotées de stores. 

Peinture. — Tout l'édifice a été passé à la chaux. 

Décoration. — La décoration des classes réside 
dans l'architecture elle-même : murs, fenêtres, grand 
tableau, de la même couleur que les portes, poêle, 
tuyaux, etc, décoration complétée par les maîtres 
par une infinié de petits bibelots, allant parfois 
jusqu'à l'excès. 

Dans la galerie, on a prévu trois niches qui seront 
bientôt pourvues de majoliques de couleurs vives. 
Dans le préau, une planisphère peinte en détrempe 
est un élément décoratif complété par les claires- 
voies de bois placées pour modérer l'intensité du 
soleil et des vents très violents dans la région. 

Voilà donc une école moderne. On «a essayé de 
l'adapter au paysage, en lui donnant le cachet des 
cons:ructions rurales. Pour arriver à un tel résultat, 
on les a pas imitées, mais on a plutôt essayé d'ex- 
primer l'esprit qui les anime. 

Le site et l'édifice. — Le site est la pampa de la 
Poia de Buenos-Aires. Le champ est ici une grande 
plaine très étendue, en hauteur, et couverte d‘her- 
bes verdoyantes, coupée simplement par les masses 
des fermes qui la jalonnent. 

L'école a été construi:e au bord d'un chemin d'une 
certaine importance, sur un terrain complètement 
dénudé. 

Les arbres les plus proches se trouvent entre 4 
et 5 km. de distance. Aujourd'hui, 4 ans après la 
construction, les plantations effectuées doivent avoir 
changé to:alement l'espace environnant. La forme 
du toit de l'édifice lui donne beaucoup de mouve- 
ment, ce qui lui permet de supporter plus aisément 
la solitude. La silhouette de cette école change 
notablement dès que le spectateur change de posi- 
tion ; c'est ce qui en fait un édifice plein de vie: 
cet aspect contraste avec l'inertie des maisons dotées 
de toits à deux versants, tels qu'on les rencontre 
habituellement dans la « pampa ». 

La couleur des murs, rouge de sienne, a contribué 
à relier l'édifice à la campagne. Le toit est blanc, 
les claires-voies de bois vert sombre. 

Au point de vue du problème de l'espace, il 
s'agissait de relier l'atmosphère intérieure au grand 
espace découvert de la campagne : ceci s'est réa- 
lisé grâce à une gradation. La forme en L de l'édi- 
fice y contribue. 

La cour à l'air libre, fermée par la construction 
sur deux côtés est limitée par un arbre et des bancs 
sur les autres côtés : elle est le premier espace 
délimité. Elle est continuée par la galerie et le 
préau, qui font partie à la fois du dedans et du 
dehors et qui mènent aux salles de classe et aux 
appartements des maîtres. 

Intentionnellement, on a voulu donner à l'école 
un aspect un peu rude. Les matériaux ont été lais- 
sés dans leur état brut. Un raffinement excessif 
dans une école nous semble contraire au résultat 
que l'on veut obtenir et nous pensons qu'il est 
indispensable de créer des ensembles définis et 
suggestifs, de proportion très soignée, celle-ci étant 
le principal moyen d'expression en architecture. 

L'enfant à l'école doit être fortement imprégné de 
ces sensations primaires données par l'architecture. 
Des édifices ainsi conçus seront éloquenis pour 
l'enfant, et contribueront à sa formation intellec- 
tuelle. 

L'enseignement dans le pays exige une rénova- 
tion totale : d'une part, dans les méthodes pédago- 
giques, et d'autre part, dans la construction des 
édifices scolaires. 

Nous espérons que ces derniers acquerront la 
popularité et le rang auquel leur rôle dans l'évo- 
lution du pays leur donne droit. 
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DERNIERE HEURE 


UNITE D'HABITATION 
« LE CORBUSIER » A MARSEILLE 


Nous présentons ci-après un dépliant réalisé par le groupe des jeunes de 
l'Ascoral, à l'occasion du 7° Congrès CIAM d'urbanisme qui a lieu à Bergame, 
du 23 juillet au 31 juillet 1949. Cette présentation comporte plans définitifs et 
documents sur la conception, la construction, l'équipement et l'aménagement 
de l'unité d'habitation « Le Corbusier », à Marseille. 

Dans cette page, trois photographies de l'appartement-type réalisé a chan- 
tier de Marseille, la loggia brise-soleil, la cuisine séparée de la salle c@nmune 
par un casier passe-plat, on remarque dans la photo en bas, des casiers et 
rayonnages encastrés, le pan de verre est ouvert partiellement. 
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TECHNI 


Comme pour tout problème 
chnique dépendant de multiples 
cteurs contradictoires, les solu- 
tions adoptées pour : l’Unité 
‘Habitation à Marseille sont la 
nséquence d’une étude appro- 
indie et minutieuse allant de 
nsemble aux plus perits détails 
“s’attachant aussi bien aux éco- 
omies d'emploi des matériaux, 
aux méthodes : d’organisation 
tionnelle des fabrications et du 
jantier et à la chronologie rigou- 
use des opérations. 
BODIANSKY. 


ONCEPTION TECHNIQUE 


L’ossature est comme un « porte- 
>uteilles » posé lui-même sur une 
table » constituant le « sol arti- 
iel » relié au sol par des pilotis 
posant sur des semelles pyra- 
idales. 

Ce porte-bouteilles reçoit les 
)partements,* comme des bou- 
illes, indépendants les uns des 
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Stabilité de l’ouvrage et passage 
de toutes les canalisations. 

Le « sol-artificiel » se compose 
de 32 compartiments, dans lesquels 
sont placées les installations méca- 
niques. 


ISOLATION PHONIQUE 

Les précautions prises pour 
isoler chaque cellule au point de 
vue phonique paraissent suffi- 
santes pour assurer la quiétude 
des habitants. 

En particulier le vitrage double, 
en deux verres d’épaisseurs dif- 
férentes, empêche la synchroni- 
sation des ondes sonores. 

Chaque cellule d’habitation ne 
prend contact avec l’ossature du 
bâtiment que par l’intermédiaire 
de boîtes à plomb. 

Pour améliorer la protection 
phonique, les cellules sont enve- 
loppées de laine de verre. 


PLANCHERS 
Le plancher est construit en 
panneaux de bois ignifugés et 
fixés sur un solivage métallique ; 
icvèicment du parquct en Chénc. 


Les solives prennent un appui 
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. Ces parois en cadres de bois 
ignifugés sont revêtues de pan- 
neaux de placoplâtre ou de fibro- 
ciment. 


PLAFONDS 


Tes nlafonde de ri aque cellule 





sont de construction similaire à 
celle des parois. 


PANS DE VERRE 
La façade extérieure de chaque 
cellule est constituée par un « pan 
de verre» allant du plancher au 


ME Nec 


ASCORAL 


NEC 





Les re: 
ainsi que 
aets construits 

ae Ps LE 5 qués de bé 


immédiat. 

La forn 
étudiée er 
facile en 
montage r 


Le revé 
rieures et 
est égalem 
fabriqué. 


É 


La cor 
complétée 
préfabriqu 
fixes ou m 
sons mobi 
pièces du 
placards oi 
et, enfin, 
* Dansies 
manger-gl: 
chaque cu 
en glace p 

Toutes 
ments serc 
sinière éle 

Chaque 
téléphone 
tenne de 





censeur et manœuvré par les 
habitants eux-mêmes. 


OSSATURE 
L’ossature de l’immeuble est 
multicellulaire. 
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L'INTÉRIEUR 
DU LOGIS 
L’'INDIVIDUALITÉ 


La salle, le foyer, le feu, 
lieu d’efficience du groupe 
familial, se rassembler, se 
nourrir, préparer les repas. 
La chambre, assurer la li- 
berté première individuelle. 
La chambre parfaite et com- 
plète, suffisant aux besoins 
individuels et autorisant les 
activités personnelles : tra- 
vailler, cultiver le corps et 
l'esprit, dormir, se laver. 

La chambre pour les parents 
avec salle de bains. 

La chambre des enfants qui 
permet de séparer chaque 
enfant par une cloison mo- 
bile. 

Pour chaque enfant, un la- 
vabo, pour deux enfants, 
une douche. 


L'ENSEMBLE COLLECTIF 
Les prolongements du logis, 
c’est-à-dire le rétablisse- 
ment des Conditions de Na- 
ture. 


LES SERVICES COMMUNS 
Tout ce qui peut être mis 
à la disposition de l’indi- 
vidu quand le groupe se 
rassemble aux fins de réduire 


MESURER 
PROPORTIONNER 
HARMONISER 


La hauteur, la largeur, la 
profondeur, le volume, la 
forme, la contenance de 
l’'ameublement, des équi- 
pements, des enclos et de 
l’ensemble, sont mesurés. 
Mais l'essence même de la 
notion « Habiter », impose 
une diversité qui contredit 
le principe de standardisa- 
tion étroite, en usage dans 
les fabrications en série. 

Il faut donc HARMONISER, 
c’est-à-dire introduire une 
unité de proportion. PRO- 
PORTIONNER. Cette unité pro- 
vient d’un rapport harmo- 
nique entre le corps humain 
et son entourage. 

Où chercher cette unité et 
cette diversité ? 


DANS LA MATHÉMATIQUE 

La mathématique règne sur 
l'Univers; elle est en parti- 
culier inscrite dans les pro- 
portions du corps humain 
en rapports de sections-d’or, 
proportion privilégiée qui 
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sont de construction similaire à 
celle des parois. 


PANS DE VERRE 
La façade extérieure de chaque 
cellule est constituée par un « pan 








ISOLATION PHONIQUE 
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censeur et manœuvré par les 
habitants eux-mêmes. 


OSSATURE 
L’ossature de l’immeuble est 
multicellulaire. 
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REVÊTEMENTS 
DES FAÇADES 
ET DES BALCONS 
BRISE-SOLEIL 


Les revêtements des façades 
ainsi que les brise-soleil sont 
construits en éléments préfabri- 
qués de béton vibré au démoulage 
immédiat. 

La forme de ces éléments est 
étudiée en vue d’une fabrication 
facile en grande série et d’un 
montage rapide. 

Le revêtement des rues inté- 
rieures et des escaliers de secours 
est également en béton vibré pré- 
fabriqué. 


ÉQUIPEMENT 


La construction des cellules 
complétée par différents éléments 
préfabriqués constituant meubles 
fixes ou mobiles; ce sont les cloi- 
sons mobiles séparant différentes 
pièces du même appartement, les 
placards ou armoires, les parapets, 
et, enfin, les escaliers intérieurs. 
* Daus les appartements, un garde- 
manger-glacière, est prévu dans 
chaque cuisine, avec l’alimentation 
in glace par la rue intérieure. 


Toutes les cuisines d’apparte- 
ments seront pourvues d’une cui- 
sinière électrique. 

Chaque appartement aura son 
téléphone et une prise sur l’an- 
tenne de T.S.F. antiparasite. 
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L'INTÉRIEUR 
DU LOGIS 
L'INDIVIDUALITÉ 


La salle, le foyer, le feu, 
lieu d’efficience du groupe 
familial, se rassembler, se 
$ nourrir, préparer les repas. 
La chambre, assurer la li- 
berté première individuelle. 
La chambre parfaite et com- 
plète, suffisant aux besoins 
individuels et autorisant les 
activités personnelles : tra- 
vailler, cultiver le corps et 
l'esprit, dormir, se laver. 
La chambre pour les parents 
avec salle de bains. 
La chambre des enfants qui 
permet de séparer chaque 
enfant par une cloison mo- 
Eire bile. 
ie Pour chaque enfant, un la- 
vabo, pour deux enfants, 
une douche. 
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Les prolongements du logis, 
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LES SERVICES COMMUNS 
Tout ce qui peut être mis 
à la disposition de l’indi- 
vidu quand le groupe se 
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MESURER 
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HARMONISER 


La hauteur, la largeur, la 
profondeur, le volume, la 
forme, la contenance de 
l’ameublement, des équi- 
pements, des enclos et de 
l’ensemble, sont mesurés. 
Mais l’essence même de la 
notion « Habiter », impose 
une diversité qui contredit 
le principe de standardisa- 
tion étroite, en usage dans 
les fabrications en série, 

Il faut donc HARMONISER, 
c’est-à-dire introduire une 
unité de proportion. PRO- 
PORTIONNER. Cette unité pro- 
vient d’un rapport harmo- 
nique entre le corps humain 
et son entourage. 

Où chercher cette unité et 
cette diversité ? 


DANS LA MATHÉMATIQUE 

La mathématique règne sur 
l'Univers; elle est en parti- 
culier inscrite dans les pro- 
portions du corps humain 
en rapports de sections-d’or, 
proportion privilégiée qui 
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JONCEPTION TECHNIQUE 


L’ossature est comme un « porte- 
outeilles » posé lui-même sur une 
table » constituant le « sol arti- 
ciel » relié au sol par des pilotis 
posant sur des semelles pyra- 
ridales. 


Ce porte-bouteilles reçoit les 
ppartements, comme des bou- 
illes, indépendants les uns des 
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mployés ont été étudiés et choisis 
n tenant compte des circonstances 
t des possibilités actuelles et du 
it que le grand nombre d’élé- 
ents similaires entrant dans la 
omposition se prête à une large 
pplication de la préfabrication. 


FONDATIONS 


Chaque semelle de fondation 
st supportée par trois puits de 
,50 de diamètre élargis « en cham- 
ignon » à 10 mètres de profon- 
eur environ. 

Chaque pilotis appuie sur la fon- 
ation par l’intermédiaire d’une 
oîte à sable, formant articulation, 
istallée au sommet des semelles. 
a réaction sur cette boîte varie 
ntre 1.500 et 2.000 tonnes. 


PILOTIS 
ET SOL ARTIFICIEL 


Le sol artificiel constitue une 
ble de 135 X22 m., il repose sur 
n pilotis composé de 17 por- 
ques écartés de 8,38 mètres. Les 
outres transversales et longitu- 
inales prennent appui sur lesdits 
ortiques. 

Les pilotis sont en béton et 
ur format répond aux fonctions : 


cellule est constituée par un 
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ISOLATION PHONIQUE 
Les précautions prises pour 
isoler chaque cellule au point de 
vue phonique paraissent suffi- 
santes pour assurer la quiétude 
des habitants. 

En particulier le vitrage double, 
en deux verres d’épaisseurs dif- 
férentes, empêche la synchroni- 
sation des ondes sonores. 

Chaque cellule d’habitation ne 
prend contact avec l’ossature du 
bâtiment que par l’intermédiaire 
de boîtes à plomb. 

Pour améliorer la protection 
phonique, les cellules sont enve- 
loppées de laine de verre. 


PLANCHERS 
Le plancher est construit en 
panneaux de bois ignifugés et 
fixés sur un solivage métallique; 


icvèicment äu parquet cn chénc. 
Les solives prennent un appui 


coupe F 


4 Dés 2243 | 


plan de la 
semelle 


sur l’ossature générale de béton 
armé par l’intermédiaire de boîtes 
à plomb arrêtant la transmission 
des bruits. 

Des bandes souples posées entre 
les solives métalliques et les pan- 
neaux du plancher forment un 


Section typique dune 
cloison entre deux ap- 


partements 








deuxième écran de protection pho- 
nique. 


MURS. 


Chaque plancher constitue l’as- 
siètte des parois de l’appartement 
et des cloisons intérieures. 
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_ Ces parois en cadres de bois 
ignifugés sont revêtues de pan- 
neaux de placoplâtre ou de fibro- 
ciment. 


PLAFONDS 


Tes nlafonde de chaque cell 





censeur et manœuvré par les 
habitants eux-mêmes. 


OSSATURE 
L'’ossature de l’immeuble est 
multicellulaire. 
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sont de construction similaire à 
celle des parois. 


PANS DE VERRE 

La façade extérieure de chaque 
cellule est constituée par un « pan 
de verre» allant du plancher au 
plafond et de mur à mur. 

Les pans de verre sont fixés 
non pas sur l’ossature générale 
mais sur la cellule même. 


CIRCULATION VERTICALE 

La circulation verticale sera 
assurée par 4 ascenseurs conduits 
par des professionnels; l’un de 
ces ascenseurs pourra être employé 
comme monte-charge; un autre 
monte-charge spécial desservira les 
services communs d’alimentation 
et de commerce. 

Le nombre restreint des points 
d’arrêt — un, tous les trois ni- 
veaux — permet d’assurer la cir- 
culation verticale par 3 ascenseurs 
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types. Les uns résistent aux efforts 
verticaux et horizontaux et forment 
par leur construction même les 
gaines de chauffage et de ventila- 
tion; les autres servent unique- 
ment comme ossature résistant 
aux efforts verticaux. 


Des membranes verticales et 
horizontales divisent le bâtiment 
en cellules étanches au feu, limi- 
tant l’action d’un foyer d’incendie 
à deux appartements au maximum. 


La terrasse en béton armé 
porte les constructions secondaires 
telles que solarium, machinerie des 
ascenseurs, gymnase, etc. 


CELLULES  D’HABITATION 


Le désir de donner aux habi- 
tants les meilleures qualités ther- 
miques et acoustiques possibles a 
présidé à l’étude de la construction 
des cellules. 


Chacune de ces cellules est 
indépendante des cellules adja- 
centes et est séparée de l’ossature 
générale par un appareillage coupe- 
bruit. 

Ces cellules n’auront d’autre 
contact avec l’extérieur que par 
des pans de verre. 


CHAUFFAGE 
ET VENTILATION 


L’immeuble est chauffé par air 
pulsé, humidifié et refroidi l'été. 
La ventilation est assurée par les 
moyens mécaniques. 


L’évacuation d’air se fera par 
des bouches de ventilation placées 
dans différents endroits : W. C. 
salles de bain, douches, parois des 
cellules et cuisines. Un bon bras- 
sage du volume intérieur est assuré 
par arrivée d’air pris de façades 
et par son évacuation dans la partie 
centrale de chaque cellule (cuisine, 
salle de bain, W. C.). 
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struits en éléments pré abri- 
s de béton vibré au démoulage 
nédiat. 

a forme de ces éléments est 
diée en vue d’une fabrication 
le en grande série et d’un 
itage rapide. 

e revêtement des rues inté- 
res et des escaliers de secours 
également en béton vibré pré- 
iqué. 


ÉQUIPEMENT 


a construction des cellules 
iplétée par différents éléments 
fabriqués constituant meubles 
s ou mobiles; ce sont les cloi- 
s mobiles séparant différentes 
es du même appartement, les 
ards ou armoires, les parapets, 
enfin, les escaliers intérieurs. 
aus Îes appartements, un garde- 
iger-glacière, est prévu dans 
que cuisine, avec l’alimentation 
zlace par la rue intérieure. 
outes les cuisines d’apparte- 
ts seront pourvues d’une cui- 
re électrique. 

haque appartement aura son 
phone et une prise sur l’an- 
1e de T.S.F. antiparasite. 
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SANITAIRE, 
)RDURES MÉNAGÈRES, 
ÉVACUATIONS 

outes les canalisations des ap- 
ils sanitaires sont rassemblées 
s des gaines verticales, , visi- 
ss. 

ous les appartements, sauf les 
nbres d’hôtel, seront pourvus 
ride-ordures automatiques. 


es eaux pluviales des terrasses 
des balcons seront évacuées 
des tuyaux de descente placés 
ntérieur du bâtiment. 


outes les colonnes de descente 
ersent le sol artificiel et passent 
intérieur des pilotis pour 
indre les collecteurs et les 
its. 
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DU LÜ 
L’INDIVIDUALITÉ 


La salle, le foyer, le feu, 
lieu d’efficience du groupe 
familial, se rassembler, se 
nourrir, préparer les repas. 
La chambre, assurer la li- 
berté première individuelle. 
La chambre parfaite et com- 
plète, suffisant aux besoins 
individuels et autorisant les 
activités personnelles : tra- 
vailler, cultiver le corps et 
l'esprit, dormir, se laver. 

La chambre pour les parents 
avec salle de bains. 

La chambre des enfants qui 
permet de séparer chaque 
enfant par une cloison mo- 
bile. 

Pour chaque enfant, un la- 
vabo, pour deux enfants, 
une douche. 


L'ENSEMBLE COLLECTIF 
Les prolongements du logis, 
c’est-à-dire le rétablisse- 
ment des Conditions de Na- 
ture. 


LES SERVICES COMMUNS 
Tout ce qui peut être mis 
à la disposition de l’indi- 
vidu quand le groupe se 
rassemble aux fins de réduire 
un certain ordre de diff- 
cultés. 


STANDARDISER 
PRÉFABRIQUER 
INDUSTRIALISER 


— 5 cellules standard com- 
posent les 24 types des 
337 appartements, cuisines, 
salles de bains, douche W.C. 
avec tous leurs équipements 
et canalisations, sont stan- 
dardisés. Les cloisons, les 
plafonds, les planchers, les 
pans-de-verre, les portes, les 
escaliers, les revêtements in- 
térieurs et extérieurs sont 
par leurs dimensions, leurs 
matières, leurs formes, leur 
construction, standardisés. 
Ils se composent d’éléments 
combinables et fabriqués iso- 
lément (préfabriqués). 

Ces éléments sont construits 
dans desateliers, sur les chan- 
tiers, dans des usines plus 
ou moins importantes, selon 


leurs particularités. Ils sont <- 


plus ou moins #ndustrialisés. 


SROPOR TION NET 
HARMONISER 


MESURER, c'est tendre à 
l’économie, c'est atteindre 
la juste mesure ». L.( 
La hauteur, la largeur, la 
profondeur, le volume, la 
forme, la contenance de 
l’'ameublement, des équi- 
pements, des enclos et de 
l’ensemble, sont mesurés. 
Maïs l’essence même de la 
notion « Habiter », impose 
une diversité qui contredit 
le principe de standardisa- 
tion étroite, en usage dans 

les fabrications en série. 

Il faut donc HARMONISER, 
c’est-à-dire introduire une 
unité de proportion. PRO- 
PORTIONNER. Cette unité pro- 
vient d’un rapport harmo- 
nique entre le corps humain 
et son entourage. 

Où chercher cette unité et 
cette diversité ? 


DANS LA MATHÉMATIQUE 
La mathématique règne sur 
l'Univers; elle est en parti- 
culier inscrite dans les pro- 
portions du corps humain 
en rapports de sections-d’or, 
proportion privilégiée qui 
fournit des séries illimitées 
de dimensions agréables à 
l’œil et à l'esprit. 

UNITÉ DE SECTION D'OR — 
VARIER — HARMONISER — 
MODULER — MODULE DE SEC- 
TION D’OR. 
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. Ces parois en cadres de bois 
ignifugés sont revêtues de pan- 
neaux de placoplâtre ou de fibro- 
ciment. 

PLAFONDS 


Tes nlafonde de riaque cellule 





censeur et manœuvré par les 
habitants eux-mêmes. 
OSSATURE 


L'’ossature de l’immeuble est 
multicellulaire. 
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sont de construction similaire à 
celle des parois. 


PANS DE VERRE 

La façade extérieure de chaque 
cellule est constituée par un « pan 
de verre» allant du plancher au 
plafond et de mur à mur. 

Les pans de verre sont fixés 
non pas sur l’ossature générale 
mais sur la cellule même. 


CIRCULATION VERTICALE 

La circulation verticale sera 
assurée par 4 ascenseurs conduits 
par des professionnels; l’un de 
ces ascenseurs pourra être employé 
comme monte-charge; un autre 
monte-charge spécial desservira les 
services communs d’alimentation 
et de commerce. 

Le nombre restreint des points 
d’arrêt — un, tous les trois ni- 
veaux — permet d’assurer la cir- 
culation verticale par 3 ascenseurs 
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types. Les uns résistent aux efforts 
verticaux et horizontaux et forment 
par leur construction même les 
gaines de chauffage et de ventila- 
tion; les autres servent unique- 
ment comme ossature résistant 
aux efforts verticaux. 


Des membranes verticales et 
horizontales divisent le bâtiment 
en cellules étanches au feu, limi- 
tant l’action d’un foyer d’incendie 
à deux appartements au maximum. 


La terrasse en béton armé 
porte les constructions secondaires 
telles que solarium, machinerie des 
ascenseurs, gymnase, etc. 


CELLULES  D’HABITATION 


Le désir de donner aux habi- 
tants les meilleures qualités ther- 
miques et acoustiques possibles a 
présidé à l’étude de la construction 
des cellules. 


Chacune de ces cellules est 
indépendante des cellules adja- 
centes et est séparée de l’ossature 
générale par un appareillage coupe- 
bruit. 


Ces cellules n’auront d’autre 
contact avec l’extérieur que par 
des pans de verre. 


CHAUFFAGE 
ET VENTILATION 


L’immeuble est chauffé par air 
pulsé, humidifié et refroidi l’été. 
La ventilation est assurée par les 
moyens mécaniques. 


L’évacuation d’air se fera par 
des bouches de ventilation placées 
dans différents endroits : W. C. 
salles de bain, douches, parois des 
cellules et cuisines. Un bon bras- 
sage du volume intérieur est assuré 
par arrivée d’air pris de façades 
et par son évacuation dans la partie 
centrale de chaque cellule (cuisine, 
salle de bain, W. C.). 


ainsi QI 1 D SOIET ON 
construits en éléments préfabri- 
qués de béton vibré au démoulage 
immédiat. 

La forme de ces éléments est 
étudiée en vue d’une fabrication 
facile en grande série et d’un 
montage rapide. 

Le revêtement des rues inté- 
rieures et des escaliers de secours 
est également en béton vibré pré- 
fabriqué. 


ÉQUIPEMENT 


La construction des cellules 
complétée par différents éléments 
préfabriqués constituant meubles 
fixes ou mobiles; ce sont les cloi- 
sons mobiles séparant différentes 
pièces du même appartement, les 
placards ou armoires, les parapets, 
et, enfin, les escaliers intérieurs. 
* Dausles apparrements, un garde- 
manger-glacière, est prévu dans 
chaque cuisine, avec l’alimentation 
en glace par la rue intérieure. 


Toutes les cuisines d’apparte- 
ments seront pourvues d’une cui- 
sinière électrique. 

Chaque appartement aura son 
téléphone et une prise sur l’an- 
tenne de T.S.F. antiparasite. 
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SANITAIRE, 
URDURES MÉNAGÈRES, 
ÉVACUATIONS 

Toutes les canalisations des ap- 
pareils sanitaires sont rassemblées 
dans des gaines verticales, ,visi- 
tables. 


Tous les appartements, sauf les 
chambres d’hôtel, seront pourvus 
de vide-ordures automatiques. 


Les eaux pluviales des terrasses 
et des balcons seront évacuées 
par des tuyaux de descente placés 
à l’intérieur du bâtiment. 

Toutes les colonnes de descente 
traversent le sol artificiel et passent 
à l’intérieur des pilotis pour 
rejoindre les collecteurs et les 
égouts. 
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DU LOGIS . 
L’INDIVIDUALITÉ 


La salle, le foyer, le feu, 
lieu d’efficience du groupe 
familial, se rassembler, se 
nourrir, préparer les repas. 
La chambre, assurer la li- 
berté première individuelle. 
La chambre parfaite et com- 
plète, suffisant aux besoins 
individuels et autorisant les 
activités personnelles : tra- 
vailler, cultiver le corps et 
l'esprit, dormir, se laver. 

La chambre pour les parents 
avec salle de bains. 

La chambre des enfants qui 
permet de séparer chaque 
enfant par une cloison mo- 
bile. 

Pour chaque enfant, un la- 
vabo, pour deux enfants, 
une douche. 


L'ENSEMBLE COLLECTIF 
Les prolongements du logis, 
c’est-à-dire le rétablisse- 
ment des Conditions de Na- 
ture. 


LES SERVICES COMMUNS 
Tout ce qui peut être mis 
à la disposition de l’indi- 
vidu quand le groupe se 
rassemble aux fins de réduire 
un certain ordre de diff- 
cultés. 


STANDARDISER 
PREFABRIQUER 
INDUSTRIALISER 


— 5 cellules standard com- 
posent les 24 types des 
337 appartements, cuisines, 
salles de bains, douche W.C. 
avec tous leurs équipements 
et canalisations, sont stan- 
dardisés. Les cloisons, les 
plafonds, les planchers, les 
pans-de-verre, les portes, les 
escaliers, les revêtements in- 
térieurs et extérieurs sont 
par leurs dimensions, leurs 
matières, leurs formes, leur 
construction, s‘andardisés. 
Ils se composent d’éléments 
combinables et fabriqués iso- 
lément (préfabriqués). 

Ces éléments sont construits 
dans desateliers,surles chan- 
tiers, dans des usines plus 
ou moins importantes, selon 


leurs particularités. Ils sont 


plus ou moins #ndustrialisés. 





SOPDORTION ET 
HARMONISER 
MESURER, c'est tendre à 
a juste mesure ». L.t{ 
La hauteur, la largeur, la 
profondeur, le volume, la 
forme, la contenance de 
l’'ameublement, des équi- 
pements, des enclos et de 

l’ensemble, sont mesurés. 
Mais l'essence même de la 
notion « Habiter », impose 
une diversité qui contredit 
le principe de standardisa- 
tion étroite, en usage dans 
les fabrications en série. 

Il faut donc HARMONISER, 
c’est-à-dire introduire une 
unité de proportion. PRO- 
PORTIONNER. Cette unité pro- 
vient d’un rapport harmo- 
nique entre le corps humain 
et son entourage. 

Où chercher cette unité et 
cette diversité ? 


DANS LA MATHÉMATIQUE 
La mathématique règne sur 
l'Univers; elle est en parti- 
culier inscrite dans les pro- 
portions du corps humain 
en rapports de sections-d’or, 
proportion privilégiée qui 
fournit des séries illimitées 
de dimensions agréables à 
l'œil et à l’esprit. 

UNITÉ DE SECTION D'OR — 
VARIER — HARMONISER — 


MODULER — MODULE DE SEC- 
TION D'OR. 











Différentes étapes de la construction. — En haut : Coune 
transversale sur le joint de dilatation du bloc nord, puis : aspects 
de l'ossature en béton, des loggias brise-soleil au cours de leur 
construction, ossature en bois des appartements : plafonds, 
cloisons. 


Ossature en acier reposant sur la structure en béton par l'inter- 
médiaire des boites à plomb (pour amortir les vibrations - 
isolation phonique) sur ce solivage métallique est posé le 
plancher en bois. 
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Plan d'appartement E 


1. Que intérieure. — 2. Ent 
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Plan d'appartement E ; 
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L’Unité d’Habitation de Gran- 
deur conforme, actuellement en 
construction Boulevard Michelet 
à Marseille, constitue une propo- 
sition d’habitat pour la génération 
montante de la présente société 
machiniste. 


1. Vie du groupe familial dans 
son foyer (liberté individuelle de 
chacun des membres, bénéfice du 
groupement familial, indépendance 
de chaque foyer). 

2. Normalisation et standardi- 
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sation des éléments constructifs 
du logis, introduisant les nomen- 
clatures et les séries réalisables dès 
aujourd’hui par la grande industrie 
et permettant ainsi à l’art de 
bâtir de s’aligner lui aussi au 
rythme de la production contem- 
poraine. 

3. Emploi des méthodes et des 
moyens de l’organisation moderne 
et de la technique moderne pour 
atteindre à : 

— La rapidité de production. 

— L’efficience des produits. 

— L’abaissement sensationnel 


Façade Nord 


duprix de revient. 

— Les machines (air condi- 
tioné, machinerie des ascenseurs, 
les Diesels de secours etc., occu- 
per le « sol artificiel » « couron- 
nas les pilotis » 

— Les pilotis constituent un 
élénent essentiel de la « ville 
vere » permettant de préparer 
pox le futur, la solution de la 
cirulation dans les villes moder- 
nes assurant la séparation du 
Piéon et de l’automobile — 100 °/ 
du ol de la ville constitue un parc 
interrompu voué aux piétons — 


és 


2e Êrx _ ! E 


Coupe transversale 


Implantation sur le terrain 


les automobiles roulent sur auto- 
routes en tranchée ou en passe- 
relle. 

Pistes réservées de vélos.” 

— Les ascenseurs, Groupe de 
3 ascenseurs de 20 personnes 
chacun conduits par liftier pro: 
fessionnel, le quatrième ascenseur 
constitue le monte-charge (voi- 
tures d’enfants etc.…..). 

Les camions de livraison dis- 
posent d’une piste spéciale. 

— Le hall d’entrée avec portier 
sert de passage aux 1.600 habitant: 
de l’Unité. 
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auto- — L'absence de domesticité Ce 
passe- plus en plus généralisée dans le 
monde entier conduit à organiser 
les services communs et à donner 
pe de au logis une disposition, une 
onnes connexion, une circulation inté- 


 pro-  rieure et des équipements nou- 
Ènseur  Veaux : air exact (contrôlé par 
(voi-  l’habitant), ventilation forcée, par 
la hotte de la cuisinière, lumière 

1 dis- électrique abondante, eau chaude 


| (contrôlée par l’habitant), vide- 
Jortier ordures, service de livraison de 
itants glace et de ravitaillement. Buan- 

deries. Self-service à chaque étage. 
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duprix de revient. 

- Les machines (air condi- 
tioné, machinerie des ascenseurs, 
lesDiesels de secours etc., occu- 
per le « sol artificiel » « couron- 
nat les pilotis » 

- Les pilotis constituent un 
élénent essentiel de la « ville 
vêxe » permettant de préparer 
por le futur, la solution de la 
Cirulation dans les villes moder- 
nef assurant la séparation du 
Piéon et de l’automobile — 100 °’, 
du:ol de la ville constitue un parc 
initerrompu voué aux piétons — 


ï 


Coupe transversale 


Implantation sur le terrain 


les automobiles roulent sur auto- 
routes en tranchée ou en passe- 
relle. 

Pistes réservées de vélos.” 

— Les ascenseurs, Groupe de 
3 ascenseurs de 20 personnes 
chacun conduits par liftier pro- 
fessionnel, le quatrième ascenseur 
constitue le monte-charge (voi- 
tures d’enfants etc…..). 

Les camions de livraison dis- 
posent d’une piste spéciale. 

— Le hall d’entrée avec portier 
sert de passage aux 1.600 habitants 
de l’Unité. 


Facade Sud 


— L'absence de domesticité CC 
plus en plus généralisée dans le 
monde entier conduit à organiser 
les services communs et à donner 
au logis une disposition, une 
connexion, une circulation inté- 
rieure et des équipements nou- 
veaux : air exact (contrôlé par 
l’habitant), ventilation forcée, par 
la hotte de la cuisinière, lumière 
électrique abondante, eau chaude 
(contrôlée par l’habitant), vide- 
ordures, service de livraison de 
glace et de ravitaillement. Buan- 
deries. Self-service à chaque étage. 
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1. Rue intérieure. — 2. Entrée. — 3. Solle commune Cuisine. — 4, Chambre des parer € 
2 je bains. — 5. Casiers, penderie, placards, planche epasser, douche pour enfants — 6. Chambre 
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MONIQUE VAGO + 


Nos lecteurs ne trouveront pas dans ce numéro la chronique habituelle de notre ami Pierre 
Vago, dont la vie vient d'être bouleversée par un deuil infiniment cruel. 

Monique Vago, sa femme, qui rentrait à Paris avec ses trois enfants, a été tuée dans un acci- 
dent de voiture, le 29 septembre. 

Ceux d'entre nous, qui à la Revue et dans la profession ont connu cette jeune femme disparue 
à trente-trois ans, ne peuvent évoquer sans une émotion sincère, son charme, son intelligence et son 
énergie. 

Architecte D.E.S.A., élève d'Auguste Perret et auteur de projets de qualité, Monique Vago 
apportait à son mari le soutien d'une collaboration précieuse. Pendant l'occupation, elle a partagé 


Vago fut arrêté par la Gestapo elle mit tout en œuvre pour le sauver, et c'est en partie grâce à 
son courage et à sa persévérance que Pierre Vago put retrouver sa liberté. Ses intimes admiraient 


en elle l'épouse et la mère parfaites. 


L'Architecture d'Aujourd'hui où Monique Vago comptait de nombreuses et fidèles amitiés, prie 
Pierre Vago, Président de son Comité de Rédaction, de trouver ici l'expression de sa sympathie profon- 


dément attristée. 


_ formes utiles, objets de notre temps 


L'Union Centrale des Arts Décoratifs 
L'Union des Artistes Modernes 


1949, une exposition 
d'objets usuels et d'équipements sélectionnés. 


organisent, pour décembre 


Au moment où s'achève la première moitié de ce 
xx" siècle qui a si profondément modifié nos besoins 
et nos moyens, il a paru opportun de faire le point 
de la production française, industrielle et artisanale, 
el d'en dégager les créations qui semblent correspon- 
dre le plus exactement aux nécessités, aux techniques 
et à l'esthétique du temps. 

Tout comme les réalisations les plus vastes et les 
plus complexes de l'Architecture, les moindres objets 
façonnés par l'homme — qu'il s'agisse d'un modeste 
outil, d'une chaise ou d'une tasse — témoignent de la 
recherche d'un équilibre entre les trois condilions de 
toute forme construite : l'Utilité, réponse de la Forme 
à la Fonclion — la Solidité, réponse de la Structure 
à la Matière — la Beauté, réponse par la Forme à 
certaines lois par lesquelles l'organisation visible de 
la matière dans l'espace satisfait aux tendances natu- 
relles de l'esprit et de la sensibilité — et signe révé- 
lateur aussi de la perfection de cet équilibre entre la 
Fonction, la Structure et la Forme. 


Les objets retenus pour l'Exposition seront choisis 
parmi ceux qui sembleront approcher de plus près 
celte perfection. 

Pour bien définir et situer l'esprit qui aura présidé à 
la sélection de l'Exposition — dont le domaine est 
assez élroitement limité — une sorte de préface sera 
faite d'images caractéristiques des «formes de notre 
temps », appartenant aux domaines plus vastes de 


| avec lui les risques d'une activité lourde de responsabilités, au sein de la Résistance. Lorsque Pierre 
| q P 


l'Urbanisme, de l'Architecture et de l'Industrie, choi- 
sies suivant les mêmes critères. 

Le Musée des Arts Décoratifs servira de cadre à cette 
exposition el la prolongera dans le passé. Il rassem- 
ble en effet des témoignages de ce qui fut « moderne » 
à tous les moments de l'Histoire, expression de l'har- 
monie toujours renouvelée entre les besoins et les 
moyens de chaque époque et les lois immuables de la 
matière, de la vie et de l'esprit. 

L'Exposilion des Objets de notre Temps sera réalisée 
dans le cadre du Pavillon de Marsan (Palais du Lou- 
vre). Elle comprendra une section où les objets sélec- 
tionnés seront présentés par séries, de la même 
manière que dans un grand magasin. Il sera possible 
au public de les acquérir. 

Quelques prototypes en cours de mise au point indus- 
trielle seront également présentés. L'intérêt des ma- 
tières nouvelles et des lechniques récentes sera sou- 
ligné par des présentations particulières. 

En outre, quelques aspecis de logements équipés 
d'objets sélectionnés montreront comment ces objets 
trouvent leur place dans l'habitalion moderne et con- 
courent à son harmonie. 

Objets et équipement. 

Mobilier — Quincaillerie — Matériel ménager, meu- 
bles et appareils, matériel d'entretien, petit outillage 
— Orfévrerie, vaisselle, verrerie, lingerie de table — 
Objets de toilette et d'hygiène — Appareils sanitai- 
res — Appareils de chauffage — Appareils d'éclai- 
rage — Machines parlantes — Photographie, optique 
— Horlogerie — Equipement de bureaux, machines — 


Voyages — Sports — Jeux, jouets. 
Techniques et matériaux de base. 
Bois — Acier — Fonte — Verre — Aluminium — 
Matières plastiques — Vannerie — Maroquinerie — 


Tabletterie — Tissus — Céramique — Papier. 
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L'ARCHITECTURE AU DANEMARK 


L'Ambassade de Danemark nous communique : 


L'Ambassade de Danemark a l'honneur de por- 
ter à la connaissance de la Direction de l’Archi- 
tecture d'Aujourd'hui que son numéro consacré 
au Danemark a été transmis à Sa Majesté le 


Roi qui a fait demander au Ministère des Af- 
faires Etrangères d'exprimer à la Direction sa 
gratitude de cet envoi dont Sa Majesté a pris 


connaissance avec beaucoup d'intérêt. 


EXPOSITION D'ARCHITECTURE 
CONTEMPORAINE AU DANEMARK 


Sur l'invitation du Conseil Supérieur de l'Or- 
dre des Architectes Français, une exposition 
intitulée Exposition d'architecture contempo- 
raine au Danemark, aura lieu au Musée muni- 
cipal d'Art Moderne, à Paris, du 15 novembre au 
4 décembre prochain. 

Cette exposition importante comprendra des 
dessins, des maquettes, des photographies, des 
plans d'urbanisme et un certain nombre de 
meubles. 

Les Ministres de l'Education Nationale, de 
l'Habitation et de la Reconstruction français et 
danois ainsi que M. Guy de Girard de Charbon- 
nières, Ambassadeur de France à Copenhague, et 
M. J.C.W. Kruse, Ambassadeur de Danemark à 
Paris, forment la Présidence d'Honneur française 
et danoise. 

Dans le Comité d'honneur figurent les pré- 
sidents des deux Associations d'Architecture 
danoise et française, M. Auguste Perret et M. 
Hans Erling Langkilde, Président de l'Association 
danoise des Architectes de l'Académie ; M. Helge 
Wamberg, Conseiller d'Ambassade, est nommé 
Délégué du Gouvernement danois. 

La présidence du Comité d'Organisation est 
confiée pour la France à M. Raymond Lopez, 
Architecte en chef des bâtiments de France, et 
pour le Danemark à M. Ole Hagen. 


COMMEMORATION DU CENTENAIRE 
DE L'INVENTION DU CIMENT ARME 


La Chambre Syndicale des Constructeurs en 
ciment armé nous informe qu'elle organise, à 
l'occasion du centenaire de l'invention du ciment 
armé, une exposition qui s'ouvrira, le 8 novem- 
bre, au Musée des Travaux publics, place d'Iéna 
et un cycle d'études qui se déroulera du 3 
au 10 novembre 1949 à Paris, sur l'initiative de 
Monsieur Claudius Petit, Ministre de la Re- 
construction. Utilisé pour la première fois en 
France par des inventeurs français, le béton est 
de nos jours un matériau universellement em- 
ployé. Il convenait de rendre hommage aux pion- 
niers et aux constructeurs de notre pays qui ont 
ainsi largement contribué à faire progresser l'art 
de construire. 

L'exposition comportera : 

— Une rétrospective du ciment armé, depuis 
les précurseurs, et les ouvrages jusqu'à nos jours; 

— Une présentation des travaux les plus carac- 
téristiques parmi les plus récents ; 

— Dans la mesure du possible, des indications 
sur ce qui peut être espéré du matériau dans 
l'avenir. 

Le Comité demande à tous ceux qui s'intéres- 
sent au béton armé de contribuer avec tous leurs 
moyens à cette commémoration qui revêtira tout 
l'éclat que doit comporter une célébration inté- 
ressant au premier chef notre Communauté Na- 
tionale. 

Tous renseignements pourront être donnés au 
Secrétariat de la Chambre Syndicale des Cons- 
tructeurs en ciment armé, 3, rue de Lutèce, 
Paris (IV*). (Téléphone : ODEon 03-80). 


CONCOURS POUR LA CONSTRUCTION 
D'HABITATIONS A BON MARCHE 
DANS LA REGION DE SAINT-DIE 


Logements jumelés et individuels (Types III B, 
IV B et IV A). 


1°" ex-æquo : Equipes : J. Gauthier, architecte : 
Groupement d'entreprises « Unité», à Paris. 

À. Bertrand, architecte ; Entreprise Montcocol, 
à Paris. 

2° : Equipe : Lods, Remy Le Caisne, Billecoq, 
architectes. Société Soceg, à Paris. 


Immeubles collectifs de 8 logements. 


1‘ ex-æquo : Equipes : Croizé et Lauga, archi- 
tectes ; Entreprise des Procédés Constant, à 
Gagny. 

Lalot, architecte ; 
Paris. 

Le jury a adressé en outre ses félicitations à 
l'équipe : Berthaut, architecte ; Entreprise Saus- 
sure, à Saint-Dié, pour sa remarquable étude et 


Entreprise Vandewalle, à 


‘ses solutions nouvelles ; en regrettarit qu'sllés he 


correspondent pas aux désirs -deé organisateurs 
du Concours. sn x 


Nous publierons un 1610 DER RUE de ces 


Projets dans notre numéro | 
tation, à paraitre prochainement. 


éfür l'Habi- 
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RECEPTION DE M. AUGUSTE PERRET 
A L'UNIVERSITE DE CHICAGO 






Notre correspondant aux Etats-Unis, M. Joseph 
Gutnayer, professeur à l'Ecole d'Architecture de 
l'Université d'Illinois, nous signale que le maître 
Auguste Perret sera reçu à Chicago, le 27 octobre 
par l'Université. Une grande réception et une 
exposition de ses œuvres seront organisées à 
cette occasion. 


Nous croyons savoir que l'Association des Archi- 
tectes Américains (A.I.A.) se propose de décerner 
à Auguste Perret la distinction la plus haute 
dont elle puisse honorer un architecte : la Mé- 
daille d'Or de l'Association. 


Auguste Perret se rendra probablement à 
Taliesin où il rencontrera Frank Lloyd Wright. 


HOMMAGE A WILLEM MARINUS DUDOK 


Il est rare et particulièrement émouvant que 
les habitants d'une ville puissent apporter à 
l'architecte qui a présidé à son développement 
le témoignage de leur reconnaissance. 





Le 6 juillet 1949, la ville d'Hilversum a rendu 
hommage à l'architecte W. M. Dudok à l'occa- 
sion de son 65 anniversaire. 

Depuis une trentaine d'années, en effet, celui- 
ci s’est attaché à faire de cette cité un ensemble 
net et harmonieux dont les plans ont été ins- 
pirés par les meilleurs principes de l'urbanisme 
moderne. 

I1 y a réalisé en outre, de nombreuses cons- 
tructions : des villas, un établissement de bains, 
de belles écoles et surtout l'Hôtel de Ville cons- 
truit en 1930, l'un des édifices les plus remar- 
quables de Hollande. 

L'œuvre de Dudok, en dehors d'Hilversum, 
est bien connue; rappelons pour mémoire, la 
banque H.A.V. à Schiedam, l'ensemble architec- 
tural d'Utrecht comprenant théâtre municipal 
et restaurant, le pavillon néerlandais de la Cité 
Universitaire à Paris, le monument Van Heutz 
à Batavia et le cinéma Métropole à Calcutta. 

Son œuvre d'urbaniste est également très 
importante, et il fut appelé par la Municipalité 
de la Haye, au lendemain de la guerre, à appor- 
ter son concours au tracé des plans de recons- 
truction des quartiers endommagés. 

Dans toute l'œuvre de Dudok, aussi bien dans 
ses réalisations les plus simples que dans les 
plus monumentales, se retrouve l'esprit libre de 
l'homme qui sait ne pas s'asservir aux tendances 
trop précises d'écoles, mais créer une architecture 
rationnelle, jeune, souple et vivante. 

Nous sommes heureux de présenter, au nom 
de «l'Architecture d'Aujourd'hui» nos félicita- 
tions et vœux sincères à notre ami et Membre 
du Comité de Patronage de notre revue. 

Œuvres de W. M. Dudok : voir « l'Architecture 
d'Aujourd'hui». Ancienne série : n° 2, 1932 - 
n° 5 et 10, 1936 - n° 7, 1937. Nouvelle série 
n° 10, 1947 - n° 23, 1949. 


DISTINCÆIONS 


Nous relevons avec plaisir, parmi les dernières 
promotions à l'Ordre de la Légion d'Honneur, 
celle de Monsieur. J.J. Haver DROEZE, Directeur 
Général de la $. A. Philips, au titre de Chevalier. 
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SOCIETE BELGE DES URBANISTES 
ET ARCHITECTES MODERNISTES 


La Société Belge des Urbanistes et Architectes 
Modernistes (S.B.U.A.M.) qui fut à l'origine de 
l'idée urbanistique en Belgique, vient de cons- 
tituer comme suit son Conseil de Direction 

Président P.A. MICHEL, vice-président 
J.F. HOEBEN ; secrétaire général J. FRANS- 
SEN ; trésorier Ph. MORNARD ; conseillers 
G. BRUNFAUT, J. MOUTSCHEN, Paul RUBBERS, 
E. TAELEMANS, J. VALCKE. 


LE CONGRES DE L'ASSOCIATION PROVINCIALE 
DES ARCHITECTES FRANÇAIS 


L'Association Provinciale des Architectes Fran- 
çais qui groupe plus de 60 syndicats d'architectes 
de province a tenu son 49 congrès annuel à 
Saint-Brieuc. 

A l'issue du congrès, le bureau de l’A.P. a été 
constitué comme suit 

M. MORNET (Angers), président. 

MM. BARGE (Châteauroux), DAMERON (Cor- 
beil), MORTAMET (Lyon), BOUCTON (Besan- 
çon), ROBINNE (Rouen), vice-présidents. 

MM. GUERRIER (Rouen), secrétaire général ; 
BARON (Angers), secrétaire adjoint. 

MM. LAMY (Bordeaux), GURI (Strasbourg), 
DEFRESNE (Argenteuil), secrétaires de séance. 

MM. COUSTET (Bordeaux), trésorier ; PICARD 
(Strasbourg), trésorier adjoint ; BLONDEL (Ver- 
sailles), secrétaire administratif. 

M. GENERMONT, de Moulins, président sor- 
tant, a été nommé par acclamations Président 
d'Honneur de l'Association. 

La séance solennelle de clôture du congrès 
était présidée par M. PERCHET, Directeur général 
de l'Architecture au Ministère de l'Education 
Nationale. 

Monsieur CLAUDIUS PETIT, Ministre de la 
Reconstruction et de l'Urbanisme avait tenu à 
venir lui-même présider le banquet de clôture, 
montrant par là l'intérêt qu'il porte aux travaux 
des architectes de province et à leurs syndicats. 


LE CONGRES INTERNATIONAL 
DE LA NORMALISATION 


La première session plénière de l'Organisation 
Internationale de Normalisation «ISO» a tenu, 
du 27 juin au 10 juillet ses assises annuelles à 
Paris, au Centre Marcelin Berthelot. Vingt-huit 
nations font actuellement partie de cet orga- 
nisme. 

Des représentants venus des divers pays ont 
participé aux travaux du comité ainsi que le 
représentant français de l’Union Internationale 
des Architectes. 

Notons parmi les sujets traités, celui de la 
Construction Immobilière (Secrétariat France). 
L'organisation du comité a été définitivement 
arrêté et l'objet de ses travaux nettement fixé. 
arrêtée et l'objet de ses travaux nettement fixé. 
malisation internationale qu'il convenait de 
traiter. 

Figurent parmi ceux-ci, en première urgence, 
ceux qui ont trait aux méthodes d'essai des 
matériaux, à la terminologie, et aussi au module, 
cette clef, qui d'un pays à l'autre, garantira les 
interchangéabilités et les cotations des plans en 
fonction des matériaux. 

Les problèmes se rattachant à la construction 
immobilière s'avèrent trop vastes pour relever 
d'un seul comité technique, les questions rela- 
tives au béton et au béton armé en ont été 
disjointes et confiées à l'Autriche. Il en a été 
de même des questions ayant trait aux liants 
hydrauliques, dont l'étude sera centralisée par 
la France. 


PREMIER CONGRES TECHNIQUE 
INTERNATIONAL DE L'ENTREPRISE 
DE PEINTURE EN BATIMENT 
ET DES INDUSTRIES ANNEXES 


Ce congrès qui s'est tenu à la Maison de la 
Chimie, du 19 au 22 octobre, a présenté le plus 
vif intérêt. M. Claudius Petit, Ministre de la 
Reconstruction, a présidé la séance d'ouverture 
et inauguré l'exposition. On sait que les procédés 
de peinture ont subi, depuis quelques années, 
du fait de l'apparition de nouveaux produits 
résultant des applications de la chimie moderne, 
une évolution dont les techniciens et praticiens 
ne peuvent ignorer l'importance. Le congrès, sous 
la présidence de M. Etienne Rigolot, avait pour 
but de mettre en valeur les derniers apports des 
laboratoires de recherches français et étrangers. 
La plupart des pays d'Europe et les Etats-Unis 
avaient envoyé des délégués. 

Le Ministre a souligné la nécessité d'abaisser 
les prix de revient par la mécanisation des pro- 
cédés, et l'intérêt d'une régularité dans la qua- 
lité qui ne peut être obtenue qu'à l'intérieur de 
la profession. 

Il a insisté également sur la nécessité de con- 
sacrer à des travaux d'entretien des immeubles, 
les sommes provenant de l'augmentation des 
loyers. 
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Fonde par l'Office de la Recherche Scienti- 
tique Outre-Mer, cet institut est destiné à recevoir 
les élcves-chercheurs de l'office pour leur se- 
conde année de formation, la première se pas- 
sant dans un centre métropolitain également 
organisé par l'O.R.S.O.M. dans la région pari- 
sisnne (Bondy). Les disciplines principales qui 
y seront étudiées sont : pédologie (étude des 
sols), entomologie, génétique végétale, phytopa- 
thologie, physiologie végétale, etc. 

Situé sur la lagune d'Abidjan, ce vaste en- 
semble, défriché sur la forêt tropicale, comprend 
trois grands laboratoires, des habitations, des 
hôtels, des plantations expérimentales, et les 
services d'une cité indépendante, routes, centrale 
électrique, pompage et distribution d'eau, 
égouts... 

La t:=mpérature ne varie guère autour de 30° et 
le degré d'humidité autour de 90. On recherche 
donc avant tout l’aération. Les bâtiments sont su- 
rélevés et allongés face aux vents régnants du 
sud et sont assez minces pour que tout local soit 
traversé par le mouvement de l'air. Les cou- 
loirs sont remplacés par des balcons et il n'y 
a de vitres que dans les baies des laboratoires, 
encore ces baies sont-elles munies de claustra 
fixes non vitrées. Les fenêtres sont de simples 
feuilles de verre trempé, sans châssis. 

Le métal ne s'emploie qu'enrobé contre la 
corrosion, et le bois qu'en apparent à cause des 
termites contre lesquels est installé un barrage 
horizontal sur toute la surface des sous-sols. 

L'ossature est en pan de béton préfabriqué. 
les sous-sols en latérite. Les murs d'étage et la 
distribution sont en cloisons légères implantées 
à la demande sous le large chapeau du toit. 

L'équipement est réduit à des blocs standards 
importés de la métropole. Les laboratoires sont 
desservis en électricité, eau et gaz d'essence. 

Des locaux conditionnés permettent la conser- 
vation des appareils délicats. 


PLAN D'IMPLANTATION : 


1. Administration ; 2. Laboratoire de généti- 
que et chimie biologique ; 3. Laboratoire de 
bédologie ; 4. Laboratoire de phytopathologie ; 
3. Centrale et réservoir ; 6. Vers la ferme ; 7. 
Garages ; 8. Habitations de l'Office ; 9. Habi- 
tation du directeur de l'office ; 10. Habitations 
de la Faculté des Sciences ; 12. Club et hôtel 
des hôtes ; 13. Hôtel des stagiaires : 14. Faculté 
des Sciences ; 13. Chimpansés 


CELLULE DE LABORATOIRE POUR UN STAGIAIRE : 

1. Electricité ; 2. Eau ; 3. Gaz ; 4. Eaux usées ; 

5. Claustra : 6. Vitrine : 7. Châssis pivotant. 
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INSTITUT INTERCOLONIAL D'ADIOPODOUME (COTE D'IVOIRE) 


R.-A. COULON, ROBERT ET ANDRE DUTHOIT, ARCHITECTES 
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DINDELEUX 


Fabrique d'instruments d'élecrro-radiologie Ers Durertre À Arcueil. L-E. Sylvano archirecre D. P. L. G. 
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LE LABORATOIRE D'’ESSAIS ' MÉCANIQUES ET 
PHYSIQUES DE L’UNIVERSITE DE GRENOBLE 


INSTITUT POLYTECHNIQUE 


Les pages consacrées dans ce numéro aux Laboratoires de Recher- 
ches, prouvent indubitablement que le développement de l'industrie 
moderne est lié aux moyens d'investigation dont eile dispose, mais 
l'ampleur même des programmes d'équipement de ces laboratoires les 
rend inaccessibles au plus grand nombre des entreprises. 

Il revenait à un organisme conscient des difficultés auxquelles se 
hcurtaient les industriels de leur apporter une solution économique et 
leur donnant cependant toute garantie, quant aux travaux de recherches 
et aux essais effectués. 

Il semble bien que le Laboratoire des essais mécaniques et physi- 
ques de l'Institut Polytechnique de l'Université de Grenoble ait, depuis 
sa fondation en 1919, parfaitement rempli la mission qu'il s'était imposé, 
quant aux essais de matières premières, demi-produits et produits finis, 
concernant les métaux, chaux et ciments, effectués pour le compte de 
l'industrie privée. 

Son aménagement et son équipement viennent d'être enrichis par 
le démontage de laboratoires allemands dotés d'un matériel particulière- 
ment mis au point, et les opérations qui peuvent être réalisées dans les 
laboratoires de Grenoble en seront développées. 

Nous ne pouvons donner en détail la liste des machines utilisées par 
le laboratoire, mais nous pensons que ceux de nos lecteurs qui n'ont pu 
se référer à l'excellente brochure publiée par les soins de l'Institut, 
prendront connaissance avec intérêt des secteurs de recherche auxquelles 
s'appliquent les différentes manipulations : 

Essais de traction, compression, flexion et pliage. Mesure des duretés. 
Mesure de fragilité. Essais de fatigue. Essais d'emboutissage et de 
cisaillement. Essais électro-magnétiques. Traitements thermiques et ana- 
lyses thermiques. Micrographie, macrographie, cristallographie, radio- 
métallographie. Essais de matériaux de construction. (Une presse hydrau- 
lique de 300 tonnes est équipée de plateaux à rotules pour essai de 
compression de cubes de béton jusqu'à 20 cm. de côté). Essais des huiles, 
goudrons, bitumes et asphaltes. Métrologie. 

Cette énumération n'est pas restrictive, et le laboratoire se tient à 
la disposition des indus‘riels pour résoudre d'autres problèmes qui 
pourraient se poser à eux, et entreprendre des recherches et études. 

L'Université de Grenoble s2 signale par un ensemble de labora- 
toires industriels dont l'activité est hautement appréciée en France dans 
les diverses branches de la recherche : hydraulique, aérodynamique, 
hyperfréquence, essais et étalonnages électriques, électrochimie et élec- 
tromé‘allurgie. Les laboratoires de l'Ecole française de papeterie sont 
rattachés à ce groupe. 


Salon d'Automne 1949 


SORBONNE DE LABORATOIRE EN GLACE TREMPEE 

René A. COULON, Architecte 
Les deux panneaux sont constitués de feuilles de glace trempée sans 
bâti, coulissant sur galets dans leurs encastrement respectif, dégageant 
un angle sans poteau. Le rezétement est en opaline noire trempée. Les 
guidages sont en acier inoxydable. L'emploi des glaces trempées amé- 7 
iore la visibilité et la sécurité : elles résistent à une température de 
350 100". 
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Standard Oil Company : Ce laboratoire constitue la première unité du nouveau Centre de Recher- 
ches de la Standard Oil Company. Situé à Linden, ce bâtiment est l'un des plus importants et des 
Plus modernes du genre. Voorhces, Walker, Foley et Smith, architectes (Doc. « Interiors »). 


À LABORATOIRE DE RECHERCHES 
DE LA IMPERIAL CHEMICAL INDUSTRIES L.T.D. 
(Page 50 de ce numéro) * 
Ce laboratoire étudié par Serge Chermayeff et 
terminé à la veille de la guerre, a servi d'exem- 


tion épineuse du principe de la protection artis- 
tique (ou technique) de l'architecte sur le plan 
international. 

Il est difficile de prendre position actuellement 
dans un tel débat. On sait qu'il n'existe en fait 





ble à la réalisation du Laboratoire Y.P.F. cons- 
truit sous l'égide du gouvernement argentin pen- 
dant les hostilités (voir l'Architecture d'aujour- 
d'hui, n° 21, page 93). 

Si l'ensemble architectural et le système cons- 
tructif diffèrent dans les deux cas, les principes 
fondamentaux d'organisation des cellules sont 
rigoureusement identiques. Cette transposition 
Pure et simple de l'étude technique de Serge 
Chermayeff a été faite sans le consentement de 
son auteur, puisque sans entente préalable. 

Serge Chermayeff soulève à ce propos la ques- 


aucune juridiction dans ce domaine. Si la colla- 
boration étroite des architectes de tous pays ne 
reut être que souhaitable et nécessaire, si un 
large échange d'information et d'enseignements 
s'avère indispensable, il semble que devraient 
pouvoir se concilier l'intérêt général et les droits 
indiscutables de l'artiste et du technicien. 

Le démarquage pur et simple ne peut devenir 
une méthode de travail. 

N'appartiendrait-il pas à un organisme inter- 
national d'aborder l'étude de ces problèmes ? Il 
semble bien que l'Union Internationale des Ar- 
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chitectes serait particulièrement désignée pour 
faire admettre par les représentants des pays 
adhérant à ses statuts, l'observation de certaines 
règles élémentaires en matière de protection de 
la propriété artistique. 

A ce propos, qu'on nous permette une sug- 
gestion : cet organisme ne serait-il pas habilité 
à établir une liaison en ce qui concerne les 
programmes des Concours Internationaux ? 


INSTITUT INTERNATIONAL 
DE RECHERCHES POUR L’'HABITATION 


La nécessité d'un Institut de Recherches à 
l'échelle internationale commence à s'imposer à 
l'esprit des constructeurs de tous les pays. Nous 
recevons à ce propos une lettre symptomatique 
de l'Institut des Urbanistes de Toronto qui nous 
demandent d'appeler l'attention des profession- 
nels français sur ce point. 

Nos confrères canadiens souhaiteraient vive- 
ment qu'une telle organisation (dont l'absence à 
l'heure actuelle prouve que le problème du lo- 
gement n'est pas encore mis au premier rang des 
préoccupations des différents pays), rassemble 
pour servir à tous et coordonne les études, pro- 
jets, recherches et expérimentations. Cet Institut 
aurait un pouvoir d'information suffisant pour 
guider les agences privées et publiques vers des 
moyens capables de résoudre les problèmes d'or- 
ganisation et de technique soulevés par un pro- 
jet donné. Nos confrères estiment à juste raison 
que le temps des lenteurs bureaucratiques, des 
demi-mesures et des luttes d'intérêts privés, est 
résolu, l'ampleur des travaux à entreprendre 
demandant une collaboration efficace des gou- 
vernements et des professionnels. 
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Dans notre N° 20 consacré à la Tunisie (octobre 1948), au 
-ours d’un article intitulé « Défense des droits professionnels », 
jous avons exposé les difficultés rencontrées par les Architectes 
uprès de certaines Administrations et en particulier par M. Lods, 
architecte, chargé par les Français de l'élaboration du plan d'urba- 
nisme de Mayence. À cette occasion nous avons mis en cause 
| quatre personnalités attachées au Commandement en Chef Français 
| en Allemagne, les rendant responsables du rappel en France de 
l’Architecte intéressé, à la suite de la position défavorable prise à 
l'égard du plan par les édiles mayençais. 
| Or, M. Lods, contrairement à notre affirmation, n’a pas été 
| victime d'une rupture frauduleuse de contrat. Il le reconnaît lui- 
même. 

Parmi ces personnalités, deux d’entre elles : M. De Jaeger, 
Premier Grand Prix de Rome, Conseiller artistique du Général 
Commandant en Chef Français en Allemagne et le Colonel Dutrou, 
ingénieur en Chef, Directeur de la Reconstruction de Mayence, 
compte tenu de l'atteinte portée ainsi à leur personne, ont engagé 
une action en justice contre notre revue et contre X... instigateur 
de l'article. 
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| « L'ENFANT DANS LA CITE » 


Monsieur Paul Nelson nous prie d'insérer un nouveau graphique corri- 
Seant des erreurs qui se sont glissées dans le schéma qu'il a bien voulu 
nous donner pour notre numéro 25, sous le titre « L'enfant dans la cité», 
Page 5, et prie nos lecteurs de vouloir bien s'y reporter pour rectification. 
| Nous nous excusons près de nos lecteurs et près de l'auteur d'avoir 

omis sous l'article « Quelques principes» du même numéro (page 68) la 
signature de Charles Sébillotte, indiquée au sommaire. 

La réalisation de la colonie de vacances de St-Georges-de-Didonne 
(Page 69) est signée Nelson, Gilbert et Sébillotte. 





« DEFENSE DES DROITS PROFESSIONNELS » 


-XHI 








Les renseignements et certains commentaires de la Presse 
Française et Etrangère sur lesquels nous avions basé nos accusa- 
tions, se sont révélés erronés. 


Nous avons en conséquence demandé à MM. De Jaeger et 
Dutrou de bien vouloir renoncer à leur action en considérant que 
notre bonne foi avait été surprise et que nous regrettions sincére- 
ment de leur avoir porté préjudice sur le plan moral et profes- 
sionnel, alors que leur honorabilité est au-dessus de tout soupçon 
et que leur activité s'est largement dépensée à la cause française 
en Allemagne. 


Tenant compte de ce qui précède, les intéressés ont bien voulu 
par mesure d’apaisement, accèder à notre désir. 


Nous sommes particulièrement sensibles à l'acte de courtoisie 
qu'ils viennent d'accomplir à notre égard et nous les en remer- 
cions vivement. 


Il ne doit subsister dans l'esprit de nos lecteurs aucune trace 
de ce que nous avons écrit concernant les personnes mises en 
cause dans cet article et s'appliquant au cas de M. Lods, à 
Mayence. 








MAISON TELESCOPIQUE 


transportable en un seul chargement. Licence S.E.R.A.C., d’après les plans 
de R. BECHMANN, architecte. 





Une regrettable et involontaire omission dont nous nous excusons près 
de l’auteur et de nos lecteurs, s'est glissée sous ce titre dans notre n° 23 
(Spectacles), au chapitre des Informations, page VII. La réalisation d’une 
maison transportable dont nous donnons ci-joint une photo de rappel et 
un plan, a été présentée sans le nom de l'architecte, Roland Bechmann, 
auteur de cette remarquable étude, qui apporte une contribution intéressante 
aux solutions à donner au problème du logement. 


CINEMA «LE FRANCAIS », MARSEILLE 


Cette œuvre que nous avons publiée dans notre numéro 23 « Spectacles », 
page 61, est due aux architectes Gorska, Castel et De Montaut. Le nom de 
M. Castel, architecte à Marseille a été malencontreusement défiguré dans 
notre texte. 


Nous prions notre confrère de bien vouloir nous en excuser. 
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Urbanisme 


DIE BEHAUSUNGSFRAGE, par Roland Rainer, 
126 pages, 26 X 20, photos, plans et dessins. 
Ed. : Editions Scientifiques, Zurich. 
cet ouvrage nous semble d'un grand intérêt. 

En effet, sous le titre «Le problème du Loge- 

ment », l'auteur soutient plus particulière- 

ment la thèse du logement individuel généralisé. 

Ce faisant, il apporte à la controverse « collectif 

ou individuel» un élément constructif, du fait 

de l'analyse claire et détaillée de la thèse qui 
retient ses préférences. 

Après un court historique de l'évolution du 
logement urbain, Rainer aborde l'esssentiel de 
son ouvrage : la tendance actuelle qui domine 
toutes les conceptions en matière de groupement 
d'immeubles collectifs est celle de l'espacement 
de plus en plus accusé des blocs, et l'apparition 
d'une dominante d'espaces non construits. 

Sous quelle forme ces espaces peuvent-ils être 
économiquement mis en valeur, entretenus, uti- 
lisés ? A cette échelle, la forme « parc collectif » 
entretenu par la municipalité posera des problè- 
mes souvent insolubles. D'autre part, ces espaces 
seront en principe enlevés à toute exploitation 
semi-agricole, et partant sans rendement, alors 
que les produits obtenus dans les petits jardins 
individuels représentent dans certains cas un ap- 
port non négligeable de la production. (40 % du 
total aux U.S.A., 17 % en Allemagne, de la 
récolte maraichère et fruitière). 

Rainer examine ensuite sous quelle forme 
pourrait se traduire la doctrine d'un urbanisme 
basé presque exclusivement sur le logement indi- 
viduel. 

Premières conditions : constructions en bandes 
continues à haute densité, abaissement des sur- 
faces des parcelles et du développement en 
façade ; 45 à 65 habitations à l'hectare, où des 
parcelles de 100 à 150 mètres carrés constitue- 
raient une densité comparable à celle de la cons- 
truction en « collectif ». Sont évidemment à 
rejeter les maisons isolées ou même accolées, les 
types de « sous-villas », prototypes de la formule 
onéreuse et urbanistiquement absurde. 

Un chapitre présente les exemples, à suivre 
d'après Rainer, d'habitations individuelles minima 
(Suède, U.S.A., Angleterre, Hollande). 

Sont ensuite étudiées les possibilités de la 
construction économique, offertes par la petite 
habitation à rez-de-chaussée ou à un seul étage : 
l'économie peut être assurée par l'adoption de 
méthodes de constructions légères, plus simples, 
en matériaux peu onéreux. La préfabrication ou 
l'artisanat local peuvent intervenir selon les con- 
ditions de lieu. Le chapitre clé de l'ouvrage est 
peut-être celui dans lequel Rainer aborde la 
question des surfaces construites, et la densité 
comparée du collectif et des méthodes qu'il pré- 
conise. Il procède à la démonstration de la den- 
sité relative obtenue par la superposition d'étages 
pour un terrain donné. En fait, il est exact qu'un 
nombre croissant d'étages produit progressive- 
ment un abaissement proportionnel en % de la 
surface libre récupérée au sol. C’est ainsi que si 
le premier étage permet la récupération au sol 
de 50 % de la surface construite, la proportion 
correspondante pour les 2°, 3°, etc. est de 33, 25, 
0 %, etc., et 5 % seulement pour le 20° étage. 

Si l'on admet par exemple une cellule d’'habi- 
tation de 60 mètres carrés de surface construite 
à laquelle correspondrait une surface libre (jar- 
din) de 120 mètres carrés et que l'on y ajoute 
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Rainer : Récupéra- 
tion de la surface 
au sol en fonction 
du nombre d’étages. 
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Cité ouvrière à Rotterdam-Kicjhock 
Parcelles de 90 m?. 110 logements à 
l'hectare de terrain. Développement cn 
façade : ;2 5. 


150 mètres carrés de surface libre urbaine (rues, 
bâtiments publics, etc.), on obtiendrait une sur- 
face totale par unité de logement de 330 mètres 
carrés pour le logement à rez-de-chaussée, de 
282 mètres carrés pour un immeuble de 4 étages 
et de 273 mètres carrés pour un immeuble de 
20 étages. L'économie de surface totale réalisée 
étant dans ce dernier cas de 16 % environ. En 
contrepartie de quoi il faut résoudre les problè- 
mes complexes de la construction de grande 
hauteur. 

Tout cela serait fort convaincant, abstraction 
faite des frais énormes de voirie qu'entraine 
fatalement le dispositif intégralement « hori- 
zontal ». 

Rainer en est conscient et examine la possi- 
bilité de remédier à ces inconvénients. Il con- 
vient que la conservation du réseau de voirie 
urbain tel qu'il est aujourd'hui pratiqué est 
inadmissible, méthodes qui ne font presque 
aucune différence entre des voies bordées d'im- 
meubles collectifs, et des voies desservant des 
quartiers avec logements individuels, le pour- 
centage de frais de voierie par unité de loge- 
ment étant de 5 à 10 fois plus grand dans le 
dernier cas. 

Il semble évident qu'il faille totalement aban- 
donner dans ces conditions, le principe des habi- 
tations accessibles depuis une route carrossable 
et introduire un réseau de sentiers ou de routes 
à construction légère ; le problème d'accès des 
automobiles ne pouvant être résolu que par 
l'implantation de garages collectifs à l'entrée des 
quartiers. 

Ainsi donc, Rainer esquisse l’organisation pos- 
sible d'une ville horizontale sous certaines con- 
ditions : 

— Groupement serré à haute densité ; 

— Abandon de la voirie traditionnelle ; 

— Construction en matériaux légers et de série; 

— Réduction massive des surfaces de jardins 
individuels. 

Restent les dépenses obligatoires et incompres- 
cibles des réseaux de canalisations et trans- 
ports publics. 

Le résultat sera en tout état de cause, un 
collectif horizontal à promiscuité latérale équi- 
valente à celle de l'immeuble à étages, plus 
accentuée encore semble-t-il par le prolonge- 
ment de l'habitat à l'extérieur. Le « contact 
avec la nature », représenté par un lopin de 
terre réduit à quelques m2 en constituerait 
l'avantage décisif. 

Le mérite de Rainer est d'avoir conduit sa 
propre démonstration jusqu'à l'aboutissement 
logique qui en souligne la caducité. Une con- 
clusion s'en dégage : toute théorie urbanisti- 
que à forme d'application unique est contraire 
aux lois biologiques régissant le comportement 
des hommes. 

On ne logera pas tous les hommes dans des 
« casiers à étages », pas plus qu'on ne les fera 
tous habiter dans des « enclos à lapins »… 

« La Ville » est essentiellement un phéno- 
mène effervescent, dont la complexité — orga- 
nisation sociale aussi bien que formes plas- 
tiques — défie toute limitation arbitraire. Il 
appartient à l'urbaniste et à l'architecte de 
concilier, en vue de l'intérêt général, ces don- 
nées qui matérialisent les aspirations de milliers 
d'être humains. 

C'est d'une harmonisation de ces désirs, des 
vues de l'imagination créatrice et des prévi- 
sions de l'intelligence que naitra la cité nou- 
velle. 
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Elle ne sera, espérons-nous, ni « verticale », 
ni « horizontale », mais simplement humaine. 
P. 


PLANNING THE MODERN CITY, par Harold 
MacLean Lewis. 2 vol. 20 X 27, 284 pages, 
nombreuses illustrations, photos, plans et des- 
sins. Ed. : John Wiley et Sons, New-York, et 
Chapman et Hall, Londres. 

L'auteur de ces deux importants volumes a été 
Ingénieur-Chef et Conseiller technique de l'Asso- 
ciation régionale pour le plan de la ville de 
New-York, pendant les années 1932-1942. 

Le premier volume contient une introduction 
générale à l'urbanisme et la définition de ses 
buts. 

L'auteur traite d'abord des mesures élémen- 
taires de corrections mineures d'états existants 
dans les centres urbains puis consacre un 
excellent exposé aux travaux d'investigation et 
à l'établissement de la documentation statistique 
et graphique préliminaires a la conception d'un 
plan directeur. 

Après avoir établi une classification des pro- 
blèmes posés Lewis étudie successivement l'état 
et le développement des transports publics 
interurbains, le trafic local, le tracé des rues, 
les systèmes possibles de parkways, et express- 
ways, les surfaces vertes, la situation des édifices 
publics et des centres civiques, des écoles, etc. 
des centres de commerce. 

Le premier volume se termine par un exposé 
succinct des principes de zoning en Europe et 
aux Etats-Unis. 

Le deuxième volume étudie l'unité résiden- 
tielle, les problèmes d'une politique de logement 
et les aspects particuliers de la suppression des 
taudis dans les grandes villes. 

L'intégration du transport aérien dans l'ensem- 
ble du trafic urbain, le parking, la décentrali- 
sation de l'industrie et la planification de la 
région suburbaine sont longuement analysés. 

Les derniers chapitres offrent une vue d'en- 
semble des conditions de la législation, et du 
contrôle de la valeur économique eu égard au 
p'an d'urbanisme, et à son financement. 

La documentation graphique est extrêmement 
abondante ec parfaitement choisie parmi les 
réalisations et projets des toutes dernières 
années, principalement aux Etats-Unis. 

Le titre peut paraitre par trop général car en 
fait les questions traitées le sont sous l'angle 
spécifiquement américain et en tenant compte 
des problèmes posés par New-York, ville excep- 
tionnelle. Toutefois la masse de renseignements 
et de documents contenue dans ces deux volu- 
mes les rend d'un intérêt considérable pour 
l'urbanisme. La publication est remarquablement 
soignée. 

Une importante bibliographie est annexée à 
chaque chapitre, suivie d'un questionnaire qui 
souligne les points à étudier. 


COMMUNITY CENTRES, Méthode de planning 
et plans prototypes, 120 pages, 21 X 27, pré- 
paré sous les auspices du Comité de l’Habitation 
rurale et des Gouvernements des provinces des 
Prairies Alberta, Saskatchewan, Manitoba. 
Ed. : Centre de Recherche du Plan, Ecole d’Ar- 
chitecture Université de Manitoba. Prix : $ 1. 
Nous avons déjà signalé à nos lecteurs l’excel- 

lence d'une plaquette sur l'habitation rurale, 

publiée aux mêmes éditions (cf. n° 22) et nous 
les engageons sans réserve à prendre connaissance 
dans ce volume des résultats pratiques d’une en- 
quête concernant l'implantation et l'équipement 
des centres civiques par rapport aux habitations, 
dans les provinces des Prairies. Les directives et 

les séries d'exemples proposés sont adaptables à 

n'importe quelle région, et présentent un intérêt 

remarquable du fait de l'établissement de solu- 
tions flexibles et par étapes. 

Largement illustré de plans, perspectives et 
projets d'équipement, ce volume constitue un 
manuel à partir duquel architectes, édiles mu- 
nicipaux et usagers pourront jeter les bases de 
Centres Civiques compris comme un lien com- 
munautaire pour l'épanouissement de groupes 
présentant des besoins identiques quant aux 
activités spirituelles et physiques de détente à 
tous les âges. 


THE COMMUNITY BUILDERS HANDBOOK, pré- 
paré par le Conseil des constructeurs de cités 
d'habitation de l’Institut du terrain urbain. 
213 pages, 24 X 15,5, illustrations. Ed. : 1737 K, 
St. N.W. Washington, 6 D.C. 

Publié en vue de permettre le meilleur ren- 
dement aux entreprises privées de construction 
de cités d'habitation, ce volume contient les 
informations nécessaires à tout projet. Bien qu'il 
étudie spécifiquement le marché et l'urbanisme 
américain, il semble bien que la méthode d'’en- 
quête et de consultation du Comité éditeur soit 
matière à étude généralisée. Les travaux préli- 
minaires à l'édification d'une cité, le plan du 
développement et la protection des sites d'amé- 
nagement futur donnent lieu à des exposés pra- 
tiques complétés par un chapitre important sur 
l'implantation et l'aménagement des groupes de 
magasins. M.-A. FEBVRE. 
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TROIS ANNEES DE RECONSTRUCTION AUX 

PAYS-BAS. 

Ce livret édité par le Bureau d'Information 
du Gouvernement des Pays-Bas, a pour but 
d'exposer les multiples problèmes résultant de 
la Reconstruction, et de présenter l'état des 
travaux accomplis depuis la libération des 
Pays-Bas. 


L 





ZONING DIGEST. Ed.: American Society of 
Planning  Officials, 1313 East 60th Street, 
Chicago 37,. Illinois. Prix de l'abonnement : 
$ 150.00. 

Ce nouveau service est destiné à mettre entre 
les mains des municipes et des urbanistes, un 
outil de travail. Ils trouveront dans ces livres 
des exemples d'interprétation et, des jugements 
à partir des lois sur la construction, édictés 
par les tribunaux d'Amérique. L'urbaniste pourra 


suivre à travers ces décisions l'évolution des 
U.S.A. en matière de législation de la cons- 
truction. 


LE VISAGE DE LA TERRE, par E. Pfeiffer. 185 
pages, 22 X 14, 65 photos hors-texte. Ed. : 
Cahiers de la Science Spirituelle, 90, rue d’As- 
sas, Paris. Prix : 360 francs. 


Les chapitres traitant particulièrement de la 
santé du sol et du paysage dans ses rapports 
avec l'urbanisme et l'industrie, écrits par un 
spécialiste dont les recherches se situent aussi 
bien sur le sol des U.S.A. que dans nos pays, 
ouvrent des horizons nouveaux aux urbanistes 
en les informant pratiquement sur la réalité des 
lois biologiques et leur influence sur les civili- 
sations. 


Habitation 


VOM BAUEN UND WOHNEN, par Paul Artaria. 
183 pages, 17,5 X 23, 317 photos et plans. Ed. : 
Wepf et Co. Verlag, Basel. Prix : Fr. s. 18. 


Les trente-huit habitations individuelles étu- 
diées par P. Artaria, tant du point de vue du 
plan et de la répartition de l'équipement, que 
du choix du mobilier, montrent également dans 
leur structure l'accord réalisé entre des techni- 
ques relevant de l'artisanat, et des techniques 
inspirées par les matériaux modernes. Les textes 
(en allemand) reportés à la fin du volume si- 
tuent les particularités de chaque exemple. Le 
prix de la construction est indiqué en conclusion. 

Les exemples choisis parmi de récentes cons- 
tructions donnent un aperçu assez complet des 


saines tendances de l'architecture de l'habitat en 
Suisse. 


HABITATION. (Documents d'Architecture Fran- 
çaise contemporaine). 95 pages, 23,5 X 15,5. 
ne Jacques Vautrain, 12, rue Ernest-Psichari, 
aris. 


Publiée sous la direction de l'architecte A. La- 
prade, cette collection tend à présenter l'ensem- 
ble des dernières réalisations françaises dans tous 
les domaines de l'architecture. Ce premier recueil 
est consacré aux habitations individuelles. On y 
trouvera des prototypes établis pour la construc- 
tion en série, et des habitations réalisées pour 
le personnel de grandes firmes, à côté de maisons 
de plaisance dont certaines datent d'avant la 
guerre. 

L'ensemble donne avec exemples, un aperçu 
de la reconstruction préfabriquée et de la recons- 
truction traditionnelle, des logements de fonc- 
tion, châlets de montagne, villas au bord de la 
mer et à la campagne, hôtels particuliers. 


PETITES MAISONS CONSTRUITES DEPUIS LA 
GUERRE. 36 planches, photo et plan. Ed. : 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, 2, 
l'Echelle, Paris. 


Les éditions Massin ont rassemblé ici l'en- 
semble des prototypes édifiés dans la cité expé- 
rimentale de Noisy-le-Sec, près de Paris, par les 
soins du Ministère de la Reconstruction. L'idée 
est heureuse et la présentation claire et soignée 
fait de cet album un manuel qu'apprécieront les 
Professionnels du bâtiment. Il est d'autant plus 
regrettable que n'aient pas été publiés dans cet 
ouvrage des dessins techniques caractérisant les 
Procédés de construction de ces différentes habi- 
tations. L'introduction est due à S. Gille-Delafon. 


Tous les plans sont établis à l'échelle de 0,01 
Par mètre. 


rue de 


FAMILY HOUSING, par G. Cartel et K.H. Hinch- 
cliff, 265 pages, 15 X 22, très nombreuses 
illustrations. Ed. : John Wiley et Sons, 440, 
Ath Av., New-York, 16. Prix : $ 4. 


Ce volume de grande vulgarisation est destiné 
au large public familial. Son but est d'appeler 
l'attention sur tout ce qui, soit dans un plan, 
soit dans l'équipement, est parfois négligé com- 
me détail insignifiant, et devient en réalité à 
l'usage source de désagréments ou au contraire 
de confort. Le texte et les illustrations ont été 
réunis Par des professeurs d'architecture rurale 
à l'Université d'Illinois, et la valeur des infor- 
mations et des plans ne perd rien à être mise à 
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la portée de non professionnels du bâtiment. 
A noter des chapitres sur la maison de ferme, 
la transformation des habitations, le choix des 
matériaux, leur quantité et leurs prix. 


HOUSES INTO FLATS. Album relié toile 30 X 22, 
215 pages, plans et photos. Ed.: Ascot Gas 
Water Heaters Ltd, 43, Park Street, London W.I. 


La pénurie de logements incite les proprié- 
taires et architectes à envisager la transforma- 
tion des vastes hôtels et immeubles particuliers 
en maisons particulières. Des solutions heu- 
reuses peuvent être trouvées dans cette direc- 
tion, préférables à la transformation de l'habitat 
en morcellement bureaucratique. 

Dans ce volume remarquablement édité, Ascot 
G.W.H. propose des thèmes qui plaident en 
faveur du principe. La valeur des plans nouveaux 
et de la disposition des équipements de cuisines 
nous paraît cependant assez inégale. Présentation 
luxueuse. 


SMALL HOUSE CARPENTRY, par Lee Frankl, 
21 X 27, 95 pages et 4 plans dépliants. Nom- 
breuses illustrations. Ed.: Prentice Hall, 70, 
Fifth Av. New-York 11. NY. Prix: $ 2.95. 


Ce livre fait partie d'une série de trois volumes 
publiés par Industry Engineered Homes Pro- 
gram, et traite d'une manière méthodique et par- 
faitement claire, le programme de la menuiserie 
dans la construction des petites maisons, en tenant 
compte cependant des derniers développements du 
matériel de construction. Les éléments de char- 
pente, couverture et fenêtres sont étudiés pour 
une construction modulaire rapide et à prix de 
revient peu élevé, la modulation permettant de 
calculer économiquement, en réduisant la perte 
au minimun, l'achat de matériel nécessaire pour 
un type donné d'habitation. 


EMBELLISSONS NOS DEMEURES, par l’abbé 
Gérard Bossé. 71 pages, 22,5 X 15,5, 41 illustra- 
tions. Ed. : L’Action Sociale, Ottawa (Canada). 


Petit traité pratique d'aménagement et d'en- 
tretien des jardins à l'usage des amateurs. 


COMMENT JE CONSTRUIRAI MA MAISON, par 
Joseph Gilles. 59 pages, 20,5 X 14. Ed. : Institut 
National pour la promotion de l’habitation, 34, 
rue du Fossé-aux-Loups, Bruxelles (Belgique). 
Prix : 10 francs (belges). 


Plaquette éditée en vue de renseigner particu- 
lièrement les bénéficiaires de la loi belge « De 
Taeye » (construction des logements) sur les for- 
malités administratives et financières requises 
par ladite loi. 


USA: 


MARCEL BREUER, par Peter Blake. 128 pages, 
27 X 21, 196 photos et plans. Ed. : Architec- 
tural Record, 119 West, 40th St., New-York, 18. 
Prix : $ 4. 


Exposé dans le jardin du Museum of Modern 
Art de New-York ce prototype d'une habitation 
destinée à une famille de budget moyen, est 
l'une des dernières et plus heureuses réalisa- 
tions de Marcel Breuer. (Nous la publierons en 
détail dans notre prochain numéro « Habita- 
tions »). Cette construction résume parfaitement 
les tendances de l'architecte. L'importance qui 
lui a été accordée par le « Museum » est sympto- 
matique des préoccupations qui régissent actuel- 
lement le monde des constructeurs d'Outre- 


Atlantique, préoccupations en rapport direct avec 
l'influence de Breuer aux Etats-Unis. 

La position de Breuer, ancien membre du Bau- 
haus, dans l'architecture contemporaine, est en 
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Mobulier 


WIENER MOBEL, par Erich Boltenstern, 95 pages 
23 X 29, 291 illustrations, photos, plans, coupes 
et détails de construction. Ed. : Julius Hoff- 

mann, Stuttgart. 


Mobilier viennois : meubles élégants, robustes 
et confortables, dont le classicisme est passé à 
l'état de vision familière depuis le développement 
de la construction en grande série du meuble 
moderne. Prototypes (l'édition primitive est de 
1934) des meubles encastrés et des murs équipés. 
ces éléments font prévoir les meubles combina- 
bles. Une telle rétrospective accuse la rénovation 
des principes qui commandent l'évolution des 
sièges dont nous rendons compte par ailleurs. 


DAS SITZMOBEL, par Karl Nothhelfer, 305 pages 
29,5 X 23, 500 illustrations. Ed. : Otto Maier, 
Ravensburg. 


Les artisans du meuble et les amateurs trou- 
veront ici, outre des plans et détails de cons- 
truction, tout ce qui concerne les techniques 
du garnissage et du rembourrage traditionnels 
des sièges. Nous sommes loin ici des formes ana- 
tomiques en matériau plastique qui caractéri- 
sent les recherches actuelles, mais cet exposé 
restera apprécié des professionnels. 


DER JUNGE SCHREINER, par Fritz Spannagel, 
130 pages 16 X 23, nombreuses illustrations. 
Même édition que ci-dessus. 


L'auteur présente un traité de menuiserie à 
l'usage des artisans et des amateurs, en détaillant 
la construction de tout un mobilier aux lignes 
simples mais bien proportionné et non dépourvu 
d'agrément, qui trouvera sa place particulière- 
ment dans les milieux ruraux. Le livre contient 
des notes accompagnées de photos sur l'outil- 
lage, le choix des bois, et la finition. 


INDUSTRIAL ARTS OF AMERICA. Sélection 
présentée par le «Museum of Modern Art » 
de New-York. 


Cette sélection est éditée spécialement pour 
le Japon. Elle comporte des réalisations d'équi- 
pement intérieur et d'objets usuels dont la 
forme très étudiée, répond à la fois aux néces- 
sités fonctionnelles et à l'harmonie des propor- 
tions, desquelles toute œuvre tire la possibilité 
de devenir un chef-d'œuvre. 

Les objets rassemblés ici constituent un cata- 
logue de la beauté de la Forme, servie par un 
matériau adéquat. 


(Suite page XIX) 





Maison pour une famille disposant d'un budget moyen. Marcel Breuer, architecte. 


effet remarquable, en ce qu'elle exprime un équi- 
libre qu'il à su maintenir entre sa hardiesse de 
constructeur européen, avocat des techniques 
américaines de la production en série d’une part, 
et sa sensibilité d'artiste proche des besoins psy- 
chologiques de la vie familiale d'autre part. 

Peter Blake, l’auteur du présent volume, ancien 
élève de Breuer lors de son séjour en Angleterre, 
est actuellement conservateur du Museum of 
Modern Art. La présentation qu'il nous offre de 
l'œuvre de son ancien professeur, dont nous 
avons donné nous-mêmes de très larges extraits 
dans notre numéro 18-19 (épuisé) met en valeur 
des types magnifiques de construction dont la 
vigueur, la simplicité raffinée et la chaude am- 
biance intérieure répondent exactement au ser- 
vice que tout homme de notre époque attend 
de l'architecture, en vue de son épanouissement 
personnel 

M.-A FEBVRE 
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Armature en fers ronds 
soudés électriquement. 


% Quadrillage classique préfabriqué. 


% Exécuté en aciers de limite d'élas- 
ticité supérieure ou égale à 40 Kg 
par mm?. 

* Chaque soudure forme un point 
d'ancrage des barres dans le béton 


Deux mailles standard : carrées de 15 et 20 
centimètres. 


Fabrications spéciales, mailles carrées ou rec- 
tangulaires, différentes sections pour métrages 
importants. 


Livraison en plaques ou en rouleaux. 
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© attirent la chentele 
e valonsent les objets presentes 
© augmentent le chiffre des ventes 


NL Appartements 


© respectent les couleurs 
e harmonisent les formes 





UNE LUMIÈRE PLUS BELLE ET PLUS ÉCONOMIQUE 








THE HERMAN MILLER COLLECTION. Album 
relié toile 28,5 X 22,5, 60 pages illustrées. Ed. : 
Herman Miller Furniture CO. Zeeland Michigan. 
Prix : $ 3.00. 


La firme Herman Miller se distingue parmi 
toutes celles qui, en Amérique, éditent les mo- 
biliers sous le signe d’une production massive. 
Accueillie avec enthousiasme par la presse et 
les professionnels, sa collection de mobilier 
moderne à gagné la faveur du grand public. 
Miller est un des pionniers de cette production 
pour laquelle il a abandonné depuis plus de 
dix ans le mobilier « traditionnel». La plupart 
des œuvres présentées ici sont dues à l'architecte 
George Nelson, à qui on doit une introduction 
instructive. Une large part est faite à Charles 
Eames qui représente l'avant-garde de la forme, 
des procédés de construction et du choix du 
matériau dans le mobilier. Des réalisations élé- 
gantes de Isamu Noguchi et de Paul Laszlo 
complètent ce volume qui est plus qu’un cata- 
logue d'acheteur : une référence utile à laquelle 
peuvent se reporter architectes et dessinateurs. 
La qualité photographique des documents est 
remarquable. 


UPHOLSTERING HOME FURNITURE, par B. Ro- 
mick Pope. 303 pages, 23,5 X 16, nombreuses 
illustrations. Ed. : Manual Arts Press, 237 no. 
Monroe St. Peoria 3, Illinois. Texte anglais. 
Prix : $ 3,25. 


Ce manuel pratique à l'usage des construc- 
teurs de sièges et des artisans spécialisés, com- 
porte toutes les démonstrations de rembourrage 
et recouvrage de sièges avec photos et schémas- 
guides de travail. 


L'EQUIPEMENT MENAGER, par J. Feildel. 270 
pages, 13 X 19. Editions de Montsouris, 1, rue 
Gazan, Paris (14°). Prix : 170 francs. 


Ce résumé fait par un architecte, tient compte 
des principes modernes dont l'application évite 
le maximum de fatigue aux maîtresses de maison. 


Architecture 


THE MODERN SCHOOL, par C.G. Stillman et R. 
Castle Cleary, 151 pages, 18,5 X 24. Ed. : The 
Architectural Press, Londres. Prix : 21 s. 


Spécialiste réputé des études concernant l'ar- 
chitecture scolaire, l'auteur a voulu donner un 
exposé des problèmes de la construction face aux 
exigences de l'éducation moderne. Le livre par- 
court l'histoire de la construction scolaire depuis 
le début du siècle et montre combien celle-ci a 
été profondément modifiée par les données nou- 
velles en matière d'éducation, avant même que 
fussent promulgués les décrets de 1944 qui con- 
sacrent officiellement les nécessaires transforma- 
tions de l'équipement scolaire en Angleterre. Le 
retentissement de ces décrets sur l'architecture 
des écoles n'est pas encore parfaitement compris 
de tous les architectes et responsables, et cet 
exposé tend à leur faire abandonner définitive- 
ment les formules périmées. Publication de valeur 


qui dépasse largement le seul cadre des problè- 
mes anglais. 
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AMERICAN SCHOOL BUILDINGS, 27 annuaire, 
525 pages, 23 X 15,5, photos, plans, graphiques. 
Ed. : American Association of School Adminis- 
‘rators, 1201, 16th St., Northwest, Washington, 
vo. D.C. Prix : $ 4. 


Cet ouvrage est dû à la puissante association 
des administrateurs d'écoles aux Etats-Unis, la- 
quelle publie annuellement le résultat d'études 
entreprises sur les différents problèmes scolaires. 
Ce vingt-septième volume est consacré aux cons- 
tructions scolaires américaines et constitue un 
apport du plus haut intérêt aux études inter- 
nationales dans ce domaine. Rien n'a été oublié 
dans cette enquête qui nous offre d'excellents 
exemples de réalisations, pour procurer à l'école 
aussi bien primaire que secondaire le climat psy- 
chologique et les ressources matérielles qui amè- 
nent l'enfant et l'adolescent à l'épanouissement 
de toutes leurs possibilités. Une telle publication 
donne à réfléchir à tous les responsables de la 
construction d'établissements scolaires dans les 
pays où la structure de la «classe» n'a guère 
varié depuis cinquante ans. 

Une bibliographie remarquable enrichit ce 
volume. 


EGLISES EN BETON ARME, par Ferdinand Pfam- 
matter. 141 pages, 30 X 24, 321 dessins, 60 pho- 
tos. Ed. : Benziger, Zurich. Prix : Frs s. 44. 


Le béton a désormais sa place parmi les ex- 
pressions plastiques de notre époque, et sa cor- 
respondance avec notre sentiment du spatial 
n'est plus à démontrer. 

Le chapitre historique qui ouvre ce livre mon- 
tre le développement de ce sentiment aux diffé- 
rentes époques, puis il développe l'apport du 
béton armé proprement dit depuis ses débuts et 
au long de la période de son développement, à 
partir de la fin du XIXe siècle. La contribution 
française est des plus massives. On sait d'’ail- 
leurs combien notre pays a contribué à l'essor 
de l'architecture du béton. Une large part est ac- 
cordée à Auguste Perret avec ses églises du Rain- 
cy, de Montmagny, Carmaux. 

On trouvera également dans ces pages les œu- 
vres de A. de Baudot (Paris), Laujardière et 
Puthomme (Alfort), P. Tournon (Elisabethville), 
Pouradier, Duteuil et R. Busee (Voreppe), Rou- 
vière (Blois), Duval et Gonse (Roye), Droz (Nice), 
Prévot (Paris), Kleinmann (Paris). 

Il faut souligner la réussite d’une présentation 
remarquable qui met en valeur les œuvres choi- 
sies, et la qualité graphique exceptionnelle. (Les 
plans ont été refaits par l'auteur à la même 
échelle.) L'ensemble très documenté (églises de 
France, Belgique, Hollande, Allemagne, Italie, 
Suisse, Amérique et de divers pays) constitue un 
manuel incomparable sur la question. 

Ferdinand Pfammatter est lui-même l'auteur 
de plusieurs églises en Suisse. 


MIES VAN DER ROHE, par Philip C. Johnson, 
19,5 X 26, 208 pages, 190 illustrations. Ed. : The 
Museum of Modern Art, 11, West, 53 st. New- 
York, 19. 


L'auteur, directeur de la section d'Architecture 
au Museum of Modern Art depuis 1932, est l’un 
de ceux, qui les premiers, ont attiré sur Mies 
van der Rohe l'attention du public américain. 
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CROSS SECTION 


Une salle de classe préfabriquée: charpente métallique tubulaire soudée. G. Stillman, architecte, 1943. 
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L'œuvre de l'architecte se signale comme étant 
l'utilisation directe des qualités esthétiques et de 
structure inhérentes aux matériaux de construc- 
tion, cependant qu'elle exprime une logique de 
pensée qui contribua à vaincre la confusion de 
l'architecture dans les vingt premières années 
de ce siècle. 

L'ouvrage contient une bibliographie complète, 
la documentation sur l'œuvre de Mies van der 
Rohe réunie pour la première fois, a dès à pré- 
sent une valeur de classique. 
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Italie : Projet pour l'église de Francavilla à 
Mare. Saul Greco, architecte. 


RASSEGNA CRITICA DI ARCHITEZTURA, n° 6-7 
(1949). L'architecture de l’église d'aujourd'hui, 
par Adrien Prandi. Ed. : Faculté d’architecture, 
Via Antonio Granmsci, 53, Rome. 


L'auteur de la présentation de ce numéro re- 
marquablement documenté situe parfaitement le 
problème qui se pose à l'architecte devant un 
projet de construction à destination cultuelle. 
I1 souligne l'effort d'énergie libératrice réclamé 
pour établir un thème lyrique malgré des fac- 
teurs de contenu créant une opposition et une 
raideur pesantes, et conclut en démontrant que 
l'artiste peut à l'heure actuelle, sans trahir son 
goût profond, créer sereinement l'église en lui 
rendant «sa signification bien nette de monu- 
ment, c'est-à-dire de document dans le sens 
courant de l'expression lyrique ». 

I1 note le succès dans les concours récents, 
des projets affirmant le plus nettement la ten- 
dance « structurale » spécifiquement moderne. Les 
projets italiens sont remarquables. 


Techniques 


PROCEDES GENERAUX DE CONSTRUCTION, 
par le Général Froment. Vol. I et II, 490 et 
314 pages. Ed.: Eyrolles, boulevard Saint- 
Germain, Paris. Prix : 2.300 et 1.600 francs. 


Ces deux volumes très denses, enrichis de 
dessins nombreux, font partie de la collection 
«L'Ingénieur des Travaux Publics et du Bâti- 
ment ». 

L'auteur a réuni ici les leçons professées depuis 
quelques années aux élèves-ingénieurs des Tra- 
vaux Publics. On trouvera en première pattie 
les chapitres concernant : La reconnaissance du 
sous-sol ; Sondages ; Terrassements ; Dragages ; 
Travaux souterrains. Dans le second tome : 
Mécanique du sol et Fondations. 

Ces chapitres développent les principes et règles 
d'éxécution à appliquer sur un chantier de tra- 
vaux publics de quelque nature que ce soit et 
aussi sur un chantier important du bâtiment. 
Les caractéristiques essentielles et les schémas 
du matériel employé sur les dits chantiers, 
avec des indications sur le fonctionnement, le 
rendement et l'utilisation de ce matériel. 


MODERN APPLICATIONS OF SHEET COPPER 
IN BUILDING CONSTRUCTION. 144 pages, 28 
X 21,5, 149 illustrations. Ed. : Copper et Re- 
search Association, 420, Lexington Avenue, 
New-York 17, N.Y. Prix : $ 3. 


Catalogue illustré présentant les applications 
modernes des revêtements de cuivre dans la cons- 
truction. Intéressant pour les architectes et étu- 


diants. 
(Suite page XXI) 
M.-A. FEBVRE. 
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LE CALCUL DES CONSTRUCTIONS MIXTES 
\CIER-BETON. 48 pages, 21 X 30, 37 figures et 
7 tableaux. Ed. : Girardot et Cie, 27, quai des 
Grands-Augustins, Paris (6°). Prix : 660 francs. 


Nous relevons au sommaire de cet ouvrage qui 
expose les avantages d'un procédé de construc- 
tion encore peu connu des industriels, architectes 
et entrepreneurs, mais adopté par la S.N.C.F!., les 
chapitres : généralités, méthodes de calcul des 
pièces fléchies, résultats d'essais, exemple de 
calcul d'un ouvrage en poutrelles enrobées, ap- 
plications. 


TOITURES-TERRASSES - PROCEDES MULTI- 
COUCHES. In-4 carré, 36 pages, 44 figures. 
Ed. : Institut Technique du Bâtiment et des 
Travaux Publics, 28, boulevard Raspail, Paris 
7e). Prix : 250 francs. 


Document nouveau et important sur la ques- 
tion, qui tient compte des règles françaises et 
étudie : 

Le plancher-support (béton armé, bois, travure 
métallique) y compris les dispositions relatives 
à l'évacuation des eaux et à l'organisation des 
reliefs ; les produits de base et les matériaux 
d'étanchéité ; les revêtements types; les reliefs 
et raccords d'étanchéité ; les protections. 

L'ouvrage se termine par les éléments d'un 
cahier de charges et d'un devis descriptif appli- 
qués aux travaux d'étanchéité. 


WALLS AND WALL FACINGS (murs et revête- 
ments muraux), par Denzil Nield, 276 pages, 
22 X 14. Ed. : Spon, 15, Bedford Street, Strand 
W.C. 2. 


Ce livre tient le juste milieu entre le manuel 
scolaire et les publications concernant les re- 
cherches sur le sujet. La définition des nécessités 
fonctionnelles du mur et des qualités qu'il doit 
présenter, les principes de construction pratique, 
sont longuement étudiés en des pages très denses. 

Le défaut d'illustration rend la présentation 
du volume extrêmement compacte et peu vivante, 
et nuit à l’ensemble du texte. 


THE PRACTICAL APPLICATION OF ACOUSTIC 
PRINCIPLES, par D.J.W. Cullum, relié toile 
14 X 22, 200 pages illustrées. Ed. : E. et F.N. 
Spon Ltd, 57, Haymarket S. W. I., London. Prix : 
16 s. 


L'auteur traite d'une manière fort claire de 
tous les aspects du problème acoustique dans le 
bâtiment. Après un exposé des lois de l’acoustique 
et des propriétés du son, sont examinés les murs 
et les cloisons, les planchers, portes et fenêtres 
sous l'angle de leurs caractéristiques phoniques. 

Une étude traite des problèmes acoustiques 
posés par la gaine de ventilation en tant que 
transmetteur d'ondes sonores. 

L'acoustique des salles de spectacle, l'isolation 
des machines et des études annexes complètent 
cette excellente publication. 


AN INTRODUCTION TO THE DESIGN OF TIM- 
BER STRUCTURES, par Phillip O. Reece, 
235 pages, 22 X 14, illustrations. Ed.: Spon, 
15, Bedford Street, Strand, W.C. 2. Prix : 16 s. 


Ce volume extrêmement dense qui comporte 
de nombreux schémas et une bibliographie ré- 
pondant à la matière de chaque chapitre, a été 
écrit pour introduire aux propriétés particulières 
du bois relativement aux techniques modernes. 
L'élasticité est étudiée en deux chapitres qui 
rendent compte des théories récentes. 


DER TREPPEN-UND GELANDERBAUER, par 
Fritz Kress, 240 pages 22,5 X 29,5, dessins et 
photos. Edition Otto Maier, Ravensburg. 


Destiné aux professionnels du bâtiment, ce 
volume comporte des plans et détails de cons- 
truction d'’escaliers en bois d'une extrême préci- 
sion. L'étude des courbes est particulièrement 
bien traitée. 

Le sujet a été rarement compris d'une manière 
aussi complète, l'ouvrage rendra de très grands 
services aux Ecoles Professionnelles. 


DESIGN. Journal mensuel, 24 pages, 26 X 20. 
Ed. : The Council of Industrial Design, Til- 
bury House, Petty France, London, S.W.1. 
Abonnement : 25 s. par an. 


Revue mensuelle mettant en valeur le rôle du 
« designer» (ce mot n'a pas d'équivalent en 
français en ce qui concerne les attributions des 
créateurs de modèles industriels) et donnant à 
l'appui de son efficience des exemples probants 
dans tous les domaines de la production. 


L'ECONOMIA NELLA TECNICA EDILIZIA, par 
Alberto Ressa, 332 pages 19 X 24, tableaux et 
diagrammes. Ed. : S. Lattes et C'e, Turin, 1949. 
Texte italien. 


, L'auteur a entrepris l'étude des problèmes de 
l'économie de la construction sous tous leurs 
aspects, en vue de la réduction du coût de la 
Construction, clé de voûte du développement 
de l'habitat dans le monde entier. 
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Bien qu'il soit difficile de conclure d'une 
manière générale et du fait de la diversité des 
moyens et des buts poursuivis, il reste que cer- 
tains principes peuvent être appliqués dans le 
domaine économique à un grand nombre de 
solutions. L'auteur les développe à partir des 
acquisitions de la normalisation et des ressources 
industrielles. 

Cette étude, la première de ce genre, nous 
semble du plus haut intérêt. Elle indique la 
possibilité de cerner mathématiquement le prix 
de revient de la construction. Il est essentiel 
que de telles études se poursuivent dans tous 
les pays. 


NEW WAYS OF BUILDING, présentation par Eric 
de Maré, 235 pages, 18,5 X 23, photos hors texte 
et très nombreuses illustrations. Ed. : The 
Architectural Press, Londres. Prix : 30 s. 


Ce livre excellent qui comporte la mise à jour 
des dernières tendances en matière de construc- 
tion, offre des chapitres écrits par des spécialistes 
dont le métier éprouvé est une référence pour 
le consultant. L'information technique est com- 
plétée par des informations tendant à stimuler 
l'imagination visuelle des lecteurs intéressés. 

L'emploi du béton est particulièrement étudié. 
On lira également avec profit les pages sur 
l'acier, le bois, le verre, la brique, les métaux 
légers, les matières plastiques et les isolants. 


* 


« L'histoire de l'architecture moderne est une 
histoire de fenêtres» a dit Le Corbusier. En 
effet, la fenêtre prend dans l'architecture mo- 
derne une place de plus en plus large, mais les 
problèmes techniques posés par son utilisation 
en surfaces de plus en plus importantes de- 
mandent des solutions conciliant les diverses 
données de la structure, du matériau, de la 
température et de l'insolation. 

Trois ouvrages nous parviennent qui traitent 
ce sujet : 


WINDOWS IN MODERN ARCHITECTURE, par 
Geoffrey Baker et Bruno Funaro. 28 X 22,5, 
relié toile, 144 pages, 500 plans, photos, coupes 
et détails de construction. Ed. : Architectural 
Book Publishing Co. Inc. West 46th Str., 
New-York, 19. Prix : $ 8,50. 


On trouvera dans ce livre des solutions très 
diverses aux problèmes posés : Théorie et appli- 
cation pratique, détails de construction de bâti- 
ments existants. Il s'agit en fait d'une sélection 
d'un intérêt indiscutable opérée sur les travaux 
des meilleurs architectes américains. 


BUILDING FOR DAYLIGHT, par Richard Shep- 
pard et Hilton Wright. 22 X 28, 92 pages il- 
ess Ed. : Allen et Unwin, Londres. Prix : 

s. : 


Comme le précédent, ce livre contient une 
étude sur le problème de l'éclairage naturel dans 
la construction, en examinant les besoins auxquels 
doit répondre cet éclairage. 

Les auteurs traitent donc les ouvertures en 
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considérant l'implantation et le genre de la 
construction, l'orientation des ouvertures et leur 
dimension, l'emploi de matériaux translucides et 
transparents distribuant la lumière tout en sa- 
tisfaisant aux conditions de température, de 
chauffage et d'insonorisation. 

Cet ouvrage, d'une conception assez sommaire, 
est destiné, semble-t-il, à montrer les applications 
du matériau verre, et ne constitue pas un 
manuel technique. 


BAUEN MIT GLAS (le verre, matériau de cons- 
truction), par Otto Vôlckers. 184 pages, 29 
23, 340 illustrations (photos, plans, schémas, 
détails de construction). Ed. : Julius Hoffmann, 
Stuttgart. 


L'auteur qui reprend son activité avec ce nou- 
vel ouvrage, avait publié avant la guerre des vo- 


X 


excellents, étudiant les diverses possibilités de 
l'emploi du verre : 1. Etude des techniques de 
fabrication, propriétés chimiques et physiques, 
formes commerciales ; 2. Le verre comme élément 
de construction, sa mise en œuvre ; 3. Le verre 
dans l'architecture : fenêtres (construction, di- 
mension, techniques) façades vitrées, lanter- 
neaux, etc..: béton translucide : contrôle de la 
lumière, ensoleillement ; 4. Documentation, exem- 
ples de constructions exécutées montrant les 
dispositifs techniques, etc 

Nous signalons à ce propos, que les éditions 
Hoffmann, bien connues dans les milieux pro- 
fessionnels du bâtiment, ont repris avec cet 
ouvrage, leurs publications d'une traditionnelle 
qualité. 


Art » Archéologie 


FLORENTINE ART UNDER FIRE, par Frederick 
Hartt, 27 X 18, relié toile, 140 pages, 16 pages 
hors-texte, photos. Ed. : Princeton University 
Press, New Jersey. Prix : $ 5.00. 


L'auteur, ayant suivi pendant la dernière 
guerre les opérations militaires en Italie, donne 
ici au titre de délégué au Département des 
Monuments et Beaux-Arts, un aperçu exact de 
l'état du patrimoine artistique de la région tos- 
cane après les bombardements. Une relation 
vivante de la destruction des ponts de Florence, 
et du Campo Santo de Pise retiendra l'attention 
des lecteurs. Un appendice indique les dom- 
mages subis par les monuments toscans, et 
constitue une référence indispensable pour qui 
veut ‘étudier ces faits. 


MEDIEVAL RUSSIAN CHURCHES, par S.H. Cross, 
95 pages et 113 illustrations hors-texte, 26 X 18. 
Ed. : The Medieval Academy of America, 1430, 
Massachusetts, av. Cambridge, 38, Mass. 


Les églises russes les plus intéressantes sont 
étudiées par l’auteur depuis la première chapelle 
de bois des Vikings au X* siècle, jusqu'à l'in- 
vasion du baroque ukrainien. Le texte rend comp- 
te des illustrations exprimant l'originalité typique 
de ces constructions. 


LITURGICAL ARTS. Cahiers d’Art religieux, 
23 X 31,.75 pages. Ed. : Liturgical Arts Society, 
1 East 42 Street. New-York 17. N.Y. Prix : 
$ 3.50 par an. 


Ces cahiers donnent un aperçu de la vie de 
l'art religieux en Amérique et font pénétrer dans 
les milieux catholiques de ce pays les nouvelles 
des travaux poursuivis dans les ateliers des artis- 
tes catholiques du monde entier. Une large part 
est réservée à l'architecture. Edition soignée. 


NEFS ET CLOCHERS. Plaquette 24 pages, illus- 
trations. Texte de Marie-Agnès Robbe. Ed. : 
Editions du Cerf, 29, boulevard de Latour- 
Maubourg. Prix : 75 francs. 


Cette dernière brochure de la collection «+ Nefs 
et Clochers » est consacrée à l'église St-Louis-en- 
l'Ile. 


NEUE GARTEN, par Otto Valentien, 152 pages, 
20 X 28, 112 dessins, 8 photos. Ed. : Otto Maier, 
Ravensburg. Prix : 14 marks. 


La présentation et la typographie soignées de 
ce volume font regretter le défaut de densité de 
la matière étudiée. Des idées à glaner parmi des 
croquis agréables. < 


L'ARCHITECTURE INSULAIRE GRECQUE, par 
J. Lygizos, 146 pages, 128 photos, 27 croquis. 
Texte grec. Ed. : J. Lygizos, 9, Quai aux Fleurs, 
Paris. 


L'auteur, architecte, a su faire revivre à partir 
d'un choix de photos originales et de croquis 
personnels, la noble simplicité et l'intimité ac- 
cueillante de l'architecture typiquement insulaire 
traditionnelle, dont l'esprit se retrouve dans ‘les 
meilleurs exemples de l'architecture moderne 


grecque. 
M.-A. FEBVRE. 
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C'est en 1866 que M. MI- ae. 
NOT, Ingénieur-chimiste, mit ©" 
u point la formule du 785 
SILEXORE. En mars 1879, 
lilisé à Notre-Dame, devant 
!IOLLET-LE DUC, le SILEXORE 
recevait de ce dernier ses let- 
tres de créance. Depuis !... 

C'est par centaines de mille 
qu'on chiffre ses références 
mondiales, de la plus simple 
maisonnette à l'ouvrage d'Art 
monumental. 

Des cités entières, 
les plus beaux édifices, 
les plus importants bà- 
timents, qu'ils soient en 
brique, en pierre ou en 
béton, ont été peints 
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PRÉFACE 


Le monde moderne vit sous le signe de la Science. Les progrès de la locomotion, l'apparition des 
engrais chimiques, des alliages spéciaux, des textiles artificiels, des matières plastiques... les miracles de 
la radio, les conquêtes de la thérapeutique et aussi les ravages de deux guerres terribles ont prouvé 
l'énorme puissance, bienfaisante ou redoutable, de la Science. 

L'Industrie s'est rapprochée d'elle à la voix des Le Chatelier, pour la prier de résoudre ses diffi- 
cultés, de lui épargner des échecs, et de lui procurer de nouveaux champs d'action. Il n'est plus mainte- 
nant d'usine sans laboratoire d'expertise et de contrôle : celles qui abritent de véritables laboratoires de 
recherches ont cessé d’être des exceptions, œuvres d'un Fayol ou de quelque génial précurseur ; tout 
comm? à l'étranger, les Groupements professionnels français installent de puissants laboratoires corpo- 
ratifs. L'homme d'affaire le plus réaliste ne considère plus le chercheur scientifique comme un inoffensif 
fendeur de cheveux en quatre, mais comme un créateur dont il attend découvertes et profits. L'économiste 
compte sur lui pour faire surgir d’un sol qui s'épuise de quoi nourrir une population toujours plus dense. 
Le médecin lui demande les moyens de prolonger la vie. La mode même s’en mêle : tout adolescent a ses 
idées personnelles sur les découvertes imminentes de l’atomistique et, dans les salons du Faubourg, les filles 
des belles philosophes qui se pressaient aux cours de Bergson risquent une opinion sur la mécanique ondu- 
latoire. Fait symptomatique enfin, les architectes se préoccupent d'élever à la nouvelle idole des temples 
dignes d'elle. 

C'est là préoccupation nouvelle. En édifiant leurs laboratoires, nos pères semblent s'être peu soucié 
de les adapter à leur fonction investigatrice et créatrice. D'après le tableau de Teniers, l’antre de l’alchi- 
miste, installé dans la salle basse de quelque château, semble une prison prête à se refermer si le succès du 
rap attendre. à laboratoire dessiné dans l'Encyclopédie n’est guère que l'arrière-bou- 
Cairéi-Pu, pour er ù ir à des temps plus proches, l'écho n'est pas encore amorti d'une 
âgne.. misère des laboratoires en France ». 
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Claude Bernard mourut d’avoir pris froid dans la cave qui vit naître la physiologie magérne et, | 
pour avoir tenté d'expérimenter dans sa propre maison, il compromit la paix de son ménage Y'admi- 


rable travail de Curie sur le magnétisme eut pour théâtre un étroit couloir et la pâle lumière tadium | 
brilla pour la première fois dans un hangar misérable. Tant d'inconfort n'a guère été s {dei scandale ! | 
D'aucuns y voyaient même un stimulant propre à maintenir en haleine l'esprit inventy à chercheur 1 


les rimes du poète s'élèvent, dit-on, plus ailées d'une mansarde que d’un bureau ps meÿblé ! !] 
[ 
4; hez ceux qui ont édifié nos grandes Ecoles et nos Universités, le désir de couronher pär un 


erbe une façade majestueuse n'a-t-il pas souvent dominé le souci de faciliter le travañl def à 
ippelés à peupler les laboratoires ? N°y trouve-t-on pas des salles où un éclairage artificiel rem- 
fun jour trop indigent, et d’autres, où d’inesthétiques écrans protègent les appareils délicats 
rdeurs g'un ensoleillement excessif ? Il convient de féliciter les architectes qui se sont donné 
de: : struire et d'aménager les laboratoires, avec le but précis de les rendre aptes à leurs 


pe Ë Res étudier, découvrir, créer, contrôler. Il ne faut pas moins féliciter l'Architecture 
u jour d' hüt d’avoir donné le relief qu'il mérite à problème difficile, mais essentiel. 


En lisant l'excellent mémoire de M. Coulon sur la « Conception et la réalisation du Laboratoire 
de recherches industrielles en France », j'ai plaisir à y retrouver l'écho de mes entretiens avec le distingué 
architecte et la résonnance de mes propres pensées. Commenter cet exposé serait en amoindrir la portée. 
Mais, heureux de l'occasion offerte de verser aux débats quelques fruits d'une longue expérience, acquise 
aux ÂAciéries d'Imphy dans le laboratoire de recherches sidérurgiques, je désire souligner deux points 
importants : il importe de voir grand quand on établit le projet d'un laboratoire : le confort et l'esthé- 
tique du cadre ont une influence indiscutable sur la qualité du travail expérimental et sur la fécondité 
intellectuelle du chercheur. 









a — 


Prévoir, à longue échéance, l’évolution et le développement des techniques propres aux investi- 
gations et aux mesures, dans une discipline donnée, est chose impossible : les découvertes les plus inat- 
tendues dans les chapitres en apparence les plus éloignés de la physique et la chimie peuvent y concourir. 
En 1911, époque des premiers balbutiements de l’analyse thermique et de la micrographie, seul un devin 
eût pu pressentir l'importance qu'allait prendre en métallographie l'analyse cristalline par les rayons X, 
depuis peu découverte. À plus forte raison, ne pouvait-on prévoir l'analyse superficielle des métaux par 
la diffraction des électrons, puisque, avant Louis de Broglie, l'existence même du phénomène était 
insoupçonnée. 


rs toute nouvelle méthode d'étude se surajoute aux précédentes sans jamais les détrôner entiè- 
: l'intallation à Imphy d'appareils fondés sur l'optique électronique n'a ralenti en rien l'usage 
Grdinaires. ni diminué d’une unité le nombre des dilatomètres en service courant. En 
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dressant le plan d’un laboratoire, il convient donc de réserver la 
les appareils et les installations à naître, et qui, pour être imprévisib à ns 
Dans la recherche, surtout dans les domaines neufs, où tout résultat détermine très vite d' autres s conquêtes, 
et où la saturation est encore lointaine, une croissance exponentielle est à envisager. Tel est le cas de la 
métallographie dont l'essor, né au seuil de ce siècle, est parallèle à celui des alliages sidérurgiques spéciaux 
et des alliages légers dans l'industrie : l'importance des laboratoires double à peu près tous les dix ans. 


Autre raison de prévoir beaucoup de place, un échantillon d'’alliage, une éprouvette d'essai, un 
graphique d'’enregistreur, un cliché de micrographie, un cahier d'expérience, une brochure technique ou 
scientifique acquièrent le plus souvent de la valeur en prenant de l'âge, et il est sage de conserver ces 
documents. [1 faut être du métier pour se faire une idée de la place nécessaire à leur classement métho- 
dique ! Il y eut des chefs d'industrie pour critiquer tout effort visant à concilier dans l'usine l'esthétique 
et l'utilité. L'austérité des formes, la tristesse des couleurs, un encombrement poussiéreux confinant au 
désordre leur apparaissent inséparables de l'esprit pratique ; et ils voyaient dans l'élégance, la propreté 
même, un luxe inutilement coûteux. Rien n'est plus faux cependant. 

On sait, par des expériences précises, de combien s'accroît le rendement d’un atelier quand machi- 
nes, murs et plafonds sont revêtus de couleurs claires. Dans la confection des vêtements, on a mesuré le 
gain de production quand une musique au rythme entraînant stimule les ouvrières. Ce n'est pas sans 
raisons pratiques que certaines sociétés métallurgiques étrangères encadrent leurs ateliers de parterres 
gazonnés et que, chez les chronométriers bisontins, des fleurs égayent l’établi des ouvrières en spiraux. Il 
est certes attristant qu'on ait attendu, pour les prendre, d’avoir chiffré les conséquences pécuniaires des 
mesures qui augmentent la joie au travail ; mais il est réconfortant de voir les conclusions des écono- 
mistes étayer les tendances des philanthropes. 

À Or nul travailleur n'est plus sensible que l’homme du laboratoire au cadre de son activité. Pro- 
leuse, ordre irréprochable, harmonie des formes et des couleurs créent une ambiance de labeur 
iéthodique, sans laquelle il n’est ni mesure précise, ni analyse pénétrante, ni élaboration féconde 

ts. Eù parce que le savant s'apparente de près à l'artiste, la beauté du cadre est aussi favorable à 
ouverte qu à la création de l’œuvre d'art. 









Siné par la guerre il reste, comme principale richesse et comme premier facteur de 
Mce grise de ses enfants. le encore ne lui a été posée, avec une plus tragique 
ative fameuse de Michelet : «Ave r ou périr ». Or l'invention est fille de la recherche. 

e bi joratoires, que la France parviendra à reprendre la 
#initiatrices : puisse l'heureuse initiative prise par 
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BORATOIRE S! 


Aussi actuelle que puisse être l'enquête entreprise par l'Architecture d'Aujourd'hui et quelque nouveauté 
qu'elle nous apporte, elle ne peut que faire le point d'un problème qui hante la pensée de l'homme depuis 
qu'il a imaginé une relation entre les conditions et le résultat de son effort. 

Le problème du laboratoire n'est pas aussi simple qu'il apparaît et le sens de la mesure, entre autres, s'y 
impose plus peut-être que partout ailleurs. Des chercheurs, parmi les plus éminents, ont toujours semblé se 
sentir plus à l'aise dans des installations de fortune mais sorties de leurs mains que dans ce que pouvait leur 
appotter l'équipement le plus perfectionné. C'est que l'esprit de recherche est un tout et trouve à la fois son 
aliment et sa détente dans les menues besognes de préparation matérielle au cours desquelles la pensée vogue 
à sa fantaisie. 

J'ai été à même de suivre pendant près de vingt années la vie laborieuse de Branly. La presse a assez souvent 
décrit les installations d'attente dont, depuis 1875, le savant avait équipé tant bien que mal un ancien dortoir 
des Carmes, pour qu'il soit nécessaire d y revenir ; qu'il suffise cependant de rappeler qu'aucune mesure quan- 
titative des phénomènes électriques n'y pouvait être prise du fait des vibrations continues causées par les 
charrois de la rue voisine. L'Esprit cependant devait avoir raison des obstacles de la Matière, car, en dépit 
des conditions précaires de la recherche quinze années d'attention continue, d'ingéniosité, de foi tenace, abou- 
tissaient vers 1890, à la découverte du Radioconducteur permettant désormais la commande à distance sans 
fil, et dont l'application la plus connue fut la T.S.F. qui ouvrait au monde un âge nouveau. 

Branly, vers la fin de sa vie, se vit offrir les moyens de réaliser le laboratoire de son choix. Je lui demanda: 
alors de me donner un programme ou tout au moins une liste de locaux et installations dont il entendait 
pouvoir disposer pour ses recherches. Sa réponse fut laconique : « Donnez-moi une petite pièce de travail 
et le moyen d'avoir des appareils assez stables pour que mon galvanomètre puisse me servir à quelque chose. » 
C'était l'unique souci. Branly allait à la découverte, à l'observation des phénomènes pour eux-mêmes, sans 
égard à leur portée pratique. Je me renseignai donc, d'autre part, et pus mettre à la disposition du savant tous 
les moyens de travail nécessaires. Le peu d'années dont il disposait encore (il avait 85 ans), ne lui ont pas 
permis d'en user pleinement, mais, dès qu'il fut en possession de son nouveau laboratoire, après le premier 
ravissement d'avoir enfin des appareils isolés des vibrations extérieures, d'une stabilité pratiquement absolue 
et de disposer, pour certaines expériences, d'une salle interdite aux influences électriques, c'est à sa manière 
propre qu'il en organisa l'usage et l’on vit apparaître des dispositifs dénués d'aspect ou de confort et main- 
tenus au rang d'humbles auxiliaires de la pensée, tellement modestes. tellement primitifs et effacés qu'ils la 
laissaient à l'abri de toute diversion de ce qui n'était pas l'Utile. 

Mais l'investigation considérable que représentent les études contenues dans ce volume déborde les sanctu- 
aires isolés de la pensée créatrice que furent les lieux de travail d'un Pasteur, d'un Berthelot, d’un Curie, ou 
d'un Branly, elle s'étend à tout ce qui concerne l'instrument scientifique monté pour libérer le savant des sujé- 
tions matérielles. Dans ce sens notre époque n'a pas le droit de négliger quoi que ce soit de ce que la science 
et l'industrie ont réalisé de meilleur. Encore importe-t-il que le matériel ne pèse pas sur le spirituel, même s'il 
s'agit de recherches industrielles orientées vers le rendement ou la réduction des prix de revient. Il importe que 
le milieu de travail soit aussi libérateur que possible de la pensée et la laisse en état de réceptivité constante 
sans que rien la puisse distraire de l'observation directe, infiniment délicate, du phénomène qui lui révélera 
peut-être un aspect nouveau de la Nature, éternelle nourricière, source incomparable de vie de la science et 
de l’art qui, à leur sommet, ne sont qu'un. 

Un laboratoire est un être vivant dont le cerveau est le savant, les divers fluides, le sang, et les muscles, les 
moyens mécaniques mis à la disposition de l'expérience. Or chez tout être vivant l'Action seule apparaît sans 
que les forces qui l’ont permise se montrent autrement que par elle, et le laboratoire d'aujourd'hui doit être, 
par rapport au fouillis poussiéreux d'autrefois, ce qu'est l'avion actuel auprès de la « cage à poules » des 
temps héroïques. La Science éminemment vivante et en perpétuel devenir demeure aux mains des imaginatifs 
et relève d'abord de la pensée libre, audacieuse, aventureuse même. Toute entrave à l'essor de celle-ci lui est 
funeste et peut tenir pourtant à un défaut d'ordre, d'éclairement ou de couleur. Aussi l'architecte à qui 
incombe la redoutable charge de concevoir et de réaliser un laboratoire, doit-il, sans négliger quoi que ce soit 
de sa construction et de ses installations, compter pour déterminante l'atmosphère qu'il y aura créée. C'est 
elle qui donnera au savant, à son insu sans doute, la joie de vivre et facilitera son effort en le mettant, dès la 
porte franchie, dans l'état de grâce d’un beau jour. 


Paul TOURNON. 


Architecte en chef des Baätiments civils et Palais nationaux. Directeur hono- 
raire de l'Ecole nationale supérieure des Beaux-Arts, Membre de l'Institut. 
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LE LABORATOIRE 


DE RECHERCHES INDUSTRIELLES 


PAR RENÉE A. COULON 


LLLLLDEELETINT TETE 


Comme la science, comme aussi l'industrie, 
le problème du Laboratoire est d'ordre interna- 
tional. Si chaque pays a ses contingences pro- 
pres, on retrouve cependant à travers le monde 
un certain nombre de règles communes. Aussi, 
en considérant le laboratoire de recherches 
industrielles en France, est-il utile d'avoir égale- 
ment à l'esprit les expériences étrangères. 

Parmi les lieux de travail, le laboratoire est 
celui où, par des mesures, le spécialiste recher- 
che, analyse, contrôle. Le laboratoire de recher- 
ches industrielles vise à la recherche fonda- 
mentale ou d'exploration et à la recherche ap- 
pliquée. Son rendement n'est pas directement 
lié, comme celui de la production, aux notions 
de quantité et de prix de revient. Son but est 
äe perfectionner et de créer des produits ou 
des procédés. 

Il a sa place dans toute industrie ; mais sa 
conception et sa construction vont varier suivant 
chaque cas d'espèce. Et s'il existe bien un cer- 
tain nombre d'observations valables en général, 
il faut se garder des solutions passe-partout ou 
de l'idée d’un laboratoire « idéal ». 

Il y a des règles à observer ; il y a des réa- 
lisations dont on peut s'inspirer. Il n‘y pas deux 
laboratoires qui soient semblables. Et cela parce 
que varient, la nature et l'importance de l'in- 
dustrie, le rôle qu'elle assigne à son laboratoire 
dans le présent et dans l'avenir, sa dotation en 
appareils, les questions de budget, de situation, 
de délais et le facteur humain. Il n'y a plus de 
laboratoires simples. La variété des méthodes 
fait toujours du laboratoire moderne, un com- 
plexe. C'est pour cela que, quelles que soient 
les connaissances que l'on en aït, un projet de 
laboratoire représente chaque fois une étude 
nouvelle approfondie et une synthèse. 

Nous considérons qu'un laboratoire est parti- 
culièrement le type du bâtiment fonctionnel: et 
comme sa construction est coûteuse, cela vaut 
la peine de s'assurer qu'elle soit bien adaptée 
à son objet, sans gênes, sans superflus : un 
bon outil. 

Four arriver à cette fin, il faut considérer un 
ensemble de questions qui concernent : 

La méthode d'élaboration du programme, 
puis des études, ensuite la composition, enfin la 
construction et l'équipement. 
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STANDARD! 
Der MISE AU POINT 
PRODUCTION 
(D.T. puis Gr} 
1. Peyches : Chemincment d'une idée nouvelle 
au travers d'une organisation de recherches. 
(&« Chimie et Industrie », Décembre 1937) 


| METHODES D'ELABORATION | 


L'établissement du programme du futur labo- 
ratoire est le fait de la Direction de l'industrie 
considérée. Il est dangerz:ux pour l'avenir qu'il 
soit dressé seulement par les services de pro- 
duction. Mais, par contre, il est bon que le futur 
responsable du laboratoir: dirige sa rédaction. 
Avant de l'arrêter, il aura le plus grand intérêt 
à faire entrer en jeu son architecte qui pourra 
l'orienter en lui fournissant les premiers dégros- 
sissements : surfaces, estimations, puis schémas 
de composition ; de même, pour le choix de 
l'emplacement ; cela évitera bien du temps perdu 
par la suite. 

11 semble que le meilleur travail soit obtenu 
par une liaison fréquente et une confiance resi- 
proque entre le Directeur du laboratoire et 
l'Architecte. Des visites en commun de labora- 
toires existants, ou des interviews en commun 
de personnalités de la Recherche servent, mieux 
que des dessins ou des rapports, à éclairer les 
points de vue de chacun et à parler le même 
langage. Cette coopération amicale est facilitée 
par le caractère même des hommes de labo: 
rcioire, leur affabilité, leur désintéressement, la 
curiosité qu'ils ont de tous les problèmes, leur 
ingéniosité, leur souci de l'exactitude et du 
rationnel. 

Un programme doit définir : 

La fonction du laboratoire 
et recherche appliquée. 

La méthode de travail. 

La nomenclature des sz2rvices. 

— Leur teneur et leur importance, leurs be- 
soins, surtout en fluides. 

— Leurs servitudes réciproques. 

— Les réserves d'avenir ; extensions ; parties 
provisoires, etc. 

Le crédit et les délais. 

Le programme étant établi sur les besoins réels 
du moment, l'expérience prouve qu'il faut le 
majorer, avant exécution, de 50 % au moins. 
C'est un fait. La plupart des labos que j'ai visités 
se sont trouvés trop petits du jour où ils ont 
fonctionné ; car un laboratoire accumule des 
collections d'échantillons, de fiches, de docu- 
ments : ainsi le Laboratoire Fédéral de Zurich 
a dû tripler en 25 ans. Celui des Télécommuni- 
cations à Nutley, dans l'Etat de New-York, est 
prévu dès son origine pour être doublé, etc... 
les exemples abondent. 

Les études sont le fait de l'architecte. Maïs 
là encore la même liaison doit exister. Car bien 





: recherche pure 


ces choix interviennent dès lors. Il est sage que 
l'industriz ne mandate qu'une seule personne 
qui suive d'un bout à l'autre l'élaboration du 
projet. Dans ce domaine du choix, chacun se 
laisserait volontiers tenter par des solutions bon- 
nes en elles-mêmes mais incompatibles avec 
l'ensemble : le projet ne serait pas viable. 

De même, quand le projet, à ses différents 
stades, est soumis pour décision, il doit toujours 
être exposé en son ensemble, même s'il ne s’agit 
de discuter qu'un point particulier. Les inci- 
dences peuvent être trop lourdes. 

Cette étude est conduite en partant des tables 
de travail, des appareils et de leur exploitation. 
Elle doit être poussée le plus loin possible avant 
de passer à l'exécution. Ce temps-là se rattrape 
largement sur le chantier et c'est plus éco- 
nomique. 

L'architecte aura utilement recours, des le 
début, à un questionnaire détaillé concernant 
aussi bien les méthoces de travail que les cot:s 
du matériel, questionnaire qui permet à chaque 
intéressé d'exposer ses vues et de signaler ses 
impératifs. 

Les plans et les devis d'exécution d'un labo- 
:ataire doivent comporter très exactement le tracé 
de toutes les canalisations, l'emplacement de 
certains appareils, les paillasses, les sorbonnes, 
le mobilier permanent, les réserves d'avenir, 
extensions et parties provisoir:s, branchements 
en a‘tente, etc. 


| PRIX DE REVIENT 


Au fur et à mesure de l'avancement de l'étude, 
l'estimation de la dépense doit être contrôlée. 
Le crédit est généralement global car il résulte 
d'une décision de la Direction Générale. S'il 
relevait de la volonté de la production, il ris- 
guerait de subir des fluctuaii: ns. 

Le laboratoire fatigue, et il est prudent de 
prélére: une dépense d'investissement à une 
servitude d'entretien. On a relevé que dans les 
laboratoires des industries métallurgiques, le 
budget annuel par rapport aux salaires nets 
était 





De 5 à 23 % pour les consommations sur 
canalisations ; 
De 15 à 31 % pour l'entretien; 
- De 18 à 35 % pour les fournitures. 

L'entretien coûte cher et les budgets annuels 
d'un labo ne sont pas assez considérables pour 
qu'il n'y ait pas lieu de craindre que le budgei 
« bâtiment » vienne grignoter progressivement le 
budget « recherche ». 

La rentabilité d'un laboratoire est difficile à 
exprimer en chiffres ou en taux. Celle de la 
recherche est généralement à long terme, mais 
un labo de recherches industrielles peut rendre 
des services immédiats. Ainsi, il peut fournir 
occasionnellement à la production du personnel 
scientifique de dépannage et des travaux spé- 
ciaux ou délicats. 

L'amortissement est une question de pro- 
gramme. Îl dépend de la qualité des installa- 
tions, de l'usage qu'on en fait. Lors de l'établis- 
sement des projets du nouveau Laboratoire 
fédéral de Zurich, les services ont constaté que 
le provisoire coûtait aussi cher que le définitif. 
11 semble cependant imprudent de penser qu'un 
laboratoire soit amortissable en plus de 20 ans. 
Il y a, passé ce délai, des travaux importants 
à faire de rajeunissement, remise en état et 
mise à jour. Ce rythme peut aller en accélérant 
mais c'est alors une question de progrès dans 
les procédés d'investigation plus qu'une affaire 
d'architecture. 

Voici quelques indications concernant les prix 
de revient : 

Suivant l'importance de son équipement un 
laboratoire coûte de 50 à 100 % plus cher 
qu'un bâtiment administratif de même classe. 

Si nous admettons pour ce dernier un prix de 
30.000 frs le mètre carré de plancher développé, 
une cellule de laboratoire revient entre 45 et 
60.000 francs le mètre carré. 

Cette plus-value se retrouve à l'étranger. En 
Suisse, un laboratoire de 100.000 mètres cubes 


a été chiffré entre 7 et 9 millions sans instal 
lations et entre 10 et 15 millions avec :quipe. 
ment, soit 50 à 60 % plus cher. 

M. Perry Coke Smith, auteur de diiérents 
laboratoires américains, cons ate que l'ac-roisse. 
ment ou la diminution de la seule surface de 
plancher coûte le 1/3 du prix de la :urfase 
unitaire ayant servi de base à la va:iation. 
Ainsi, un laboratoire coûte 15 dollars par pied 
carré à construire ; un accroissement de la seule 
surface, sans nouveaux équipements, coûterq 
5 dollars par pied carré. Mon confrère améri. 
cain constate ainsi que les variations dans la 
conception du laboratoire affectent moins Je 
prix de revient total que dans d'autres édifices, 
et que cela tient à ce que l'équipement, partie 
relativement fixe, représen‘e la majeure partis 
des frais. 

Cela prouve que, à équipement égal, les 
variations de prix de revient en fonction de la 
surface sont relativement faibles et qu'elles sont 
rarement suffisantes pour justifier un sacrifice 
fonctionnel. 


EMPLACEMENT 


La localisation du laboratoire de r:cherche 
d'une industrie n'est pas forcément lié à celui 
d'une usine comme c'est le cas du laboratoire 
de conirôle : 

11 faut envisager cette situation 

1°) Par rapport à l'industrie considérée ; 

2°) Par rapport à la vie du laboratoire. 

S'agit-il d'un laboratoire central pour une 
industrie dont les usines sont disséminées sur 
le territoire ou bien localiséss? La Direction 
Générale est-elle établie pres de l'usine ou dans 
u1 centre urbain distinct ? 

S'il s'agit de recherches proprement dites, sans 
contrôle, il semble bien qu'on peut discuter de 
l'opportunité de l'isolement géographique du la- 
boraioire vis-à-vis de l'usine. 

Les principaux ennemis du laboratoire sont 
le bruit, les vibrations et les poussières. Le 
voisinage de l'usine présente ces inconvénients. 
I1 a, par contre, l'avantage des solutions faciles : 
terrain disponible déjà desservi en fluides, faci- 
lités d'entretien et de surveillance, d'extension, 
de locaux disponibles pour le 1/2 grand, échan- 
ges de services avec l'usine. Cette solution peut 
se compléter en ménageant au laboratoire l'iso- 
lement convenable, surfaces, plantations, vents 
dominants. Dans ce cas de voisinage, il est 
important que la recherche dispose d'une indé- 
peidance administrative. 

Un grand laboratoire subit l'attraction du cen- 
‘re urbain et même de la capitale, recrutement 
du personnel scientifique et échanges intellec- 
tuels, approvisionnement en produit et appareils 
spéciaux. Ce problème n'existe guère en Bel 
gique où l'on est partout à portée de taxi. Aux 
U.S.A., par contre, il est très grave. En France, 
il semble que cela soit une question de degré 
suivant l'importance du laboratoire et aussi son 
caractère de recherche fondamentale seul ou de 
recherche appliquée avec ateliers technologiques. 

De toutes façons, le terrain doit présenter les 
caractéristiques suivantes : 

1°) Etre dans une zone où il puisse être 
autorisé (établissement classé, plans d'urbanisme) 
non seulement dans son programme actuel, mais 
dans son futur développement ; 

2°) Etre à l'abri des bruits, des vibrations, 
des poussières (voisinages, vents régnants) ; 

3°) Etre desservi suffisamment en eau, gaz, 
électricité, égout, être bien accessible au pel- 
sonnel et aux livraisons ; 

4°) Etre constructible et propre à la création 
de sous-sols et de tranchées, 

5°) Etre assez grand pour permettre de libres 
extensions qui ne détruiront pas le plan Pi 
mitif, et pour disposer d'un isolement certain; 

6°) Si possible être déjà planté de rideaux 
d'arbres protecteurs. . 

En somme, une ancienre propriété plantée 
en parc, à proximité de l'agglomération ou de 
la zone industrielle, peut être l'occasion d'une 
bonn: solution. 
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facteur pu L è 
nt correctement chauffés et ventilés, 


locaux S 


le person: 


de l'acier 


le choix du terrain soit convenable, 
rtant d'avoir déjà une idée assez 
- qu'on veut y faire et que l'architecte 
e le projet peut convenablement s'y 


veiller à ce que l'orientation, choisie 
itiments, puisse être respectée. 

heurs ont des préférences différentes 
tation. On sait que le Nord est pré- 
r les cellules de recherches où l'on 
variations thermiques brusques. Mais, 
rement psychologique, même si ces 


…el préfère l'ensoleillement. Au KW!1 
à Düsseldorf, le directeur «a assisté 


à une sorte d'osmose insaisissable du Nord vers 
le Sud. Certains chercheurs craignent les rayons 
solaires bas pénétrant de l'Est et surtout de 


l'Ouest. 
baies doit 


S:slon la 


latitude, l'équipement des 
faire l'objet d'études particulières. 


Il semble que les appareils de mesures très 
précises pour lesquels une température constante 
est utile doivent rester au Nord, cela peut évi- 
ter de recourir aux caves ; les bureaux les des- 
servant sont alors au midi. L'Est et même l'Ouest 
restent cependant possibles dans la plupart des 
cas; lorsque 12 laboratoire comporte un couloir 
central desservant, de chaque côté, des cellules 
de même nature, les façades sont Est et Ouest. 
Seul le Sud demeure déconseillé. 

Il faut donc, avant de choisir, définir le schéma 
de fonctionnement. Une fois de plus, c'est de 
l'intérieur qu'il faut partir pour juger. 








Laboratoire de chimie type : 
Standard Où C*" (loir p. 12). 





































Type de demi-grand : 


| COMPOSITION | 


De quoi se compose un laboratoire de recher- 
che industrielle ? 

Voici la liste des éléments de tout programme : 

1°) Des cellules de recherches ; 

2°) Des locaux de 1/2 grand; 

3°) Des magasins et des ateliers, des parcs ; 

4°) Des générateurs et des részaux de des- 
sertes ; 

5°) Des services généraux ; 

6°) Des accès, des liaisons, des extérieurs. 





1° LES CELLULES DE RECHERCHES. 


La cellule de recherche est l'unité de travail 
autonome, elle comporte le local d'investigation 
et ses annexes. Ces annexes peuvent consister 
en laverie, balances, bureau, petit atelier, dépôt 
courant, chambre noire, magasin d'appareil à 
usage intermittent, etc. 

Cette cellule peut être conçue soit pour une 
équipe de chercheurs, soit pour un appareil 
déterminé, comme le spectrographe, l'appareil 
de radiographie, le microscope électronique, etc... 

Lorsque la cellule est déterminée par l'emploi 
du personnel, il faut dès l'abord fixer la méthode 
de travail. Aujourd'hui, la formule la plus cou- 
rante est celle de la cellule pour 2 ou 3 opéra- 
teurs en chimie et 1 ou 2 en physique. La 
cellule individuelle est un cas limité à quelques 
personnalités. La cellule à grande capacité ne 
se justifie plus que dans l'enseignement, le con- 
trôle et l'analyse en série; même en France 
on tend à abandonner la cellule à tout faire 
pour la cellule spécialisée, plus favorable à la 
recherche systématique. 

Pour calculer la surface d'une cellule, on part 
de la dimension et de la disposition du mobilier, 
paillasses ou appareils ; on compte couramment 
3 mètres linéaires de table ou paillasse par 
opérateur, soit environ 8 mètres carrés d'en- 
combrement. 

A cela, il faut ajouter les parties communes, 
hottes, sorbonnes, éviers. En chimie on compte 
ainsi, sans les annexes, 22 mètres carrés pour 
2 opérateurs. 

Voici l'éventail de quelques cas typiques : 
— Bell Téléphone Laboratories (U.S.A.) : 

20 m? 5 pour 2 opérateurs. 


— Laboratoire d'Analyse Médicale (Melun) 
27 m? pour 3 opérateurs. 








salle des machines du laboratoire d'essais des matériaux de l'usine Sulser 


— Laboratoires Kodak (Rochester) 
37 m? pour 4 opérateurs. 
— L'Institut des Matières Plastiques (Manchester): 


60 m? pour 8 opérateurs. 
— La Société Carbochimique de Tertre (Bel- 
gique) : 

85 m? pour 6 opérateurs. 


Mais la surface d'une cellule est aussi fonc- 
tion du rapport de ses 3 dimensions. La hauteur 
est souvent nécessaire pour les montages d'expé- 
rimentations, ou la dilution des dégagements 
toxiques ; elle améliore l'éclairement et permet 
d'approfondir la pièce. Elle coûte plus cher mais 
inversement, à surface égale, la profondeur est 
relativement pius économique. 

La hauteur varie généralement entre 3 m. 50 
et 4 mètres, la profondeur entre 4 m. 50 et 6 m. 
la largeur ne dépend que du programme. 

Une très bonne ventilation, comme le condi- 
tionnement d'air intégral, permet de réduire la 
hauteur. 


2° LE DEMI-GRAND. 


Les essais technologiques, semi-industriels, ou 
unités pilotes accompagnent la recherche. Ces 
locaux varient trop suivant les industries pour 
être décrits, on doit pouvoir y faire des travaux 
multiples et changeants. Ils szrvent en même 
temps à abriter des appareils de la recherche 
fondamentale dont le poids, le volume, le bruit, 
les vibrations, les émanations rendraient trop 
dangereuse ou onéreuse leur installat:on près 
des cellules. 

Notons seulement qu'ils constituent des halles 
industrielles à rez-de-chaussée, équipées de 
ponts roulants. 


3° MAGASINS ET ATELIERS. 


a) Magasins. Il y a plusieurs doctrines 
concernant les magasins. Certains préfèrent ré- 
partir les magasins par service, d'autres les 
réunir en un magasin central. Dans les deux 
cas il faut distinguer : 

- Le petit magasin de consommation courante, 
à portée immédiate du service. Les réserves (une 
bonne solution est donnée, dans le cas du bâti- 
ment à étage, par une superposition de petits 
magasins reliés par monte-charge aux réserves 
en sous-sol). 

Le magasin sert à 2 fins : le magasin d'ap- 
pareils en attente et le magasin des produits 
de consommation. 





(Voir p. 62). 
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Certains produits demandent des magasins 
spécialement isolés (acides, produits volatils, 
toxiques ou inflammables). 

Le magasin de produits ne doit pas être 
éloigné des lieux de consommation, par contre, 
le magasin d'appareils peut être placé n'importe 
où. 11 suffit que les appareils s'y conservent dans 
de bonnes conditions pour être utilisables le jour 
où l'on en a besoin. 

Le besoin de stocks, partant la surface des 
magasins de consommation est plus grande à la 
campagne qu'à la ville, en province qu'à Paris. 
Elle varie de 15 à 30 % de la surface des 
locaux de recherches. 

b) Ateliers. — Les ateliers sont chargés de la 
construction ou de la réparation du matériel 
d'expérimentation. Ils peuvent ainsi avoir à pré- 
parer les éprouvettes comme à assurer l'entretien 
de certaines installations du bâtiment (les cana- 
lisations par exemple). Ils se composent d'un 
atelier de petite mécanique de 40 à 80 mètres 
carrés, complété par une forge, un atelier d'élec- 
tricité et une menuiserie. Les gros travaux sont 
confiés à l'extérieur. 

Ces ateliers doivent être éloignés des labo- 
ratoires et on les rattache heureusement au 
1/2 grand. Il faut réagir contre la tendance ren- 
contrée trop souvent de négliger ces petites 
dépendances, et de les condamner à de mau- 
vaises conditions de travail dans un sous-sol. 
On y fait du travail précis et parfois délicat. 
Ils sont une condition de l'indépendance du la- 
boratoire et de la continuité de sa bonne marche. 

Enfin, le laboratoire peut nécessiter des parcs- 
cimetière à ferraille, parc à charbon, à calcin, à 
scories qu'il est sage de situer et de circons- 
crire dès l'établissement du plan-masse. 

Certains programmes comportent un polygone 
d'essais extérieurs qui peuvent nécessiter une 
grande surface ou des isolements particuliers, 
fumée, poussières, explosions, projections. 


4° GENERATEURS ET RESEAUX. 


J'entends par générateurs les organes à par- 
tir desquels sont distribués les différents fluides. 

Les principaux sont : la sous-station électrique. 
la chaufferie, la centrale d'air comprimé, de 
vide, les compteurs, surpresseurs des fluides 
extérieurs, eau et gaz de ville. 

Par sécurité, le gaz est à séparer de l'élec- 
tricité — en tranchées ou aérien — et la sta- 
tion de surpression sera isolée. Il en serait de 
même pour les générateurs d'oxygène et surtout 
d'hydrogène, l'acétylène, le gaz d'essence. 

Il est bon aussi de prévoir un abri à bouteilles. 

Les générateurs se situent à proximité des 
lieux de consommation afin d'éviter les pertes 
en charge, c'est-à-dire près des cellules d'expé- 
rimentation ou, pour les principaux, près du 
1/2 grand. Celui-ci peut être le gros consom- 
mateur et son personnel peut veiller à leur 
marche. 

Pour des laboratoires employant une cinquan- 
taine d'opérateurs, on prévoit en moyenne les 
surfaces suivantes 


- Surpresseur d'eau, 1 à 3 C.V. 12 m° 
à moins qu'une station de pompage ne soit 
nécessaire. 


— Surpresseur de gaz, 0,75 à 1,5 C.V. qq m° 
— Générateur et réservoir, hydrogène ou oxy- 
gène 8 à 10 m° chaque 
Air comprimé - compresseur de 7 à 10 C.V. 
dispositif de deshuilage et 


réservoir - 8 à 10 m° 
— Vide, en cas de circuit général pompe de 
3 à 5 C.V. 10 m°? 
— Vapeur, pression de 7 à 10 kgs - puissance 
variable. 
D — ces 





- Eau chaude, 75 litres minutes à 70-80° four- 
nis par chaudière ou échangeur, situé près 
de la chaufferie. 

a) LA SOUS-STATION ELECTRIQUE. Les 
puissances transformées sont d2 plus en plus 
crandes. Exemples de surfaces de sous-stations 
et de puissances instailées : 


D... 300 m° à 2 niveaux 1/2 1.000 KWA 
Cerchar... 110 m°? à 2 niveaux 500 
St-Gobain.. 60 m°? à 2 niveaux 1/2 750 
Potasses... 20 m? à 1 niveau 150 


On voit que l'importance de la sous-station 
ne dépend pas de sa puissance. Elle dépend des 
courants d'utilisation qui sont parfois nombreux. 
Il peut être nécessaire d'assurer un isolement 
électro-magnétique. 

La salle d'accus a des fonctions diverses, accus 
tampons, alimentation du réseau de secours. 


b) LA CHAUFFERIE. Au point de vue du 
laboratoire, notons seulement que le chauffage 
au mazout est préférable au charbon, et le gaz 
au mazout ; l'encombrement est moindre, avec 
le gaz pas de stockage, pas de fumée, pas de 
poussière, pas de vol ni de manutention et sur- 
tout, mise en régime rapide, réglage très souple 
et plus précis. 


Cantine de laboratoire 


S° LES SERVICES GENERAUX. 


Ils comprennent : 
- La direction ; 
- L'administration ou secrétariat ; 
La réception - conférences - expositions ; 

— La documentation, bibliothèque, collections, 

fichier, archives ; 
- La reproduction, centrale photo, micro-films, 
ronéo et tirages ; 
Le service médico-social ; 
Le réfectoire et les cuisines ; 
Les garages ; 
Le poste de gardien. 

Tous ces services sont trop communs à d'au- 
tres programmes pour être traités ici, ils peu- 
vent prendre une grande importance notamment 
dans le cas des Instituts professionnels. 


; Standard Oil 


C° (voir D. 42). 
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On vo: souvent traiter sur le même plan les 
cellules ::e recherches et les bureaux d'adminis- 
tration ; >r, les hauteurs utiles sont différentes, 


le personnel aussi et il y a économie et sécu- 
rité certaines à les traiter en corps de bâti- 
ments distincts. 

Par contre, les bureaux des chercheurs sont 
liés aux cellules ; là 3 solutions : 

Les bureaux en boxes vitrés dans la cel- 
lule conviennent à la surveillance mais n'assu- 
rent pas la tranquillité du chercheur. 

- Les bureaux intercalés entre les cellules 
ont la tranquillité et le contrôle des cellules 
mais sont soumis à l'orientation et à la profon- 
deur de celles-ci. 

— Les bureaux, en vis-à-vis sur couloir ont 
une moins bonne surveillance mais, en plus 
d'une excellente tranquillité, ont l'avantage de 
pouvoir être moins profonds et mieux orientés. 

Le couloir latéral n'est guère usité que pour la 
desserte de grand2s cellules et dans les pays 
chauds pour la ventilation naturelle transversale ; 
le bâtiment reste étroit, 9 à 10 m. de largeur. 

Le couloir central axé convient aux cellules 
disposées de part et d'autre, l2 bâtiment mesure 
alors de 13 à 15 m. de large. 

Le couloir central désaxé favorise l'exposition 
des cellules au Nord, celle des annexes au 
Sud, l'épaisseur du bôtiment est de 12 à 13 m. 

Enfin, l'espace universel à éclairage naturel 
est obtenu par un bâtiment de 13 à 14 m. de 
large, é‘abli sur une trame modulée constante 
pouvant recevoir une distribution quelconque. 
Celle-ci n'est pas définie à l'avance et, réalisée 
en cloisons mobiles, peut varier à la demande. 

Les cellules sont groupées par affinité et, ces 
groupements, s'il y a intérêt à les rapprocher, 
doivent souvent être distincts. Ainsi sépare-t-on 
la chimie d2 la physique mais en maintenant 
une liaison. 


_————"—— à 








Il arrive que l'installation ou l'exploitation 
d'un service exige des précautions trop lourdes, 
plus que les blindages ou sécurités courantes. Un 
bâtiment séparé est alors plus économique 
(essais magnétiques, radio à grande puissance, 
hautes pressions, métrologie, etc...). 

Quelques cas particuliers sont à considérer, 
ainsi celui des animaux d'expérience, en géné- 
ral on isole bien les petites espèces en les 
installant sur le toit. 

Dans l'étude du plan, il faut s'ingénier à situer 
les éléments communs à l'ensemble au centre, 
du moins les générateurs et l2s services géné- 
raux courants. Ces derniers ont surtout affaire 
avec l'intérieur. Les relations avec l'extérieur 
demeurent limitées, même si le laboratoire se 
gère lui-même, même si sa notoriété attire les 
visiteurs. 

Les cellules de recherches sont l'élément le 
plus important à bien placer. Elles ont la prio- 
rité, le reste en découle. Une administration par- 
faitem=nt orientée, une façade avantageuse ne 
justifient pas de sacrifices sur ce point. 

Nous avons remarqué qu'il existait des rap- 
ports assez constants entre les éléments. Voici 
les pourcentages qui ont été observés sur des 
laboratoires récents, différents de programme 
et de moyens : 

La surface des cellules de recherches et 
annexes varie de 20 à 30 % du total de la 
surface bâtie. 

Le demi-grand également. 

Les générateurs de 5 à 9 %. 

Les services généraux de 16 à 35 9 

Les parcs et magasins de 4 à 30 % 

On voit que les 3 postes, cellules, demi-grand, 
générateurs ne varient ensemble qu'entre des 
limites assez restreintes et autour de 50 % du 
total. 


o 


LES DIVERSES POSITIONS POSSIBLES 
DE LABORATOIRES ET DE BUREAUX 


1. Bureaux groupés au bout d’un bâtiment ; 
2. Bureaux et laboratoires se trouvant de part 


ct d'autre d'un couloir ; 


3. Bureaux installés 


dans une aile assez courte et à l’écart de l’ar- 


1. Bureaux ; 2. 


loir ; 5. Toilettes. 





7 à 


- 





posées dans le 








ces (escalier, ascenseur, lavabos, etc.) ; 4. 


CLOISONNEMENT FAR ELEMENTS PREFABRIQUES DEMONTABLES 
EN PANNEAUX DE TOLE D'ACIER 


1. Mise en place d'un panneau ; 
on introduit des clés de blocage. Les canalisations électriques peuvent être 
3. Pose du couvre-joint 
4. Gaine de canalisation réalisée par un matériel analogue. 


«ide g 


Ci-contre, Exemples d'installations tvpes avec ce matériel. 


tère principale où se trouvent les laboratoires. 
Laboratoires ; 3. Bloc-Servi- 


Cou- 


(LABORATOIRES DE LA BELL C°, U.S.A.) 


2. Joint vertical entre panneaux dans lequel 


maintenu par pincement ; 


Page 8, Matériel d'équipement standard pour laboratoires, fabriqué en série 
An aux U.S.A. (Fischer Laboratory Furniture, Pittsburgh). Même principe que 
les équipements de cuisine en éléments juxtaposés. 
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LABORATORES 


A VIDE DE LA 
1 É &/BL/07MËÈQUE 





LES PARTIS 


[uEs parns | 


PARTIS A BLOC CENTRAL ISOLE ET CEINTURE 


1. Proposition de P. Lecomte du Nouy (& Chimie 
et Industrie », Novembre 1941) 


2. Firestone Tire & Rubber C°, Akron, Ohio, 
U.S.A. (Voorhees, Walker, Foley et Smith, archi- 
tectes et ingénieurs). 

Plan du deuxième étage : 1. Local pour les pre- 
micrs soins ; 2. Elévateur ; 3. Chambres de repos ; 
4. Atelier ; 5. Bureaux ; 6. Laboratoires des plas- 
tiques ; 7. Soufflage du 8. Laboratoire 
d'analyse ; 9. Gaïnes de service ; 10. Laboratoire 
de chimie organique ; 11. Laboratoires des texti- 
les ; 12. Administration générale ; 13. Bibliothèque 
de recherches ; 14 Officine ; 15. Fours; 16. 
Laboratoires pour problèmes spéciaux. 



































3. Ci-dessous : 


Colonne d’eau ;: 
160, Ossature en béton armé. 


PO-——--17 0 


12 


, 


Détail du Bloc-gaine du plan précédent : 1. 
z. Gaine horizontale de canalisation : 


3. 
6. Colonne électricité : 





Trappe d'accès à chaque plancher ; 
7. Reprises d'air vicié ; 





Gaine verticale de ventilation : 
4. Echelle : 5. 
8. Fluides ; 9. Eaux usées ; 


Les divers éléments du programme étan: défi. 
nis, il s'agit de les composer. C'est le moment 
le plus délicat car il faut avoir en tête à la 
fois toutes les sujétions et dans cette synihèse 
interviennent aussi bien les considérations qéné- 
rales que l'économie des points de construction. 

Il faut viser à l'efficacité et à la simplicité de 
l'exploitation sans oublier la souplesse d'adap. 
tation à des besoins futurs. Peu de pièces sont 
à une seule fin et à moins d'appliquer une 
méthode rigoureusement préétablie on est appelé 
à varier la destination des pièces. C'est dire 
tout de suite que la simplicité du plan est tou- 
jours souhaitable. 

Le parti peut évoluer du bloc concentré aux 
pavillons séparés. 

Le bloc, plus long à construire, revient moins 
cher d'établissement et de fais d'exploitation 
(10 à 15 % pour l'établissement) que les pavil. 
lons. Il peut être rendu nécessaire en ville par 
l'exiguité du terrain, mais il v faut craindre les 
méfaits de la cohabitation de services différents, 
les bruits, les concurrences de demandes sur 
les fluides, la difficulté d'extension d'un service 
sans remaniement général, surtout si les services 
sont superposés. Cette solution exige que l'on 
dispose de plusieurs directions d'extension. 

Le parti du bloc est illustré par le système pré- 
conisé par Leconte du Nouy, celui d'un noyau 
thermostatique des cellules ceinturées par ses 
annexes. Il n’y a là d'extension possible qu'en 
hauteur. 

La composition par bâtiments séparés, im- 
plantés le long de l'artère des fluides, permet 
d'exploiter un site accidenté ou planté, facilite 
les extensions ou création de services nouveaux, 
et permet d'isoler des services bruyants ou dan- 
gereux. On peut craindre dans ce cas que trop 
de liberté mène au disparate, au village nègre, 
à un développement excessif de l'indépendance 
vers laquelle tend tout chercheur. 

Une solution mixte est donnée par la compo- 
sition de bâtiments en ailes sur un hall central, 
ou en peigne sur un bâtiment commun, celui des 
services généraux. 

Enfin, cette disposition en peigne peut se trou- 
ver imposée par la méthode de travail, c'est le 
cas de la solution préconisée par M. Peyches, 
dans laquelle chaque dent du peigne correspond 
à une cellule complète, indépendante. 

Dans tous les cas, il est préférable de séparer 
les laboratoires de recherches des halles d'es- 
sais du 1/2 grand, quitte à établir une communi- 
cation directe. 





LABORATOIRES « EN PEIGNE », étude de I. Peychès 
(« Chimie et Industrie», décembre 1947) 
Laboratoires comportant huit cellules d'una- 

lyse : au sommet, le bureau du chef anal 

de part et d'autre, deux cellules pour montages 
spéciaux ; au centre, bloc des annexes (étuves, 
évaporateurs) et thermiquement isolée, salle 
des balances avec trois blocs flottants. 
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Elle doit être constamment envisagée — aussi 
bien intérieurement qu'extérieurement — inté- 
rieurement elle peut se faire au détriment de 
magasins provisoires. La souplesse du plan inté- 
rieur sera facilitée par la plus grande uniformité 
des distributions, la prévision de branchements 
en attente, l'emploi de cloisons mobiles. 

L'extension extérieure peut se faire horizon- 
talement ou verticalement. La surélevation est 
une solution plus économique, elle n'est pas 
toujours possible à cause du gabarit. Son chan- 
tier est toujours une gêne pour les usagers. 
L'allongement des aiïles, ou la création de bâti- 
ments doivent être prévus d'avance dans la 
composition. On peut, par imprévoyance, con- 
damner des laboratoires à devenir des iaudis 
par saturation. 


| L'EXTENSION 





LABORATOIRE 
DE LA « IMPERIAL 
ZHEMICAL INDUS- 
TRIES » (voir p. 51) 


Plan de masse 


(en noir la par- 
tie exécutée) et 
maquette de l'en- 
semble projeté. 
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PROJET DE LABORATOIRE DE RECHERCHES SUR LES METAUX POUR JAMSHEDPUR, INDES 
Plan de masse A. Administration, Laboratoires de recherches et services : B. Acides et 
matières inflammables; C. Galeries de circulation; D. Technologie (demi-grand) ; E. Extension. 





STANDARD OIL C° WHITING U.S.A. (voir p. 40) 


| LE STYLE ARCHITECTURAL | 


Le laboratoire est utilitaire - il sera sobre. 


1. Administration, Services techniques ; 2. La- 
boratoires ;: 3. Laboratoires des lubrifiants : 4 


Cantine, vestiaires, dépôts ; 5. Dépôt, future Il est scientifique - il sera exact et d'une 
extension ; 6. Atelier garage, extension ; 7. de mg à Ks 

« , . A i i ti s]j s 
Laboratoire de recherches mécaniques, exten- Un NS ON UNS EU: délicat 
RES É ; ; 11 sera calme et agréable. 
Sion ; 8. Parking ; 0. Demi-grand ; 10. Exten- Fe : 
j re ‘ . Il ne se distinguera pas par de vains orne- 
Sion du demi-grand ; 11. Laboratoires catalyse ; ments mais par la sérénité, et l'on n'emploiera 
12. Usine-pilote ; 13. Atelier, extension ; 14. pas comme dans certains laboratoires étrangers 


Dépôt des füts : Standard Oil C° (voir p. 42). de portique antique pour enrichir sa façade. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 26 


Rarement en France, on utilise l'aspect d'un 
laboratoire de recherches à des fins publicitaires, 
c'est une tentation qui peut venir à l'instigätion 
des services de vente, elle est dangereuse) car 
elle dénature la fonction du bâtiment. Par contre, 
on peut trouver une certain: grandeur, notam- 
ment si le laboratoire a une naissance officielle 
ou une portée nationales. C'est le cas des Insti- 
tuts professionnels — mais là encore, il serait 
peu sincère de sacrifier à l'apparat — cela 
vieillit mal. 


| CONSTRUCTION | 


Tous les problèmes de construction peuvent se 
poser à l'occasion de la réalisation du labora- 
toire. Je n'indiquerai ici que quelques applica- 
tions aux règles spéciales et au cas particulier 
des cellules de recherche : 

Ces règles sont surtout : l'inertie aux bruits 
et aux écarts thermiques, l'incombustibilité et la 
résistance à la corrosion, la commodité d'entre 
tien, l'indépendance des parties. 

LE GROS-ŒUVRE La trame est fixée par 
l'encombrement du mobilier d'expérimentation, 
de sa desserte, de son éclairage. Elle voisine 
3 mètres perpendiculairement aux fenêtres. Le 
bâtiment sera lourd pour s'opposer aux trans- 
missions des vibrations. En ville, il peut être 
nécessaire d'isoler latéralement les fondations. 
Les planchers intermédiaires doivent être très 
étudiés pour leur inertie aux différentes fré- 
quences, en général, planchers lourds ei hété- 
rogènes, par exemple, sable de béton d- cail- 
loux et forme en pouzzolane. Il est prudent de 
ne pas prévoir trop juste la surcharge utile pour 
permettre un changement de destination. 250 kgs 
au mètre carré est un minimum, 500 kgs une 
bonne moyenne. Les constructions hautes accu- 
sent l'amplitude des vibrations. 

La couverture en terrasse favorise les surélé- 
vations partielles ; elle peut servir à diverses 
expérimentations. 

Les murs en maconnerie portante réduisent 
l'ouverture des baies mais ont une bonne inertie. 

L'ossature en B.A. assure une bonne tenue, 
mais sa rigidité est favorable à la transmission 
des vibrations. 

Celle en acier, moins encombrante, peut cons- 
tituer une cage de Faraday, mais peut aussi 
perturber des essais magnétiques. 

Le gros-œuvre doit être calculé d'avance pour 
l'extension (surcharge de surélévation, fonda- 
tions des départs d'ailes, réserves des ouver- 
tures de jonction). 

11 est recommandé de ménager dans le gros- 
œuvre des passages pour des canalisations fu- 
tures. Par exemple, toutes les poutres compor- 
teront à proximité de chaque appui un trou cylin- 
drique et les planchers une trame de lieux de 
percements. 


ISOLATION 


Elle est à traiter à tous les stades de la cons- 
truction. Les appareils à vibration, et à l'inverse 
les appareils de précision (micro-balances, gal- 
vanomètres) devront être isolés soit par une 
fondation indépendante, soit en les enfermant 
dans des cabines suspendues dans la construc- 
tion, soit plus simplement en les posant sur des 
supports à grande inertie. Il y a lieu d'éviter 
aussi la perturbation de l'opérateur, ce qui peut 
être facilement réalisé par des accoudoirs et 
barres de pieds non solidaires de la table de 
mesurés. 

Les canalisations de toutes natures sont l'occa- 
sion habituelle des transmissions de vibrations. 
On y remédiera par des discontinuités, man- 
chons souples, lyres, variations de section ou 
enrobement. 

Tout peut se corriger, les gaines de ventilation 
qui font tuyaux d'orgue, la ventilation de la 
sorbonne qui siffle ou fait chanter la verrerie, le 
battement des portes, le piétinement ou le rou- 
lage dans les couloirs. 


@ 
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Un laboratoire a besoin d'être bien ventilé ; 
il y a intérêt, en physique pour les appareils, 
en chimie pour le personnel, à ce que l'air soit 
exempt de poussières, de vapeurs et de gaz 
corrosifs ou malsains, et que son degré d'humi- 
dité puisse être réglé. 

La fenêtre restant normalement fermée contre 
les courants d'air, les bruits et les poussières, 
la ventilation doit assurer un renouvellement 
horaire de 1 fois 1/2 le volume en physique et 
de 4 à 5 fois le volume des cellules ordinaires 
de chimie. On compte, pour les sorbonnes, un 
renouvellement horaire de 100 à 150 fois le 
volume de la sorbonne. Généralement, on ré- 
soud le problème par une surpression générale 


| FLUIDES | 


Les fluides distribués sont nombreux 
- Eau potable, eau industrielle, eau distillée : 
Vapeur ; 
Gaz de ville ; 

—- Air comprimé ; 

— Electricité, alternatif à 4 fils, barres de 
continu, éclairage normal, sécurité et secours, 
courants spéciaux ; 

— Vide ; 

— Fluides spéciaux : oxygène, hydrogène, 

azote, etc. 

saumure, 

gaz à l'eau. 

Le réseau des fluides courants doit pouvoir 
desservir toutes les cellules en tracé et en capa- 
cité ; réseaux bouclés à double alimentation afin 
d'éviter les variations de débit, en cas de deman- 
des simultanées et de permettre les coupures 
localisées entre 2 vannes sans interrompre la 
desserte du reste. Cela est surtout nécessaire 
pour l'eau, la vapeur, le gaz, l'air comprimé et 
le vide. Pour ce dernier, si les cellules sont nom- 
breuses, il est préférable de remplacer le réseau 
général par des circuits dans chaque cellule, 
circuits desservis par une pompe mobile. 

Quel que soit le schéma de distribution, les 
canalisations d'arrivée et d'évacuations doivent 
toujours être visitables sur la totalité de leurs 
parcours. 

Les canalisations apparentes ont des inconvé- 
nients : chambrage, condensation, saleté, laideur:; 
on peut utiliser des gaines, à condition qu’elles 
soient ouvrantes ou assez grandes pour y cir- 


distribuée des couloirs, assurant par des {entes 
le renouvellement de 1 fois et demie et com- 
plétée par une extraction sur sorbonnes dans les 
cellules de chimie. Cet air doit être lavé et peut 
servir aussi de véhicule au chauffage. 

Il est bon, dans le cas du chauffage à air 
chaud, d'utiliser concurremment des radiateurs 
à eau pour assurer le volant thermique néces- 
saire à une stabilité moyenne de la tempéra- 
ture. 

La régularité de la température est précieuse 
pour la qualité et la comparaison des mesures 
et l'été les variations thermiques peuvent être 
importantes, d'où l'intérêt du conditionnement 
d'air complet avec machine à froid. Elle atté- 


culer, solution qui a l'avantage de séparer le 
travail d'entretien du travail de laboratoire. 

Dans tous les cas, il est recommandé que ces 
divers fluides soient toujours situés dans le 
même ordre et différenciés par des repères ou 
des couleurs conventionnelles. 

Les principaux schémas sont 

1°) Le ceinturage au plafond du sous-sol avec 
colonnes en façades ; 

2°) Le ceinturage des façades par étage ali- 
menté par colonnes maïtresses ; 

3°) La desserte par couloir central. 

En plus du bouclage général, il faut prévoir 
le bouclage par cellule, mais avec coupure uni- 
que à la sortie. Les vannes de coupure seront 
les plus nombreuses possibles et la robinetterie 
d'excellente qualité. 

A titre d'indication, la consommation moyenne 
atteint, par opérateur et par heure, 250 litres 
d'eau et 2 à 3 mètres cubes de gaz. 

Les évacuations demandent une grande pru- 
dence ; elles sont l'occasion d'accidents et de 
réparations continues. La dilution ne suffit pas 
toujours et il faut parfois recourir à la décan- 
tation et même à la neutralisation des effluents. 
On a vu des fondations et des terrains ainsi 
compromis, des rivières empoisonnées. Il faut 
se méfier de ce qui ne se surveille pas. Muiti- 
plier les regards, surestimer les débits. 

Ces canalisations se traitent en grès, avec 
joints amiante, plomb ou du type prodorite. Les 
matières plastiques en parcours aérien sont 
moins fragiles, mais rares. 


Photo E. Sergysels. 


Laboratoires de Recherches de la Sociét: Car- 
bochimique à  Tertre-lez-Mons (Bel ique), 
Dhuicque, architecte. Couloir supérieur avec 
les collecteurs d'air vicié (voir p. 40). 2/£me 
disposition aux laboratoires d'Hôganäs (Suède) 


Ip. 56]. 


| VENTILATION | 


nue de plus la sujétion de l'orientation au nord. 
Mais ce procédé, aujourd'hui très au point, reste 
onéreux en France. 

De toute façon, le dispositif doit être à la fois 
réglable par cellule d'utilisation et comporter 
une régulation automatique, quitte à comman- 
der des appareils de compensation. On utilise 
en Amérique, avec profit, des horloges-thermos- 
tats qui permettent à l'avance de régler la tem- 
pérature d'un local à une heure donnée et pour 
un temps donné. 

L'extraction supplémentaire de l'air des sor- 
bonnes se fait par tirage provoqué à rampe à 
gaz, éjecteurs, ventilateurs en porcelaine ou à 
air induit, car il faut craindre la corrosion. 





LE LABORATOIRE D'USINE DES ETABLISSEMENTS 
PROGIL A LYON (Pierre Bourdeix, architecte) 


Paillasse sous fenétres. 
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—— £ LABORATOIRE DU KAISER 

+ RROSION WILHEM INSTITUT POUR L'ES- 

& N | SAI DES METAUX (ALLEMAGNE) 
Coupe et plan d’une salle 
de l'étage côté nord. — 1. 
Pilier de construction ; 2. 
Pilier d'installation ; 3 Sup- 
port intermédiaire ; 4. Canal ; 


5. Fenêtre métallique ; 6. Cou- 





Le laboratoire fatigue vite, son travail est une 
cause de corrosion supplémentaire du bâtiment, 
surtout en chimie. Il faut donc veiller très atten- 
tivement à n‘'employer que des matériaux neu- 
tres ou résistants et, lorsque c'est impossible, 
comme dans le cas des alimentations, s'assurer 


ce très efticaces protections. verture grillagée F4, Radia- 
Passons en revue les principaux matériaux teurs ; 8.  Canalisation | du 
en les jugeant pour leur valeur d'emploi dans chauffage ; 9. Porte vitrée 
les laboratoires. métallique ; 10. Placard me- 
Le ciment et la pierre calcaire sont attaqués. tallique » II. Trappe de .com- 
- Les produits rouges : briques, tuiles, tiennent munication ; 12. Amortisseur 
bien. de son ; 13. Table en console 
Le plâtre est très discuté ; je crains son gon- fixée à la charpente métalli- 
flement. Il est sensible aux composés ammo- que ; 14. Dessus de table ; 15. 
niacaux. Canalisation résistant aux aci- 
Les céramiques se comportent très bien, por- les ; 16. Tuyau d'évacuation 
celaine, grès, grès cérame ou émaillé; la des eaux ; 17. Canalisations 
faïence ne vaut que par sa couverte qui de gaz et d’eau ; 18. Câbles : 
est fragile. 19. Tube d'aération ; 20. Bou- 
Le verre et tous les produits vitrifiés sont che d'aération grillagée ; 2x. 
excellents. Ils ne craignent que l'acide fluo- Robinet d’eau ; 22. Robinet de 
rhydrique. Le verre trempé résiste au choc gaz ; 23. Tableau ; 24. Sup- 
mécanique et thermique. 11 existe des varié- port de câble ; 25. Eclairage : © 
tés fort utiles, pyrex, catathermique. 26. Tiroirs interchangeables. 


Le bois a ses qualités d'endurance, surtout 
le hêtre, le chêne et le teck et peut être pro- 
tégé ou bakélisé, mais il peut exploser par 
action de l'acide perchlorique. 
Le caoutchouc ne craint guère que la grande 
chaleur et les rayons ultraviolets. 
On peut espérer une bonne tenue des matiè 
res plastiques si elles ne sont pas inflam- 
mables. 
De même pour l'asphalte. 
- Les métaux sont sensibles, notamment l'alu- 
minium, le zinc et même le cuivre. Paillasses adossées destinées aux recherches chimiques. 


SOCIETE D’ETUDES CHIMIQUES POUR L'INDUSTRIE 
ET L'AGRICULTURE (R.-A. Couon, architecte) 


Ro de me 


Hi 
L'acier demande à être protégé ou mieux à — 1. Plafond titré ; 2. Vitrage ; 3. Eau ; 4. Air com- | 
être employé en alliages spéciaux. primé ; 5. Vide ; 6. Gaz ; 7. Collecteurs ; 8. Armoire 
La fonte résiste bien. amovible avec tablette. 


Le plomb craint le mercure. 

La peinture à l'huile se détériore, mais des 
préparations spéciales donnent de bons résul- 
tats, oxyde de titane, caoutchouc perchloré, 
peintures silicatées cellulosiques et certains 
glycérophtaliques. 





1. 2. Laboratoires de la & Imperial Chemical Industries Ltd » (voir p. 48) : Hotte standard azec, au premier plan, la douche. (Photo Briggs) 
Panneaux amotibles côté couloir. (Photo H. Felton). — 3 4. Distribution des fluides par tranchées horizontales en plancher. Branchement sur 
châssis fixes. Adossements d'éléments de travail mobiles de part et d'autre. Même principe le long des cloisons (Murray Hill Unit, Bell 
Telcphone Laboratories, Inc. Voorhees, Walker, Foley & Smith, architectes) [Photos S. H. Gottscho]. 
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La brique Verisolith, création Saint-Gobain. 


AMENAGEMENT DE L'INSTITUT DE CHIMIE APPLIQUEE DE LOUVAIN 


Laboratoire des hautes pressions (plan et coupe). — A. Salle 
d'observation ; B. Salle d'essai ; C. Embrasures pour la surveil- 
lance des expériences en B depuis À : D. Mur pare-éclats : F.D., 


E. Porte de fer ; G. H. Mur du fond en trois panneaux légers d'une 
demi-brique qui cèdent en cas d’explosion. 
Manuel du Laboratoire de Chimie Appliquée, par Eug. Mertens, Ch. Uyst- 
pruvyst, éditeur, 1942. 

MASSACHUSSETS INSTITUTE OF TECHNOLOGY (voir p. 76) 


Chambre d'observation blindée placée entre deux groupes d'essais. 
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| L'ECLAIRAGE | 


Un laboratoire n'est jamais assez clair, il n'y 
faut aucun coin d'ombre, refuge de poussières, 
mais de vastes fenêtres, un éclairage aïificie] 
généralisé. Celui-ci ne doit pas être éblouissant 
et il est recommandé de dissimuler ses sources. 
Dans le cas d'éclairage fluorescent, il est néces- 
saire de recourir à des écrans, lamelles ou nids 
d'abeilles. La couleur peut avoir son impor: 
tance. Les sources monochromatiques faussent 
les observations (sodium, mercure). 

Actuellement en France, on préconise un niveau 
d'éclairement de 300 à 500 lux dans les cel. 
lules de recherches. 


| PALETTE | 


Les couleurs ont aussi leur importance, les 
tons clairs contribuent à la propreté, à la salu- 
brité, à la gaieté; les tons vifs fatiguent et il 
faut les réserver pour attirer l'attention, points 
dangereux, organes de sécurité. L'emploi de la 
couleur tridimentionnelle donne de bons résul- 
tats, elle repose l'œil, cet instrument capital du 
chercheur, en lui simplifiant la lecture des 
volumes. Donc, établir une palette par exem- 
ple, les tables blanches — les murs vert d'eau, 
pâle, les sols gris — les socles, massifs, en gris 
soutenu ou chamois — les vannes de coupure, 
la douche, la signalisation en rouge, orange, 
etc... 

Le rendement de certains travaux est facilité 
par des couleurs précises : la photo par du 
jaune cadmnium, couleur inactinique, la micros- 
copie par des murs bleu, vert pâle, évitant 
l'éblouissement, l'optique et la photométrie par 
des fonds noirs mats. 


| LA SECURITE | 


Des dispositions de toute nature sont à pren- 
dre pour prévenir, circonscrire et combattre 
l'effet des explosions et des incendies. 

Les couloirs sont rectilignes, larges et bien 
éclairés avec issues à chaque extrémité. 

Les portes des cellules ouvrent dans le sens 
de la sortie, au besoin portes coupe-feu, sas. 

Les revêtements sont incombustibles. 

Chaque sorbonne possède une évacuation 
spéciale évitant le mélange des gaz. 

L'ensemble du bâtiment forme cage de Fara 
day et les mises à la terre des masses métalli- 
ques sont nombreuses. Il y a des paratonnerres. 

Tous les circuits comportent des vannes ou 
interrupteurs de secours, facilement accessibles 
au besoin par télérupteurs. 

Un éclairage de secours permet de ne pas 
interrompre les opérations lors d'une coupure de 
courant. 

Un éclairage de sécurité autonome assure 
l'acheminement vers les issues. 

Un grand laboratoire comporte aussi un réseau 
de détection et de signalisation incendie relié 
au poste de garde. 

Pour l'extinction, en plus des mesures couran- 
tes, un service d'eau à grand débit, lances, bou- 
ches à eau extérieures, extincteurs à eau et à 
mousse, etc, il faut prévoir des douches pour 
le personnel, près des portes des cellules, a 
commande facile, et parfois des arroseurs com- 
mandés par fusibl:s ou thermostats sur certains 
appareils d'expérience (sprinklers). 

La sécurité est un des éléments principaux du 
facteur humain. Parmi les autres éléments, signa- 
lons la salubrité de l'air, la propreté des inte- 
rieurs, l'harmonie des façades, l'accueil d'un 
cadre riant que tous retrouvent devant leur 
fenêtre. Tout cela n'est pas mesurable mais 
d'une action profonde sur le comportement des 
travailleurs. Et c'est en y pensant qu'on fera 
du laboratoire un lieu de travail digne de 
l'homme, de ceux qui l'ont conçu, comme de 
ceux qui vont y vivre. 
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Ver établissement scientifique, créé par l'en- 
semble des acieries françaises, devait disposer 
des conditions les plus appropriées et des 
moyens les plus modernes pour étudier les pro- 
blèmes qui découlent de l'utilisation du minerai 
de fer. L'importance de ce métal dans la vie de 
la Nation (en temps normal la France en est 
exportatrice) donne à l'Institut de Recherches de 
la Sidérurgie, création corporative, un intérêt 
national. 


INSTITUT DE RECHERCHES DE LA SIDÉRURGIE 


SITUATION. 


L'emplacement a été choisi à proximité de 
Paris, sur la commune de Saint-Germain-en-Laye, 
qui est bien reliée à la gare de Paris-St-Lazare, 
centre parisien des sièges des acieries. 

Le terrain est en zone rurale, en bordure de 
l'agglomération d'une commune à caractère 
résidentiel. 

Il dispose de facilités de branchement en eau, 
en gaz, et en électricité, et l'égout public est à 
350 mètres. La surface est assez vaste (7 hec- 
tares) pour permettre une certaine liberté d'im- 
plantation et des réserves d'extension. 

Ce beau parc, abondamment planté, forme 
un vaste triangle bordé de voies publiques, 
en pente douce vers le Nord, où son grand côté 
s'allonge sur plus de 500 mètres sur la route 
nationale. Il comprend une maison de maître 
qui a servi dès le début à l'habitation et à 
l'installation provisoire des premiers services. 

L'implantation des constructions est dictée par 
l'accès sur la route nationale 190, le respect des 
plantations, la pente du terrain, l'orientation des 
laboratoires et la nécessité de les isoler du 
voisinage. 

La faible densité de surface bâtie (6.500 mè- 
tres carrés environ, sans les réserves d'extension) 
permet de satisfaire à ces conditions, mais il en 
résulte nécessairement un parti de composition 
assez libre et qui pourrait sembler décousu si 
les exigences du site et du programme ne s'y 
trouvaient pas logiquement inscrites 

La pente du terrain conduit à une sépar- 
ration des éléments et à leur échelonnement sur 
les courbes de niveau. 

L'accès de l'ancienne propriété est conservé 
Pour la direction et les visiteurs de marque. Un 
acces aux lieux de travail est créé à l'extrémité 
Ouest sur la grand'route, en face d'un carrefour 
dont le plan d'urbanisme prévoit le déga- 
gement, et qui sera une station de transports 
publics. 

Les laboratoires principaux sont orientés 
au Nord pour faciliter leur égalité d'éclairage 
et de température. 


RENE À. 
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COULON, ARCHITECTE 
OLIVIER CAPLAIN, COLLABORATEUR 


PLAN D'ENSEMBLE 


A. Laboratoires et Administration ; B. Halles ; C. Centrales électriques ; D. Essais mécaniques 
et bureaux à l'étage : E. Sanitaire ct chaufferie : F. Fluage ; G. Station de pompage ; L Ate- 
liers, garages, dépôts ; J. Gardien ; K. Centre social. 
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1. PLAN DES LABORATOIRES AU 1er ETAGE DES ESSAIS MECANIQUES. 
2. PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE DU DEMI-GRAND. 


1. Plateforme de manœuvre ; 2. Halles de fusion ; 3. Halles d'usinage ; 4. Essais mécaniques ; 
5. Fluage ; 6 Chambre froide ; 7. Sas ; 8. Groupe sanitaire et vestiaires ; 9. Sous-station 
électrique. 

3. COUPE LONGITUDINALE SUR LE DEMI-GRAND (A-B). 


1. Halles de fusion ; 2. Halles d'usinage ; 3. Essais mécaniques ; 4. Fluage ; 5. Galerie de 
circulation ; 6. Galerie principale des fluides ; 7. Galerie secondaire des fluides ; 8. Pont 
roulant ; 9. Charpente métallique ; 10. Dalle de verre précontraint.. 
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CONSTRUCTION DES LABORATOIRES 


CONSTRUCTION DU DEMI-GRAND 


EQUIPEMENT 








Fondations sur terrains argilo- 
calcaire spécialement étudiées con- 
tre vibrations transmises par le sol ; 
ossature en béton armé, entr'axe 
de 3 m.; façades en pierre ; plan- 
chers et plafonds constitués par 
une dalle de béton ; couverture en 
terrasse, étanchéité en asphalte ; 
cloisons intérieures en briques ; 
sols — laboratoire (chimie) : grés 
cérame ; laboratoire (physique) 
asphalt-tile ; administration : par- 
quet sans joint ; hall d'honneur 
dalles de pierre dure. 


A. - ESSAIS MECANIQUES. — 
Fondations sur terrain argilo-cal- 
caire ; ossature en béton armé (en- 
tr'axe de 2 m.); façades en rem- 
plissages de briques et revêtement 
de cailloux lavés; planchers en 
béton armé hétérogène à l'étage 
des laboratoires ; couverture en 
terrasse, isolation thermique en 
mousse de verre, étanchéité en 
asphalte ; cloisons en briques et 
métalliques pour les mobiles. 


B. - HALLES D'USINAGE ET DE 
FUSION. — Charpente en tôle d’'a- 
cier soudée ; façade briques et en- 
duit de cailloux lavés ; couverture 
par dalle de béton et dalle de 
verre précontraint ; sol pavés de 
bois et plaques de fonte. 


C. - SOUS-STATION ELECTRI- 
QUE. — Ossature en béton armé ; 
planchers en béton armé; terrasse 
en béton armé avec isolation 
mousse de verre, étanchéité as- 
phalte ; voûte : béton translucide ; 
sols en carreaux de grés et tapis 
de caoutchouc. Dans l'ensemble, 
machines sur fondations antivibra- 
tiles. 


DISTRIBUTION DES FLUIDES 
Eau ; gaz; air comprimé ; électri- 
cité; téléphone; distribution 
d'heures ; liaison pneumatique par 
galeries horizontales visitables sur 
l'ensemble des parcours, gaines ver- 
ticales et double plancher ; dou- 
ble alimentation et bouclage par 
cellule. 


EVACUATION DES LIQUIDES 
PROVENANT DES LABORATOI- 
RES : Canalisations de grés, joints 
anti-acides, évacuation par gravi- 
tation dans bassin de neutralisa- 
tion et ensuite à l'égout. 


CHAUFFAGE ET CONDITIONNE- 
MENT : Chaudière mixte gaz et 
mazout ; bureau, ateliers et labo- 
ratoires de physique, chauffage à 
eau chaude ; laboratoire de chimie 
conditionné avec pulsion et extrac- 
tion d'air ; renouvellement : 5 fois 
le volume du laboratoire en 1 
heure, dans hotte ou sorbonne 
150 fois. 


ECLAIRAGE : Lumière fluores- 
cente «lumière du jour», éclaire- 
ment variable suivant le cas de 
100 à 500 lux. 


EQUIPEMENTS SPECIAUX 

a) Chambre à température cons- 
tante avec 1° de tolérance ; 

b) Chambre froide — 35° ; 

c) Salle blindée par feuille de 
plomb ou enduit au ciment au ba- 
ryum ; 

.d) Sécurité — sécurité passive 
revêtement incombustible, portes 
ouvrant à l'extérieur, escaliers 
après porte coupe-feu, local spé- 
cial pour entrepôt des acides ; ré- 
seau de détection incendie. — 
Sécurité active : douches dans 
laboratoires ; poste d'incendie à 
chaque palier ; branchement incen- 
die extérieur ; mise à la terre des 
masses métalliques. 


PIED DE POTEAU DE LA CHARPENTE 





CHARPENTE DU DEMI-GRAND EN TOLE PLIEE SOUDEE. 


En haut : Montage de la charpente. Le double arbalétier de 1.620 kg. et 
de 12 m. 80 de long est venu en camion de Nancy directement sur le 
chantier. En bas, à gauche : Couverture des halles en béton translucide 
brécontraint. A droite : Charpente des halles en tôle pliée soudée. 
(Jean Prouté, constructeur.) (Voir p. 91.) 
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ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 26 








COUPE LONGITUDINALE SUR LABORATOIRE D'ANALYSE 
1. Double plafond ; 2. Poutre ; 3. Dalle de béton suspendue ; 4. Aiguille 
de béton ; 5. Séparation en carreaux de plâtre ; 6. Cloison vitrée ; 7. Pail- 
lasse ; 8. Socle ; 0. Hotte : 10. Evacuation de l'air du laboratoire ; 
11. Gaine d'éracuation ; 12. Eau ; 13. Gaz ; 14. Air comprimé ; 13. Eva- 
cution des eaux usées ; 16. Bac ; 17. Siphon ; 18. Meuble ; 19. Arrivée 
d'air frais ; 20. Sortie d'air chaud ; 21. Commande robinet 
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FLAN PARTIEL DE L'AILE CHIMIE 


GB Laboratoire d'analyse ‘a Galerie de circulation ù 
3. Trémie verticale réservée aux canalisations et pla- 
cards ; 4. Sorbonne ; 3. Hotte ; 6. Bac ; 7. Paillasse; 
8. Soufflage du verre ; 0. Laverie ; 10. Poteaux en 
= béton armé. 


COUPE TRANSVERSALE 
SUR LES LABORATOIRES 

1. Laboratoire d'analyse ; 2. 
Laboratoire de soufflage du 
verre ; 3. Galerie de circula- 
tion ; 4. Galerie des fluides 

horizontales ; 4 bis. Galerie 
des fluides : verticales ; 5. 
Double plancher visitable ; 6 
Double plancher en attente 
pour surélévation ; 7. Sor- 
bonne ; 8. Hotte ; 9. Paillasse 
à tasseret ; 10. Bac ; 11. Sé- 
choir ; 12. Meuble sous pail- 
lasse ; 13. Commande des ro- 
binets ; 14. Table ; 15. Con- 
vecteur ; 16. Evacuation des 
eaux usées ; 17. Cloison vi- 
trée ; 18. Eclairage et venti- 
lation du double plancher ; 10. 
Eau ; 20. Gaz ; 21. Air com- 
primé ; 22. Electricité ; 23. 
Boîte de distribution de cou- 
rant ; 24. Double bouclade des 
fluides ; 25. Air vicié ; 26. 
Commandes des fluides d’un 
laboratoire ; 27. Panneaux dé- 
montables pour visiter les ca- 
nalisations ; 28. Gaine d'aspi- 
ration des gaz et de l'air vicié ; 
20. Ventilation ; 30. Evacua- 
tion des gaz et de l'air vicié ; 
31. Socle de béton sur isola- 
tion antivibratile ; 32. Ventila- 
tion des vidanges ; 33. Eva- 
cuation des eaux pluviales ; 
34. Poutre ; 35. Socle; 36. 








Soubassement en carreaux de ” 

grés cérame ; 37. Chauffage a 

dans le plafond par rayonne- 

ment calorique ; 38. Fenêtres h 

à doubles vitrages. ; 
té 
la 
bc 


LABORATOIRE DE FLUAGE A TEMPERATURE CONSTANTE. 









CENTRE D'ETUDEN ET 


Le Centre d'Etudes et de Recherches des Char- 
bonnages de France a pour but l'étude de tous 
les problèmes posés par les mines de charbon. 
Son activité s'étend de la sécurité dans les 
mines, à l'extraction et aux traitements des 
charbons et sous-produits ; on pourra y traiter 
des questions posées par les diverses utilisa- 
tions de la houille. 

C'est un organism2 centralisé, unique pour la 
France, et qui regroupe, en les complétant, 
diverses installations jusqu'ici éparpillées sur le 
territoire. 

Ce vaste programme et ses servitudes néces- 
sitent à la fois de disposer d'un grand espace 
à usage industriel et de facilités de liaison avec 
les bassins houillers d'une part, et Paris, pôle 
scientifique d'autre part. 

En accord avec les Services de l'aménagement 
du territoire, et plus spécialement de la région 
parisienne, les Charbonnages de France ont 
choisi les croupes boisées qui bordent l'Oise 
juste en amont de Creil, sur la commune de 
Verneuil. 

Ce terrain offre l'avantage d'un bon isolement, 
d'un sol propice à la construction, et cependant 
reste accessible et suffisamment desservi. 

Le programme comprenait des bâtiments de 
toutes natures : 

Administration 
cumentation, réunions. 

Laboratoires de recherches physiques et 
chimiques. 


Direction, secrétariat, do- 


.— Halles de 1/2 grand pour l'essai du ma- 
tériel électrique, pneumatique, le broyage et le 
lavage du charbon avec magasins, ateliers, la- 


boratoires et bureaux de dessins, parcs à char- 
bons. 


RECHERCHEN 


RENE A. COULON, ARCHITECTE 


EXTENSIONS 


DEN 





ETAT ACTUEL : 3. Laboratoires de chimie et de physique ; 6. Direction- 
bibliothèque ; 7. Service social ; 0. Pavillon du gardien ; 
11. Parcs à combustibles : 12. Traitements chimiques du charbon ; 13. 
Locomotites de mines ; 
teux : 16. Galerie d'études des coups de poussières ; 
19. Station de pompage ; 


son haute-tension ; 


» 


Des installations spéciales : Halle des hau- 
tes pressions, polygone de pyrotechnie (explo- 
sifs), galeries d'essais des coups de poussières 
et de grisou. 

Enfin les services généraux habituels : chaut- 
ferie, sous-station, pompage, château d'eau, ser- 
vice social et réfectoires, habitations, service 
d'entrée et de garde, et une voirie intérieure. 


CHARBONNAGEN 


2. Immeuble des emplovés : 
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DE FRANCE 











































10. Demi-grand ; 


13. Polygone d'essais des explosifs antigrisou- 
17. Poste de livrai- 
21. Habitation d'ingénieurs ; 
23. Maison des ingénieurs célibataires. 


COMPOSITION. 


En présence d'éléments de voisinages difficiles, 
d'orientation et d'exploitation très différentes, 
l'architecte a pu faire adopter la composition 
suivante 

Les vents dominants venant de l'Ouest, les 
éléments les plus bruyants ou poussiéreux sont 
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Bâtiments d’administration - Laboratoires et demi-grand 






COUPE 
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DES LABOS. 


ADMINISTRATION ET LABOS. REZ-DE-CHAUSSEE. 


COUPE DU DEMI-GRAND 


» 


Halles. 


Cheminée. 


. Chaufferie. 

. Dépôt. 

. Groupe électrogène 

. Conditionnement d'air 
. Garage. 

. Sous-station. 

. Douches 

. V’estiaire. 

. Sanitaire. 

5. Bureau. 

16. 
. Tour du château d'eau. 
ù Laverie. 

. Atelier. 

À Monte-charge. 

. Bibliothèque. 


Laboratoire. 


22. Standard. 


. Galerie des fluides. 


























DEMI 


DEMI-GRAND, REZ-DE-CHAUSSEE. 


DEMI-GRAND, SOUS-SOL 


Cellule de laboratoire de chimie 


L E G E IN D ES 





-GRAND, PREMIER ETAGE. J:$ 


RESEA 


à 


(2 
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Réseau des canalisations -: Evacuation et distribution des fluides 





DEMI-GRAND : 
Coupe d’une Galerie. 






LABORATOIRES : 






Coupe d'une Galerie. 


































RESEAU GENERAL DES CANALISATIONS : 1 
1. Laboratoires de Chimie et de Phy- | O O | 
sique. LL RL N D: | || 
2. Administration. Direction.  Biblio- se RAA LE (] amer 
thèque. en] ENOSC € ON :: | 
3. Demi-Grand. | PR Ne 25 S JL 
4. Gardien. | Un | 
5. Centre Médico-Social. | 
6. Poste de livraison. | | + 4 
7. Maison des Ingénieurs Célibataires. | ” D: DETAIL DES GALERIES EN SOUS-SOL 
. | | ” CE D'EVACUATION ET DISTRIBUTION 


8. Parc à charbon. || 
0. Château d’eau. | 2 
10. Appareils à feu. 


1. Traitement Chimique du Charbon. 


DES FLUIDES 


1. Collecteur. 














12. Polygone d'essai des explosifs anti- 2. Colonne d'évacuation. 
grisouteux. 3. Tuyau de gaz. 

13. Poste de pompage. 4. — d'air comprimé. 

14. Adduction eau. 53 — de vide. 

15. — gaz. 6 — d'eau. 

16. — électricité. | | : | + | 5 7. — de chauffage. 

17. Distribution eau. LUS UE 20] 8. Gaine de conditionnement d'air. 

18. — gas. 7 : à 9. € ‘able électrique. 

19. — électricité. - —— : O .— - | 10. Câble téléphonique. 





COUPE LONGITUDINALE. 
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1. Paillasse haute ; 2. Paillasse basse ; 3. Sorbonne ; 4. Sable fixe ; 5. Vitrine ; 6. Vestiaire ; 7. Placard ; 8. Gaine d'évacuation et de distri- 


bution des fluides ; 9. Conduit d'extraction d'air vicié ; 10. Conduit de soufflage d'air frais ; 11. Châssis à guillotine ; 12. Radiateur ; 13. Cuvette 


d'écoulement : 14. Eau ; 15. Vide ; 16. Air comprimé ; 17. Gas ; 18. Meuble placard ; 19. Meuble tiroir ; 20. Meuble tableau électrique ; 21. 


, 


Barres de montage : 22. Trompe en grès : 23. Siphon de sol : 24. Ventouse. 
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chantiers. 


CENTRE D'ÉTUDES ET DE RECHERCHES DES CHARBONNAGES DE FRANCE 


rejetés : au Nord plateforme de pyrotechnie sur 
un niveau en contre-bas, et la grande galerie 
d'explosion dans un vallon boisé au Nord-Est. 
Sur le plateau, à l'Est, les hautes pressions et 
les parcs sont séparés des bureaux et des labo- 
ratoires de recherches par la masse des halles 
formant écran. Les générateurs, au centre de la 
composition, sont joints à la partie industrielle 
(chaufferie, air comprimé, sous-station et chà- 
teau d'eau). L'ensemble des bâtiments forme à 
partir de ces générateurs, une vaste équerre 
dont les 2 branches, laboratoires et halles, 
s'écartent vers des extensions d'avenir sur les 
deux parties du plateau les plus de niveau 
halles vers le Nord (sheed), laboratoires vers 
l'Ouest (façades Est-Ouest); chaque branche 
desservie en galerie souterraine par les diffé- 
rents fluides. 

Ce parti de composition a été rendu possible 
par la grande surface du terrain disponible ; il 
répond à la nécessité de séparer les bâtiments 
en vue de leur extension et de leur isolement 
réciproque. 


Les habitations ont été systématiquement re. 
jetées au pied des côteaux vers l'Ouest pour 
les isoler du centre, faciliter leur individualité, 
leurs accès et leur exposition solaire. 

Les marges d'isolement, le relief acceniué du 
terrain, la variété des bâtiments en fonction, en 
volume, en hauteur, risquaient de créer un en. 
semble décousu et disparate. Cet écueil a été 
évité par le souple équilibre de la composition, 
l'implantation des bâtiments qui permet parois 
des liaisons construites (portiques), et l'unité 
systématique de facade et des modes de cons. 
tructions. 

Il n'y avait là aucun souci traditionnel à cbser- 
ver, aucun voisinage à respecter, il suffisait 
que l'architecture de l'ensemble fut assez per- 
sonnelle et homogène pour créer un climat archi. 
tectural local. 

Ce caractère a été obtenu en grande partie 
en mariant la franchise de façades largement 
vitrées, de bâtiments à terrasses, sans combles 
inutiles, avec la belle rudesse des pierres du 
pays : la roche de Saint-Maximin. 
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Façade boulevard de la Villette (Paris). 


RL AE 


Le Centre de Recherches des Glaceries de St- 
Gobain doit regrouper en plein Paris des labo- 
ratoires qui se sont développés en fonction des 
commodités du moment, les uns auprès d'une 
usine, les autres auprès du Siège Social ou d'un 
service particulier. Cette situation a imposé la 
conception générale du Centre : sur un terrain 
étroit, ne permettent pas d'envisager de futures 
extensions, doivent coexister des laboratoires de 
recherche fondamentale, de recherche appliquée, 
des sections de demi-grand et des services de 
contrôle. 

En ce qui concerne le contrôle et la recherche 
fondamentale d'une part, la recherche appiiquée 
et le demi-grand d'autre part, nous avons adop'é 
deux conceptions opposées. 

La recherche fondamentale met en œuvre un 
important appareillage de recherche, mais essen- 
tiellement classique sp2ctrographes, généra- 
teur HF, microscope électronique, etc ou des 
techniques également classiques : hautes tem- 
pératures, hautes pressions, etc L'objet même 
de la recherche apparait à peine au milieu de 
l'outillage d'un laboratoire moderne. C'est donc 
cet outillage lequel est en partie connu 
d'avance qui va imposer le caractère domi- 
nant du Labora‘oire de recherches : la prédesti- 
nation rigoureuse de chaque salle. 


LES LABORATOIRES DES GLACERIES DE SAINT-GOBAIN 


RENE A. COULON, ARCHITECTE 


bar Y. PEYCHES, Directeur des Re- 
cherches des Glaceries de Saint-Gobain. 





Le contrôle accepte plus aisément encore ce 
principe de prédestination. 

Par contre, l'objet de la recherche fondamen- 
tale ayant été atteint, les appareils de recherche 
s'effacent au profit des réalisations techniques. 
Comme celles-ci ne sont pas déterminables 
d'avance, la halle d'application et de demi- 
grand sera parfaitement « anonyme». Nous 
l'avons conçu comme une sorte d'énorme « jeu 
meccano » apte à recevoir dans le minimum de 
temps et avec le maximum de commodités les 
montages d'essais les plus divers. 


Le plan général va donc présenter un bloc 
principal de laboraoires éloignés de la rue, 
mais s'y rattachant architecturalement par des 
ailes légères occupées par les bureaux et par 
les salles de travail courant, et masquant la 
halle qui s'enfonce dans l'ilot. Entre laboratoires 
et halle, formant charnière ou tampon, les ser- 
vices généraux : magasin, ateliers, sanitaires, 
circulations verticales, etc La partie construite 
à ce jour comprend la halle et les services gé- 
néraux. C'est essentiellement cette partie que 
nous présenterons ici. 

La halle est à travée unique d'environ 80 m. 
de longueur sur 24 m. de largeur. De chaque 
côté du grand axe règnent en galerie des labo- 
ratoires clos consacrés aux différents départe- 
ments techniques ; chacun d'eux communique 
par un escalier particulier avec une passerelle 
ouverte sur la halle. L'axe de la halle reste libre 
pour recevoir les montages ou machines tempo- 
raires. Les installations permanentes propres à 
chaque département sont groupées dans les 
galeries ou sur la passerelle correspondante. 


Pour faciliter la mise en œuvre de machines 
temporaires, de place en place des fosses ont 
été prévues pour disposer de dégagements ver- 
ticaux, les fosses sont reliées entre elles par 
de grands caniveaux, le tout normalement re- 
couvert d2 plaque de tôle. Des bouches nom- 
breuses peuvent recevoir des « bornes » de dis- 
tribution permettent de disposer en quelques ins- 
tants en tout point choisi de la halle des fluides 
courants (eau, gaz, air comprimé) sur tous les 
ajutages usuels. 

Des tableaux électriques, des tableaux de 
fluide standardisés, permettent également dans 
les galeries ou sur les passerelles de prélever 
en tous points les fluides ou les courants désirés. 


Pour les courants intenses, une disposition 
particulière a été adoptée. Le long de la passe- 
relle règne en encorbellement sur la halle un 
auvent coupé de place en place par des redents, 
auvent sous lequel court une ceinture de 6 barres 
de cuivre. 

A l'extrémité de la halle, côté services géné- 
raux, cette ceinture descend en sous-sol et vient 
se présenter au-dessus de 9 transformateurs 
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PLAN DU 1er ETAGE ET COUPE. — 1. Entrée ; 2. Cour ; 3. 4. Laboratoires de physique ; 5. 


Trémie de chargement ; 0. Halle du demi-grand ; 10. Galeries du demi-grand ; 11. Thermiques ; 


15. Façade de briques de verre ; 


Administration et Laboratoires 


nn — 


d'adaptation, lesquels sont alimentés par les 
cellules de transformateurs haute-basse tension, 
situés au-dessous, dans le deuxième sous-sol. 
(Puissance installée 750 kw.). 


Ces transformateurs d'adaptation restituent 
des courants extrêmement variés, qui peuvent 
être envoyés en tous points de la halle grâce 
à la ceinture. 


En fait, cette ceinture peut être coupée en deux 
parties indépendantes gauche et droite, de 
sorte qu'il est possible de distribuer dars la 
halle simultanément 6 courants monophasés 
ou continus ou 4 courants triphasés ou toute 
autre combinaison. 


Les redents auxquels nous avons fait allusion 
permettent d'effectuer des prises pour alimenter 
les machines qui pourraient éventuellement se 
trouver sur la galerie. 


Le tableau général de contrôle des distributions 
de courants se trouve à l'extrémité de la halle ; 
l'atelier de mécanique se trouve exactement au- 
dessus. Cette disposition permet, grâce à un 


SE 


16 Tableau électrique ; 17. Basse tension ; 18. Haute tension ; 


Services 
généraux 


"0 — 


Ingénieurs ; 6. 


Monte-charges-ascenseur ; 7. Atelier ; &. 


12. Fours ; 13. Local composition ; 14. Passage ; 
19. Pont roulant ; 20. Quai de débarquement. 


Demi-grand 





AT 


- EULS 





ni 





z | [D Fe : 
|Ele À Î 


système de toit escamotable ou de panneaux 
mobiles sur trémies, d'utiliser le pont roulant 
pour retirer les transformateurs des 2° et 1‘ 
sous-sol, en même temps que pour cueillir les 
machines construites dans l'atelier du 1°" étage. 

La rambarde qui court au long des passerelles 
peut être en tous point instantanément démontée 
pour pouvoir jeter une passerelle volante faisant 
communiquer tel département avec les super- 
structures des machines situées dans l'axe de 
la halle. 

On a naturellement fait un grand usage du 
verre. Les fenêtres extérieures du bâtiment sont 
constituées par des glaces Sécurit sans monture, 
basculant autour d'un axe horizontal. Côté halle, 
les galeries sont fermées par des plaques de 
verre Sécurit, coulissant les unes devant les 
autres et permettant de démasquer en tous 
points de chaque laboratoire une ouverture pour 
le passage éventuel des canalisations ou con- 
ducteurs nécessaires pour les essais. Les portes 
des galeries sont également en verre brut 
sécurisé. 
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Le tableau électrique est présenté derrière une 
large vitrine de glaces planes ou bombées sécu- 
risées ; on y a également accès par des portes 
de glace. 


Dans la partie sanitaire : lavabos, douches, 
W.-C. on associe le verre soit en dalles brutes, 
soit en opaline noire à la céramique. 

Les salles du 1l‘" étage sont couvertes d'un 
faux plafond diffusant en thermolux. 

Le chauffage général de la halle est obtenu 
par 4 aérothermes, mais les galeries, l'atelier 
et les salles particulières situées de part et 
d'autre de cet atelier sont chauffés par des ra- 
diateurs à eau chaude classiques. 


Nous aurons l'occasion de revenir ultérieure 
ment sur les dispositions d'ensemble et de détail 
adoptées pour le laboratoire de recherche et le 
laboratoire de contrôle. Nous n'indiquerons ici 
que les lignes générales. 

Les ailes légères dont on a parlé au début 
et qui sont visibles sur le dessin des façades 
seront construites en briques de verre creuse: 
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1. LABORATOIRES DE PHYSIQUE. VUE D'UNE CELLULE. — 1. Couloir ; 2. Arrivée élec- 
tricité ; 3. Arrivée des fluides ; 4. Distribution des fluides ; 5. Distribution de 4 


l'électricité ; 6. Caniveau ; 7. Paillasse amovible ; 8. Dosseret amovible ; 9. Pan de 
verre ; 10. Glace coulissante ; 11. Glace double fixe. 

2. LABORATOIRES DE PHYSIQUE, DIFFERENTES DISPOSITIONS DES PARTIES MOBILES ; 

3. FENETRES PIVOTANTES EN SECURIT SANS CHASSIS ; 4. PLAFOND DE LABORATOIRE 

EN THERMOLUX ; 5-6. LABORATOIRES DE CHIMIE. COUPES ET VUE DES CELLULES. — 

1. Distribution des fluides ; 2. Caniveau ; 3. Arrivées électricité ; 4. Evacuation ; 5 
5. Arrivées fluides ; 6. Reprise des gaz ; 7. Bureau pouvant recevoir une tablette 
paillasse amovible : 8. Paillasse ; 9. Ramasse goutte ; 10. Etuve ; 11. Châssis à quil- 
lotine ; 12. Armoires sous paillasse ; 13. Distribution électrique ; 14. Cadre de visite. 


























Hall de demi-grand. 


Dessous de balcons portant les fecders. 





LABORATOIRES DES GLACERIES DE 





SAINT-GOSAIN 


de 30 X 30 cm. réalisées en verre athermane 
et munies d'un dispositif diffusant. Les sépara- 
tions entre salles et couloirs seront égalemeni en 
briques de verre avec portes en dalles de verre 
brut 

Tous les fluidz=s sont distribués en gaines hori- 
zon‘ales courant dans la partie supérieure des 
couloirs et s'épanouissant sous chaque salle. 
Deux types de salles ont été prévus ; les unes 
devant répondre à la destination précise dont 
nous avons parlé plus haut sont entièrement 
moulées sur le ou les appareils qu'elles doivent 
con‘enir et l'on a rejeté le principe de l'utilisation 
d'un module de dimension. 

Au labora'oire de contrôles chimiques, l'asser- 
vissement de la salle à l'appareil fait place à 
l'asservissement de la salle à l'analyste. Nous 
avons donc réalisé des cellules comportant cha- 
cune une paillassz en U offrant à l'analyste un 
développé d'environ 7 m. dont une partie s'at- 
faisse pour constituer un petit bureau ; une ta- 
blette intercalaire pouvant d'ailleurs reconstituer 
la continuité de la paillass: si nécessaire. 

Toutes ces cellules sont disposées côte à côte 
donnant à la salle des analyses chimiques l'ap- 
parence d'un peigne. 

Les dessins de la page précédente montrent 
une partie de cette disposition, on y notera la 
présence d'une tablette fumivore régnant sur les 
paillasses, ainsi que le coffrage recevant et iso- 
lant à l'extrémité de chacune de ces paillasses 
alternativement moufle, étuve, etc. 

Le 2° iype de salles, réservé entre autre à 
l'aile de contrôle physique, doit répondre à la 
condition d'une adaptation aisée des dimensions 
et de l'équipement de la salle à de nouvelles 
destinations. 

Pour cela, chacune des salles, d'un module 
unique, est séparée de sa voisine par une cloison 
comprenant de haut en bas : un dormant, une 
grande glace Sécurit suspendue et équilibrée 
pouvant s'escamoter verticalement dans le dor- 
mant, et enfin la partie inférieure comportant 
un dosseret de distribution de fluides contre 
laquelle viennent s'appuyer des éléments de 
paillasse standards. 

Le schéma joint au croquis de c2tte installation 
permet de montrer 3 transformations possibles de 
salles : 

La première est traitée en salle individuelle 
dont deux côtés sont équipés de paillasses per- 
pendiculaires à la façade et au couloir. 

Dans la deuxième, les glaces séparatives ont 
été relevées et un élément de paillusse de 75 cm. 
a été retiré de sorte que plusieurs salles sont 
réunies en une salle unique équipée de pail- 
lasses en ratelier. 

Dans la troisième transformation, les glaces 
ont été relevées, les paillasses et dosserets reti. 
rés pour constituer une grande salle pouvant 
recevoir des montages encombrants. 





Tableau des fluides. Borne mobile à fluides. 
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LABORATOIRE DE RECHERCHES DE LA SOCIÉTÉ FRANCOLOR 


A. RIEGLER, ARCHITECTE 


PROGRAMME : Les grandes sociétés sont sou- 
vent amenées à créer en dehors des laboratoires 
de contrôle, d'applications et de fabrications, un 
laboratoire central de recherches. Un tel labo- 
ratoire a pour but de permettre aux chercheurs 
industriels, d'aborder des études de longue 
haleine sans avoir le souci des fabrications, de 
mettre à leur disposition les appareils et les 
techniques nécessaires à la recherche moderne, 
et de compléter la formation des jeunes ingé- 
nieurs en les initiant aux méthodes spéciales à 
l'industrie dans laquelle ils entrent. Il faut y 
créer des équipes travaillant ensemble sur le 
même sujet ou sur des sujets voisins, équipes 
dont certaines peuvent être groupées sous la 
direction d'un technicien particulièrement com- 
pétent. 


Ce sont les raisons pour lesquelles la société 
Francolor a choisi pour son laboratoire central 
de Saint-Denis, actuellement en construction, le 
dispositif suivant : 


Les organes de recherches seront les labo- 
ratoires comprenant 4 alvéoles, un bureau, une 
petite salle pour les travaux délicats et une 
petite terrasse pour les travaux particulièrement 
sales ; chaque alvéole est prévue pour un cher- 
cheur avec deux aides. 


Les services généraux comprendront : secré- 
tariat, service de documentation, service de bre- 
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vets, bibliothèque, laboratoire de physique, la- 
boratoire d'analyse, atelier de demi-grand, salle 
de machines, ateliers de mécanique, d'électricité, 
de menuiserie, de soufflage de verre, magasins. 


DISPOSITION D'ENSEMBLE : La disposition du 
terrain et l'existence d'un ancien bâtiment pou- 
vant être utilisé ont permis le choix d'un parti 
architectural donnant le maximum d'économie : 


Grand bâtiment Nord-Sud construit en retrait 
sur les alignements. Grand axe longitudinal 
de circulation centrale desservant à chaque étage 
4 groupes de laboratoires. 

L'atelier de 1/2 grand est aménagé dans l'an- 
cien bâtiment relié aux laboratoires par un 
escalier et un monte-charges. 


Les autres services généraux sont groupés au 
rez-de-chaussée du nouveau bâtiment. 


MODE DE. CONSTRUCTION : Ossature en 
béton armé; plancher de corps creux ; remplis- 
sage de briques. 


DISTRIBUTION DES FLUIDES : Par gaines ver- 
ticales et parcours horizontal sous paillasses 
évitant les caniveaux. 


HOTTE ET VENTILATION : Les hottes pren- 
nent jour et air directement sur l'extérieur. 
Gaines de ventilation avec possibilité de tirage 
forcé par ventilateurs télécommandés dans les 
combles. 


ECLAIRAGE NATUREL : Façade vitrée sur 
toute la largeur avec lisses horizontales égali- 
sant l'éclairement. 


ARTIFICIEL : Tubes fluorescents haute-tension. 
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PLAN DE L'ETAGE COURANT : 
1. Alvéole de laboratoire ; 2. Bureau du 
chef de laboratoire ; 3. Balances ; 4. Ascen- 
seur ; 5. Circulation centrale ; 6. Hail 
d'étage ; 7. Toilettes-W.-C.; 8. Salle de 
conférences ; 9. Travaux à l'air libre ; 10. | 
Atelier de demi-grand. | 
Le 
de 
rass 
î | et 
| {| mac 
mer 
Li 
l'an 
qui 
|__ COUPE TRANSVERSALE DU BATIMENT. PLAN ET COUPE DE L'ALVEOLE : sé | + 
1. Circulation centrale ; 2. Bloc de placards-vestiaires ; 3. Circulation une 
entre alvéoles de laboratoire ; 4. Gaine de canalisations (eau, gas, air- des 
comprimé, vide, vapeur, gaz comprimé, vidanges) ; 5. Paillasse ; 6. | | fête 
Dosseret des fluides ; 7. Evier ; 8. Egouttoir ; 9. Gaine des conduits de | l'im 
ventilation des hottes ; 10. Hotte à bain-marie ; 11. Hotte ; 12. Pail- L 
lasse à mi-hauteur ; 13. Paillasse au sol ; 14. Chauffage ; 15. Douche y 1 


de secours : 16. l’entilateurs télé-commandés. 
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Le problème posé était d'édifier à proximité 
de Paris, une usine pilote où pourraient être 
rassemblés sur un même terrain, le siège social 
et les services sociaux, les laboratoires de phar- 
macie, les ateliers de fabrication, le conditionne- 
ment et les services d'expédition. 

Le terrain proposé est situé à Montrouge, à 
l'angle de la ru: Barbès et du futur boulevard 
qui doit être aménagé sur le terre-plein de l'ac- 
queduc de la Vanne. 

Les travaux devaient se réaliser par tranches : 
une partie du terrain étant encore occupé par 
des immeubles à l'emplacement de la salle des 
fêtes et de la piscine, servitude qui a déterminé 
l'implantation des bâtiments. 

Le programme comprenait : 


1°) 5 ateliers de préparation de produits phar- 
maceutiques ; production particulière et très res- 
treinte. D'autres usines, telle que l'usine d'Ivry 
étant équipée pour la fabrication en gros. (Cou- 
verture en voûte mince béton). 


2°) Un grand bâtiment de 80 mètres de lon- 
gueur sur 20 mètres de profondeur comprenant : 

— Un sous-sol accessible aux voitures — des 
halls de dépôt et d'emballage. 

— Un rez-de-chaussée avec quai pour la ré- 
ception et l'expédition des produits finis. 

— Au 1° étage : Les laboratoires de fabrica- 
tion et le bureau du chef de fabrication. 

— Au 2° étage : Les services de conditionne- 
ment et des bureaux. 

—- Au 3° étage : Cantine du personnel, salle 
à manger des directeurs et des hôtes, cuisines, 
offices et services. 

3°) Le bâtiment du siège social de 55 m. 
de longueur sur 20 m. de largeur, compor- 
tant au rez-de-chaussée le concierge, les ves- 
tiaires-lavabos pour 600 personnes, 10 douches 
hommes, 10 douches femmes, hall de pointage ; 

- 3 étages de bureaux, le 4° étage compre- 
nant : bibliothèque, salles de commissions, bu- 
reaux pour cinq directeurs et le président. 

L'entrée d'honneur se faisait sur le boulevard 
surélevé de 4 mètres par rapport au terrain, 
et permettait l'accès direct au Il‘ étage en 
dehors du trajet des ouvriers entrant rue Barbès. 

Sous le parvis d'accès, garage pour les voi- 
tures particulières. 


4°) Les services sociaux comportent un dis- 
pensaire pour les visites médicales, le personnel 
étant en majeure partie féminin, une crèche et 
garderie avec terrain de jeux. 

Les relations d'étage se faisant par une rampe 
Pour les enfants. 


5°) Une salle des fêtes de 1.000 places ; pis- 
cine en plein air; garage de vélos. 

Un petit bâtiment donnant sur la rue Barbès 
Comprenant au rez-de-chaussée, le chaland, le 
service de courrier et la coopérative ouvrière. 

Au 1‘ étage, logement des gardiens. 

6°) Une chaufferie à proximité de l'entrée de 
Service produisant 6.000.000 de calories assure 


le chauffage et l'alimentation en vapeur des 
appareils des ateliers. 


USINE DES PRODUITS PHARMACEUTIQUES THERAPLIX À MONTROUGE 


A. GACHE ET P. KOCH, ARCHITECTES 





1, Cour d'honneur, sous le terre-plein 


La construction était prévue en ossature béton 
armé sur une trame de 4 mètres avec remplis- 
sage en parpaings de pouzzolane. Revêtements 
en carreaux de céramique, émaillés blancs. Cou- 
verture en terrasse avec double plancher isolant. 
Canalisations logées dans un double plafond 


garage de voitures ; 2. Hall d'entrée ; 3. Bureaux ; 4. 
Garderie-crèche ; 5. Gardien ; 6  Usine-pilote ; 7. Salle de réunions et conférences; 8. Chaufferie; 
0. Laboratoires ; 10. Terrain de jeux ; 11. Piscine. 


visitable établi au-dessus des circulations. 
Le terrain restant disponible est aménagé en 
terrains de jeux pour les employés et en jardins. 
Le sous-sol étant parcouru par des galeries 
d'anciennes carrières, des précautions particu- 
lières ont été prises pour éviter tous tassements. 
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LABORATOIRES COOPER, PARIS : 
1. Examen des sangs; 2. Tables 
pour centrifugeuses ; 3. Pail- 
lasse pour dosage spécial. 

4. LABORATOIRES DEBAT, GAR- 
CHES : 

Un 2:00 en miniature avec des 
cages disposées pour une obser- 
vation qisée. 


(« Art et Médecine », octobre 1938 - 
Photos Feher et R. Zuber.) 


LES LABORATOIRES 


Le diagnostic du médecin n'est pas aujour- 
d'hui seulement établi sur ses propres observa- 
tions, mais elle est confirmée par les résultats 
d'examens d'éléments caractéristiques du malade. 

— Examens radio et cardiographiques, enre- 
gistrements des phases du fonctionnement de tel 
ou tel organe (cardiogrammes, etc.). 

_—— Analyse du sang, d'urine, examen de pré- 
lèvements de toutes origines. 

Le médecin n'a, en général plus la possibilité 
de pratiquer tous ces examens, il s'en remet, 
pour la plupart, à des spécialistes. 

C'est ainsi que ce sont développés les iabo- 
ratoires d'analyses médicales. Leur compétence 
peut être très variée et s'étendre en produits 
alimentaires aux eaux, aux milieux gazeux. 

11 ne sera fait état dans cette note que des 
particularités propres aux laboratoires en ques- 
tion. Ceux-ci comprennent à la base : 

Des laboratoires de chimie et des laboratoires 
de bactériologie, avec chacun leurs annexes 

Pour les premiers : salles de balances, 

Pour les seconds : salles de microscopie, 

Pour les deux chambres noires : laverie, ré- 
serve. 

Salle de prélèvement, salle d'attente du public. 

Enfin, deux services particulièrement impor- 
tants : l'animalerie et le secrétariat. 

Outre les caractères communs avec tous les 
laboratoires, les laboratoires d'analyses médi- 
cales présentent un certain nombre d'exigences 
propres : 

— A leur mode d'opérer, 

— Aux échantillons qu'ils examinent, 

— À leur personnel. 

Ces laboratoires effectuent le plus souvent, un 
nombre limité de types d'analyses, mais sur un 
grand nombre d'échantillons. 

Ces analyses doivent être exécutées dans le 
délai minimum avec une précision suffisante. 

Ces examens portent sur des matières ayant 
une odeur propre prononcée et particulièrement 
sujette à une altération rapide. Celle-ci n'a pas 
de conséquences une fois l'analyse faite, avant, 
elle peut fausser totalement les observations. 

Les risques de contaminations du personnel 
ne sont pas négligeables, celui-ci devra être 
protégé dans toute la mesure du possible. Tous 
procédés d'antiseptie, d'isolement, devront être 
à sa disposition. 

Il en résulte les nécessités suivantes : 

— Le laboratoire pourra être avantageusement 


Laboratoire de synthèse atomique à Ivry (Photo Robert D isneaw) À 


PIERRE SAUTIER, ARCHITECTE 


organisé en autant de cellules que se pratiquent 
d'opérations de types différents : cellules d'ana. 
lyses d'urine, de sang, d'auto-vaccins, d'auto- 
sérums. 

— Chaque opérateur ayant à surveiller simul. 
tanément de nombreux échantillons devra dispo- 
ser d'une bonne longueur de paillasse, au moins 
3 mètres. 

— Les canalisations d'évacuation reçoivent des 
produits organiques susceptibles de se coaguler, 
ils devront avoir une pente importante, les par- 
cours horizontaux seront aussi limités que pos- 
sible. Il devra être prévu de multiples tampons 
de visites. 

- Dans les laboratoires de chimie, une venti- 
lation énergique devra évacuer odeur et vapeur 
en toutes saisons, un renouvellement minimum 
de 6 volumes à l'heure est désirable. Dans la 
presque totalité des cas, on devra prévoir une 
ventilation mécanique, au moins intermittente. 

Dans les laboratoires d'analyses bactériolo- 
giques, on devra tendre à réaliser un milieu 
aseptique, il ne peut plus être question de ven- 
tiler par l'ouverture de châssis sur l'extérieur, 
à cause des poussières. Le conditionnement de 
l'air semble le plus convenable. La salle d'exa- 
mens microscopiques devra comprendre un sys- 
tème d'occultation de la lumière extérieure pour 
permettre de doser l'éclairement et éviter 
l'éblouissement des travailleurs, la couleur des 
peintures devra être choisie dans les tons bleu 
ou vert. 

Le laboratoire pourra comporter une salle pour 
les opérations à pratiquer sur les animaux d’ex- 
périences, cette installation devra avoir une 
atmosphère conditionnée, toutes les parois de- 
vront permettre un nettoyage parfait, une désin- 
fection totale. 

L'animalerie le laboratoire devra disposer 
du nombre nécessaire d'animaux, des sujets en 
observation peuvent rester de nombreuses semai- 
nes. L'animalerie devra être largement prévue 
20 ou 30 mètres carrés. Elle abrite des cobayes, 
des lapins, quelquefois des chiens et des sou- 
ris. Ces hôtes craignent surtout la chaleur, mais 
il devra y avoir la possibilité de chauffage 
pour le cas où la température s'abaisserait de 
trop. La ventilation devra être très abondante, 
renouvellement du volume 4 à 6 fois par heure. 
L'animalerie devra se prêter à un nettoyage et 
désinfection parfaites du sol, et pourra être 
carrelée sur le sol et les parois. Le sol devra 
comporter un siphon de sol. Dans certains cas, 
elle peut être située dans la terrasse de l'im- 
meuble. 

Le secrétariat a un rôle particulièrement 
développé : 

— Réception des clients, à orienter sur les 
salles d'examens ou de prélèvements, 

— Réception de prélèvement adressé par les 
médecins, par les pharmaciens, 

— Identification des échantillons et direction 
vers le service convenable, 

— Collecte des résultats dactylographiés et 
expéditions vers les destinataires. 

Les résultats sont fréquemment demandés par 
téléphone. 

Ce dernier point caractérise l'activité du labo- 
ratoire d'analyses médicales qui doit opérer avec 
une très grande célérité, néanmoins ces résul- 
tats doivent être toujours précis. La perfection de 
son équipement est essentielle pour faciliter la 
tâche de tous les opérateurs. 


D'ANALYSES MÉDICALES % 
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FAÇADE SUD 


Le programme général de l'Office de la Re- 
cherche Scientifique Coloniale se propose de 
créer l'équipement scientifique nécessaire au 
développement économique et social des terri- 
toires français d'Outre-Mer. 

Ces moyens d'action sont : 

La formation et la mise au travail de cher- 
cheurs spécialisés dans les disciplines scienti- 
fiques de base : sciences humaines, étude des 
sols, biologie, hydrologie, etc. 

— La création des moyens de travail néces- 
saires à ces chercheurs, documentation, centres 
de recherches, laboratoires. 

Un certain nombre de Centres Scientifiques ont 
été créés récemment en A.E.F., à Madagascar, en 
Nouvellealédonie, ou sont en voie d'organisa- 
tion en A.O.F. au Cameroun et au Togo. Indé- 
pendamment de ces centres locaux de recher- 
ches, où doivent être mis au travail des cher- 








PLAN DE MASSE 
1. Logements ; 2. Bâtiments d'ex- 
ploitation ; 3. Serres ; 4. Labo- 
ratoires ; 5. Gardien. 








CHERCHEURS COLOXIAUX 


\ BONDY 





cheurs spécialement recrutés, l'Office a entrepris 
l'organisation de deux centres de formation de 
chercheurs où ceux-ci doivent passer deux ans 
de spécialisation avant d'être affectés à l'un 
des instituts locaux de recherches. 

Ces deux centres de formation sont en cours 
de construction ; l'un à Bondy où sera dispensé 
l'enseignement de première année, l'autre à 
Abidjan, en milieu tropical, où les stagiaires 
passeront leur seconde année d'étude. 

Les études au centre de Bondy porteront prin- 
cipalement sur la génétique, la pédologie, l'en- 
tomologie et la phytopathologie. Pour donner 
toute son efficacité à l'enseignement, celui-ci se 
pratiquera autant au laboratoire que sur le ter- 
rain de culture. 

L'ensemble comprend donc : 

- Une ferme pour l'exploitation du terrain, 
Un groupe de serres, 
Un groupe de laboratoires, 
Des bâtiments de logement du personnel 
et des stagiaires. 


GROUPE DES LABORATOIRES. 11 comporte 
deux ailes réunies par un hall central, utilisable 
en salle de collection de gros échantillons. 

Les salles de la section pédologie (étude des 
sols) sont équipées pour : la chimie, la physique 
des sols, la mycologie, la bactériologie, la car- 
tographie.. 

Celles des autres sections sont équipées pour : 
la technologie, la chimie, la systématique, la 
cytologie, l'entomologie, la phytopathologie, etc... 

Ces salles sont complétées par des réserves : 
salle de collections, bibliothèque, chambres chau- 
des, chambres froides, salles de spectroscopie 
et d'analyse thermique sur fondations antivi- 
bratiles, chambres noires, salles d'élevage, etc... 
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PRINCIPE DE COMPOSITION. — La solution 
adoptée consiste à répéter systématiquement une 
cellule-type permettant l'aménagement d'un labo- 
minimum et comportant toutes les possibilités 
d'équipement en n'importe quel emplacement du 
bâtiment. 

Afin de libérer cette cellule-type du rythme de 
l'ossature portante, celle-ci est reportée en avant 
des remplissages de façade. 

Cette disposition donne également une liberté 
complète pour la composition des panneaux de 
remplissage des façades qui peuvent être exac- 
tement adaptées aux besoins des salles qu'ils 
abritent : grands vitrages, petites baies, pan- 
neaux pleins, etc. 

Elle apporte en outre, les avantages suivants : 


— Protection appréciable des baies contre les 
intempéries, 

— Possibilité d'installer des écrans brise. 
soleil en avant des vitrages, 


- Circulation facile devant ceux-ci pour l'en- 
tretien et le nettoyage, lesquels se feront à 
l'aide d'une échelle roulante suspendue à un 
rail. 


CANALISATION. — Alimentation : Eau, gaz, 
chauffage en façade. Les distributions en cein- 
ture en sous-sol alimentent les colonnes mon- 
tantes placées dans des gaines en façade au 
droit des joints de dilatation. 
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Ces colonnes distribuent les fluides à chaque 
étage par canalisations horizontales au-dessus 
et au-dessous des paillasses. 

Vidanges : Des chutes en grés collectent les 
conduites horizontales en plomb sous les pail- 
lasses, ainsi que les canivaux de sol et les 
vidanges des paillasses centrales par des culot- 
tes placées dans l'épaisseur des planchers. 

Electricité, chauffage général : Sur un réseau 
distributeur principal suspendu sur trolleys dans 
le couloir du soubassement se branchent (selon 
les besoins) les colonnes montantes dans des gai- 
nes verticales placées tous les cinq mètres de 
façon à assurer dans tous les cas la possibilité 
d'alimenter la cellule-type. 

Ventilation : Les gaines de ventilation emprun- 
tent le prolongement des gaines verticales deve- 
nues disponibles à chaque étage. 


HABITABILITE. — En raison des grandes sur- 
faces de refroidissement constittées par les vi- 
trages en façade, ceux-ci ont été étudiés en vue 
d'une étanchéité pneumatique maximum. Il a 
été reconnu, en effet que la quasi totalité des 
utilisateurs qui passent leur journée à travailler 
sur les paillasses devant les fenêtres, se plai- 
gnent des courants d'air froid passant par les 
joints. La partie ouvrante est constituée d'un 
seul châssis coulissant en allège, pour éviter 
les joints à mi-hauteur dans le vitrage et pour 
simplifier la construction. 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 


1. Laboratoires de chimie ; 2. Ap- 
pareils ; 3. Produits; 4. Balances; 
5. Bureau chimie ; 6. Laboratoi- 
res d'analyses ; 7. Laboratoires 
d'élèves; 8. Laboratoire du direc- 
teur ; 9. Directeur ; 10. Secré- 
tariat de la Pédologie ; 11. Laverie; 
12. Etudes ; 13. Laboratoires de 
physique ; 14. Microscope ; 15. 
Bureau physique ; 16. Bibliothè- 
que ; 17. Bureaux ; 18. Prépara- 
teur ; 19. Professeur de généti- 
que ; 20. Réunions ; 21. Labora- 
toires de recherches de chimie ; 
22. Bureau du laboratoire de chi- 
mie ; 23. Examens ; 24. Labora- 
toire des élèves de chimie ; 25. 
Laboratoire de recherches de cyto- 
logie ; 26. Bureau du laboratoire 
de cytologie; 27. Laboratoires des 
élèves de cytologie ; 28. Labora- 
toires des élèves de technologie ; 
20. Bureau du laboratoire de ma- 
tériel systématique ; 30. Labora- 
toire de recherches ; 31. Examen 
du matériel systématique ; 32. Bu- 
reau du laboratoire de technolo- 
gie ; 33. Photos ; 34. Chambre 
noîre ; 35. Magasin de verrerie 
et produit échantillons. 


COUPE 


1. Aération comble ; 2. Aération 
des laboratoires ; 3. Ventilation 
du comble; 4. Zinc; 5. Voligeage; 
6. Chevron 8XS8 ; 7. Isolation bri- 
ques creuses ; 8. Forme de pente 
0,01 ; O. Briques ; 10. Bastaing 
7ZX15 ; 11. Sorbonne ou hotte : 
12. Vitrage ; 13. Placards ; 14. 
Panneaux chauffants : 15. Cani- 
veau d'écoulement ; 16. Chauf- 
fage par panneaux ; 17. Tables 
sur fondations indépendantes anti- 
vibratiles ; 18. Korsil asphalte : 
19. Korfund 8o m/m ; 20. Dalle 
B. À. 70 m/m; 21. Korfound 
60 m/m ; 22. Accès à la galerie ; 
23. Galeries de canalisation : 24. 
Pieux 30X30 (longueur 10-11 m.); 
25. Sol résistant ; 26. Poste d’eau 
chaque 10 m. 
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Les panneaux de remplissage de façade sont 
entièrement en niangon choisi pour son impu- 
trescibilité et son indéformabilité. 

On a, d'autre part, utilisé le plus possible de 
châssis fixes, ceux-ci ne risquant pas de provo- 
quer d'effet de serre, grâce aux écrans brise- 
soleil placés en avant. 

Ces écrans ont également pour but de pro- 
téger les paillasses contre le soleil d'une façon 
absolue mais en maintenant un bon éclairement. 

Ils sont donc prévus à lames pivotantes per- 
mettant le réglage suivant la hauteur du soleil 
et repliables pour libérer le vitrage par temps 
couvert. 

Ces lames seront exécutées en tôle d'alumi- 
nium laquée, facilement lavables en raison de 
leur grande largeur et de leur grand espacement. 

Le chauffage général est assuré par rayonne- 
ment dans le sol revêtu de carrelage et il est 
complété devant les façades par un chauffage 
par convection destiné à lutter contre le rayonne- 
ment des vitrages et la condensation. 

Outre les conditions générales d'éclairage, de 
grand volume, d'organisation des réseaux de 
canalisation, de ventilation, de circulation, im- 
posées pour les salles, les conditions particu- 
lières étaient les suivantes : 

Condition de sol : Sol de très mauvaise qua- 
lité, interdisant un bâtiment lourd; présence 
d'une rappe d'eau à très faible profondeur. 

Condition de situation : Bâtiment isolé sur une 
vasie plaine sans aucun obstacle aux vents, 
aux pluies, au soleil. 

Condition d'utilisation : Nécessité de prévoir 
des modifications de la distribution intérieure, 
aussi bien en cours d'étude du projet, qu'en 
cours de réalisation et durant la vie du bôâti- 
ment. Cette dernière condition entraîne à prévoir 
le changement d'affectation des salles, leur 
agrandissement ou leur réduction, la modification 
de leur équipement intérieur (eau, gaz, air 
comprimé, ventilation, vidanges, électricité, chauf- 
fage). 


EQUIPEMENT DES LABORATOIRES. — L'équi- 
pement des paillasses, variable en importance 
selon les travaux exécutés, exige d'être faci- 
lement utilisé lorsque les appareils d'expérience 
sont montés. La méthode la plus rationnelle sem- 
ble être celle préconisée par Monsieur le Pro- 
fesseur Jolibois qui consiste à placer au-dessus 
des paillasses une poutre horizontale portant 
tous les robinets, prises de courant, interrupteurs, 
lampes et une tringle pour la fixation haute des 
montages. 

Ce dispositif a été appliqué sur toutes les 
paillasses et même dans les hottes. 

Les hottes entièrement vitrées sont toutes du 
type fermé et l'évacuation des fumées est assu- 
rée par la chaleur d'une flamme de gaz placée 
sous le conduit. 

Les caractéristiques générales de la construc- 
tion sont les suivantes : 

— Radier étanche sur pieux moulés d'avance ; 

— Ossature en B.A.; 

— Planchers en B.A. de grande épaisseur 
préfabriqué ; 

- Remplissage des façades par panneaux 
préfabriqués en niangon avec isolants ; 

— Cloisons intérieures en éléments de béton 
de pouzzolane ; 

— Portes intérieures cellulaires en bois ; 

- Couverture en zinc. 

La première tranche des travaux vient d'être 

entreprise et doit être achevée dans 18 mois. 
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Détails des laboratoires : 


1. COUPE A-A. (E) Hotte ; (F) Fluides. 
2. FAÇADES DES HOTTES. COUPE B-B 
(D) 'luides. 

3. COUPE D'UN BRISE-SOLEIL. 

4. PLAN. 








1. Hottes ; 2. Paillasse sous allège ; 3. 
Paillasse centrale. 
5. COUPE C-C SUR PAILLASSE CENTRALE. 
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LABORATOIRES DE LA SOCIÉTÉ CARBOCHIMIQUE, À TERTRE-LEZ-MONS  ; menant en mm | re 


particulièrement chargé des 


| : Re l 
EUGENE DHUICQUE, ARCHITECTE, Membre de l'Académie Royale de Belgique études diverses intéressant le ; 








sans devoir recourir aux expé- 
dients improvisés par la suite 
et dont l'efficacité se révèle le 
plus souvent insuffisante, aléa- 
toire ou temporaire. 

A chaque source de vapeurs 


| 
| 
nocives correspond donc une 
| 
| 
| 


domaine des trois sociétés. Le : 
bâtiment dont nous publions les fa 
plans abrite ces services. é 
Il contient : au rez-de-chaus- ” 
, É : jo 
sée : le grand laboratoire d'a- bi 
| nalyses et de contrôle, trois 
laboratoires de recherches et les 
magasins ; au premier étage : PI 
la direction, la bibliothèque et ; 
plusieurs laboratoires de re- r 
cherches. Dans les souterrains, cl 
sont installés des machines di. P 
| verses, chaudières, distribution cl 
électrique, ateliers, dépôts, etc. - 
| L Deux issues permettent une 
évacuation rapide du bâtiment te 
VW en cas d'accident. Chaque la- le 
sa. È =D boratoire principal possède, en e 
| d E annexe, un bureau, une laverie d 
et une salle de balances. La h 
largeur des travées, résultant d 
| de l'espacement convenabie des 4 
tables de travail, a été fixée P 
à trois mètres. c 
Le souci primordial de l'étude s 
à a été de garantir une atmos- s 
phère respirable (sinon salu- d 
bre), de mettre les occupants à 
| l'abri des dangereuses illusions 
| de l'accoutumance et de les H 
1 préserver des vapeurs nocives l 
| 
Li 
! 
l 
È 
ï 
| 
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aspiration directe. Au surplus 
l'extraction générale de l'air est 
assurée de façon permanente 
dans chaque local, par un pro 
cédé mécanique. 

Mais toute extraction forcée 
d'air vicié doit être compensée 
par une amenée équivalente 
d'air propre ou conditionné 
c'est-à-dire d'air élevé, pen- 
dant la période de chauffage, 
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Ce bâtiment de laboratoires à la même température que | 
se rattache à un vaste ensem- celle de l'air extrait, faute de 
ble industriel destiné à la mise quoi toute augmentation de la 
en valeur des charbons du ventilation provoquerait une 
Borinage. baisse de la température, toute 
Cet ensemble comprend une réduction de la ventilation ame- 
grande cokerie centrale (Sté nant la surchauffe. 
Carbonisation Centrale) et une La réalisation de ce système 

| usine de valorisation chimique fort simple en principe et en 

| des sous-produits (Sté Carbo- apparence, implique un double 
chimique) dont l'une s'occupe réseau de tuyauteries, l'un 
de la préparation du coke, du pour l'amenée, l'autre pour 

l goudron, du gaz et du benzol, l'extraction. Des murs creux 
tandis que l'autre se charge de longeant les couloirs contien- 
l'épuration de ce gaz en vue nent ces canalisations ainsi que 
de l'émission à distance ou en toute la tuyauterie des fluides. 
vue de la valorisation de ses Les canalisations d'extraction 
constitutifs, notamment de l'hy- sont en grès vernissé, aucune 
drogène pour la synthèse de tuyauterie métallique ou de ci: 
l'ammoniaque (et la fabrication ment ne pouvant résister à 

| d'engrais divers) et de l'éthy- l'action des gaz émis. La ven- 

{ lène, base de nombreux pro- tilation de chaque local, de | 
duits organiques. Enfin, le chaque laboratoire, de chaque 
groupe comporte encore une hotte est indépendante. A l'éta- 
importante usine de colorants ge supérieur, les tuyauteries se 
(Les Colorants de Tertre S.A.). branchent sur des collecteurs à | 
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l'extrémité desquels fonction- 
nent les aspirateurs assurant 
l'extraction. Le diamètre des 
tuyauteries de grès varie de 
20 à 60 cm. Les raccords sont 
faits de pièces fabriquées spé- 
cialement et sur plans. Les 
joints sont bourrés au mastic 
bitumeux. 

L'amenée d'air frais com- 
prend un réseau de tuyauteries 
en terre cuite, de type courant, 
avec joints au plâtre. Une 
chambre de préparation de l'air 
pourvue d'une batterie de 
chauffe est située dans le sous- 
sol. 

Les bases de calcul des ins- 
tallations de. ventilation ont été 
les suivantes : pour l'aspiration 
et par heure, 4 fois le volume 
des locaux et 150 fois celui des 
hottes ; vitesse de circulation 
dans les conduits d'air aspiré : 
4 m. à la seconde. Pour la 
pulsion, un peu moins que ces 
chiffres. Ainsi les laboratoires 
se trouvent en légère dépres- 
sion et les odeurs se répandent 
dans les couloirs aussi peu que 
possible. 


L'expérience a confirmé le 
bien fondé de ces données de 
base. 


Tous les fluides suivent le 
même parcours général. Dès 
leur origine, les alimentations 
sont réparties en 5 circuits in- 
dépendants, 1 pour le sous-sol, 
2 pour le rez-de-chaussée et 2 
pour l'étage. Chacun de ces cir- 
cuits comporte une canalisation 
maitresse « annulaire », sur la- 
quelle sont branchées les déri- 
vations en «fer à cheval» de 
chaque local et d'où partent les 
descentes vers les tables. Cha- 
que circuit est commandé par 
une vanne et chaque local, à 
son tour, peut être isolé. 


La décharge des tables 
éviers, bacs, etc…., est assurée 
par 27 colonnes en grès « chi- 
mique » Doulton; ces colonnes 
également logées dans les gai- 
nes sont accessibles sur tout 
leur parcours. Elles aboutissent 
à un collecteur placé sous le 
couloir central des souterrains 
et pourvu, lui-même, de nom- 
breuses chambres de visite. 


Par mesure de précaution 
supplémentaire, des regards 
sont ménagés en divers en- 
droits du pavement des souter 
rains, afin de permettre des 
prélèvements périodiques d'eau 
de la nappe aquifère. Il im- 
porte en effet, de se prémunir 
contre une pollution toujours 
possible de la napre aquifère 
provoquée par la désagrégation 
d'un joint des collecteurs, car 
le bâtiment étant fondé sur 
pieux Franki, en béton, il serait 
G craindre que ceux-ci ne se 
laissent attaquer par des eaux 
aggressives. 
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19332 LABORATOIRE DES PRODUITS FORESTIERS U.S.A, 


HOLABIRD ET ROOT, ARCHITECTES 


Nous publions dans les pages qui suivent une 
récente réalisation de laboratoires de recherches 
due aux architectes américains Holabird et Root. 
Il nous a paru intéressant de rapprocher cette 
œuvre empreinte de simplicité et d'une facture 
véritablement « fonctionnelle » avec une réali- 
sation des mêmes architectes datant de 1933. 

Fort remarqué à l'époque, le Laboratoire des 
Produits Forestiers, affirmait par sa masse pyra- 
midale et le verticalisme accentué une recherche 
ostentatoire de l'effet monumental. Effet obte- 
nu par la concentration du plan autour d'une 
cour relativement étroite, ouverte sur un seul 
côté et qui ne s2 devine guère en contemplant 
les façades « principales ». 

L'évolution logique du concept architectural 
du laboratoire moderne, outil et lieu de travail, 
ne peut semble-t-il être mieux illustré. 





SCALE IN FEET 
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GROUPE À WHITING, 




















































































LABORATOIRES DE RECHERCHES DE LA STANDARD OIL C° 
INDIANA U.S.A. 


HOLABIRD, ROOT ET BURGEE, ARCHITECTES 


Le travail de recherche dans l'industrie pétro- 
lifère est probablement l'un des plus complexes 
que puisse poursuivre une seule industrie. 

La Standard Oil Américaine dispose à cet 
effet de trois centres distincts : Whiting, Tulsa 
et Texas-City dont les laboratoires occupent près 
d'un millier de personnes et disposent d'un bud- 
get annuel d'environ 6 millions de dollars. Cha- 
que centre est affecté à une catégorie de 
recherches. 

Les travaux sur l'exploration et le développe- 
ment des nouvelles techniques et des instru- 
ments de géophysique sont entrepris à Tulsa. 
Dans le même centre sont installés les labora- 
toires de recherches concernant les méthodes de 
forage et les procédés de transformation des 
gaz naturels en produits de valeur supérieure, 
essences synthétiques ou produits chimiques 
oxygénés. 


Vue aérienne des parties exécutées et maquette de l’ensemble projeté. 
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Le centre de Texas-City est spécialisé dans 
les résines synthétiques et les solvants. 

A Whiting que nous publions ci-après, se 
poursuivent des études touchant l'ensemble des 
programmes théoriques et techniques de l'indus. 
trie principale. 

Les nouveaux bâtiments récemment terminés 
se caractérisent par une extrême flexibilité d'a- 
ménagement intérieur. Le terrain lui-même est 
prévu pour d'importantes extensions à venir. 

Dans l'aile principale des laboratoires, sont 
entreprises les recherches de base. Celles-ci 
comportent l'étude des nouvelles méthodes de 
raffinage et des dérivés chimiques du pétrole : 
des travaux à petite échelle sur les réactions des 
hydrocarbures et des travaux de base sur leurs 
propriétés ; des essais de nouvelles méthodes 
analytiques. Dans une autre partie des bâtiments 
sont aménagés trois laboratoires aux fins de 
recherches sur la technique des procédés indus- 
triels, et un bâtiment réservé aux études con- 
cernant les lubrifiants, insecticides et autres 
spécialités. 

Des trois laboratoires, un demi-grand est uti- 
lisé pour les essais de conversion des matières 
premières en produits chimiques ; le second 
centralise les études sur l'influence catalytique 
et les travaux synthétiques sur les hydrocar- 
bures : le troisième comporte les expériences de 
distillation et autres procédés industriels. 

L'ensemble de la construction est en béton 
armé. Les murs extérieurs en brique jaune clair 
et rouge. 

Le terrain marécageux et en partie inondé a 
dû être assaini, mais en raison de l'affleurement 
des eaux, il a fallu renoncer à de coûteux tra- 
vaux d'infrastructure qui auraient nécessité des 
sous-sols étanches. Les bâtiments ne comportent 
donc pas de caves, l’espace correspondant a été 
créé en surface. 

Seul le bâtiment central est muni de galeries 
de visite pour les canalisations qui se trouvent 
encore au-dessus du niveau d'eau. 

Le programme exigeait un certain nombre de 
chambres froides et chaudes, ainsi qu’une étude 
très poussée de la ventilation. Une des chambres 
froides permet d'obtenir des températures am:- 
biantes de — 56° en vue d'études sur les 
lubrifiants soumis à des températures très 
basses (aviation). 











Façade Est avec l'entrée principale. 


F 





PLAN DE MASSE : 


1. Administration 
de lubrifiants ; 


2. Laboratoires ; 3. Cantine et dépôts ; 4. Laboratoires 
Dépôt des fûts ; 6. Laboratoire de recherches (cata- 


lyse) ; 7. Demi-grand ; 8. Usine-pilote ; A) Extensions ; B) Parking. 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE DU 
BATIMENT DE L'ADMINISTRATION 


| 
| 
| 
| 


1. Vestibule ; 2. Foyer ; 3. Bu- 
reaux ; 4. Salle de conférence ; 
5. Vers le bâtiment des labo- 
ratoires. 





: deux vues du hall d’entrée et foyer de la cantine. 


Bâtiment de l'administration 
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Bâtiment des laboratoires : façade ouest (côté du parking). 


Le bâtiment du laboratoire comporte sur la ter- 
rasse e* sur toute sa longueur le local des ven- 
tilateurs et de la machinerie du conditionnement 
d'air. Il sert également de dépôt pour les pan- 
neaux de cloisons démontables en réserve. 

Les fluides (eau, gaz, électricité, air comprimé, 
vide, eaux usées) sont distribués tous les 3 m. 35, 
et ce sur toute la longueur du bâtiment des 
laboratoires qui s'étend sur 138 mètres. 

Le couloir médian, large de 2 m. 15 est 
désaxé. D'un côté sont situés des locaux de 
3 m. 35 X 4 m. 85, de l'autre des unités de 
3 m. 35 X 6 m. 10. Les petits locaux pourront 
être utilisés sous forme de bureaux ou de la- 
boratoires n'exigeant pas d'installation complexe. 

La hauteur sous plafond est de 2 m. 75. 

Un espace de 0 m. 90 entre plancher et faux 
plafond permet la distribution de toutes les 
canalisations et l'incorporation des appareils 
d'éclairage et des gaines de ventilation. 

L'adoption du laboratoire type est le résultat 
d'études et d'essais sur maquette grandeur. 

La travée type est de 3 m. 35. Le laboratoire 
normal comprend deux travées pour deux opé- L 
rateurs. Des cloisons amovibles par panneaux 
en acier à double paroi établis sur un module 
de 0 m. 90 permettent toute autre disposition. 
Leurs surfaces intérieures sont traitées par un 
produit à base d'amiante et d'asphalte assurant 
l'isolation phonique. Un panneau de cloison entre 
laboratoires comporte une trappe de secours 
s'abattant par simple pression du doigt, et per- 
mettant en cas de danger l'évacuation d'un 
local vers le local voisin. 

Les plans de travail ont été réalisés en bois 
(bouleau carbonisé), revêtement économique, 
élastique et facilement remplaçable. 

L'équipement intérieur comporte également des 
bureaux-types en acier avec dessus en linoléum. 

Une grande partie du matériel est rangée 
sous les plans de travail, mais les cloisons de 
séparation comportent également des rayonnages 
en acier inoxydable. 

L'éclairage est assuré par des tubes fluores- 
cents avec grille alvéolée dans le faux plafond. 

La bibliothèque contient 5.000 volumes et un 
million de fiches de documentation. 







La bibliot 
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À gauche : les laboratoires ; à droite : l'administration. 


Photos Hedrich-Blessing, Ltd, Chicago. 
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DISTRIBUTION - TYPE 
DES FLUIDES LE 
LONG D'UNE CLOISON 
ENTRE 
LABORATOIRES 


COUPE ET PLAN 


1. Cloison acier ; 2. 
Socle standard ; 3. 
Sol carreaux asphal- 
te; 4. Tablette bois; 
5. Espace pour cana- 
lisations ; 6. Châs- 
sis de supports mé- 
talliques. 











PLAN PARTIEL DE L'AILE DES LABORATOIRES, AMENAGEMENTS-TYPES 
1. Escalier standard ; 2. Couloir ; 3. Portes entre tracts : ferme- 


ture de sécurité par double rideau de fer ; 


4. Laboratoires ; 5. 


Soufflerie de verre ; 6. Petits laboratoires ; 7. Bureau ; 8. Réserve; 
9. Salle d'attente ; 10. Infirmerie premicrs soins. 


CI-DESSOUS, LABORATOIRES DU PREMIER ETAGE : 
1. Laboratoire des corps gras ; 2. Le spectromètre. 








> 
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A. COUPE VERTICALE SUR LA TRAVEE - TYPE 
LABORATOIRE 


1, Faux plafond suspendu ; 2. Jalousie à lames ; 
3. Gaine d'air conditionné, 

B. DETAIL D'UN TRUMEAU-TYPE 

1. Gaine verticale ; 2. Habillage tôle acier démon- 
table ; 3. Cloison en tôle d'acier démontable. 

C. TRAVEE-TYPE LABORATOIRES 

1. Grille d'admission d'air ; 2. Gaïnes verticales 
des fluides ; 3. Appui pierre : 4. Panneaux métal- 
liques amovibles. 
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Laboratoire-type de chimie ; 2. 
Laboratoire de contrôle d'échantillons. 
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1. Usinc-pilote : Poutres métalliques 
supportant des canalisations sur leur 
parcours entre les bâtiments. 

2. Les escaliers sont en matériaux 
incombustibles : brique et acier. 


3. Une vue des couloirs avec cloisons à 


panneaux métalliques insonnorisés. 
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PLAN 
DU RESTAURANT 
1. Salle à manger. 
; 2. Comptoir où l’on 
La salle du restaurant peut accueillir 240 convives à la fois. se fail servir sur 
un plateau. 
Office. 
Buffet-comptoir où chacun vient se faire servir sur un plateau. . Cuisine. 
Réci ption. 
Réserves. 
Bureau. 
Groupe sanitaire 
hommes. 
9. Groupe sanitaire 
dames. 
Un élément remarquable de Whiting est sa 10. Salon-foyer. 


cantine qui sert des repas à 240 personnes. 
L'installation de la cuisine permet de préparer 
des repas pour 1.500 personnes. 

Le traitement architectural de tous les locaux 
communs : entrée, hall, cantine, etc a été 
exécuté avec un grand souci de netteté, voire 
de luxe. Les matériaux employés comportent 
des marbres et aciers inoxydables. 


Angle sud-est du restaurant. Façade vitrée avec stores à lames. 
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Photo H. Felton. 





LABORATOIRES DE RECHERCHEN DE LA IMPERIAL 


Maquette de l'ensemble projeté. 





Photo Millar et Harris. 
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l'administration. 


du bâtiment de 


oucst des laboratoires vue 


La façade 





CHEMICAL INDUSTRIES LTD. 


SERGE CHERMAYEFF, ARCHITECTE 


Ce laboratoire de recherches est le premier 
élément réalisé d'un vaste ensemble projeté par 
une usine de produits chimiques (colorants, e:c.). 
Une deuxième unité du même type est actuelle- 
ment en voie d'achèvement. 

Le bâtiment est orienté Est-Ouest, avec les 
laboratoires à l'Ouest (7 par étages). Une aile 
placée à l'équerre au Nord contient des bureaux. 
Ce tract est destiné à relier plus tard les ailes 
des laboratoires avec une circulation horizon- 
tale en peigne. 

Tous les laboratoires (21) sont identiques et 
rigoureusement standardisés. Chaque cellule de 
travail est destinée à 4 chimisies qui peuvent 
travailler isolément ou en équipe, mais elle 
peut être réduite ou agrandie sans modification 
majeure. 


CONSTRUCTION. 


La construction est en béton armé, murs de 
parement et remplissage en brique. Les pein- 
tures intérieures sont d'une quali:é spéciale résis- 
tant aux acides et à la vapeur. Les sols sont 
en carreaux de liège comprimé posés au bitume. 


ECLAIRAGE. 


L'éclairage naturel est assuré par un vitrage 
continu sur les deux façades. Les hottes sépa- 
rant le couloir de circulation des cellules étant 
également vitrées, l'éclairage est pratiquement 
bilatéral. Le couloir forme protection contre les 
rayons chauds du soleil d'Ouest. 
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VENTILATION. 


La ventilation est assurée par un système total 
de conditionnement d'air. L'air frais est filtré, 
chauffé ou refroidi et humidifié avec contrôle 
automatique selon les conditions atmosphériques. 
Il est distribué par une gaine placée en pla- 
fond du couloir de circulation et diffusé au-des- 
sus des hottes. L'air est repris par des ventila- 
teurs placés dans les hottes et par surpression 
dans une fente pratiquée au sol vers le couloir, 
et de là, par la gaïne de reprise longeant éga- 
lement le plafond. 

Ce dispositif a peut-être l'inconvénient de 
mettre en surpression les laboratoires et de ren- 
voyer des émanations vers le couloir. 

Les gaïînes de reprise dans les hottes présen- 
tent deux séries d'orifices : au point bas pour 
les gaz lourds, au point haut pour les gaz vola- 
tiles. Les ventilateurs de hotte sont à commande 
individuelle. 


DISTRIBUTION DES FLUIDES. 


Les gaines contenant les canalisations des 
fluides sont disposées dans deux circuits paral- 
lèles, dans le plancher (ce qui détermine le sens 
de la por:ée). Elles peuvent être atteintes sur 
toute leur longueur par le dessus et par le 
dessous, au moyen de panneaux amovibles. 

Une troisième circulation horizontale longe 
les hottes. Elle est accessible depuis le couloir 
par des panneaux amovibles. 


BLACHLEY - MANCHENTER 


Le bâtiment de l'administration. 





Batiment des laboratoires, façade ouest ; au fond, l'administration. 
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1. {all d'entrée ; 2. Palier d'étage ; 3. Escalier inté- 
rieur. Les planchers en dalle continue sont en porte- 
à-faux vers la façade. On notera l'absence de poutre 


au plafond. 


Photo H. Felton. 








Photo Briggs. 
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1. Couloir d'accès aux différents bureaux et laboratoires. 

2. Schéma de l'installation d'air conditionné : en noir, la gaine 
d'arrivée d'air frais ; en -blanc, la gaine de reprise d'air vicié. 
3. Salon d'attente de la salle de réunion du conseil d'administration. 
4. Salle du conseil d'administration : les placards sont installés 
dans les cloisons, ils peuvent être utilisés pour des expositions, 
rayonnages en «& Sécurit ». L'éclairage est installé à l’intérieur et 
en haut. Le système d'accrochage de graphiques, sur la face inté- 
rieure des portes, est en cuivre ainsi que toutes les ferrures. 
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Photos H. Felton. 
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1. PLAN D'UNE CELLULE STANDARD 
En hachures, le parcours des gaines horizontales en plancher. 
A. Armoires : B. Paillasses : C. Gaine verticale des fluides ; 
D. Hotte ; E: Evier. 

2. COUPE A-B SUR UNE CELLULE STANDARD 


En plafond du couloir, les gaines de distribution d'air frais 
(à droite) et de reprise d'air vicié (à gauche). 
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TYPE DE LABORATOIRE STANDARD 


1. Plan de travail en bois ” carbonisé ” ; 2. Côté 
façade : Les bureaux de travail et les balances sont 
installés le long des fenêtres (on notera les écrans 
de séparation). 


On a contesté l'emplacement des balances à un 
endroit exposé aux rayons solaires. Une salle de 
balances est d'autre part prévue à chaque étage où 
cet inconvénient n'existe pas. 





Photos H. Felton. 

















BUREAUX LABORATOIRES SALLE DES BALANCES LABORATOIRES 





PLAN D’UN ETAGE COURANT 
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PLAN, COUPE ET ELEVATION 
D'UNE PAILLASSE-TYPE 


1. Robinets des fluides ; 2. Evacuation ; 3. 
Poignées de commande des fluides ; 4. Cana- | 
lisations ; 3. Tablette escamotable ; 6. Panier 
métallique à résidus ; 7. Panneaux amovibles ; 
8. Evier ; 9. Ratelier ; 10. Gaine des canalisa- 
tions : gaz, vacuum ; 11. Gaine des canalisa- 
tions : eaux froide, chaude, usées ; 12. Gas ; 
13. Vacuum ; 14. Eau ; 15. Prise de courant 
électrique de 15 ampères et lampe témoin néon. 











COUPE SUR COULOIR ET HOTTE STANDARD (TROISIEME ETAGE) 


1. Couloir ; 2. Vitrage en verre armé ; 3. Evacuation ; 4. Eaux usées ; 3. Pan- 
neaux amovibles; 6. Canalisations : 7. Plinthe en bois de teck; 8. Ventilation; 
9. Armoires : 10. Contrôle aération ; 11. Paillasse carrelée, rive en bois de 


teck ; 12. Panneau en bois de teck perforé : gaine de reprise des gaz lourds ; 
13. Robinets fluides ; 14. Espace intérieur de la hotte ; 15. Châssis guillotine 
en verre armé ; 16. Sprinkler ; 17. Gaine en amiante ciment : reprise 
gaz volatils ; 18. Insufflation d'air frais ; 19. Gaine d'amenée d'air frais en 
amiante ciment (châssis bois) : 20. Gaine de reprise d'air vicié ; 21. Panneau 
isolation ; 22, Reprise d'air dans le couloir ; 23. Gaine reprise de gaz v'olatil ; 
24. Gaine reprise de gaz lourd. 


ISOMETRIE D'UN LABORATOIRE STANDARD 

1. Gaine de ventilation (reprise) ; 2. Gaine de ventilation (air frais) ; 3 
Aspiration des gaz volatils ; 4. Sprinkler ; 5. Pharmacie (première 
urgence), téléphone ; 6. Bureau de travail : 7. Table standard ; 8. Balances : 
0. Canalisations : électricité, gaz, air ; 10  Canalisations : eaux usées, vapeur, 
eau chaude et froide ; 11. Armoires ; 12. Boutons de contrôle de ventilation ; 
13. Canalisations verticales ; 14. Aspiration de gaz lourds ; 13. Canalisations : 
électricité, gaz, Tapeur, air comprimé, T'acuum, eau. 
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LE NOUVEAU LABORATOIRE CENTRAL DE LA COMPAGME HOGANAS-BILLESHOLH (SUEDE) 


AHRBOM ET ZIMDAHL, ARCHITECTES. EINAR LOVEN, CARIN BRYGGMAN ET ROLF BERGH, ASSISTANTS 





























La Compagnie Hoganäs-Billesholm exploite les 
gisements houillers de Scanie. Ces gisements, 
SA relativement peu importants présentent toute- 
fois un intérêt considérable pour l'industrie sué- 
doise par la présence d'argiles de types diffé- 
rents, tels que les argiles hautement réfractaires 
et la quartzite des carrières de Dalsland qui sont 
la base principale de la fabrication de briques 
réfractaires. Des argiles à clinker sont employées 
pour la fabrication de carreaux cérames, d'au- 
tres matières céramiques servent à la production 
de briques résistant aux acides, de tuyaux de 
grés vernissés, de poteries et de céramique 
fine. En dehors de ces fabrications, le cartel 
industriel de Hôganas produit de l'éponge et de 
la poudre de fer, des huiles d'imprégnation du 
bois et des tanins synthétiques, de la laine de 
verre et tous les produits à base de carbure 
de silicium et de corindon électrique. Ce cartel 
industriel a entrepris la construction d'un labo- 
ratoire central de recherches dont l'organisation 
s'établit comme suit : 


PROGRAMME 

V'ue de l'entrée principale. 

1°) Un laboratoire de recherches proprement dit ; 

2°) Un laboratoire d'exploitation ; 

3°) Des locaux d'administration et une biblio- 
thèque ; 

4°) Un hall d'expériences pour essais (demi- 
grand). 

On a admis le principe de mettre à la dis- 
position des opérateurs des unités relativement 
autonomes comprenant un laboratoire et un bu- 
reau et un certain nombre de locaux spéciaux 
(tels que mesures, etc.) mis en commun. Le 
service médical de la Société est considéré 
comme une activité connexe de la recherche, car 
il comporte un certain travail de laboratoire. 

Les travaux pratiques de caractère analytique, 
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tels que les travaux d'écriture par exemple, sont 
confiés par les opérateurs, soit au laboratoire 
d'exploitation, soit au secrétariat. Ces départe- 
ments sont placés sous la direction du chef du 
laboratoire d'exploitation. Par ailleurs, les opé- 
rateurs constituent un collège de recherches où la 
direction de la société dispose d'un siège. Les 
discussions générales ont lieu dans une salle de 
conférences qui est rattachée à la bibliothèque 
de recherche et à la salle d'études de celle-ci 
Le laboratoire d'exploitation assure en dehors 
de sa collaboration avec la section «recherches», 
principalement, le contrôle de l'exploitation. La 
réception, la préparation et la mise en archives 
des échantillons comprend des locaux spéciaux 
relativement importants. Le hall d'expériences 
est organiquement lié au laboratoire d'exploi- 
tation. 


PARTI 


Le bâtiment du nouveau laboratoire comprend 
un corps de bâtiment principal à deux étages 
contenant les locaux de contrôle d'exploitation, 
les laboratoires de recherches et le service médi- 
cal, un bâtiment central à trois étages, perpen- 
diculaire au corps principal et contenant les 
locaux de préparation d'échantillons, de l'admi- 
nistration et de la bibliothèque (avec en sous-sol 
des locaux destinés à des travaux spéciaux 
(préparation d'échantillons) qui produisent des 
vibrations et seraient gênantes pour les labo- 
ratoires). 


En prolongement de cette aile, est aménagé 
un grand hall d'expériences (demi-grand). L'aile 
des laboratoires est surmontée sur toute sa 
longueur d'un comble en retrait contenant les 
installations de ventilation. Les agrandissements 
futurs peuvent se faire aux deux extrémités de 
l'aile principale. 
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Bibliothèque. 


Coupe sur l'escalier. 



























































































































































L'ensemble de la construction a été tracé sur 
une trame modulée dont l'unité est un carré de 
546 mm. de côté. Ce module est dérivé des 
dimensions de la brique de maçonnerie utilisée. 
Toutes les cotes intérieures des pièces et les 
éléments d'équipement forment des multiples 
exacts du module de base. Les éléments d'équi- 
pement (armoires, tables, paillasses, etc.) sont 
mobiles et juxtaposables. Ils viennent générale- 
ment se placer devant des étagères fixes où 
viennent aboutir les arrivées des fluides. 


La travée standard (entr'axe de fenêtres) est 
de 2 m. 73, ou 5 modules. Les laboratoires ont 
une profondeur de 6 m. 425, le dégagement 
1 m. 72 et les travées des bureaux 4 m. 575. 


La grande profondeur des laboratoires permet 
l'établissement de places de travail indépen- 
dantes au milieu des pièces. 


Les laboratoires ont une hauteur de 3 m. 155. 


CONSTRUCTION 


Les fondations de l'aile des laboratoires est 
en béton armé ainsi que les soubassements. Les 
planchers sont en dalles de béton armé dans 
lesquelles a été noyée la canalisation du chaut- 
fage par rayonnement. Sur cette dalle a été 
coulée une épaisseur de béton cellulaire for- 
mant couche isolante. Les toitures comprennent 
dans l'ordre : 15 cm. de béton, une couche d'iso- 
lement en béton cellulaire, une étanchéité, 5 cm. 
de sable et 5 cm. de béton de protection. La 
Couverture des combles de ventilation est cons- 
tituée par une dalle en béton armé de 10 cm. 


Les murs extérieurs sont en général constitués 
Par une paroi double en briques. La paroi exté- 
rieure est en brique de parement de couleur 
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MODULATION 


Palier d'étage et cage d'escalier. 


brun-rouge. Un vide d'air de 65 mm. la sépare 
de la paroi intérieure. Les deux parois sont 
reliées par des boutisses dont une extrémité a 
été trempée dans de l'asphalte. Ces boutisses 
sont en retrait d'un centimètre sur la façade 
extérieure et forment un dessin sur la facade. 


Les sols des bureaux, de la bibliothèque, des 
laboratoires de recherches sont en parquet de 
chêne. Tous les autres locaux ont des revête- 
ments de sol en clinker brun ou jaune.. Celui du 
hall d'expériences est en béton. 


Les menuiseries des laboratoires sont du type 
généralement répandu en Suède : fenêtres dou- 
bles en bois pivotant d'une seule pièce avec 





Schéma de construction de 
l'escalier 


en 


béton 


armé. 
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1. Hall d'entrée ; 2. Cellules-labora- 
toires ; 3. Vestiaires lavabos ; 4. 
Bureaux des opérateurs ; 5. Balan- 
ces ; 6. Microscopie ; 7. Spectogra- 
phie ; 8. Poste électrique ; 9. Photo- 
métrie ; 10. Microscope  électroni- 
que ; 11. Rayons X ; 12. Analyses ; 
13. Préparation d'échantillons ; 14. 
Laboratoire de physique ; 15. Souf- 
flage du verre ; 16. Atelier : 17. 
Entretien des instruments : 18. Labo- 
ratoire des céramiques ; 19. Chambre 
froide 20. Vestibule demi-grand 
21. Demi-grand ; 22. Caniveaux. 
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1. Centrale mécanique et électrique ; 
2. Haute-tension ; 3. Laboratoire pour 
l'étude des poussières métallurgiques ; 
4. Abri; 5. Sous-sol demi-grand ; 


6. Transformateurs ; 7. Salle à tem- 
pérature et degré 


constants ; 


hydrométrique 
8. Réserves : 0. Couloirs 
de circulation et des canalisations ; 


11. Caves. 
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1. Bibliothèque ; 2. Salles des venti- 
lateurs ; 3. Laboratoire de photogra- 
bphie ; 4. Salle de conférences ; 3. 
Bureaux. 


Le nouveau lahoratoire de la Compagnie Hoganas-Bilieshoim 


1. Hall; 2. Cellules laboratoires ; 
3. Vestiaires lavabos ; 4. Bureau des 
opérateurs ; 5. Balances ; 6. Micros- 









copie ; .7. Appartement ; 8. Poste F 
électrique ; 9. Salle à température k. 
constante ; 10. Laverie-séchoir ; 11. | 
Laboratoire de chimie synthétique ; L 
12. Laboratoire de chimie analytique ; | 
13. Analyses ; 14. Réserves ; 15. La- ( 
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Coupe, plan et Tue d'une cellule 
standard. Ameublement par unités 
normalisées. 
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persiennes lamelées entre les deux vitres. Une 
partie fixe en bois d'une hauteur de 35 cm. est 
prévue dans la partie basse du cadre pour per- 
mettre une meilleure utilisation des appuis de 
fenêtre. Les autres menuiseries sont métalliques. 
L'entrée est en acier inoxydable et verre. Toutes 
les portes sont planes et munies de plaques 
protectrices et de protège-mains interchangeables 
en plaqué de chêne clair. 


CHAUFFAGE 


Le hall d'expériences, ainsi que certains lo- 
caux du bâtiment central isolés thermiquement 
du reste du bâtiment, sont chauffés par des 
radiateurs traditionnels à eau chaude. Les autres 
locaux, où tous les murs doivent pouvoir être 
employés pour l'équipement et les canalisations, 
sont chauffés par rayonnement du plafond. Au 
rez-de-chaussée, où, dans un certain nombre de 
locaux, le plancher repose sur des espaces non 
excavés, on a placé les canalisations de chaut- 
fage immédiatement au-dessus de la chape d'iso- 
lement, parant ainsi au froid du sol. Les deux 
systèmes de chauffage sont rattachés au système 
d'eau chaude de l'usine. Le réglage de la tem- 
pérature, en ce qui concerne le réseau à rayon- 
nement, est entièrement automatique. 

La commande s'effectue à partir d'un ther- 
mostat placé dans une cellule témoin érigée à 
l'extérieur du bâtiment et qui reproduit les mé. 
mes conditions de chauffage que le bâtiment 
des laboratoires. Toute modification de l'am- 
biance provoque, au moyen d'un potentiomètre, 
l'addition d'eau à environ 125° à l'eau de 
circulation. 


Un grand laboratoire à air conditionné a été 
installé en sous-sol. Ce local, sans fenêtres, est 
maintenu à une température de 20° + 0,50 
et à une hygrométrie relative de 65° + 2 %. 
Pour diminuer l'apport d'air extérieur, ce labo: 
ratoire est muni d'une porte-double coulissante, 
Sa paroi extérieure en maçonnerie est particu- 
lièrement épaisse. 


VENTILATION 


La ventilation du bâtiment a lieu par insut 
flation d'air frais préchauffé et par évacuation 
forcée de l'air utilisé. L'air frais (20.000 mŸ/h]} 
est fourni par deux appareils de ventilation 
placés dans les combles où l'air est filtré et 
porté à la température convenable. Dans les 
locaux grands consommateurs d'air, l'insufflation 
a lieu directement par des tambours perforés. 
Pour les autres locaux, l'air est envoyé d'abord 
dans les couloirs de circulation, d'où il pénètre 
dans les pièces par des fentes insonorisées plo- 
cées au-dessus des portes. On obtient ainsi une 
surpression dans les couloirs, ce qui empêche 
l'air vicié et les émanations des laboratoires de 
pénétrer d'une pièce à l'autre. 

Pour chaque hotte fermée (largeur 115 cm.), On 
a installé un ventilateur d'évacuation individuel 
d'une capacité de 600 m3/h., commandé di 
local même. à 

Le hall d'expérience est ventilé par un système 
d'aspiration comportant des gaines placées dans 
le sol et qui peuvent être raccordées à une 
quarantaine d'endroits pour l'aspiration des 
poussières, etc. de certaines machines et in# 
tallations. 









































FLUIDES 





Coupe du demi-grand. 


Vue intéricure du comble avec l’installa- 
tion de ventilation et couloir en sous-sol 
avec parcours de canalisations au plafond. 


































































































































































































La vapeur est produite par une chaudière 
électrique pour 150 kgs/h. à 9 atmosphères, 
puissance électrique 150 kw. L'air comprimé est 
fourni par un compresseur central desservant 
l'ensemble de l'exploitation. Le gaz est fourni 
par une installation au « gasol» (le gasol con- 
siste en propane et butane normal en parties 
égales). L'eau froide vient du réseau de la ville. 
Par ailleurs, on dispose de l'eau de fond des 
mines de l'exploitation. Cette eau est employée 
en raison de son économie, à des fins de refroi- 
dissement. Une partie de l'eau de la ville est 
décalcifiée par ionisation et employée pour la 
préparation d'eau chaude et d’eau distillée. Les 
conduites d'égout sont traditionnelles. 

Toutes les canalisations se ramifient au sous- 
sol du bâtiment dont les colonnes principalés 
sont amenées aux divers points de l'exploitation 
(laboratoires et hall d'expériences). 

Le mur de refend est à double paroi et forme 
gaine verticale de canalisation. À partir d'elle, 
les canalisations passent dans des gaines hori- 
zontales prévues dans les dalles du plancher 
et aboutissent à la perpendiculaire au mur 
extérieur. Dans chaque trumeau est prévu excen- 
triquement, une gaine verticale qui permet les 
branchements. Ces gaines de raccordement sont 
en maçonnerie de briques et reposent sur une 
couche d'isolement de laine végétale de 25 mm. 
d'épaisseur. Elles sont laissées ouvertes du côté 
de la paroi intérieure. Les canaux horizontaux 
aménagés dans les planchers sont disposés en 
pente vers le centre du bâtiment. Ils ont 450 mm. 
de largeur et sont recouverts de panneaux amo- 
vibles. Les conduites électriques sont disposées 
dans une rainure en contre-haut des autres 
canalisations. 

A chaque axe de fenêtre correspond dans le 
mur de refend une baie. La gaine de canalisa- 
tion est accessible à partir de ces baies au 
moyen de panneaux en bois démontables. Ces 
baies servent soit à l'aménagement de portes 
ou de niches utilisées pour des centrales élec 
triques, des postes d'eau distillée, etc. Les 
grandes gaines verticales aboutissent en cave 
à une galerie de circulation qui est reliée à la 
chambre des machines placée au centre du bà- 
timent et d'autre part, dans les combles, à la 
salle des ventilateurs. Ces combles comportent 
sur toute leur longueur dans la toiture, une ou- 
verture longitudinale recouverte par des pan- 
neaux de bois avec protection en feuilles de 
plomb. Ceci permet d'aménager des sorties en 
toiture, à n'importe quel point du bâtiment. 


ELECTRICITE 


Pour l'alimentation des appareils électriques 
et d'éclairage, ainsi que des plaques chaut- 
fantes et fours dans les laboratoires, un irans- 
formateur de 650 kw. a été placé à l'extérieur 
du hall d'expérience. La tension motrice est de 
380/220 volts. Un transformateur placé en sous- 
sol alimente les conduites principales desser- 
vant les bâtiments où un certain nombre de sous- 
centrales ont été établies. 

Les canalisations électriques alimentant les 
laboratoires suivent le parcours des gaines de 
distribution des fluides. Le réseau d'éclairage 
a été exécuté sous tube encastré. 

L'éclairage de tous les locaux de travail et 
des laboratoires est assuré par tubes fluores- 
cents. Dans le hall d'expériences on a prévu 
un éclairage mixte : lampes à vapeur de mer- 
cure et lampes à filament. L'intensité de l'éclai- 
rement sur le plan de travail a été calculée 
pour 150 lux dans les bureaux, 250 lux dans 
les laboratoires, 300 lux dans les hottes fermées 
et 100 lux dans le hall d'expériences. 

Le courant continu est fourni par un accu- 
mulateur. À partir d'un «tableau de couplage 
croisé », des conduites séparées sont menées à 
chaque jonction murale des laboratoires de 
recherches. Un redresseur de 5 kw transportable 
est employé pour les besoins de courant continu 
supérieur à 10 ampères. 

En raison des risques de perturbations pro- 
voquées par le spectrographe dans les mesures 
opérées avec des instruments sensibles dans 
d'autres locaux, la salle de spectrographie a été 
entièrement revêtue d'un écran de fer relié à 


Vue intérieure du demi-grand. 


la terre. Les canalisations électriques de cette 
salle passent à travers un filtre. Pour éliminer 
les perturbations dues aux courants vagabonds, 
tous les fers d'armature ont été, dans l'aile des 
laboratoires, soudés ensemble au moins sur un 
point et reliés à une plaque de terre séparée. 
Les appareils de manœuvre à haute et basse 
tension, l'appareil de radioscopie, le spectro- 
graphe et le microscope électronique, ont aussi 
été reliés à des plaques de terre. 


LE DEMI-GGRAND 


Ce hall destiné aux expériences à grande 
échelle a une largeur intérieure de 20 m., une 
longueur de 49 m. 5 et une hauteur de 6 m. 5. 
Il est divisé en trois nefs. La nef latérale a été 
pourvue d'une galerie qui sert, ainsi que l'es- 
pace au-dessous, aux expériences ne réclamant 
pas une grande hauteur sous plafond. La balus- 
trade de cette galerie est formée de panneaux 
démontables d'un mètre de large, munis de 
plaques de protection dans le bas pour empé- 
cher la chute d'outils. La nef centrale est équi- 
pée avec un pont roulant de 5 tonnes. 

Le pignon est percé de deux grandes portes 
par lesquelles un camion peut entrer directe- 
ment dans le hall. 

Des trappes dans le plancher permettent de 
descendre des machines et matériaux au sous-sol. 

La nef principale est destinée à l'installation 
de fours expérimentaux. Des ouvertures de 
8 m. 50 sur 1 m. ont été prévues dans le toit 
pour permettre la réalisation de superstructures. 
Des ouvertures analogues de 1 m. 50 de côté 
sont prévues également pour permettre des 
exhaussements extraordinaires d'appareillage. 
Des crémaillères ont été scellées sur les pilliers 
qui permettent d'installer des plate-formes vo- 
lantes. Dans les planchers sont aménagées, sur 
toute la longueur du hall, 4 caniveaux recou- 
verts de panneaux amovibles. Les eaux de trop- 
plein et de refroidissement s'écoulent dans ces 
canaux. Ils contiennent également des tuyaux 
de grés reliés à une turbine d'aspiration et qui 
ont pour fonction le dépoussiérage des machines, 
qui peuvent être raccordés par des manchons 
à cette canalisation. 

La terrasse peut également être utilisée pour 
les expériences. 

Les canalisations de ventilation du hall (gaines 
dans le sous-sol, hottes de gaz des fours) sont 
reliées à un ventilateur qui débouche dans une 
cheminée indépendante de 25 m. 50 de haut. 
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1. Etage des canalisations hauteur réduite ; 2. Laboratoires ; 3. Galerie L. 
des visiteurs ; 4 et 5. Magasins et dépôts ; 6. Local des ventilateurs. RI 


Une très importante usine de produits alimen- 
taires a chargé les architectes d'une étude 
complète de modernisation de ses installations et 
de l'adjonction d'une série de bâtiments nou- 
veaux dont un laboratoire de recherches que 
= C3 | nous publions ci-contre. 


D 1 | Le bâtiment comprend les services de contrôle 









+ 





permanent des produits fabriqués dans les diffé- 
. r/lYrènfes usines du groupe (tests de qualité), des 
J Un N =  __ laboraïoires de recherches proprement dit, des 
| Le cuisinés expérimentales et une aile où se trouve 

installée une usine pilote. 

Pour des raisons de propagande, les travaux 
de contrôle, les laboratoires et les cuisines mo- 
dèles sont ouverts au public : on compte de 
150 à 200 visiteurs par jour. Les architectes ont 
proposé pour les salles de travail une hauteur 


de deux étages comprenant à mi-hauteur une 
galerie de circulation. De cette galerie vitrée, 


LABORATOIRE DE RECHERCHEN secs opérations 2" D'UNE USINE DE PRODURLIM 


La partie opposée aux laboratoires contient au 
même niveau que ceux-ci les stocks de marchan- SR 
dises et les produits à examiner. Au niveau 
de la galerie du public se trouvent les réserves. 

La paroi extérieure des laboratoires est en 
béton translucide, sauf une étroite bande à 
hauteur du plan de travail. 

Situé en bordure de la rivière Allegheny à 
Pittsburg, le bâtiment est surélevé sur pilotis 
en raison des risques d'inondation. La surface 
du sol est entièrement réservée pour le parking. 

L'ossature en acier est enrobée dans du béton 
(construction répandue actuellement aux U.S.A.). 
La paroi extérieure est ceinturée par un « sand- 
wich» léger constitué par des panneaux iso- 
lants avec extérieurs en tôle d'acier inoxydable 
et dalles de verre. 






MAQUETTE : - À. ÜUsine-pilote ; B. Bâtiment de huit éta- 
ges où se trouvent les laboratoires de recherches et de 
contrôle et les cuisines ; C. Groupe mécanique de 
entilation-chauffage. 
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PR DT Re ne - 
1. PLAN AU NIVEAU DE LA GALE- D 10 Il il IL QUAD T Ion ll Il Il ITR À 
RIE DES VISITEURS. 
7: 1 . FT © STI 
6. Vide des laboratoires ; 7. .Ga- LU. — 2 É ET, da 
lerie surplombant les laboratoires ; E— = CSS e A] Z. HAT 
8. Salle de réunions ; 9. Dépôt et a CE 


gaine de ventilation ; 10. Cantine. à QU I î Î “HT: A p…— 
En grisé : gaine de canalisation. 5 





2. FLAN D'UN ETAGE AU NIVEAU 
DES LABORATOIRES. QE 





1. Laboratoires ; 2. Dépôt d'échan- 
tillons ; 3. Cuisines modèles. 
3. PLAN DU REZ -DE-CHASSEE. 

1. Hall d'entrée ; 2. Entrée de 


service. 
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LIMENTAIRES À PITTSBURG 


SKIDMORE. OWINGS ET MERRILL ARCHITECTES 
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DETAILS DE CONSTRUCTION : 

A. Coupe verticale : 1. Cadre en 
tôle d'acier emboutie ; 2. Châssis 
métallique — B. Coupe horison- 
tale : 3. Vitrage fixe ; 4. Vitrage 
outrant. 


. dt 26 


Ossature métallique, enrobage de 
béton. Paroi extérieure en tôle 
d'acier ondulée entre double épais- 
seur de matériaux isolants. Pare- 
ments d'acier inoxydable ou verre. 
Les menvaux sont en profils 
d'acier avec revêtement en tôle 
d'acier pliée. 
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Le nouveau laboratoire de recherches de l'usine Sulzer a été construit 
afin de pouvoir concentrer dans un bâtiment unique des locaux de recherches 
dispersés jusqu'alors. Ce nouveau bâtiment occupe une position centrale 
dans l'usine de Winterthur. Il abrite les sections de chimie, de métallurgie 
et de physique, ainsi que les laboratoires et la sallz des machines destinés 
aux essais de matériaux. Dans des annexes existantes, à proximité, sont, 
d'autre part, aménagés un laboratoire de mécanique des fluides et un 
laboratoire thermique. 


ABORATOIRE DE RECHERCHES D'UNE USINE DE 


DETAILS DE CONSTRUCTION ET D'AMENAGEMENT DU NOUVEAU BATIMENT : 


Le bâtiment est construit en brique avec plafonds cellulaires armés, 
dans lesquels les tuyaux du chauffage par rayonnement participent à la 
résistance mécanique. Afin de combattre les vibrations, les plafonds sont 
de construction très massive. 

Le mode de chauffage joue pour des laboratoires un rôle particulière- 
ment important. Le dispositif Sulzer-Critall, qui permet d'obtenir des tem- 
pératures régulières et évite des remous d'air, était spécialement indiqué. 
Il supprime les radiateurs le long des murs, et les niches des fenêtres 
deviennent libres pour d'autres usages. 

Autre avantage : les vapeurs acides qui se diffusent parfois dans 
les laboratoires de chimie, ne peuvent attaquer les éléments de chauffe 
protégés par le béton où ils sont noyés. 

L'installation est reliée à la distribution de chaleur de l'usine au travers 
d'un échangeur, de sorte que c'est toujours la même eau qui circule dans 
les serpentins. On récupère dans l'usine beaucoup de chaleur à des tem- 
pératures relativement basses et en quantités fortement variables. Les basses 
températures de fonctionnement et le pouvoir d'accumulation du chauffage 
par le plafond constituent des éléments très favorables à l'utilisation ration- 
nelle de ces chaleurs perdues. 

Une partie importante des laboratoires a été munie d'un dispositif de 
ventilation. Une telle installation a des tâches différentes à remplir suivant 
le local considéré. Il est par exemple nécessaire de maintenir dans cer- 
taines pièces une température constante toute l'année, ce qui implique 
chauffage supplémentaire ou réfrigération de l'air suivant les saisons. 
Ailleurs, il s'agit d'aspirer des gaz ou vapeurs nocifs, pendant que d'autres 
locaux doivent êlre fortement chauffés à l'air chaud. Ces nécessités com- 
plexes sont satisfaites en tous points par l'installation de ventilation, type 
Sulzer, qui est établie en tenant compte des derniers perfectionnements de 
la technique. Aux endroits où il faut régler la température de l'air, on a 
fait appel au réglage électro-automatique. 

Dans l'ensemble du bâtiment on maintient une pression légèrement 
supérieure à la pression extérieure, afin d'éviter la pénétration de pous- 
sières par les jointures des fenêtres. 

Les laboratoires ont été répartis rationnellement entre les différents 
étages. Au rez-de-chaussée se trouve le laboratoire d'essai des matériaux. 
Ses lourdes machines destinées aux essais mécaniques sont disposées dans 
un hall qui, occupant une hauteur double, absorbe une partie du premier 
étage. Le reste du premier étage est attribué au laboratoire de physique, 
tandis que chimie et métallurgie se partagent le second. On peut ainsi 
évacuer les fumées et vapeurs qui émanent de ces deux laboratoires sans 
risque de perturbations pour le reste du bâtiment. 


DE HAUT EN BAS : Laboratoire d'essai des matériaux, détail de la salle 
des machines. — Essai des matériaux : chambre des microscopes. — Salle 
de spectrographie du laboratoire de physique. 


Paroi tubulaire pour la chambre de combustion d'une chaudière produi- 
sant 50 T./heure de vapeur à 100 kg./cm3. Usine Sulser de Winthertur. 
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MACHINES-OUTILS À WINTERTHUR (SUISSE) 
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SECOND ETAGE 


Laboratoire de chimie :1 de 
métallurgie. — a) Laboï:toire 
de chimie : 35. Ælectrolite et 
combustions ; 36. Laboratoire 
analytique ; 37. Laboratoire de 
chimie organique ; 38. }abo- 
ratoire de chimie physique ; 
39. Essais divers ; 40. Pièce 
de réserve ; b) Laboratoire de 
métallurgie : 41. Essais ther- 
miques ; 42. Bureau du chef ; 
43. Bureau ; 44. Bureau : 45. 
l’estiaire ; 46. Salle de prépa- 
rations ; 47. Lessiverie ; 48, 
Bureau du chef ; 49. Salle des 
balances. 


PREMIER ETAGE 

Laboratoire de physique : 22, 
Bibliothèque pour l’ensemble 
des laboratoires ; 23. Mesures 
de températures ; 24. Oscillo- 
graphie et photographie ultra- 
rapide ; 25. Essais de vibra- 
tions ; 26. Agrandissements ; 
27. Photométrie ; 28. Spectro- 
graphie ; 29. Chambre noire ; 
30. Chambre noire ; 31. Cel. 
luie pour installations haute- 
tension ; 32. Atelier ; 33. Bu- 
reau du chef ; 34. Secrétariat. 


REZ-DE-CHAUSSEE 

Laboratoire d'essais des maté- 
riaux : 11. Salle des machines 
d'essais de matériaux ; 12. 
Bureau de dactylographie et 
de dessin ; 13. Bureau du chef; 
14. Microscopie ; 15. Polissa- 
ge ; 16. Attaque ; 17. Cham- 
bre noire ; 17 a. Chambre 
noire ; 18. Agrandissements ; 
19. Magasin ; 20. Atelier ; 21. 
Pièces de réserve. 


SOUS-SOL 

1. Transformateurs et instal- 
lations à haute fréquence ; 2. 
Essais des sables, fusions et 
recuits ; 3. Laboratoire semi- 
technique ; 4. Essais statiques 
de durée ; 5. Fosse pour le 
passage de machines ; 6. Ma- 
gasin pour éprouvettes ; 7: 
Magasin d'éprouvettes pour les 
essais de matériaux ; 8. Cen- 
trale électrique ; 9. Magasin ; 
10. Appareils de ventilation 
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Le sol de la salle des machines et des ateliers du rez-de-chaussée est 
en asphalte. Les autres pièces ont des parquets de chêne collé ou des 
carrelages de porphyre fondu. 

On a installé dans les combles les organes de ventilation et divers 
magasins d'éprouvettes et de matières premières. Un magasin central pour 
instruments de mesures, tels que tachymètres, indicateurs, etc. y est 
également prévu. 

A la cave se trouvent des laboratoires semi-techniques dépendant des 
sections de chimie ou de métallurgie, un grand local pour les essais d'acier 
aux températures élevées, l'équipement de distribution électrique, une ins- 
tallation de nettoyage de l'air comprimé et un bouilleur à eau chaude. 

Les différents étages sont reliés par un monte-charges et un ascenseur 
à documents. Un large puits vertical descendant des combles assure la 
distribution de l'air de ventilation aux différents étages. 

Les principales conduites (gaz, air comprimé, vapeur, eau chaude et 
froide) sont réunies au premier étage sous le faux plafond du corridor. De 
là, partent les embranchements aboutissant aux tables fixes des labora- 
ioires de chimie, à l'étage supérieur. En plus, un faisceau de conduites 
court sous les fenêtres du premier étage. Des trappes sont ménagées dans 
les plafonds, afin que l'on puisse en tous temps établir des dérivations vers 
le haut ou vers le bas. Toutes les conduites sont d'accès aisé. 

La totalité de l'énergie électrique du bâtiment des laboratoires provient 
de sa propre station transformatrice ; chaque section (étage) est alimentée 
par son propre câble secondaire partant d'un relais principal et d'un tableau 
de commande avec interrupteur automatique, lampe de signalisation et 
prises. Divers redresseurs, de caractéristiques variées, les uns fixes, les 
autres transportables, permettent une distribution de courant continu adaptée 
aux besoins individuels. 

Un certain nombre de circuits en boucle, disposés sous blindage, relient 
les différentes pièces du bâtiment. Ils peuvent servir à transmettre divers 
Signaux de mesure, indications de température, etc. 
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Salle des électrolyses ct des combustions dans le laboratoire de chimie. 







Appareil de mesure pour la résistance des aciers aux hautes températures. 


l'ue partielle d'un des locaux d'essai du laboratoire d’aérodynamique. 
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PLAN DU NOUVEL ETAGE 


1. Salles de dessin, 16 m. 50 X 8 m. 30 ; 





Vue générale. 
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Collections ;: 3. Salle de lecture ; 4. Patio ; 3. Professeur ; 6. Réunions : 7. Assistants : 8. Burcaux. 
, 


Le bâtiment des laboratoires des machines avait été exécuté en 1933 par le Professeur ©. Salvisberg 
(décédé en 1942). Il avait été dès le début prévu pour une surélévation et la cage d’escalier principal 
aboutissait à la terrasse au-dessus du 3° étage. 

Le nouveau programme demandait la création d'un quatrième étage qui s'harmoniserait avec Île 
bâtiment existont et formerait un digne couronnement de l'édifice. 

Alfred Roth a pleinement réussi dans la tâche délicate que constitue toujours une surélévation. L'étage 
créé en retrait sur la rue est d'une grande élégance et d'une légèreté remarquable. 
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NURELEVATION CE T 
DU BATIMENT DES LABORATOIRES DES MACHINES DE L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE DE ZURICH 


ALFRED ROTH, ARCHITECTE 


Les avant-toits : couverture en aluminir'm. 
Façade Est : stores levés et stores baissés. 
En haut de page : Coupe transversale avec 
indication des courbes d'éclairement. Noter 
la différence entre l'éclairement de l'an- 


cien et du nouvel étage. 


Doc. Hugo P. Herdeg. 








1. Terrasse couverte réservée à la récréation ; 2. Couloir avec vue sur la terrasse couverte. 


4 1 À 3 
80/80/8 Ë 








COUPE DU MUR EXTERIEUR 

1. Plancher existant ; 2. Béton de remplissage ; 3. Briques ; 4. Semelle-barre 
en béton armé ; 3 - 6. Nouxcelle terrasse ; 7. Liège ; 8. Carreaux de plâtre, 
5 cm. ; 0. Laine de Terre, 25 mm. ; 10. Bardage bois : 11. Carton feutre ; 
12, Tôle d'aluminium ; 13. Lino ; 14. Pavatex (panneau acoustique) ; 13. 
Lattis bois ; 16 - 17 - 18. Couverture en bois, étanchéité en feutre asphalté 
et gravillons ; 10. Store ; 20. Aluminium : 21. Fente de ventilation. 





Détail de la façade Est (aluminium anodisé) : fenétre de la salle de dessin. 
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Le nouvel étage comprend un couloir axial surbaissé et deux tracts latéraux qui contiennent des 
salles de dessin, une salle de collections et de réunions, et des bureaux. La disposition adoptée en coupe 
permet un éclairage bilatéral des salles profondes (8 m. 50) et une ventilation transversale. 

Le retrait imposé par le gabarit et la différence de l'entr'axe des nouvelles travées avec celles 
existantes a nécessité la création d’une poutre longitudinale en B.A. formant semelle basse sur laquelle 
repose une ossature métallique légère. (Poteaux en IPN 14, solives en IPN 30). Les pignons ont été 
exécutés en voile de béton armé et contribuent ainsi au contreventement. La charpente de couverture est 
er bois ainsi que les éléments porteurs des murs « sandwichs » (voir coupe). La toiture et tous les travaux 
de zinguerie ont été exécutés en aluminium. Les sous-plafonds sont à 30 % en panneaux acoustiques. 

Les cloisons intérieures sont en double épaisseur de carreaux de plâtre avec matelas d'insonorisation 
intermédiaire. Les menuiseries sont en bois; 50 % du vitrage est fixe. La protection contre l'insolation 
est assurée par une corniche-auvent d'un mètre d'avancée et par des stores s'abaissant au-dessous des 
vosistas de ventilation. 

L'architecte a fait un excellent usage de l'élément couleur. C'est ainsi que les murs de fond des 
salles de dessin sont d'un vert mat, le mur extérieur blanc, les autres murs beige clair. Dans d'autres 
locaux, certains murs sont bleu soutenu et rouge brun. La charpente métallique laissée apparente est laquée 
en gris clair. 


Salle de dessin : le mur du fond est peint en vert clair. 


Bureau d'un professeur : la boiserie est en frènc. 


Photo Finsler Hans. 
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Photos Hedrich-Blessing. 
Ce groupe de laboratoires d'enseignement a 


été mis en service en 1942. Prévu initialement 
pour environ 2.000 élèves-ingénieurs, il a été 
utilisé pendant la guerre pour la formation simul- 
tanée de plus de 3.000 étudiants. 

Sur un plan classiquement symétrique deux 
corps de bâtiment en peigne contenant les labo- 
ratoires flanquent la partie centrale qui contient 
les grands auditoriums, la bibliothèque et an- 
nexes. 

Les six ailes contiennent chacune une spécia- 
lité : ponts et chaussées, machines, électricité, 
chimie, physique et chimie industrielles. 

Les ailes latérales ont trois étages y compris 
un soubassement bien éclairé par des cours 
anglaises, la partie centrale s'élève sur quatre 
étages. 

Les murs en maçonnerie sont porteurs, les 
planchers et poteaux intérieurs sont en béton 
armé. 

La charpente de couverture pour les grandes 
salles est en pièces métalliques. Le revêtement 
extérieur est traité en pierre locale. La couver- 
ture est en feutre bitumineux (avec protection en 
gravier) posé sur une couche d'isolation. 

L'auditorium central contient 774 places, les 
deux latéraux : 288 ; d'autres amphithéâtres con- 
tiennent de 50 à 200 places. 


Vue latérale. 


UNOLOGIE DE LA NORTHWENTERN UMIVERSITY À EYANSTON 


Entrée principale 
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A ELECTRICITE. — 1. Salle de dessin ; 2. Réserves et dépôts des instruments ; 3. Laboratoire de recherches pour les télé- 
communications ; 4. Salle de cours ; 3. Laboratoire de haute fréquence ; 6. Bureau ; 7. Chambre noire ; 8. Réserve. 
B MECANIQUE. — 1. Bureau ; 2. Salle de démonstration ; 3. Salle de cours ; 4. Salle des calculs ; 3. Laboratoire de 
mécanique ; 6. Conditionnement d'air. 
C TRAVAUX PUBLICS ET MINES — 1. Salle d'essai des matériaux ; 2. Dépôt ; 3. Réserve ; 4. Laboratoire ; 3. Laboratoire 
d'hydraulisme ; 6. Bureau ; 7. Dépôt des instruments. 
D FHARMACIE. — 1. Pharmacie : 2. Salle de préparation ER P réparation et stocks : 4. Bureau : 5, Salle de conférence et 
de travail ; 6. Laboratoire des professeurs ct des assistants ; 7. Laborâtoire ; 8. Salle de cours ; 9. Archives. 
E CHIMIE INDUSTRIELLE. — 1. Salle de cours ; 2. Réserve ; 3. Salle des mesures ; 4. Hydrologie ; 3. Laboratoire de 
recherches : 6. Cellule-laboratoire ; 7: Salle de dessin et de calcul : 8 Bureau : 9. Etude des fluides SOUS pression ; 
10. Laboratoire. 
F PHYSIQUE. — 1. Salle de travail ; 2. Collections : 3. Physique industrielle ; 4. Laboratoire ; 3. Salle des appareils ; 6. 
Salle des professeurs assistants ; - 8 - o. Laboratoires de recherches. 

Les différents laboratoires spécialisés ont reçu 
un équipement très étudié. Les canalisations pas- 
sent verticalement dans des double-cloisons. 

Horizontalement accrochées au plafond, elles ont 
COUFE AXIALE été souvent laissées apparentes. 
1. Hall d'entrée : 2. Grande salle de conférence ; 3. Foyers ; 4. Un banc d'essai pour des éléments de cons- 
l Machinerie : 5. Dépôt : 6. Physique expérimentale ; 7. Gaine pour truction permet d'éprouver des pièces atteignant 
arrivée d'air frais : 8. Cabine de projection ; 0. Bureaux : 10. 6 m. de hauteur. Des charges de 450 tonnes peu- 


Festibule ; 11. Baibliothèque-salle de lecture 12. Périodiques. 

























vent être obtenus avec ce matériel. 

Une presse hydraulique permet, d'autre part, 
des pressions de l'ordre de 2.000 tonnes. 

Une salle pour l'étude du comportement en 
température basse peut être maintenue à — 55°, 
un laboratoire du son dispose d'une chambre 
sourde dont les parois en béton ont 15 cm. 
d'épaisseur et un revêtement de 18 épaisseurs de 
mousseline : cette pièce est isolée du reste de 
l'édifice par des blocs en caoutchouc. 

Le chauffage est assuré par la centrale de 
l'Université qui fournit de la vapeur à basse 
pression. Chaque service dispose d'un échar- 
geur et est pourvu d'un circuit à eau chaude 
avec radiateurs à ailettes. 

La ventilation est assurée par 12 groupes-ven- 
tilateurs et 40 postes d'extraction d'air vicié, 
6.000 mètres cubes/minute sont envoyés dans 
un réseau de gaines qui forme un parcours total 
de 9 kilomètres. 

La construction a coûté environ 5 millions de 
dollars, et l'équipement 1.350.000 dollars (1942). 
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Amphithéâtre pour les cours de physique. 


PLAN PARTIEL DE L'ETAGE (AILES D-E) 
1. Salle de conférences ; 2. Salle de préparation des appareils de démonstration ; 
de réunions ; 4. Réserve pour la chimie industrielle : 
6. Réserve pour classes de métallurgie : 7. Réserte ; 8: Laboratoire de chimie du corps 
enseignant ; 9. Burcau ; 10. Bio-chimie ; 11. Laboratoire ; 12. Infirmerie-premiers soins ; 
13. Laboratoires de recherches. 


À Salle 
Salle des mesures de physico-chimie ; 


CI-DESSOUS : 


1. Laboratoire de chimie générale ; 2. Laboratoire de bio-chimie ; 3. Laboratoire d'élec- 
tricité (rez-de-chaussée - demi-sous-sol). 


: Hedrich-Blessing, Ltd Chicago 
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INSTITUT DE TECHNOLOGIE DE MASNSACHUNNSETS 


LAWRENCE B. ANDERSON ET HERBERT L. BECKWITH, ARCHITECTES 







































PLANS DU REZ-DE- 
CHAUSSEE ET D'UN 
| ETAGE COURANT 


1. Entrée ; 2. Salle 
| d'attente ; 3. Toilet- 
tes; 4. Laboratoires; 
5. Garages ; 6. Bu- 
| reaux ou petits labo- 
ratotres. 
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Laboratoires et bureaux 


Ce bâtiment a été construit pendant la guerre 
pour les services de la Recherche Scientifique 
mise au service de l'armement. 

Sa transformation et son adaptation aux be- 
soins des services normaux de l'enseignement 
à l'université après la fin des hostilités étaient 
prévues. Situé sur une terrasse exiguë, il s'in- 
tègre aux constructions universitaires existantes. 
L'économie de guerre dictait un parti simple en 
hauteur. Six étages normaux sont surmontés par 
un septième en construction légère. 

L'exposition est Est-Ouest. Un bâtiment à rez- 
de-chaussée contient des laboratoires exigeant 
une plus grande profondeur et de plus une hau- 
teur plus importante sous plafonds. Ces labo- 
ratoires sont équipés d'appareillage de grandes 
dimensions. 

Le septième étage qui, primitivement servait 
à des recherches sur les radars est actuellement 
affecté à un laboratoire de météorologie. 

L'ossature est en béton armé. Revêtement et 
remplissage en briques peintes. L'isolation de la 


+ terrasse est assurée par une nappe d'eau. 


L'étanchéité est en feutre asphalté. 

Les menuiseries sont métalliques. Toutes les 
canalisations qui longent le couloir central ont 
été laissées apparentes. 
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Photos L. Freedman. { 


Ce bâtiment a été réalisé en 1946 : c'est une 
extension de construction existante. 

L'ossature est en béton armé. Les murs exté- 
rieurs sont en briques peintes. On notera à 
l'étage une chambre d'expérience blindée (parois 
épaisses en B.A.) avec au centre, la salle d'ob- 
servation avec hublots de contrôle. 





il 


at LATTTS 


lue du sous-sol vers le rez-de-chaussée. 


FLANS DES REZ-DE-CHAUSSEE ET DE L'ETAGE : I. Entrée; 2. 
Groupe sanitaire ; 3. Bureau ; 4. Vides de la salle des machi- 
nes en sous-sol ; 53. Magasin des instruments ; 6. Transfor- 
mateur ; 7. Entrée du matériel : 8 Chambre noire ; 9. Groupe 
sanitaire ; 10. Magasin ; 11. Chambre blindée d'observation ; 
12. Grand laboratoire. 


COUPE A-A 
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LABORATOIRE D'HYDRAULIQUE À MAISONS-ALFORT (SEINE) 


ANDRE GACHE, ARCHITECTE, M. AUDIAS, ARCHITECTE-PAYSAGISTE 


Cour d'entrée, à droite : Porte d'entrée 
du pavillon de l'administration 





Créer un port était jusqu'à 
ces dernières années, une en- 
treprise fort incertaine. Quelles 
que fussent les précautions et 
les soins apportés à l'élabora- 
tion du projet et à sa réali- 
sation, on ne pouvait se pré- 
munir de manière certaine con- 
tre des risques terriblement 
onéreux : il pouvait arriver en 
effet que, sans cause appa- 
rente, le port fut constamment 
envahi par les sables, ou en- 
core qu'un ressac trop impor- 
tant y vint entretenir une agji- 
tation pénible et dangereuse. 
Pour prévoir ces inconvénients 
comme pour y remédier, le cal- 
cul en général reste impuis- 
sant, et l'intuition basée sur 
l'étude d'analogies très insuffi- 
sante. L'étude de maquettes 
dans lesquelles sont introduits 
des mouvements d'eau soigneu- 
sement établis pour reproduire 
les conditions réelles, y com. 
pris le transport de matériaux 
offrant les similitudes physi- 
ques nécessaires avec les sé- 
diments de la côte étudiée, peut 
seule permettre d'établir en 
toute sécurité un projet d'ins- 
tallation portuaire sans risque 
de surprise désagréable lors de 
son achèvement. Les quelques 
millions engagés dans ces étu- 
des sont largement compensés 
par l'économie de milliards 
annuellement dépensés, de par 
le monde, à des travaux de 
dragage offrant une singulière 
ressemblance avec le travail 
des Danaïdes. 


Or, de nombreux ports fran- 
cais ont été dévastés par la 
guerre et doivent être recons- 
truits ou réparés. L'amélioration 
de l'économie française exige 
en outre, la construction ou des 
agrandissements de ports dans 
l'Union Française. Les ponts 
qui traversent les cours d'eau 
ne sont pas tous reconstruits 
définitivement ; d'autres doivent 
être établis aux colonies. En- 
fin, la mise en valeur des res- 
sources naturelles d'énergie 
nécessite l'aménagement de 
leurs cours d'eau en vue de 
l'irrigation et de la production 
de force motrice. 


Tous ces travaux, la plupart 
très importants et qui exigeront 
des dépenses considérables 
sont plus ou moins des ouvra- 
ges hydrauliques. Pour en obte- 
nir les meilleurs résultats, la 
construction et le fonctionne- 
ment les plus économiques, et 
la plus faible dépense de ma- 
tériaux, des essais sont néces- 
saires, et en particulier, des 
essais sur modèles réduits. 


Créé en 1939 pour réaliser 
une étude intéressant la Dé- 
fense Nationale, le laboratoire 
a été installé jusqu'en 1943 
dans le jardin personnel de 
l'hôtel de son directeur-fonda- 
teur, M. Jean Laurent. À cette 
époque, le nombre et l'impor- 
tance des essais à réaliser né- 
cessita la recherche de locaux 
beaucoup plus spacieux. 





Un ancien dépôt de tram- 
ways, désaffecté, a pu être mis 
à la disposition du laboratoire 
d'hydraulique. Après quatre 
ans de travaux, l'aménagement 
du laboratoire a été achevé en 
1947, mais, dès le début de son 
installation, des maquettes 
avaient pu y être aménagées 
qui ont donné lieu à des expé- 
riences d'un grand intérêt. 

Le laboratoire est situé à 
proximité de Paris, à Maisons- 
Alfort, au confluent de la Seine 
et de la Marne. 

Sa superficie est de 9.510 
mètres carrés, dont 9.000 m. 
couverts; c'est la plus vaste 
surface couverte dont dispose 
un laboratoire d'hydraulique. 

Les bâtiments principaux sont 
trois halls contigus de 22 m. 
de portée entre axes et appuis ; 
leur longueur est respective- 
ment de 100, 109 et 114 m. 
Grâce à un important concours 
accordé par le Ministère des 
Finances, un nouveau hall 
transversal a été récemment 
construit sur toute la largeur 
des bâtiments existants; il a 
été fermé par une façade vi- 
trée qui met les modèles à 
l'abri des intempéries et des 
poussières. 

Les halls n° l et n° 2 abri- 
tent chacun une fosse de 70 m. 
X 16 m. 50, dans laquelle on 
a laissé les charpentes primi- 
tivement destinées à recevoir 
les voies de tramways; ces 
charpentes portent  actuelle- 
ment un plancher formé de 
dalles en béton armé vibré de 
3 cm. d'épaisseur, sur lequel on 
construit les maquettes à es 
sayer. Au-dessous de ce plan- 
cher, on a installé les appareils 
et organes auxiliaires : pom- 
pzs, canalisations de retour, 
fosses-réservoir, canaux de me- 
sure des débits, etc. 

Le hall n° 3 contient 6 fosses 
de 60 à 80 m. de longueur, 
1 m. 20 de largeur et 1 m. 35 
de profondeur ; ces fosses, mu- 
nies de dispositifs d'amenée et 
d'évacuation d'eau, jouent le 
rôle ou de canaux d'essais ou 
de réservoirs; elles peuvent 
être interconnectées. 


> 


Au hall n° 1 est accotée une 
travée de 100 m. de longueur 
et 10 m. de largeur, où sont 
aménagées plusieurs annexes 
destinées aux services sui- 
vants : atelier de mécanique, 
atelier de menuiserie, magasin 
à sable et à ciment pour la 
préparation des maquettes ; 
magasins à métaux, bois, outil- 
lage, quincaillerie, matériel 
électrique, etc.; laboratoire de 
physique et d'électricité ; labo- 
ratoire de chimie et de minéra- 
logie pour l'étude des sables 
et sédiments ; laboratoire conte- 
nant un canal vitré et un bas- 
sin de congélation ; vestiaire et 
réfectoire pour les ouvriers ; 
cabine à haute tension, pré. 
vue pour 600 kw.; poste de 
transformation fournissant le 
courant continu aux diverses 
tensions nécessaires. 








Une cuve en béton de 80 
mètres cubes de capacité, à ni- 
veau constant, placée au-des- 
sus du magasin à métaux, peut 
servir de réservoir de mise en 
charge. 


Les bureaux d'ingénieurs et 
un grand bureau d'études sont 
installés au-dessus des Jocaux 
précités ; un garage surmonté 
d'une salle de conférences est 
aussi aménagé. 


Deux pavillons, respective- 
ment à quatre et deux étages, 
qui faisaient partie du dépôt, 
abritent les services adminis- 
tratifs : direction, secrétariat, 
documentation, comptabilité 
section hydrographique, cercle 
des ingénieurs et secrétaires. 
etc. Un nouveau bâtiment d'ad- 
ministration a été construit, qui 
réunit ces pavillons aux halls 
avec lesquels il communique 
directement. Il comporte, au 
premier étage, le bureau du 
directeur général d'où l'on a 
une vue sur l'ensemble du la- 
boratoire. 


L'activité du laboratoire s'é- 
tend à tous les problèmes d'hy 
draulique quels qu'ils soient 
(barrages hydroélectriques, 
aménagements fluviaux, etc...) 





































mais plus particulièrement aux 
études d'aménagement de ports 
maritimes ou d'estuaires, de 
mouvements des sables. des 
plages, de résistance de carè- 
nes, elc.…. 


Pour rechercher les rensei- 
gnements indispensables pour 
mener à bien tous ses travaux, 
le laboratoire envoie sur place 
une mission hydrographique qui 
dispose d'une vedette aménar- 
gée en bateau-laboratoire. A 
cette mission sont adjoints des 
spécialistes géologues et sédi- 
mentologistes. 
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La nouvelle travée. des halls d'essais. 
Dans l'avancée centrale se trouve le 
bureau du directeur général. 
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1. ETUDE SUR MODELE REDUIT DES BERGES DE LA LOIRE AU PONT 
DE MONT-LOUIS, PRES DE TOURS. Le Problème consiste essentielle- 
ment à rechercher les dispositions à adopter pour éviter les érosions de la 
berge en amont du pont, côté rive droite. 


| 2. VUE PARTIELLE DES HALLES DU LABORATOIRE CENTRAL 

ù D'HYDRAULIQUE. Au premier plan : la maquette du port marocain de 
Safi, dans lequel on cherche à réduire la violence de la houle. Au deu- 
xième plan, à droite : La maquette du port de Conakry (Guinée fran- 

[ Çaise) ; À gauche : La maquette du port de Dakar ; Au fond : Celle du 
port de Nemours. 


3. CONSTRUCTION DE LA MAQUETTE DU PORT DE NEMOURS. Les 
Î intervalles restés libres entre les murets, représentant les lignes de ni- 
veaux, sont remplis de ciment, et l'exactitude des fonds ainsi reproduits 
: est vérifiée à l'aide d'appareils de nivellement. 


Documents « Science et Vie 
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Quand tous les renseigne- 
ments relatifs aux phénomènes 
naturels ont été recueillis par la 
mission, on peut alors procé- 
der à la construction de la mar- 
quette qui, en petit, est la re- 
production parfaitement exacte 
de la nature : contours des c6- 
tes, profondeurs, nature des 
fonds, etc; pour les mouve- 
ments hydrauliques tels que 
courants, marées, houle, il doit 
en être de même. 


Pour être « parfait», un mo- 
dèle réduit doit être en tous 
points identiques à la nature 
dans un rapport donné, appelé 
échelle de similitude. 


Le choix de cette échelle n'est 
pas libre ; il est conditionné par 
les exigences nombreuses et 
variées des lois de similitude 
dont l'application est particu- 
lièrement complexe. 


Avant tout essai, il faut pro- 
céder au tarage de la ma- 
quette. Cette opération consiste 
à vérifier que pour des condi- 
tions bien connues de houle, 
de courant et de marée, la mar- 
quette reproduit exactement les 
mêmes phénomènes de ressac, 
d'ensablements, d'affouille- 
ments, etc. que ceux observés 
dans les mêmes conditions dans 
la nature. 


Cette opération demande à 
être exécutée avec un soin ex- 
trême car c'est d'elle, ainsi que 
de la qualité de l'expérimenta- 
teur que dépendra en grande 
partie la qualité des résultats 
obtenus quand on «interro- 
gera» la maquette. 


Les essais consistent essen- 
tiellement à déplacer les ou- 
vrages du port étudié, à les al- 
longer, les raccourcir, modifier 
leur orientation, à substituer à 
un quai en maçonnerie pleine 
un ouvrage à claire-voie, etc... 
et à examiner les résultats obte- 
nus après chacun de ces chan- 
gements. Il faut recommencer 
souvent, tâtonner jusqu'à ce 
qu'on ait «lu» sur le modèle 
réduit le meilleur résultat. Tou- 
tes ces expériences sont à re- 
commencer entièrement pour 
chaque direction principale de 
houle. Ceci demande donc de 
très nombreux essais, beau- 
coup de patience et d'attention 
mais, avec un expérimentateur 
de valeur et prudent dans ses 
interprétations, les résultats sont 
convaincants. 


Tous les problèmes d'hydrau- 
lique sont extrêmement com- 
plexes et en essayant de les 


Bureau du directeur avec vue sur les halls d'essais. 
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résoudre, l'expérimentateur a 
souvent des surprises. Ceci pro- 
vient du fait de l'intéraction des 
divers éléments les uns sur les 
autres, intéraction qui pour un 
tout petit changement d'un des 
éléments peut souvent modifier 
complètement le résultat obtenu. 


On observe au cours de ces 
expériences, des faits éton- 
nants : faire varier de quelques 
degrés l'orientation d'un môle 
suffit à donner souvent à un 
plan d'eau un calme très no- 
table. La prolongation de 100 
mètres d'une digue de protec- 
tion améliore sensiblement la 
situation d'un certain port, alors 
que parfois un nouvel allonge- 
ment de cette digue l'aggrave 
de façon importante. 


Ces deux simples constata- 
tions, prises parmi beaucoup 
d'autres, suffisent à montrer 
quelle importance ont les es- 
sais en laboratoire sur modèle 
réduit. 

La construction des ouvrages 
portuaires (particulièrement cel- 
le des digues, brise-lames, m6- 
les établis par grands fonds) 
et les dragages indispensables 
pour maintenir les fonds néces- 
saires dans les chenaux d'ac- 
cès ou à l'intérieur d'un port 
qui s'ensablent, sont extrême- 
ment onéreux. 


C'est la raison pour laquelle 
les Services Techniques, les 
Ponts et Chaussées tout parti- 
culièrement, font de plus en 
plus appel au laboratoire pour 
les études des aménagements 
de ports : soit pour améliorer 
des installations actuelles, soit 
en vue d'agrandissement futur, 
soit pour éviter l'ensablement. 


C'est dans ces conditions que 
le Laboratoire Central d'Hy- 
draulique a été chargé de faire 
des études sur de nombreux 
ports dont les principaux sont 
Fécamp, Dieppe, Le Havre. 
Sousse, Tunis-La Goulette, Al- 
ger, Nemours, Agadir, Safi, 
Dakar, Konakry, Pointe-Noire et 
des fleuves dont le Niger et 
l'Oued Sebou, la Loire, le 
Rhône, etc... 


BIBLIOGRAPHIE Extrait du 
Génie Civil du 15 avril 1948 : 
article de P. Calfas, ingénieur des 
Arts et Manufactures. — Science 
et Vie N° 366, mars 1948 : « Ports 
en miniature », par Pierre Chau- 
mois. 


Renseignements fournis par le 
Capitaine de Frégate de Réserve 
H. Milliere, ingénieur au Labora- 
toire central d'Hydraulique. 
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L'Office National d'Etudes et dé Recherches 
Aéronautiques (O.N.E.R.A.) qui a pour mission 
de développer, d'orienter, de coordonner les re- 
cherches scientifiques et techniques poursuivies 
dans le domaine de l'aéronautique, a rassemblé 
dans son organisation les disciplines les plus 
variées. 

En raison de la grandeur du champ des in- 
vestigations de l'Office, celui-ci a été divisé en 
secteurs principaux. L'un de ceux-ci, l'aérody- 

LENS LABOR ATOIRES namique, par la nature de ses recherches et 
À Î Î 4 l'ampleur des essais correspondants, nécessite 
des moyens importants et variés. 

‘à “os — ds 0 La difficulté de résoudre par la théorie seule 
D Af RODYNAMIQUE DI L'OFFI( Ï les problèmes si complexes de l'aérodynamique 

4 1 i 4 1 1 Peut” u 
a en effet conduit à la construction de labora- 
toires de recherches expérimentales consistant en 
\ \ 'É InEÇ nr souffleries de types les plus divers. Celles de 
NATIONAL D TU DEN ET DE petites dimensions ne peuvent recevoir que des 
modèles réduits, alors que des maquettes à 
grande échelle ne pouvaient prendre place que 
RECHERCHES AERONAUTIQUES dans des souffleries importantes impliquant alors 
J , AR 2 1 Jk des installations volumineuses et puissantes. 

L'ensemble représente une gamme complète et 
continue des dimensions et des vitesses atteintes. 
Certains éléments existaient lors de la création 
de l'office et lui furent affectés ; ils correspon- 
daient pour la plupart à des vitesses limitées 
mais permettant toujours de nombreux essais 
indispensables et extrêmement intéressants. Par- 
mi ceux-ci, il faut citer la grande soufflerie, 
construite en 1932 et la soufflerie verticale, situées 
toutes deux dans le parc aéronautique de Cha- 
lais-Meudon, les souffleries de Cannes, d'Alger, 
du Mont-Lachat, près des Houches (spécialisée 
dans les études sur le givrage). 

Ces éléments furent donc complétés par des 
souffleries à vitesse soniques et supersoniques 
qui sont, soit en fonctionnement, soit en cours de 
construction, soit en études. 

Le centre de Chalais-Meudon a été conservé, 
il comprend, en dehors des 2 souffleries déjà 
citées, un laboratoire de mécanique des fluides 
où figurent des souffleries de petites dimensions 
dont certaines sont en cours de montage et un 
modèle réduit au 1/8° de la grande soufflerie 
en cours de construction au centre de Modane 
dont il est question plus loin. Ce modèle réduit 
est une soufflerie à retour (en circuit fermé), le 
plus grand diamètre du tube est 3 m., la cham- 
bre d'expérience a un mètre de diamètre, la 
vitesse atteinte est"1,3 du son. 

L'entrainement de chacun des 2 ventilateurs 
se fait actuellement par un moteur d'avion d'une 
puissance de 1.000 C.V. Prochainement un mo- 
teur électrique de 1.500 C.V. à courant continu 
à vitesse variable, remplacera chaque moteur 
d'avion. 

Le centre de Modane, dont l'emplacement a 
été motivé par la présence de la seule chute 
d'eau française de caractéristiques convenables 
comprendra en dehors de la soufflerie en cons- 
truction, d'autres souffleries supersoniques ali- 
mentées par la même chute. 

Ce vaste ensemble qui couvrira 25 hectares 
est situé en bordure de la rivière l'Arc, entre 
les villages d'Avrieux, de Villarodin et du Bour- 
get, à 4 kilomètres de Modane auquel il est 
raccordé par un embranchement de chemin de 
fer. 

La conduite forcée, haute de 873 mètres, capa- 
ble d'une puissance de 110.000 C.V., permettra, 
en dehors des heures de fonctionnement des 
souffleries, l'alimentation d'une centrale de pro- 
duction d'énergie construite par l'Electricité de 





France. 
VUE D'ENSEMBLE : Au premier plan : la centrale E.D.F. À gauche, devant le tube métallique La souftlerie comprend essentiellement un tube 
(dont le diamètre varie de 24 m. à 8 m.) : le bâtiment de mesure. À droite, adossé perpendi- métallique à section circulaire dont le tracé en 
cuiairement au mur de soutènement : les bâtiments de turbine enserrant la portion du circuit plan est un rectangle de 175 m. X 64 m.; 
du tube où se trouvent les ventilateurs. le diamètre du tube varie de 24 m. dans sa 
Le mur de soutènement forme un des chemins de roulement du pont de 50 T. ct soutient la plus grande dimension, à 8 m. dans la veine 
plate-forme d'accès des camions sous le pont. On aperçoit dans les voûtes des bâtiments de d'expérience. Cette dernière est située sur un 
turbines les ouvertures à toiture mobile qui permettront la mise en place des turbines à l’aide des plus grands côtés du rectangle, à l'intérieur 
du pont roulant. du bâtiment de mesure ; elle est supportée ainsi 


que la balance aérodynamique et la maquette 
par un chariot mobile. Cet ensemble atteint un 
poids de 390 tonnes. Le courant d'air est pro- 
duit par 2 ventilateurs de 15 m. de diamètre 
qui tournent en sens inverse à 250 tours minute. 
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Photopress, Grenob 


Cette photo prise à l’intérieur du tube dans son plus grand diamètre (24 mètres) montre les aubages d'un coude. On aperçoit au bas de ceux-0i 
un photographe en train d'opérer. Sans cet « élément humain > on aurait du mal à imaginer l'échelle de cette bièce de tôlerie. 


VUE PANORAMIQUE DE LA SOUFFLERIE EN COURS DE CONSTRUCTION (11-7-49) : On distingue devant le tube métallique de 24 mètres de diamètre, le 
bâtiment de mesure (dont les murs sont arasés à la hauteur des chemins de roulement des ponts roulants). Au fond, le pont roulant extérieur, 
d'une puissance de 50 T., qui servira à la mise en place des turbines de 55.009 CV. À l'extrême droite de la photo, la centrale E.D.F. Les autres 


installations visibles sur cette photo sont les baraquements de chantier, centrale à béton, etc. 





PLAN DE SITUATION 


1. Conduite d'ume- 
née ; 2. Robinet et 
cheminée d'équilibre ; 
3 Conduite forcée. 
Chute 870,62; 4. Voie 
ferrée, raccordement 
sur embranchement 
St-Gobain ; 5. Cen- 
trale EDF. ; 6. 
Collecteur O.N.E. 
R.A. ; 8. Pont De- 
mag ; 9. Autre bâti- 
ment projeté ; 10. 
Soufflerie. 


PLAN D’ENSEMBLE 
A. Bâtiment de me- 
sure : 1. Banc d’es- 
sai ; 2. Hall d'équi- 
pement des chariots; 
3. Ateliers; 8. Veine 
d'expérience ; 4. Ca- 
nal de fuite ; 5. Tur- 
bine T (1) ; 6. Col- 
lecteur O.N.E.R.A. 
7. Mur de soutène- 
ment ; 9. Ventilateur : 
10. Prise d'air ; 11. 
Turbine T (2). 
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I. Coupe sur le banc d'essai ; 2, 


Coupe sur la veine d'expérience, 
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Chacun d'eux est entrainé par une turbine Pelton services auxiliaires (2.500 kw. installés). Il per- 
de 55.000 C.V. installée dans un bâtiment séparé. met la manutention des divers organes lourds. 
La vitesse du courant d'air obtenu dans la cham- L'ensembie des constructions est constitué par 
bre d'essais approchera celle du son. une ossature en béton armé et des remplissages 
Le refroidissement se fera par 2 entrées d'air en béton banché brut de coffrage métallique, 

extérieur et une sortie annulaire d'air chaud. Le couvertures et voûtes en béton armé revêtues 
renouvellement pourra atteindre 70 % de l'air intérieurement d'un produit calorifugeant et 

" en mouvement dans le cas d'essais de moteurs insonorisant. 

dans la veine. La perte de vitesse occasionnée Le sol rencontré a nécessité dans certaines 
par cette entrée d'air dans le circuit sera com- zones (alluvions de l'ancien lit de l'Arc) d'im- 

| pensée par l'accélération produite par le moteur portants travaux de consolidation par pieux. 

| «à l'essai. Le bâtiment de mesure est prévu pour Quelques chiffres font ressortir l'impor!lance 
recevoir trois autres chariots utilisés pour les des travaux entrepris : 

| montages préopératoires et qui peuvent venir Lt, . 200.000 m° 

| automatiquement prendre successivement la CE n 17.000 m? 

; place du chariot en essais. — Béton armé ............... 4.124 m° 

ù Uri banc d'essais de moteurs est également — "Hier & béton 1.260 t. 

l prévu avec ses cheminées d'entrée d'air et de —— Coffrages ....... RO: 30.000 m°? 

| sortie des gaz brülés (64 mètres carrés de sec- -Vélèrie du fube ..:......:. 5.500 t. 


| 


tion). Les conditions opératoires ont déterminé la 
forme et les dimensions de ce bâtiment, 1l est 
cruciforme, les halls mesurent 70 et 80 mètres ; 
les hauteurs sont inégales (25 et 30 mètres) pour 
permettre le croisement des ponts roulanis de 
10 tonnes qui les desservent. Deux plateformes 


Les travaux avaient commencé en janvier 1947. 
Les ouvrages de génie civil sont actuellement 
avancés à 70 % et l'ensemble de la soufflerie 
à 55 % ; la mise en service pourra se faire vrai- 
semblablement au milieu de 1951, les essais 
préalables ayant lieu vers le milieu de 1950 










à 3 m. 50 et 7 mètres permettent l'accès aux e È : FONDATIONS DU TUBE 

chatioits mobiles. Le transfert des pièces métalliques de la sout- e ARE c sdsdbiolt à 
Un pont roulant extérieur de 55 tonñes sur- flerie (qui avait été commencée par les Alle- Grande section (24 m. de diamètre). Sect 

plombe les bâtiments de turbines, le bâtiment mands en Autriche) a eu lieu dès novembre 1945. (2m 

de la chaufferie (3 millions de calories) et les Les études concernant les autres souffleries — 

postes de transformateurs électriques pour les du centre de Modane sont en cours. 
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Ci-dessus, à gauche : Cette photo, prise en mars 1949, alors que le bâtiment de Mesure était peu avancé, permet de voir l'interruption du tube entre 
da partie de 24 m. de diamètre et celle de 8 m. de diamètre. Le raccordement de ces deux parties se fera à l’intérieur du bâtiment par l’interposition 
d'un des chariots de mesure (390 T.) pendant les essais. On aperçoit l’un de ces chariots en cours de montage. 





À droite : un des chariots de mesure de 390 T. qui comprend la veine d'essai (8 m. de diamètre) et la balance aérodynamique. C’est dans la veine 
d'essai que seront placées les maquettes. 
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Les anneaux d'armature d'un coude. On distingue les aubages verticaux nécessaires au changement de direction du courant d'air. 
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L'O.N.E.R.A. dispose dans la région du Centre, d'un banc d'essais 
pour vitesses transoniques. Ce banc est constitué par un rail double sur 
lequel glisse un traineau propulsé à réaction, il permet d'observer 
notamment les phénomènes d'accélération et de supprimer les effets des 
parois que l'on constate lors des essais en soufflerie. La plus grande 
Rr _ 2 partie des bureaux d'études et des laboratoires de l'Office sont rassem- 
1 Façade ; 2. Façade postérieure. blés à Châtillor-sous-Bagneux, dans un immeuble qui était primitivement 
destiné à recevoir les services d'un sanatorium et dont seul le gros- 
œuvre, à l'abandon depuis 15 années, existait lorsque l'Office en a pris 
possession. Les aménagements et les installations techniques très impor- 
tantes sont en cours de réalisation. 

R. QUATRAV AUX, Architecte au Service Central 
des Travaux et Installations de l'O. N. E.R. A. 


ÊTABLISSEMENT DE CHATILLON-SOUS-BAGNEUX DE L'O.N.E.R.A. 
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La chambre sourd: 'e l'Université de Harvard (U.S.A.). 
‘Documents « Science et Vie », étude de A. Moles, février 1948) 


Il est nécessaire dans de nombreuses circons- 
tances et en vue de multiples applications, d'é- 
tudier les sons et les bruits et de mesurer les 
quantités physiques qui les caractérisent ; c'est 
en particulier par ces moyens que l'on peut se 
rendre compte de la qualité ou des défauts des 
matériaux ou des éléments de construction au 
point de vue acoustique. 

Mais des recherches ou des essais acousti- 
ques ne sont pas limités aux matériaux de 
construction. Le champ des travaux est consi- 
dérable en raison des nombreuses applications, 
non seulement de l'acoustique pure mais encore 
de l'électro-acoustique, science moderne par 
excellence. 

Le laboratoire d'acoustique 4 donc entre autres 
missions celle de prévoir ou de mesurer les cons- 
tantes et effets acoustiques des sons et vibra- 
tions dans des circonstances très générales. 

Il répond en tous cas à une nécessité absolue 
pour les applications courantes. 

Pour nous permettre de mieux examiner ce 
que doit être dans ces conditions un tel labo- 
ratoire ou de juger de la valeur de ceux qui 
existent, exposons tout d'abord quelles peuvent 
en être les principales branches d'activité. 


Le laboratoire doit pouvoir 


1° Procéder aux mesures qui caractérisent es- 
sentiellement les sons et les bruits, c’est-à- 
dire mesures de fréquence et d'intensité, ana- 
lyses de toutes sortes en rapport avec ces 
deux paramètres. 

2° De même pour les vibrations. 

3° Etudier comment réagissent les corps ou ma- 
iériaux sous l'action de la vibration sonore 
ou infra-sonore. 

4° Etudier les sources et dispositifs destinés à 
produire des bruits de toutes sortes (instru- 
ments de musique ordinaires et électroniques, 
avertisseurs, haut-parleurs, etc...). 


S° Etudier les dispositifs de réception, d‘en- 
registrement et de reproduction du son. 
6° Etudier l'acoustique des salles et des locaux 


de toutes sortes. 

7° Etudier les effets des éléments des construc- 
tions (bâtiment) sous l'action des sons et des 
trépidations. 

8° Etudier les effets et comportements des mé- 
canismes et des machines au point de vue 
acoustique et vibratoire. 

9° Etudier les réactions du son et des trépida- 
tions sur l'individu (acoustique physiolo- 
gique). 
Ce résumé probablement incomplet et rédigé 

d'ailleurs dans un ordre arbitraire, peut cepen- 


dant donner l'idée du domaine très étendu des 
études et des essais sur lesquels nous n'avons 
encore que des résultats fragmentaires. 

Les locaux d'un laboratoire d'acoustique sont 
donc prévus pour permettre les opérations dont 
nous venons de donner un aperçu, et compren- 
nent essentiellement : 


1. — Salles pour les mesures et les recher- 
ches d'acoustique pure ou d'électro-acoustique. 

Ces salles doivent surtout prévoir la possi- 
bilité d'installation de nombreux appareils, cha- 
cun d'entre eux relativement peu volumineux. De 
nombreuses armoires permettent d'entreposer en 
toute sécurité les appareils qui sont délicats. 


2. — Les annexes de ces salles dont l'impor- 
tance dépend de la spécialisation des labora- 
toires, doivent avoir au moins la dimension d'un 
petit atelier afin de permettre des travaux de 
mécanique et de câblage en raison des difficultés 
de faire construire complètement des appareils 
spéciaux en dehors du laboratoire. 


3. Une chambre sourde pour permettre la 
mesure absolu: des pressions sonores et notam 
ment l'étalonnage des microphones et l'étude 
des haut-parleurs. C'est là que l'on peut procé- 
der à ia mise au point des cppareils dit « so- 
nomètres ». 


4. Une chambre réverbérante destinée à 
l'étude de la sonorité des salles et plus parti- 
culièrement à la détermination des coefficients 
d'absorption des matériaux de revêtement. 


5. — Une chambre contiguë à la chambre 
réverbérante pour permettre les essais de trans- 
mission à travers les parois. Une ouverture est 
ménagée entre cette chambre et la chambre 
réverbérante dans laquelle on fait le montage 
des parois ou éléments d2 construction dont on 
veut mesurer les effets d'isolation phonique. 

Dans cette « chambre réceptrice » on mesure 
le bruit reçu après qu'il a été produit dans la 
chambre réverbérante et qu'il a traversé la 
paroi à étudier. 

6. Deux chambres spéciales à l'étude des 
propriétés acoustiques des planchers. Ces deux 
chambres doivent donc être superposées. Très 
souvent, pour des raisons d'économie ou de place 
on utilise comme chambre émettrice soit la 
chambre réverbérante, soit la « chambre récep- 
trice », mais ce procédé est très discutable pour 
peu que le laboratoire ait beaucoup d'essais à 
faire ; en effet. les montage et démontage d'un 
plancher exécuté dans les mêmes conditions 
qu'en pratique est fatalement assez délicat et 
immobilise longtemps les locaux. 


LE LABORATOIRE | 


7. — Des locaux annexes destinés soit à dis. 
poser des postes de mesures ou d'appareils émet- 
teurs, soit à entreposer des appareils. En effet, il 
est en général nécessaire que les opérateurs qui 
font les mesures ne se trouvent pas ni dans 
la salle réverbérante ni dans la salle réceptrice, 
de façon que leur présence ne gêne pas les 
mesures. 

De même, les appareils émetteurs ne doivent 
pas en général être soumis à l'action de sons 
trop forts qui pourraient en perturber le bon 
fonctionnement. 

8. Une salle pour l'étude des vibrations 
et des bruits produits par des mécanismes, ma- 
chines ou appareils divers. 

Une tellz salle ne parait pas actuellement 
prévue dans la plupart des laboratoires connus. 


9. Quelques bureaux, poste de gardien et 
dégagements nécessaires. 
10. Une salle pour les essais d'acoustique 


physiologique avec emplacement d'appareils 
producteurs de vibrations et d'une cabine inso- 
nore pour le ou les sujets. 

11. Signalons encore pour mémoire qu'il 
peut être également intéressant d'avoir la pos- 
sibilité, à proximité immédiate du laboratoire, 
de pouvoir effectuer des essais de plein air; 
cette question est délicate, les bruits produits 
pouvant être une source de gêne pour le voi- 
sinage. 

Enfin, en vue d'essais pour le bâtiment, il y 
a lieu de tenir le plus grand compte du fait que 
chacun des essais peut demander un temps assez 
long en raison surtout : 

a) Du montage et démontage des matériaux ; 
b) Du délai souvent nécessaire avant essais 

(prises, séchage, etc...) ; 

c) Du temps d'exécution de l'essai proprement 
dit, et pour la démolition. 

Dans beaucoup de cas, le temps total nécessité 
par un essai sérieux peut ainsi atteindre plu- 
sieurs semaines, et la présence de matériaux 
encombrants peut être une gêne si rien n'est 
organisé pour y remédier. 

Il paraït indispensable d'annexer également 
au laboratoire d'acoustique les magasins neces- 
saires à l'entrepôt des matériaux de construction, 
ou permettant même de conserver des échantil- 
lons essayés pendant un temps suffisant, s'i 
s'agit d'un laboratoire spécialisé. 


SITUATION ET DISPOSITION DES LOCAUX 


De toute évidence, il y a intérêt à ce que le 
laboratoire d'acoustique soit situé dans une zone 
de calme, c'est-à-dire qu'il soit naturellement 
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1. Chambre sourde ; 2. 


tion ; 6. Laboratoire. 


PLAN ET COUPE DU LABORATOIRE D'ACOUSTIQUE 
DE L'INSTITUT ELECTRO-TECHNIQUE DE TURIN 


Salle de réverbération : 
3 - 4. Chambres supérieure et inférieure ; 5. Audi- 
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E RECHERCHES ET D'ESSAIS ACOUSTIQUES 


ROBERT FLEURENT, ARCHITECTE, 


à l'abri des sons ou des vibrations qui pour- 
raient en gêner le fonctionnement. 

Si l'on dispose en effet de nombreux procédés 
que nous rappelons plus loin pour obtenir l'iso- 
lement contre les sons et les vibrations, il n'en 
est pas moins vrai que l'emploi de certaines 
dispositions est fort coûteux ou peut apporter 
des complications indésirables particulièrement 
sous le rapport de l'éclairage naturel et de la 
ventilation. 

C'est pourquoi il est plus facile d'établir un 
laboratoire d'acoustique sous forme de pavillon 
qu'à l'intérieur d'une construction conçue pour 
d'autres usages. 

Pour les mêmes raisons, il y a lieu de com- 
poser le plan en groupant si possible les locaux 
destinés à la production des bruits ou renfermant 
des sources sonores ou de vibrations intenses 
et ceux qui doivent rester silencieux ou servir 
de salle de réception des sons. 

Toutefois, une certaine latitude est admissible 
étant donné l'alternance qu'il est souvent pos- 
sible d'assurer entre les essais bruyants et ceux 
qu'exigent le silence. Tout dépend aussi de 
l'importance du laboratoire. 


DISPOSITIONS CONSTRUCTIVES 


GENERALITES : Le problème qui se pose est 
toujours celui de construire de telle sorte que 
le son ne puisse se propager dans la construc- 
tion par d'autres chemins que ceux qui sont 
prévus pour les essais. 

Pour obtenir ce résultat pour les sons aériens, 
il faut obligatoirement utiliser des maçonneries 
d'épaisseur considérable, car la meilleure ga- 
rantie contre la transmission des sons aériens 
est la densité des matériaux. 

Il est possible d'augmenter encore l'effet de 
cette densité en employant des murs ou cloisons 
doubles, à condition toutefois, que l'espace la- 
minaire prévu entre les parois soit suffisant. En 
général on adopte pour les laboratoires l'ordre 
de 10 cm. pour cet espace, et plus dans les cas 
difficiles. 

Il faut cependant savoir qu'il n'y a pas inté- 
rêt à dépasser certaines limites, car en effet, on 
crée alors dans l'espace entre les parois un vo- 
lume réverbérant et qui peut, de plus, faciliter 
la vibration pour certaines fréquences (phéno- 
mènes de résonance). 

On peut y remédier dans une certaine mesure 
en prévoyant l'installation d'un matériau absor- 
bant le son sur l’une des parois. Toutefois, on 
estime que le gain ainsi obtenu n'est que de 
quelques décibels, gain qui peut être utile. 


Il peut aussi, pour des raisons analogues 
être intéressant dans la construction des parois 
doubles, d'utiliser deux parois d'épaisseurs dif- 
férentes et par conséquent de poids, par mètre 
carré, différents. 

Enfin, pour les locaux devant être très com- 
plètement isolés, chaque élément de paroi dou- 
ble doit reposer sur des fondations ou massifs 
différents. De plus, les semeiles peuvent être 
séparées des massifs par une couche de maté- 
riaux spéciaux, par exemple composés de cou- 
ches de plomb, amiante ou encore lièges, feutres 
asphaltés lorsque le poids n'est pas excessif. Le 
calcul indique les précautions à prendre. 

L'épaisseur à donner aux parois dépend de 
l'importance de l'isolement à obtenir. On peut 
admettre que des murs doubles en maçonnerie 
ordinaire (briques par exemple, parfaitement 
jointoyées) de 35 à 45 cm. (pour chaque élé- 
ment) donnent des résultats suffisants entre salles 
principales. 

11 faut, de plus, qu'il n'y ait aucun pont acous- 
tique, non seulement entre les murs mais encore 
entre les planchers et plafonds dont le poids 
doit être également élevé et la rigidité très 
grande. 

Les détails indiquant cette parfaite indépen- 
dance tout en ménageant les exigences d'une 
bonne construction et la rigidité doivent être 
étudiés avec le plus grand soin. Il en est de 
même pour la surveillance d'exécution car, com- 
me on le sait, la plus petite erreur peut annuler 
ici tout un ensemble de précautions. 


LOCAL POUR LES RECHERCHES D'ACOUS- 
TIQUE PURE ET D'ELECTROACOUSTIQUE. — 
La place dont nous disposons ne nous permet 
malheureusement pas de donner tous les détails 
intéressants. Toutefois, nous dirons quelques 
mots des locaux les plus importants d'un labo- 
ratoire d'acoustique. 


CHAMBRE SOURDE. — La chambre sourde est 
destinée aux études de propagation du son pro- 
prement dit et aux déterminations des caracté- 
ristiques essentielles données par la plupart des 
appareils de production et de réception du son 
(notamment microphones, haut-parleurs,, etc...). 

Les parois d'une chambre sourde doivent être 
constituées de façon que la propagation se fasse, 
à l'intérieur de la chambre, sensiblement comme 
en plein air, loin de tout obstacle (atténuation 
de l'intensité en fonction du carré de la distance 
à la source). 

On parvient à réaliser ces conditions, soit à 
l'aide de parois qui sont revêtues de couches de 


INGÉNIEUR-CONSEIL EN ACOUSTIQUE 


matériaux dont la résistance acoustique est pro- 
gressive, soit en disposant sur les parois des 
écrans, chicanes, matelas absorbants, etc. fai- 
sant entre eux des angles variés déterminés par 
une étude préalable. 


Comme application du premier de ces prin- 
cipes, on peut citer l'ancienne chambre des La- 
boratoires de la Bell Téléphone à New-York où 
le revêtement est constitué par des couches de 
mousseline et des couches de feutre disposées 
parallèlement aux parois à des distances va- 
riables. 


Comme application du second principe, on peut 
citer la chambre nouvelle de la Bell Téléphone, 
également, à l'Université d'Harward. 


Les cotes à prévoir pour disposer les maté- 
riaux peuvent atteindre ou même dépasser 1 m. 
environ. L'accès des opérateurs doit être prévu 
sur des passerelles, grilles, etc. ou surfaces 
ajourées ne produisant pas de réflexions sono- 
res appréciables. 

De plus, la chambre sourde doit être isolée 
phoniquement d'une façon parfaite contre les 
bruits de l'extérieur. 


Un exemple de réalisation intéressant est la 
chambre sourde du Laboratoire d'acoustique du 
Cenire National d'Etudes et de Télécommunica- 
tions à Paris. Cette chambre est installée dans un 
volume de 6 X4 X 3 m., et elle est protégée 
extérieurement par un double mur assurant un 
isolement phonique de 50 à 70 décibels selon 
les fréquences. Elle est garnie intérieurement 
(murs latéraux, sol et plafond) de dièdres revé- 
tus de laine de verre ; toutes les ondes autres 
que les ondes directes se perdent ainsi dans des 
pièges à sons constitués par des nervures dont 
certaines ont une profondeur supérieure à 1 m. 


Dans le cas où les dimensions des chambres 
sourdes peuvent être réduites (par exemple : es- 
sais de haut-parleurs ou étalonnage de micro- 
phone), il semble qu'il y ait intérêt à disposer 
ces chambres sous forme de tuyaux de dimen- 
sions suffisantes, ou selon une conception qui 
s'en rapproche. 


A ce sujet, on peut citer encore comme exem- 
ple de réalisation la chambre cylindro-conique 
réalisée encore par le Laboratoire d'acoustique 
du Centre National des Télécommunications : 


Cette chambre a une longueur de 7 mètres 
environ et un diamètre moyen interne de 1 m. 20. 
Elle est décomposable en 3 éléments mobiles 
montés sur rails et elle est pourvue à l’une de 
ses extrémités d'un haut-parleur à pavillon d'un 
profil spécial et à l'autre extrémité d'un cône 
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Laboratoire d'essai du C.N.A.M. — Instruments 
de mesure des constantes élastiques des maté- 
riaux et frottement intérieur. 





PLAN SCHEMATIQUE DU SERVICE D'ACOUSTIQUE 
DU LABORATOIRE D'ESSAI DU CONSERVATOIRE 
NATIONAL DES ARTS ET METIERS. 


| Disposition des salles : 1. Salles des appareils 

“de mesure ; 2. Salle réverbérante ; 3. Salle 
réceptrice ; 4. Bureau ; 3. Laboratoire de radio- 
électricité. 

















































chambre sourde du laboratoire 
National d'Etude des 


Vue de la 
d'acoustique du Centre 
T'élécommunications. 


absorbant, spécialement étudié, qui supprime les 
ondes réfléchies. Cette chambre permet de rele- 
ver directement la courbe de réponse d'un mi- 
crophone sans avoir à opérer de corrections sur 
les résultats. 

Notons qu'il est pratiquement impossible d'é- 
clairer par des fenêtres une chambre sourde, car 
le son, en frappant les vitrages, se réfléchirait 
et produirait des ondes stationnaires. 

Par contre, il n'est pas impossible de songer 
à établir une ventilation par des gaines dont 
l'intérieur serait traité convenablement et per- 
mettrait le passage de l'air sans introduire de 
perturbations appréciables dans la chambre. 


CHAMBRE REVERBERANTE. — Elle est des- 
tinée à l'étude des coefficients d'absorption des 
matériaux et doit avoir la plus grande sono- 
rité possible (réverbération). 

Le temps de réverbération est proportionnel 
au volume de la salle ; donc la salle doit être 
en général de grand volume. Il faut en outre, 
que toutes les parois soient parfaitement rigides 
et réfléchissantes à la fois. 

Les revêtements que l'on utilise sont en géné- 
ral la céramique ou les carrelages. C'est le 
cas par exemple de la chambre réverbéranie de 
l'Ecole Polytechnique de Zurich, dont le temps 
de réverbération est de l'ordre de 15 secondes 
pour les fréquences moyennes. Un enduit de 
ciment parfaitement lissé peut donner égale- 
ment satisfaction. 

Il est très difficile de pouvoir éclairer une 
chambre réverbérante à l'aide de vitrages qui, 
d'une part, laissent en général passer le bruit, 
mais surtout qui ont eux-mêmes une tendance à 
vibrer sous l'action du son dans la salle. 

Pour les essais il faut prévoir la possibilité de 
poser des revêtements ou matériaux utilisés dans 
les mêmes conditions que pour l'exécution faute 
de quoi les mesures n'ont pas de valeur pratique. 

Les formes à donner à la chambre réverbé- 
rante ont été souvent discutées, certaines cham- 
bres ayant été construites avec des parois dont 
aucune ne sont parallèles à une autre (par exem- 
ple le Laboratoire de l'Institut électrotechnique 
de Turin. Mais cette disposition semble avoir 
été abandonnée car elle complique le régime 
des ondes stationnaires. 

Dans l'état actuel des choses, il faut men- 
tionner également que de grandes différences 
ont été relevées selon le volume des chambres 
réverbérantes. On peut citer des expériences pu- 
bliées en 1938 qui ont fait ressortir des écarts de 
20 % environ dans certains cas entre deux 
chambres l’une de 265 mètres cubes (National 
Brocasting C'‘) et l'autre de 3.250 mètres cubes 
environ (Johns Manville). 


LABORATOIRES EXISTANTS 


A l'étranger et notamment aux Etats-Unis, il 
existe de nombreux laboratoires d'acoustique. 
Les principaux de ces laboratoires dépendent 
de grands organismes tels que le National Bu- 
reau of Standards, la Radio Corporation of 
America, la Bell Téléphone, Universités diverses, 
et sont complétés par de très nombreux orga- 
nismes privés appartenant en général aux fabri- 
cants de matériaux acoustiques ou installateurs 
spécialisés. 

Parmi les grands laboratoires européens, on 
peut citer les laboratoires du National physical 
Laboratory (à Teddington) ; en Allemagne, l'Ins- 
titut Henri Hertz; en Suisse, le Laboratoire de 
l'Ecole Polytechnique de Zurich ; au Danemark, 
le Laboratoire d'acoustique de l'institut Techno- 
logique de Copenhague, et en Italie, le Labo- 
ratoire de l'Institut Electrotechnique de Turin. 

En France, et semble-t-il en Europe, contrai- 
rement aux Etats-Unis, il s'agit uniquement de 
laboratoires officiels et il n'existe pas encore de 
laboratoires créés ou utilisés par les fabricants 
de matériaux spéciaux. 

Les principaux établissements sont le Labora- 
toire d'Acoustique du Centre de Recherches 
Scientifiques de Marseille, les Laboratoires 
d'Acoustique du Centre National d'Etudes et de 
Télécommunications à Paris, ce dernier surtout 


spécialisé dans les mesures électro-acou:iiques 
et les études d'acoustique physiologique <n rap. 
port avec la téléphonométrie. Le labo:atoire 
d'essai du Conservatoire National des ÂÀris et 
Métiers procède depuis de nombreuses «années 
à tous les essais acoustiques relatifs aux bâti. 
ments. Il est installé dans d'anciens locaux situés 
en sous-sol et dont la construction massive a per. 
mis d'obtenir naturellement l'isolement phonique 
nécessaire entre les différentes salles. 

La salle réverbérante est d'une forme spéciale 
telle qu'elle a pu être établie en utilisant la 
forme voûtée existante, et son volume est de 
l'ordre de 150 mètres cubes. Les dimensions 
sont de l'ordre de 9 m. 50 X 4 m. 75 avec 
4 m. 20 dans la partie la plus haute. 

Les murs séparant la chambre réverbérante, 
soit de la chambre des mesures, soit de la salle 
réceptrice, sont en maçonnerie pleine et ont plus 
de 50 cm. d'épaisseur, ce qui assure un isole. 
ment phonique suffisant. 

Les fenêtres de la chambre réverbérante qui 
existaient à l'origine ont été obturées. 

Le Laboratoire d'Essai du Conservatoire Na: 
tional des Arts et Métiers est actuellemert en 
voie d'être transporté dans une construction 
nouvelle. Il y est prévu les locaux les plus mo: 
dernes pour les essais d'acoustique, notamment 
en ce qui concerne les matériaux de construction. 
D'autres laboratoires ont aussi des projets ana- 
logues. 

Il serait donc souhaitable que soient fixés en 
temps utile par des accords officiels des dimen- 
sions normalisées pour les échantillons à essayer. 

L'auteur de ces lignes, chargé de recherches 
acoustiques avant la guerre au Laboratoire 
d'Essais du Conservatoire National des Âris et 
Métiers, est à même de pens2r qu'il serait éga- 
lement intéressant de préciser les méthodes de 
mesures elles-mêmes avec les décisions qui pour- 
raient avoir une répercussion sur les caractéris- 
tiques de nouveaux locaux en projet, ou pour 
l'essai des matériaux ou éléments des construc- 
tions. 

Ces décisions qui pourraient d'ailleurs être 
revues quand les progrès le justifieraient, sont 
attendues en France depuis longtemps. 


CONCLUSION 


Nous avons essayé dans cet article de donner 
des indications générales sur le fonctionnement 
des laboratoires d'acoustique ainsi que de la 
façon dont ceux-ci étaient, ou devraient être, 
réalisés en particulier au point de vue constructif. 

L'acoustique des constructions bien qu'ayant 
fait d'immenses progrès au cours de ces der- 
nières années, ne peut pourtant pas encore se 
passer de nouvelles recherches. 

Nous avons cité quelques-unes des incertitudes 
qui existent encore notamment lorsqu'il s'agit 
de transposer dans la pratique les résultats 
actuellement fournis par les laboratoires. 

Par exemple, les méthodes permettant de clas- 
ser les salles selon leurs qualités ne sont pas au 
point. Celles-ci sont jugées sur de simples appré- 
ciations discutables, ou selon un temps de 
réverbération déterminé à pied d'œuvre, mais 
d'une façon arbitraire. 

Par exemple, il n'existe pas actuellement de 
méthode permettant de classer les salles selon 
leurs qualités. Celles-ci sont jugées sur de sim- 
ples appréciations discutables, ou selon un temps 
de réverbération déterminé à pied d'œuvre, d'une 
façon arbitraire. 

De même qu'il existe des méthodes scientifi- 
ques pour juger de la qualité d'appareils de 
reproduction du son, il n‘y a aucune raison pour 
que ne soient pas adoptés des procédés pré- 
cis permettant de juger de la qualité d'une 
salle pour des usages déterminés, et en tous cas 
du degré de fidélité avec laquelle les sons qui 
y sont émis sont reproduits pour l'oreille des 
auditeurs. 

Nul doute que les travaux de futurs labora- 
toires d'acoustique ne puissent apporter des 
solutions à des problèmes de ce genre. 
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9 Le transport des dalles de béton translucide sur une 
remorque de 40 tonnes exige un amarrage sérieux. 
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On sait que le nom de « béton translucide » 
a été donné en France à des panneaux de béton 
armé où sont incorporés, comme en un vitrail, 
des éléments de verre, pavés ou briques. 

Le principal intérêt du béton translucide est 
d'associer très heureusement la résistance du 
béton armé et la transparence du verre. 

Cette technique remonte à une quarantaine 
d'années. Depuis ses débuts où elle n'était em- 
ployée dans les murs, les planchers ou les cou- 
vertures que pour des panneaux de faibles 
dimensions, elle a fait des progrès considérables. 
C'est aujourd'hui un procédé bien au point et 
d'emploi courant. 

Les progrès énormes réalisés dans la compo- 
sition et la structure des moulages de verre, et 
les possibilités nouvelles offertes à l'architecte 
par l'utilisation de ce matériau, ont permis, au 
point de vue des calculs, d'assimiler le béton 
translucide au béton armé plein. Seule sa mise 
en œuvre diffère par la nécessité absolue de 
rendre indépendant du reste du gros-œuvre les 
panneaux béton-verre ainsi constitués. 

Cette association du béton et du verre per- 
drait beaucoup de sa valeur si le verre dimi- 
nuait notablement la résistance du béton armé 
ou s'il supportait mal la contrainte dont ce béton 
est le siège dans une construction. Il n'en est 
rien, comme le montrent les innombrables appli- 
cations, marquises, auvents, lanterneaux, voûtes, 
coupoles, planchers, murs, et cette contribution 
considérable apportée à l'architecture de « pan 
de verre» surtout à l'étranger. 

Les principaux avantages du béton translu- 
cide sont connus : il donne une surface vitrée 
résistante, il est incombustible, résiste bien aux 
agents atmosphériques, ne vieillit pas, il consti- 
tue une clôture efficace, il est propre et souvent 
très décoratif, il ne demande pas d'entretien : 
c'est bien un maiériau de bâtiment. 

Cette expérience et ces caractéristiques m'ont 
donné l'idée de lui appliquer la précontrainte, 
ce qui devait normalement permettre de dimi- 
nuer les joints, d'accroiître la luminosité, la jégè- 
reté, en même temps que la résistance et 
l'étanchéité. 

Pour rappeler le principe de la précontrainte, 
voici la définition qu'en donnait son éminent 
inventeur Monsieur Freyssinet 

«Les constructions précontraintes sont des 
constructions soumises avant application des 
charges permanentes, en même temps que celles- 
ci, à un système d'efforts permanents, créés arti- 
ficiellement, dont le but est de déterminer des 
contraintes supplémentaires, de préférences de 
sens opposé à celles dues aux charges, et telles 
que les contraintes résultant de l’ensemble des 
forces appliquées, charges et efforts permanents 


TRANSLUCIDE 





PRECONTRAINT 


Etan 
À un P 


Le 


Mise en tension d'un câble en acier 
{ dur à l’aide d'un vérin hydraulique 


æ La mise au sol des dalles sur le chantier 
d ne présente aucune difficulté technique. 
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ainsi créés, ne comportent aucun effort que le 
ou les matériaux utilisés ne puissent supporter 
indéfiniment en toute sécurité. » (1). 

Des études et des essais nombreux et systé- 
matiques furent entrepris par des chercheurs et 
des techniciens. Ils ont permis de s'assurer que 
la précontrainte peut fort bien s'appliquer aux 
moulages de verre, ce matériau offrant une 
résistance mécanique compatible avec les exi- 
gences de ce nouvel et extraordinaire procédé 
de mise en œuvre : une technique nouvelle était 
née. 


La mise au point a demandé durant ces der- 
nières années des essais multiples. Ils ont per- 
mis de modifier, de perfectionner ce procédé « le 
béton translucide précontraint ». 


Du point de vue des calculs de résistances, 
le problème ne présentait pas de difficultés pri- 
mordiales et fut traité comme celui d'une dalle 
de béton précontraint ordinaire. Plusieurs pan- 
neaux furent réalisés de dimensions diverses et 
des essais de résistance mécanique entrepris, 
charge:s et décharges, poussés même jusqu'à la 
rupture, afin d'étudier le comportement de l'en- 
semble béton-verre. Dans ces essais, différentes 
qualités et formes de pavés furent employées et 
toujours avec satisfaction quant à la tenue des 
verres aux essais de résistance. 





Etant donné l'importance du chantier 
} un portique de pose a été exécuté. 


Le dernier travail en date est la réalisation 
de la toiture des halles de l'Institut de Recher- 
ches de la Sidérurgie à St-Germain-en-Laye. Le 
problème comportait la réalisation de 144 tuiles 
de verre en béton translucide précontraint de 
199 X 300, comprenant chacune 108 pavés de 
verre de 0,20 X 0,20 X 0,032. 


Ces dalles ont été calculées sur les données 
suivantes : 

- Poids propre (80 kg/m?) — surcharge de 
100 kg/m2. 

La résistance au moment fléchissant est assu- 
rée par une précontrainte excentrée de 5 mm. 
par rapport au centre de gravité du béton et 
réalisée par des fils d'acier de 5 mm. de dia- 
mètre placés tous les 20 centimètres. À l'origine, 
le fil est tendu à 100 kg/mm?; par suite du 
retrait, du fluage du béton et de l'acier on con- 
sidère qu2 la tension résiduelle est de l'ordre 
de 85 kgs/mm2. 

La précontrainte agissant seule (cas de la 
dalle sur l'aire de fabrication) on «a au centre : 
pour la fibre supérieure (n) + 0 kg./cm?, pour 
la fibre inférieure (n‘) + 50 kg/cm2. 

La dalle posée en place, la précontrainte et 
le poids mort agissant simultanément, le taux 
de travail du béton est alors le suivant : 


Sens de la plus petite in — + 15  kg/cm? 


6 19 tuiles ont pu être placées en une seule portée ln = + 35  kg/cm? 
journée, couvrant une surface de 114 m2. Sens de la plus grande | n — + 7,6 kg/cm? 
portée ln — + 424 kg/cm? 


Enfin, lorsque la surcharge de 100 kg agit 
concurremment avec la précontrainte et le poids 
mort, les valeurs précitées deviennent : & … véritable pont roulant qui permet la mise en 


Sens de la plus petite | n — + 336 kg/cm? e) place correcte et rapide des tuiles précontraintes. 


portée | n° — + 164 kg/cm? 
Sens de la plus grande \ n — “+ 17,1 kg/cm? 
portée ! n° — + 329 kg/cm? 


La précontrainte est réalisée par des fils 
d'acier dur dont la résistance à la rupture est 
de l'ordre de 140 à 160 kg/mm2. Ces fils re- 
dressés et coupés à longueur sont refouiés à 
froid aux deux extrémités de façon à former 
deux têtes pour permettre la mise en tension du 
fil Avant forgeage de la deuxième tête, des 
rondelles adéquates sont mises en place sur le 
fil pour permettre le montage sur un cadre en 
fer plat qui sert à la fabrication des dalles. Ces 
cadres munis de leurs fils sont placés sur une 
aire parfaitement plane comportant aux extré- 
mités, les coffrages nécessaires pour la réa- 
lisation des butées, gouttes d'eau, etc... 


(1) M. Freysinnet : Une révolution dans l'art de 
bâtir : les constructions précontraintes (Société des 
Ingénieurs Civils de France, Paris 1943), 
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æ L'étanchéité entre béton et verre se réa- 
{ lise automatiquement par la précontrainte. 





0 Elimination par la précontrainte de la porosité des 
vd joints. Le tendeur en fil d'acier est enrobé d’un isolant. 
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Les fils étant enduits d'un produit à base de 
goudron, on vient alors poser les pavés de verre 
au mortier de ciment dosé à 600 kgs. 

Les joints apparents entre les verres n'ont que 
deux millimètres, et la bande de béton entre le 
cadre en fer plat et les verres est de l'ordre de 
5 à 6 cm. pour permettre à la précontrainte de 
s'exercer également sur toute la tranche des 
pavés. 

Le ciment employé étant à haute résistance 
initiale on vient tendre les fils d'acier dur 
36 heures après coulage. La tension se fait à 
l'aide d'un vérin hydraulique dont la tête du 
piston vient prendre appui sur une rondelle préa- 
lablement placée sur la tige d'acier. Une ron- 
delle d'épaisseur est alors intercalée entre le 
cadre et la tête d'étirage pour maintenir la ten- 
sion du fil. En deuxième phase d'exécution, on 
vient alors habiller les têtes de fils. Ce mode 
de fabrication permet la réalisation en atelier 
et par là une réduction sensible de la main- 
d'œuvre. 

Le transport fait sur remorque de 40 tonnes 
n'a donné lieu à aucune difficulté si ce n'est 
certaines précautions au chargement et un amar- 
rage sérieux pour éviter le déplacement des 
dalles les unes par rapport aux autres. 

Etant donné l'importance du chantier, la hau- 
teur des bâtiments, un portique de pose a été 
exécuté, véritable pont roulant qui permit la 
mise en place correcte et rapide des tuiles pré- 
contraintes. 

Ainsi, 19 tuiles ont pu être placées en une 
seule journée, couvrant une surface de 114 m2. 

L'étanchéité entre le béton et le verre est 
réalisée automatiquement par la précontrainte ; 
de plus, si, par accident, un pavé vient à se 
féler, le verre étant en compression, les deux 
bords de la cassure sont appliqués avec une 
force telle l'un contre l'autre qu'ils interdisent à 
l'eau de passer entre eux. Il est d'ailleurs facile 
de remplacer un verre accidenté. 

Le béton de joint, très fortement comprimé, ne 
risque plus d'être poreux, et il n'y a plus à 
craindre la rouille et le gonflement des fers qui 
ont pu causer jadis, en l'absence de précautions, 
l'écaillage ou le bris des verres. Car l'eau ne 
passe plus et le fil d'acier formant tendeur ne 
devant pas adhérer au béton, est enrobé d'un 
isolant, en général du goudron, qui se trouve 
en fait une protection supplémentaire contre la 
corrosion. 

Cette forte compression du béton des joints 
s'oppose aussi au retrait du ciment. Or, poro- 
sité et retrait des joints ont toujours été les 
points délicats sur lesquels devait veiller le 
constructeur de béton translucide. On voit com- 
bien ces qualités de la précontrainte vont éten- 
dre, dans les couvertures et les cuvelages, le 
champ d'action de ce procédé. 

L'étanchéité d'une tuile à l'autre a été réalisée 
avec ur joint plastique armé d'une feuille d'alu- 
minium formant couvre-joint. 

L'ensemble des tuiles ainsi mises en place 
donne une très grande luminosité puisque le 
pourcentage de lumière transmise dans toutes 
les directions est de 74 %, alors qu'en béton 
translucide ordinaire, il n'aurait été au maxi- 
mum que de 55 %. De plus, la finesse des joints 
entre les pavés de verre donne une impression 
de grande légèreté. 

En résumé, la naissance du Béton Translucide 
Précontraint est un bel exemple de collaboration 
entre un Ârchitecte, des Ingénieurs, une Entre- 
prise et l'Industrie. 

Avec la précontrainte, le béton translucide a 
bien gagné en légèreté, en luminosité, en résis- 
tance et en étanchéité. 

Ses profils très tendus ou plans économisent 
de la hauteur dans le franchissement des por- 
tées et se marient à une architecture de terrasse. 

De grands panneaux deviennent transportables 
et peuvent être fabriqués en atelier. La pose en 
est très rapide. À une économie de matériaux, 
le Béton Translucide Précontraint joint l'élégance 
et la netteté des formes, ainsi ces planches de 
verre lancées sur le vide où franchissant 
l'espace. 





La toiture terminée est rendue étanche par des 
joints plastiques armés d'une feuille d'aluminium. 
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| E SEPTIÈME CONGRES CIAM A BERGAME 


qrès des CIAM de Bridgewater a donné 
su VII° Congrès de Bergame de porter 
réalité les principes de la Charte d'Athe- 

: ill Congrès de 1933. 
se souvient que ce congrès de 1933 fit 
-aître grâce à l'étude fonctionnelle de 
42 villes, la maladie urbaine qui s'est étendue 
sur tous les continents. En 1949, un effort créa- 
nmense a été fait par les CIAM qui ont 
fourni 30 plans d'urbanisme transcrits par la 
lie spéciale d'études CIAM * et couvrant un 
ventail de thèmes allant de la cellule familiale, 
le logis, au plan continental. Une unité indiscu- 
ble et impressionnante se dégage de ces divers 

plans. 

La sous-commission À a choisi parmi les élé- 
ments matériels apparaissant sur les grilles un 
certain nombre « d'arguments » qui permettront 
au congrès de Bergame de prendre des « ré- 
solutions ». 

Ces arguments 
choses : 

1°) LES LOIS DE NATURE : soleil, orientation, 
espaces verts et valeurs naturelles. 

2°) L'HOMME : son logis, la philosophie du 
logis nouveau. Services sociaux. 

3°) OCCUPATION DU TERRITOIRE : entrave 
ou liberté. 

Les nécessités particulières de notre propre 
domaine bâti nous font insister sur le dévelop- 
pement de ce dernier paragraphe : 

« Toute solution d'urbanisme réclame J'insti- 
tution d'un statut du terrain. 

» Le statut du terrain devient la règle seule 
capable d'assurer la réalisation dans le temps 
et dans l'espace. 

» Ce statut du terrain réclame la libre dispo- 
sition du sol. Les 30 plans manifestés par les 
grilles et proposant des solutions, à petite échelle 
ou à grande échelle, conformes aux principes 
de la Charte d'Athènes mettent au premier plan 
de l'actualité urbanistique la question désor- 
mais inévitable du groupement du sol pour 
cause de nécessité publique. 

Ceci motivera l'une des résolutions fondamen- 
tales du congrès de Bergame. » 

Parmi les rapports, nous signalons celui très 
important de la VI‘ commission : 


ENONCE ET INVENTAIRE DES PROGRAM- 
MES SOCIAUX UTILES A L'ETABLISSEMENT 
DES PLANS D'URBANISME. 


Le problème social majeur, dont les CIAM 
auront à se préoccuper avant tout autre, pour 
définir dans quelle mesure l'urbaniste peut in- 
tervenir en vue d'une solution harmonieuse est 
celui-ci : 

Dans l'état actuel de la civilisation machiniste, 
la très grande majorité de la population du 
globe ne peut exercer normalement qu'une des 
quatre fonctions de l'urbanisme, c'est-à-dire le 
travail. 

L'usage décent des trois autres fonctions 
lui est pratiquement interdit. 

La Commission estime donc devoir proposer 
au huitième congrès le thème suivant : 


APPLICATIONS DE LA CHARTE D'ÂTHE- 
NES ET SES CONSEQUENCES D'ORDRE 
SOCIAL en vue de l'accession des populations 

à l'usage harmonieux des quatre 


touchent à trois ordres de 


deshéritées à 
fonctions de l'urbanisme dans le cadre de leur 
civilisation et de leur évolution. 

La Commission estime d'autre part que ce tra- 
vail de longue haleine doit être accompagné et 
soutenu par une campagne d'information, d'ensei- 
gnement, d'instruction et d'éducation, à l'échelle 
internationale et dans le cadre d'un organisme 
apte à entreprendre cette campagne, l'UNESCO 
par exemple. 

Cette campagne doit toucher l'autorité mal 
informée aussi bien que les usagers et ceux 
qui seront chargés de prévoir, de créer ou de 


construire l'équipement mis à la disposition des 
usagers. 


* Editions de «l'Architecture d'Aujourd'hui ». 
Prix : 250 francs. 


La Commission estime toutefois que l'éducation 
de populations déshéritées doit précéder immé- 
diatement la réalisation de l'équipement, et être 
intimement liée à cette réalisation. 

La définition des facteurs essentiels et indis- 
pensables à la réalisation d'un programme social 
exprimé par l'urbanisme, a conduit la Commis- 
sion vers l'étude de ces facteurs : 

— Les mouvements démographiques (surveil- 
lance, prévision et contrôle). 

—— Les incidences économiques (contrôle des 
incidences ou des transformations brutales dues 
à des découvertes scientifiques, d'où inadaptation 
des populations déshéritées à un mode de vie 
nouveau). 

— Le contrôle de la disposition du sol et du 
sous-sol. 

— Le contrôle effectif de la disposition du 
logement. 

— La réforme, ou pour le moins l'adaptation 
de la législation et de la réglementation en vue 
du but à atteindre. La disposition d'un pouvoir 
administratif réel. 

— La sauvegarde des manifestations propres 
à une culture, quel que soit son stade d'évo- 
lution, et l’intégration des phénomènes de cette 
culture dans une éthique conforme au nouveau 
mode de vie envisagé. 


RÉSOLUTIONS DE BERGAME 


1. LA CELLULE - LE LOGIS. 


Le soleil commande. Un logis ne peut pas être 
orienté arbitrairement. 

Toutes les techniques modernes devront être 
mobilisées pour réaliser les données du pro- 
blème : ensoleillement, silence, organisation in- 
térieure, économie, etc... 

Ces techniques sont : le contrôle du soleil, 
l'emploi intelligent de la lumière électrique, l'in- 
sonorisation, l'emploi intelligent du conditionne- 
ment d'air. 

Le plan traditionnel du logis ne permettant 
pas de réaliser ces diverses conditions au cœur 
des nécessités urbanistiques modernes et dans 
les conditions économiques actuelles, les CIAM 
réclament une science du logis destinée à ap- 
por:er dans ces problèmes les effets conjugués 
de la raison, de l'invention et du sentiment. 

Car l'efficience doit pouvoir conduire à la 
joie de vivre. 

Le facteur psychologique et le facteur physique 
sont indissociables. 


2. CHANTIERS LABORATOIRES. 


Une science du logis ne peut comporter que 
des postulats contrôlés incessamment par l'ex- 
périmentation. 

L'expérimentation doit passer du laboratoire 
sur le chantier: l'autorité qui assurera d'une 
part, grûte à un enseignement nouveau de 
l'architecture l'assiette théorique du logis, doit 
simultanément ouvrir et perpétuer dans le pays 
des chantiers d'expérimeniation. 

A une telle pratique, réagira inéluctablement 
l'économie du pays. 


3. ECHELLE. 


Les problèmes d'urbanisme doivent être traités 
dans les plus totales rigueur, loyauté et honné- 
teté. Tout plan d'urbanisme doit comporter une 
indication très lisible de l'échelle employée, ma- 
nifestée par un signe d'espace et par un signe 
de temps. 

L'échelle doit figurer de manière très lisible, 
permettant à l'observateur de dimensionner im- 
médiatement les éléments du plan. 

On en fera de même pour l'orientation que 
l'on complètera par une expression graphique 
de l'ensoleillement aux deux solstices. 


4. STATUT DU TERRAIN. 


Tout ensemble urbanistique, de quelque dimen- 
sion qu'il soit, doit être pourvu d'un statut du 
terrain qui fixe les conditions nécessaires en 
volume, étendue, qualité. 


L'urbanisme étant à trois dimensions, tout 


plan implique l'occupation du sol (étendue) et 
la nature des objets l'occupant (volume bôüti). 

Dans ces conditions, le plan doit renseigner 
utilement. Pour éviter les méprises, il est utile 
que le plan comporte trois expressions complé- 
mentaires : 

a) Une expression à plat par zonages : 

b) Une expression éventuelle et purement pro- 
visoire des bâtiments occupant le terrain et de 
leurs ombres ; 

c) Une dernière expression où les volumes 
bâtis qui sont indéfinissables dans le présent 
faute des données nécessaires (programme en 
plan, en coupe, matériaux, technique, finance- 
ment, etc.) ne soient figurés sur les dessins que 
par l'indication symbolique la plus efficace. 


DENSITES : L'expression d'un plan n'est sin- 
cère que si une information précise est donnée 
sur les densités d'occupation réelle du territoire. 
Elle doit être accompagnée de l'indication des 
hauteurs d'édifices et de la surface bâtie en 
pourcentage. 


DIVERSITE : Le besoin de diversité doit être 
affirmé non seulement dans l'exploitation du 
sol, dans les volumes et dans les espaces am- 
biants, mais très particulièrement aussi en cer- 
taines occasions à l'intérieur des « silhouettes » 
contenantes (enveloppantes) dictées par un 
juste équilibre des programmes pratiques et des 
nécessités plastiques. 


5. L'UNITE DE GROUPEMENT URBANISTIQUE. 


Le groupement humain, apte à satisfaire les 
quatre fonctions de l'urbanisme : habiter, tra- 
vailler, cultiver les corps et l'esprit, circuler, 
apparait dans la suite hiérarchique manifestée 
par : 

a) L'unité d'habitation en surface ou en hau- 
teur équipée de ses services communs ; 

b) Les services sociaux comportant les orga- 
nes publics groupés tels que administrations, 
marchés, grands magasins, spectacles, réunions, 
etc. et les organes publics répartis tels que 
hôpitaux, cliniques, bureaux de poste, jeux et 
sports, etc. 

Le quartier rassemblera, à l'occasion, un cer- 
tain nombre d'unités d'habitation équipées de 
leurs services communs, pour former un service 
secondaire de l'unité administrative. 


6. AUTOMOBILE - PIETONS. 


Nécessité d'une circulation ponctuelle. 

Les plans d'urbanisme ont à tenir compte de 
trois catégories de circulation : transit, péné- 
tration, promenade. 

Le transit a pour objet de drainer dans un 
lit unique les objets de destination lointaine. 

La pénétration permet de conduire brièvement 
à destination les objets rassemblés sur les voies 
de transit. En particulier de les conduire aux 
portes des unités d'habitation, que celles-ci soient 
en hauteur ou en surface. 

Les promenades, qui font abstraction de tout 
facteur de célérité, ont pour objet de mettre en 
contact les personnes entre elles et avec la 
nature, en grands rassemblements, en groupes 
ou solitairement. 


7. LIBRE DISPOSITION DU SOL. 


Les principes de la Charte d'Athènes sont 
reconnus dans le monde entier. Les plans d'ur- 
banisme montrent les bienfaits apportés par la 
Charte d'Athènes depuis la cellule d'habitation 
jusqu'au plan continental. Dans la pratique, les 
plans ne peuvent être réalisés intégralement 
faute de la libre disposition du sol pour cause 
de nécessité publique. 

Dans tous les pays des lois surgissent plus 
ou moins fragmentaires, essayant d'arracher 
l'urbanisme à cette impasse. Les CIAM, dans une 
unanimité totale rassemblant toutes les tendances 
techniques, sociologiques et idéologiques, pro- 
clament la nécessité inévitable de mettre le sol 
à disposition de l'autorité pour la réalisation des 
plans d'urbanisme dont le but est d'assurer le 
bien-être des hommes. 
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UN RÉFRIGÉRATEUR 





L ES nouvelles voies dans lesquelles la Médecine 
s'est engagée depuis vingt ans ont conduit à 
l'emploi de produits dont la conservation ne 
peut s'effectuer que sous des conditions déter- 
minées de température et d'humidité. 

Si celles-ci sont réalisées, par définition, aux 


lieux de production, le problème que consti- 
tue le stockage, par les utilisateurs ou par les 
dépositaires intermédiaires Hôpitaux, Labora- 
toires, Pharmacies, etc. n'est pas facile à 
résoudre. 

La plupart de ces produits sont essentielle- 
ment périssables et coûteux. Leurs prix élevés 
se trouvent souvent majorés du fait des pertes 
provenant des mauvaises conditions dans les- 
quelles ils sont entreposés. 

Afin de satisfaire à la demande constamment 
croissante et pour réaliser les meilleures con- 
ditions possibles de stockage, FRIGIDAIRE a 
créé toute une gamme de Réfrigérateurs spé- 
ciaux équipés de compartimentages étudiés et 
réalisés en acier inoxydable. 

Ces appareils, qui ont été mis au point avec 
las collaboration des utilisateurs, remplissent les 
conditions les plus précises exigées par les Hôpi- 
taux, Docteurs, Pharmaciens, etc. en vue de 
stocker, commodément, tous les produits bio- 
logiques, ceci, dans des conditions absolues de 
sécurité. 

Le compartimentage biologique type, se com- 
pose d'un étagement de tiroirs d'une taille pra- 
tique et dans lesquels sont classés et réperto- 
riés les produits. Ce système simplifie le stoc- 
kage et la classification, permet de fréauents 
inventaires, de même qu'il aide à la rotation 
convenable du stock et évite ainsi les pertes 
de produits conservés après la date limite fixée 
pour leur utilisation. 

Le très bas degré d'humidité est rigoureuse- 
ment contrôlé dans les Réfrigérateurs FRIGI- 
DAIRE, Modèle Master et dans les Réfrigérateurs 
à grande capacité ; il pare également aux dégâts 
qui peuvent survenir aux étiquettes et aux 
emballages en papier du fait d'une humidité 
excessive. 

Comme nous le disions plus haut, la Maison 
FRIGIDAIRE a mis sur le marché, pour leurs 
usages dans l'industrie des Produits de Labo- 
ratoires, deux catégories d'appareils : les uns : 
les FRIGIDAIRES MASTER sont d'un prix peu 
élevé et réunissent tous les avantages de la pro- 
duction Frigidaire. Tout a été mis en œuvre 
pour en faire une armoire réfrigérante parfaite. 
Le meuble, lui-même, entièrement en acier, com- 
porte un isolement thermique épais, fibreux, en 
matière non organinue. Les portes sont montées 
sur roulements à billes et le système de fermeture 
robuste comporte un blocage impeccable. Enfin, 
le fini extérieur en Dulux et, l'intérieur en por- 
celaine lifetime » donne, à ces appareils, un 
asvect élégant, et une très grande facilité d'en- 
tretien. 

Les Réfrigérateurs biologiques FRIGIDAIRE à 
grande capacité procèdent, eux aussi, de la tech- 


AU SERVICE DE LA 





MEDECINE 


nique, aujourd'hui, classique, de la Mais FRI- 
GIDAIRE. 


Ces armoires frigorifiques de grande capacité 
comportent un compartiment destiné à recevoir 
des batteries de tiroirs qui constitue, cu lui- 
même, un coffre étanche fait d’une seule pièce 
en tôle d'acier revêtue de porcelaine spéciale. Les 


tiroirs eux aussi sont construits en acier d'une 
épaisseur largement calculée qui leur donne une 
grande robustesse. Les joints couvrant et soudés 
assurent à l’ensemble une étanchéité parfaite 
contre l'humidité. 

L'isolement thermique de l'ensemble est 
réalisé par une épaisseur de 7cm.1/2 de laine 
de verre traitée. La réfrigération est obtenue 
par une circulation d'air froid et pur, sous 
pression, qui passe dans toutes les parties du 
meuble. 

L'équipement intérieur construit en acier 
chromé est à l'abri de la corrosion et com- 
prend un étagement de tiroirs munis d'un 
dispositif de repérage pour la classification des 
produits. Des tiroirs perforés pour faciliter la 
circulation de l'air froid sont montés sur des 
glissières munies d’'arrêts, d'amortisseurs et de 
guides afin d'augmenter leur facilité d'emploi. 

Comme tous les équipements FRIGIDAIRE, les 
meubles destinés à la conservation des produits 
biologiques possèdent un thermostat grâce au- 
quel il est facile de régler, avec précision, la 
température que l’on désire maintenir à l'in- 
térieur. Ce même thermostat permet le dégivrage 
ou l'arrêt complet de l'appareil. 

Quant au système de réfrigération, le METER 
MISER, il est devenu classique et éauipe, au- 
jourd'hui, des millions d'armoires frigorifiques 
dans le monde entier. Complètement herméti- 
que, huilé une fois pour toutes, il est destiné 
à fournir des années de service économique en 
toute sécurité. 

La GENERAL MOTORS garantit le fonction- 
nement de l'unité hermétique pendant cinq ans 
et les autres parties du Réfrigérateur pendant 
un an. 

Enfin, nous ne voulons pas terminer sans 
signaler l'avantage que présente, pour l'usage 
qu'en feront les Laboratoires, la « porcelain life- 
time » FRIGIDAIRE qui est le meilleur revé- 
tement réalisé jusqu'à présent. A l'épreuve de 
la graisse, de la combustion, de l'alcool et de la 
corrosion, elle est facile à employer et à conser- 
ver intacte. 

La partie inférieure du Réfrigérateur est revêé- 
tue d'une porcelaine spéciale qui, outre, les 
avantages précédents, a celui d'être résistant 
aux acides. Sur la demande des utilisateurs cer- 
tains modèles peuvent être également obtenus 
avec un revêtement, extérieur, en porcelaine. 
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Ce n'est pas de la réforme de l'enseignement 
dans ‘elle ou telle école qu'il s'agit ici. Le sujet 
est d'actualité un peu partout. En France, il est 
brûlant. De violentes polémiques ont opposé les 
partisans de diverses thèses, dans les ateliers, 
dans les agences, dans less bureaux, dans la 
presse, à la radio. Certains ont cru voir dans les 
critiques (parfois très dures), dont notre Ecole des 
Beaux-Arts a été l'objet, un désir de dénigrement 
systématique ou je ne sais quelle querelle de 
chapelles. La politique (avec un p minuscule) 
s'en est mêlée, pour tout arranger ! Je tiens donc 
essentiellement à préciser que mes remarques et 
suggestions sont d'ordre général; si elles doi- 
vent provoquer des réactions (ce que pour ma 
part je souhaite), j'aimerais qu'elles fussent aussi 
sereines et objectives que les considérations que 
je vais tenter d'exposer. 

Avant d'examiner comment devrait être formé 
le futur Architecte, il faudrait définir ce qu'est 
l'Architecte. 

Un artiste, dira-t-on. Bien sûr, il devrait en être 
ainsi! Un architecte, pour être vraiment digne 
de porter c2 titre prestigieux, devrait être un 
artiste. Mais regardons les réalités en face : les 
huit à neuf mille personnes qui, en France, sont 
officiellement sacrées « Architectes », 1zs 14.000 
architectes anglais, les dizaines de milliers de 
bâtisseurs qui, aujourd'hui, couvrent de leurs 
œuvres toutes les partiss du globe, sont-ils tous 
des artistes ? Et s'ils ne le sont pas tous, faut-il 
supprimer les 2/3, les 3/4, les 4/5 qui, incon- 
testablement, ne le sont pas ? YŸ at-il donc trop 
d'architectes ? N'est-il pas plutôt à craindre qu'il 
n'y en ait pas assez ? Je crois que personne ne 
soutiendra sérieusement que tous les architectes 
sont des artistes ou que seuls des artistes peu- 
vent s'intituler architectss… Il faut laisser au 
temps le soin de faire les discriminations néces- 
saires. Pour le présent, il faut admettre. par 
contre, qu'architecte n'est pas synonym2 d'artiste, 
et que, partant, les écoles chargées de former 
les architectes, ne sont pas des écoles d'artistes. 
Et ceci est tellement clair qu'il ne viendrait à 
l'idée de personne d'imaginer des écoles d'où 
sortiraient, chaque année, des peintres ou des 
poètes « diplômés par le Gouvernemant ». 

Le diplôme, couronnement des études, n'est 
donc pas la consécration d'un artiste, mais la 
reconnaissance de certaines connaissances. Ce 
sont ces connaissances, nécessaires à l'exercice 
de notre difficile métier, que le futur architecte 
doit acquérir à l'école. 

Quelles sont ces connaissances ? 

Il y a d'abord les connaissances techniques et 
pratiques. C'est le côté « métier ». Ce sont des 
connaissances indispensables, tant pour l'archi- 
tecte véritable (celui qui, en même temps 
qu'excellent construc‘eur, est un artiste) que pour 
ceux, qui sont le plus grand nombre, qui ne 
sont que d'honnêtes constructeurs. (Ce n'est déjà 
pas si mal). 

Ce côté « métier », on l'apprend dans les agen- 
ces, sur le tas. C'est possible. Chacun de nous 
sait combien l'on est ignorant, lorsqu'on débute... 
malgré le parchemin qui nous a été solennelle- 
ment remis. Mais chacun de nous sait aussi que 
tout possesseur dudit parchemin n'est pas un 
artiste, hélas. Faut-il donc supprimer le par- 
chemin? Je ne le pense pas. Mais il faut lui 
donner une autre valzur que celle d'ouvrir les 
portes d'une catégorie de privilégiés. I1 faut lui 
rendre un prestige bien compromis, qui repose 
sur le passé et qu'on ne saurait perpétuer sans 
le vivifier. 

Ne pouvant pas être la couronne de lauriers 
d'Apollon, qu'il soit au moins la garantie de 
certaines capacités et connaissances, d'ordre 
général, techniques et pratiques les seules 


qu'on puisse < enseigner » et consacrer par un 
« diplôme », les seules qu'en l'état actuel des 
choses, on puisse exiger d'un jeune architecte. 
Nascuntur poetae. Les qualités artistiques sont 
un don gratuit des Muses, comme la foi est un 
don gratuit de Dieu. Mais l'Ecole peut les étout- 
fer ou en favoriser l'éclosion. Surtout, elle doit 


R O0 N I © 


et peut apprendre, aider l'artiste à s'exprimer. 
« L'Architecte, dit Auguste Perret, est un poète 
qui pense et parle en construction. La construc- 
tion est la langue maternelle de l'Architecte. » 
Ego nec studium sine divite vena, 
Nec rude quid prosit video ingenium. 

L'Ecole doit apprendre tout ce sans quoi l'ar- 
tiste ne sera jamais architecte, ne pouvant pas 
donner cette «étincelle divine» sans laquelle 
l'architecte ne sera jamais un artiste. 

La composition. Combien de fois ai-je entendu 
dire que c'est cela qu'on doit apprendre à 
l'Ecole la vie se chargera d'apprendre le 
métier. Mais qu'est-ce que la composition ? L'ac- 
tion de composer. Pour composer, on doit con- 
naître parfaitement les éléments que l'on veut 
assembler, et la manière de les assembler. Il 
n'y a pas de recettes. Nous revenons une fois de 
plus à la nécessité de ces connaissances sans 
lesquelles on ne saurait pas « composer ». 

Mais quell:s sont ces connaissances que l'on 
doit fournir au futur architecte? Il ne s'agit 
évidemment pas de la « parfaite connaissance 
de la tuyauterie d'un bidet », comme le préten- 
dait s‘upidement un farouche adversaire de toute 
réforme, accoutumé sans doute « à créer des 
ensembles comme ceux de Versailles ou de la 
Concorde », et plein d: mépris pour ces humbles 
tâches qui constituent les neuf dixièmes de notre 
activité. 

Ces connaissances sont de 3 ordres : générales, 
techniques et pratiques. 

L'Architecte doit être un homme cultivé. Pré- 
cisément, il doit éviter de tomber dans les em- 
bûches de la « spécialisation ». Son rôle est un 
rôle de direction, de coordination, de synthèse. 
C'est un rôle difficile. 11 faut l'y préparer. Il ne 
peut ignorer ni l'histoire, ni la philosophie, ni 
la psychologie, ni la physiologie, ni l'économie 
politique. 

Le baccalauréat est un minimum. C'est une 
base, un point de départ. Mais là ne doit pas 
s'arrêter la formation intellectuelle du futur 
Architecte. 

Celui-ci doit recevoir, au surplus, une formation 
technique étendue. Il ne s'agit pas, bisn entendu, 
d'en faire un ingénieur de béton armé ni un par- 
fait plombier. Mais il doit être préparé à son 
rôle qui est de diriger, de choisir, de coordonner, 
de contrôler. Son prestige, son autorité sur le 
chantier en dépendent. Comme l'écrivait très jus- 
tement notre confrère Quételart, « un Architecte 
de talent mais insuffisant (au point de vue de 
ses connaissances techniques) risque générale- 
ment d'être néfaste à celui qui l'honore non moins 
qu'à son art ; alors qu'un jeune Architecte, même 
« insuffisamment doué quant au sens des for- 
mes», mais ayant acquis le savoir technique 
dans une école rationnsllement organisée, sera 
versé, diplôme en poche, dans la circulation, 
sans danger pour la collectivité, car il saura au 
moins remplir sa mission en bâtissant correc- 
tement ». 

J'ajoute que loin de nuire à l'artiste, les con- 
naissances techniques les plus étendues ne peu- 
vent que le servir, à tous égards. 

Enfin, il y a un côté « pratique» du métier 
que l'on a tort de traiter par le mépris. L'archi- 
tecte, je m'excuse de choquer certains confrères, 
doit êtr: un « homme d'affaires ». Il n'a pas le 
droit de vivre dans de nuageuses « sphères su- 
périeures » ; il a des responsabilités exception- 
nelles. Il manie (indirectement, soit), des sommes 
considérables. II rédige, applique et arbitre des 
contrats, des conventions, des marchés. Soyons 
francs : les conditions sociales et économiques 
l'obligent chaque jour davantage à être « homme 
d'affaires ». (Ce qui ne veut pas dire : affairiste). 
Seuls l:s hypocrites protesteront. 

La formation du futur Architecte doit tenir 
compte de cet aspect de notre rôle. 

Mais l'enseignement scientifique, technique et 
pratique ne suffit pas. Si l'école ne peut pas 
« créer des artistes », elle doit par contre aider 
à l'éclosion du talent, favoriser l'épanouissement 
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des dons artistiques naturels, provoquer une 
ambiance propice au développement des facultés 
d'imagination et du sens plastique. 

La connaissance et l'analyse raisonnée des 
œuvres du passé et du folklore; l'étude et la 
pratique du modelage, de la peinture, de la 
musique ; le contact le plus étroit avec la vie 
intellec'uelle et artistique contemporaine ; la 
confrontation des idées et des expériences avec 
des camarades étrangers, sont autant de moyens 
de stimuler l'imagination, de développer, sans 
jamais l'étouffer, la personnalité, d'habituer le 
jeun: architecte à s'exprimer en volumes, en 
formes, en couleurs, en matières, en proportions, 
en rythmes. 

Car l'Architecture, tout en utilisant plus que 
toute autre forme d'expression artistique, la ma- 
tière, est un art essentiellement abstrait. Les 
mathématiques, poussées à un degré assez élevé, 
peuvent jouer un rôle très important dans la 
formation de l'architecte. Je ne citerai pas toutes 
les très belles chos:s qui ont été écrites à ce 
sujet, depuis la Grèce jusqu'à nos jours. 

Il ne leur donnait que des ord..s et des 
nombres, 
C'est la manière même des Dieux. 

Je ne veux pas continuer cette chronique, déja 
trop longue ; j'exposerai brièvement, dans notre 
prochain cahier, comment les idées générales 
que je viens d‘esquisser, pourraient être réalisées 
dans un système cohérent. 


* 


La création du «Comité National de la Cons- 
truction » (J.0. du 24 juillet 1949) a provoqué des 
réactions vives et parfois inattendues. Rappelons 
qu'aux termes de l'arrêté, ce Comité institué au 
Ministère de la Reconstruction et de l'Urbanisme, 
est un organe « consultatif », pouvant être ap- 
pelé par le Ministre «à émettre un avis» sur 
les questions intéressant la construction et « con- 
sulté sur les études d'ordre technique concernant 
le bâtiment ainsi que sur l:s projets concernant 
les constructions à usage d'habitation et la 
reconstruction des bâtiments publics et privés 
les plus importants ». 

Il est composé des membres du « Conseil d’Ar- 
chitecture » existant depuis 1946, des principaux 
collaborateurs du Ministre et de divers techni- 
ciens. Les Architectss et Urbanistes forment la 
grande majorité du Comité. Les affaires soumises 
au Comité font l'objet de rapports écrits; les 
votes peuvent avoir lieu au scrutin secret ; les 
auteurs des projets examinés «ne sont présents 
ni à la délibération ni au vote». 

11 semble normal, et même fort heureux, que 
le Ministre de la Reconstruction et de l'Urba- 
nisme tienne à s’entourer de conseils éclairés et 
compétents. Aussi, s'explique-t-on difficilement la 
véhémence de certaines protestations. On a parlé 
« d'atteinte à la liberté », de « violation de la 
liberté individuzlle », de «dictature » !… Or, 
précisément dans une lettre adressée au Ministre 
au sujet de ce Comité, le Conseil Supérieur de 
l'Ordre rappelle que déjà le Conszil Général des 
Bâtiments de France «a un droit de regard sur 
tout ce qui est habitation et construction ». C'est 
plutôt dans la multiplicité des organismes de con- 
trôle, dans l'opposition des doctrines et des con- 
ceptions et dans les conflits de compétence pro- 
bables, que réside le mal. Certes, sur quelques 
points, des éclaircissements ou d2s apaisements 
sont nécessaires. Ainsi, il serait anormal que 
le Comité « délibère et vote » sur un projet avant 
d'avoir entendu les explications de son auteur ; 
cependant, risn ne permet de lui prêter de telles 
intentions. Mais que, pour l'amour du ciel, ceux 
qui se sont jusqu'à présent fort bien accommodés 
de la «tutelle» du Conseil des Bâtiments de 
France et de tant d'autres commissions, conseils, 
directions, conseillers techniques, inspecteurs, etc., 
etc, ne découvrent pas, subitement, les avan- 
tages de cette liberté de conception et d'expres- 
sion que, pour notre part, nous n'avons pas 
cessé de proclamer. 

P. VAGO. 





Le centenaire du béton armé ne pouvait passer 
inaperçu en France, pays où fut inventé ce ma- 
iériau. L'exposition crganisée récemment dans 
le cadre du Musée des Travaux Publics, obtint 
près des spécialistes et des étudiants, voire du 
grand public, le plus vif succès. 

Le Musée lui-même, ouvrage important édifié 
par Auguste Perret, et malheureusement non 
encore terminé, témoigne de l'intérêt présenté 
par un matériau dont l'utilisation constitue l’une 
des principales données de la rapidité de la 
construction dans notre pays. 

M. E. Chalumeau, Commissaire général de 
l'exposition et Président honoraire de la Chambre 
Syndicale du Ciment armé de France, à bien 
voulu nous donner quelques commentaires sur 
cette exposition, au succès de laquelle il a con- 
tribué largement. 

« Une exposition du Ciment Armé, bien sûr 
et pourquoi pas ? 

» Une exposition de plus, sans doute, mais 
pleine de vie et d'enseignements. 

» Beaucoup de temps y a été consacré par les 
meilleurs professionnels et beaucoup de leur 
argent y a été dépensé, mais ils ne regrettent 
pas ces sacrifices parce que le succès remporté 
a dépassé leurs espérances. 

»Les journées d'étude de la commémoration 
du centenaire de cette invention française appe- 
laient un complément indispensable : tout ce 
qui n'avait pu être dit et présenté aux spécia- 
listes est rassemblé ici. 

» Bien plus, tous ceux qui savent confusément 
ce qu'est le ciment armé et qui veulent mieux 
comprendre ce matériau qu'ils ont chaque jour 
sous les yeux, comment on l'établit et le parti 
qu'on peut en tirer dans tous les secteurs de 
la construction pourront l'y étudier. 

» Enfin et surtout parce qu'il faut songer à 
l'avenir, il était excellent de présenter aux éle- 
ves des grandes écoles techniques, avec l'histoire 
du ciment armé pleine de l'énergie, de l'imagji- 
nation, des novateurs, des théoriciens, des pro- 
fessionnels, les réalisations modernes et les 
possibilités futures. 

» Ce programme, nous l'avons réalisé de notre 
mieux : Voici les souvenirs des novateurs : le 
bateau de Lambot, les caisses à fleurs de Monier, 
tous deux humbles artisans, lzs brevets qu'ils ont 
pris, les images de leurs travaux, le visage du 
créateur du ciment artificiel moderne Vicat, celui 
de l'ingénieur François Coignet qui construit le 
premier plancher en béton de ciment comportant 
des armatures. 
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» Puis François Hennebique, ses travaux en 
France et à l'étranger et ses contemporains, 
émules, rivaux ou concurrents, Edmond Coignet, 
fils de François, Coularou, Doucey, Cottancin, 
et bien d'autres. Voici la reproduction de leurs 
systèmes et les photographies de leurs œuvres, 
ainsi que les souvenirs de l'exposition universelle 
de 1900 qui consacre le nouveau matériau. 

» En face les premiers théoriciens et les rédac- 
teurs de la circulaire ministérielle de 1906, 
qui fut le premier règlement français et mondial 
du ciment armé : Maurice Lévy, Bechman, Con- 
sidère, Rabut, Mesnager, et d'autres. 

» Voyons maintenant les différentes classes qui 
contiennent les productions modernes. 

» D'abord un résumé en quelques tableaux de 
ce que doit connaïtre celui qui veut comprendre 
ce qu'est le B.A. 

» À côté, voici la classe ces grands ouvrages, 
ponts de toutes conceptions, canti-levers, bow- 
strings, arcs encastrés ou avec deux ou trois 
articulations, les ponts routes et les ponts pour 
voie ferrée. 

» Pour les barrages relativement minces en 
béton armé avec la maquette du dernier pro- 
jeté, La Girotte. 

» Nous gravissons une pente légère de char- 
pente disposée sur les tubes d'échafaudage et 




















































































Ci-dessus : Signal 
de l'Exposition. 
Sculpture d'André 
Bloc. ( i-contre: Une 
évocation des précur- 
seurs : Lambot et 
son bateau. 






VII 







LE1 


Tour Perret, à Amiens. Maquette Epi — Photo Duprat. 


éé Cent ans de héton armé °° 


Section 
des procédés de construction 
grands cintres 





nous pénétrons dans le groupe si attachant des 
constructions industrielles ; ici le béton armé est 
irremplaçable. Les couvertures minces de grande 
portée avec un nombre extrêmement réduit de 
points d'appui donnent les résultats les plus 
heureux. Maquettes et photographies montrent 
tout le parti que l'on peut tirer ainsi du ciment 
armé 

» Hangars de toutes sortes, ateliers, remises à 
locomotives, abris d'avions, silos, accumulateurs 
à combustibles solides et à minerais, réservoirs, 
docks, chevalet de mine, grandes centrales, 
réfrigérants de grande hauteur (près de 100 m. !) 
que sais-je encore ? Il n'est pas d'ouvrages qui 
ne puissent être réalisés en béton armé. Résis- 
tance aux agents atmosphériques, aux agents 
chimiques, à l'incendie, la souplesse des formes, 
assurent sa primauté. 

» Voici les constructions civiles. Sans doute le 
béton armé y est souvent caché dans une enve- 
loppe de maçonnerie traditionnelle ; il n'en est 
pas moins présent et souvent indispensable 
ossature de charpente de maison et planchers se 
font presqu2 toujours en ciment armé de nos 
jours. Mais voici d'autres applications, le béton 
est parfaitement visible et apparent : églises, 
écoles et lycées, hôpitaux et sanas, abattoirs et 
marchés, stades et piscines, théâtres et cinémas. 
Nous avons dü éliminer des œuvres parfaite- 
ment valables car les locaux eussent été trop 
réduits pour tout prendre. 

» Au l‘' étage, nous entrons dans la recons- 
truction où le béton armé est constamment em- 
ployé, soit seul, soit en ossature. 


Dans cette section ont été présentés les grands 
cintres ayant servi à l'exécution des ouvrages à 
grande portée, ponts et hangars d'aviation. 

Ces cintres ont été construits soit en bois, soit 
en charpente métallique. Citons 

Hangars à dirigeables d'Orly Ingénieur, M. 
Freyssinet - Constructeur, Société des Entreprises 
Limousin. 

Pont Albert Louppe sur l'Elorn : Ingénieur M. 
Freyssinet - Constructeur, Société des Entrepri- 
ses Limousin. 

Le cintre construit sur la berge a été déplacé 
sur radeaux pour servir successivement à l'exé- 
cution des trois travées du pont. 

Viaduc de Longeray : Constructeur, Société des 
Entreprises Limousin. 

Pont de Port d’Agres : Constructeur, Société des 
Entreprises Boussiron. 

Pont de la Coudette : Constructeur, Société des 
Entreprises Boussiron. 

Pont de la Caille : Constructeur, Société Lyon- 
naise d'Entreprises et Travaux d'Art. 

Pont de Ponsonnas Constructeur, Société 
Lyonnaise d'Entreprises et Travaux d'Art. 

Pont de StHilaire-du-Rosier Constructeur, 
Constructions Edmond Coignet. 

Pont de Bellesarde Constructeur, Construc- 
tions Edmond Coignet. 

Pont sur l’'Artuby : Constructeur, Société Thor- 
rand et C'°. 

Pont sur l'Avera (Espagne) Ingénieur-Cons- 
tructeur , M. Max Jacobson, professeur à l'Ecole 
Centraie. 

Pont sur la Dordogne, à Brivezac Construc- 
teur. Société anonyme de Constructions Indus- 
trielles et Travaux d'Art. 

Pont de Vienne Constructeur, Schneider et 
Compagnie. 


ECHAFAUDAGES TUBULAIRES. 


Cette section montre le parti qui peut être 
tiré de ce matériel pour l'exécution des ouvrages 
en ciment armé. 

Citons 

L'étaiement du Viaduc de Nogent : Construc- 
teur, Société des Entreprises Limousin - Echa- 
faudages tubulaires, Entrepose. 

L'étaiement du hangar de Marignane : Cons- 
tructeur, Société des Entreprises Boussiron - 
Echafaudages tubulaires, Entrepose. 

Echafaudage et étajiement du réfrigérant de 
Carling Constructeur, Entreprise du Génie 
Civil et Travaux Publics de Lens - Echafaudages 
tubulaires, Mills. 

Barrage de Seyssel. Exécution des tubes d'’as- 
piration des turbines : Constructeur, Société 
Schneider - Echafaudages tubulaires, Mills. 

Ce dernier ouvrage montre une application 
intéressante des échafaudages tubulaires dans 
l'exécution de ponts roulants de chantiers et 
d'étaiements précis de coffrage. 


REPRISES EN SOUS-ŒUVRE ET FONDATIONS. 


Réalisations intéressantes des entreprises Du- 
mont et Besson, Sainrapt et Brice, Fourre et 
Rhode, Dumez, Hersent 


VII 


» Ensuite, la préfabrication nous mo:e ses 
réalisations si intéressantes, soit dans l'usine 
soit dans la maison. : 

» La Précontrainte, œuvre française, nc attire 
à son tour et avec elle nous entrons dar: l'ave. 
nir, un avenir que nous assurent les réalisations 
de toutes sortes déjà présentes à l'exposition. 

» Mais, j'oubliais les procédés de construction ! 
Je ne puis vous y attarder : remarquez cepen- 
dant l'établissement de ces cintres de ponts au- 
dessus des abimes, des rivières, des bras de 
mer; à eux seuls, ces procédés valent une 
visite attentive. 

» Les méthodes de contrôle des matériaux et 
des ouvrages captivent l'attention des scientifi. 
ques et des professionnels. 

» Un coup d'œil sur la classe des matériaux 
du béton armé, ciment et acier : dans les 9 pre- 
miers mois de 1949 181.000 tonnes d'aciers ronds 
pour C.A. ont été laminées, soit plus de 240.000 
pour l'année entière, c'est 10 % de plus que 
pendant la meilleure des années d'avant guerre : 
voilà une note nouvelle d'optimisme pour la fin 
de notre visite. » 

Nous nous dirigeons vers la sortie. Au pas. 
sage nous distinguons la plastique du béton 
armé, et là particulièrement les sculptures dans 
la masse pour lesquelles d'éminents artistes ont, 
avec bonheur, abandonné la pierre naturelle. 

« Comment vous citer les noms de créateurs de 
toutes ces réalisations ? ajou‘e M. Chalum:au, 
ils sont trop. Au surplus, ils ont accepté un 
quasi anonymat, c'est le Ciment Armé français 
qui est glorifié ici et non tel ou tel exposant.» 


MISE EN ŒUVRE DU BETON. 


A mentionner particulièrement : 

Le nouvel Hôtel de Ville d'Alger : Architectes, 
MM. Niermans - Constructeurs, Ci° des Cons- 
tructions Civiles et Industrielles. 

Chambres fortes enterrées Société Générale à 


Laval : Constructeur, Entreprise Balency et 
Schuhl. 
COFFRAGE. 


Parmi les procédés de coffrage intéressants 
citons l'étaiement et le coffrage en bois de 1e 
rotonde à locomotive de Metz.Frescati : Entreprise 
Léon Ballot, Constructeur, et les coffrages du 
barrage de la Girotte : Entreprise Métropolitaine 
et Coloniale. 


FERRAILLAGE. 


Des réalisations intéressantes ont été présentées 
par : Société de Génie Civil et de Travaux Pu- 
blics, Entreprises Quillery et Entreprise Borie. 

A noter aussi les ferraillages exécutés en métal 
déployé. 


PREFABRICATION. 


Travaux Industriels. — Parmi les travaux in- 
dustriels exécutés en béton moulé à l'avance, 
citons les réalisations intéressantes de la Société 
Dumez, des Etablissements Sainrapt et Brice et 
des procédés Lambda. 

Une suite de schémas et de photographies mon- 
traient la progression d'un chantier de préfa- 
brication d'ouvrage industriel exécuté par la 
Société « Constructions Edmond Coignet ». 

Immeubles à usage d'habitation et de bureaux. 
— Malgré la lenteur des progrès réalisés dans ce 
domaine, mentionnons les travaux exécutés par 
M. Faury, les Etablissements Mopin, les pro- 
cédés Eries et les procédés Auger. 


BETON PRECONTRAINT. 


Planchers d'immeubles 
mont et Besson. 

Passage supérieur du Mont de Terre : Cons- 
tructeur, Etablissements Sainrapt et Brice. 

Cuverie de 55.000 hectos pour les Etablissements 
Cinzano, à Baillargues Constructeur, Société 
Dumez. 

Tranchée couverte à Rouen 
Campenon Bernard. , 

Construction d'un siphon sous la Seine, à 
Chatou : Constructeur, Société des Grands Tra- 
vaux de Marseille. 

Des tableaux illustraient la plupart des ouvra- 
ges exécutés dans le monde entier dans ce mode 
de construction. 


VACUUM CONCRETE 


Ce procédé de construction dû à l'ingénieur 
suédois Billner a reçu de nombreuses applica- 
tions en Amérique, en particulier pour la cons- 
truction du Pentagon de Washington et diffé- 
rents barrages 

Il était présenté à l'exposition un panneau 
avec différentes photographies illustrant la tech- 
nique du procédé 


Constructeurs, Du- 


Constructeur, 
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Un réel esprit de collaboration se dégage, en 
effet, de cette exposition qui représente tant . Se ne DÉS D >: : 
d'efforts, offre de si magnifiques résultats, et A.B. Deux vues de l'Exposition ; Usine à Saint-Denis. C. O. Rabaud, architecte : 
permet l'es érer > SUT ir )161 û p matière , . , Lo . PO » 
Permet d'espérer que surgira bic 1t0t, en maftérc Coupe sur les sheds ; D. Présentation de l'évolution des ferraillages. 
d'habitat et dans tout le domaine de la construc- 
tion, l'architecture nouvelle dont notre pays 
réclame impérieusement le plus grand déve- 
loppement. 
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Tous les revêtements de 
Peinture sur béton ont 
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LA JOURNEE DE LA PIERRE A MARSEILLE 


Les lrofessionnels du bâtiment connaissent 


l'intérét :nanifesté à l'égard de tout ce qui tou- 
che à 1 onstruction, par le Ministre de la Re- 
construction et de l'Urbanisme. Celui-ci vient de 
prononc à Marseille, à l'occasion de la Journée 
de la Pierre, un important discours où s'affirme 
sa volonté de soutenir les efforts de ceux qui 
veulent hâter, par l'emploi intelligent de tout 


matériau, la solution du problème de l'habitat. 

M. Claudius Petit a rappelé qu'il célébrait ré- 
cemment le centenaire du béton armé, matériau 
d'invention française, et que les maisons cons- 
truites entièrement en aluminium par des cons- 
tructeurs français retenaient son attention. La 
pierre, ce matériau noble traditionnellement em- 
ployé dans notre pays, doit être adapté aux 
circonstances que nous traversons pour continuer 
son rôle dans l'histoire de nos constructions 

…I est impossible, dit le Ministre, de main- 
tenir d'une manière archaïque un métier, si 
beau soit-il, et de nier ce qui se passe autour 
de soi. 

… Est-ce que la pierre peut continuer à se 
débiter comme au temps où le bois se débitailt 
par les scieurs de long ?.… N'y a-t-il pas d'autres 
moyens de la produire, différents de ceux que 
nous avons connus jusqu'à présent? C'est là 
précisément, un très grand problème. Des essais 


ont été faits. L'un qui «a été plus ou moins 
heureux, un autre en cours peut permettre 
davantage d'espoir, mais attendons patiemment 


ce qui se fait. 

… Lorsqu'on « inventé le béton, personne ne 
croyait que l'on pourrait faire, avec ce matériau 
malléable, souple et informe, quelque chose qui 
puisse s'appeler de l'architecture. Il se trouve 
que le maitre Auguste Perret a démontré l'in- 
verse, el qu'il a fait avec le béton armé, une 
autre archilecture... 

Evoquant les fenestrages du Moyen-Age et les 
constructions de Gabriel qui déjà annonçaient 
l'armature métallique, le Ministre développe un 
point de vue de technicien 

… Et cela m'amène à dire qu'avec les progrès 
du béton, qui, déjà, passait de la précontrainte 
à la postcontrainte, il:n'y «a pas d'inconvénient 
à faire de la postcontrainte avec les éléments de 
pierre de laille. Il s'agit de savoir utiliser la 
pierre avec tous les progrès de la science mo- 
derne, de l'exploiter avec tous ces procédés indus- 
triels que nous connaissons pour d'autres maté- 
riaux, et vous verrez que le nombre des carriers 
deviendra insuffisant, que le nombre des tailleurs 
de pierre sera lui-même insuffisant pour mettre 
en œuvre tous ces éléments quand le prix de 
ceux-ci sera sensiblement égal à celui des autres 
matériaux. Et cela doit étre possible comme 
résultat d'une recherche obstinée, car en effet, 
sur l'apparence extérieure, la pierre gagne tou- 
jours la bataille, à la condition, bien entendu, 
qu'elle soit bien choisie et qu'on laisse délibéré- 
ment fermées les carrières de mauvaise pierre, à 
la condition qu'elle soit utilisée par des compu- 
gnons conscients de leur devoir et de leur 
responsabilité, el qui sachent respecter le lit 
des pierres... 

… Mais, je vous assure, c'est en se plaçant 
sur ce point précis — qui peut être souvent 
génant qu'est le prix de revient, que vous 
pouvez gagner læ bataille, et je suis persuadé, 
quant à moi, que vous pouvez el que vous devez 
la gagner. 

se Vous pouvez élre confiants dans le métier 
de la Pierre. La pierre est un matériau économi- 
que, C'est un matériau essentiel. Et je dis « éco- 
nomique » dans le sens de l’économie nationale 
du pays, puisqu'il ne nous coûte pas de charbon 
pour pouvoir être utilisé ; il faut rapprocher 
son prix du prix général des choses. C'est l'effort 
que Je lente avec l'aide de tous les services du 
te, Cest un effort que je peux tenter 

ant mieux que je rencontrerai un écho chez 
vous, Si bien que je ne vous demande pas de 
bouder au. progrès, mais je vous demande au 
contraire, d'être confiants dans le progrès. 
M a, 00e ne actuellement de faire 
Or _ —_ a E” re dans la construction, 
sion de . MÉRe une industriali- 
ETC vous verr e Fe OR qui faudra la saisir, 
l'éonare ez comment la pierre, méme avec 
Fo même avec la brique, méme avec 
M A avec le béton, pourra Jouer son 

, er pleinement son chant au milieu 


de l'effort d i 
e construction ue nous avons à 
entreprendre. ° ne 


LA COOPERATION INTERNATIONALE 
DANS LE DOMAINE DU BATIMENT 


représentants de la presse quotidienne et 
Le Périodiques du Bâtiment, ont été conviés 
l'é ne importante conférence de presse, faite sous 
Me du Centre Scientifique et Technique du 
“ ou et présidée par M. Marcel Roux, chef- 
de nt du Cabinet de M. Claudius Petit, Minis- 
€ de la Reconstruction et de l'Urbanisme. 
Après avoir défini brièvement le sens et la 
ag de cette conférence destinée à faire le 
2. des efforts de coopération internationale 
de le domaine du Bâtiment et des résultats 
£a obtenus, M. Marcel Roux présenta le confé- 
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rencier, M. André Marini qui dirige le Centre 
Scientifique et Technique du Bâtiment créé il 
y a deux ans à la demande du gouvernement et 
des grandes organisations professionnelles. Il 
rappela, en quelques mots le rôle de cette fon- 
dation qui a pour mission d'orienter et de 
coordonner les efforts accomplis dans tous les 
secteurs du Bâtiment en stimulant et en aidant 
le progrès des connaissances scientifiques et 
techniques de la construction immobilière, tant 
sur le plan national que sur le plan international. 

M. Marini, dans l'exposé très documenté qu'il 
fit aux représentants de la presse, rappela les 
récentes manifestations internationales du Bâti- 
ment où le besoin de coopération s'est affirmé 
et s'est traduit, non plus par des vœux platoni- 
ques, mais par des réalités dont les bienfaits ne 
manqueront pas de se faire rapidement sentir. 

Passant successivement en revue les réunions 
de ces deux derniers mois 

— Assemblée générale des délégués de la Fédé- 
ration du Bâtiment et des Travaux Publics ; 

— Congrès technique International de l'Entre- 
prise de Peinture en Bâtiment ; 

— Assemblée générale de l'Organisation Inter- 
nationale de Normalisation, 
qui, toutes, se tinrent à Paris, il s'étendit sur 
l'action efficace du Sous-Comité de l'Habitat de 
la Commission Economique Européenne, siégeant 
à Genève, et tout particulièrement sur la Confé- 
rence Internationale de Documentation du Bâti- 
ment et sur le rôle de l'organisation interna. 
tionale qui vient d'être créée pour l'échange de 
la Documentation Technique du Bâtiment entre 
tous les pays. 


UNION INTERNATIONALE DES ARCHITECTES 
Nous recevons de PU.LA. la lettre suivante : 


Monsieur le Rédacteur en Chef et Cher Ami, 


Dans le n° 26 de l'Architecture d'Aujourd'hui, 
deux informations ont retenu notre attention. 

Vous signalez que «nos Confrères canadiens 
souhaiteraient vivement la création d'un «ins- 
titut de recherches à l'échelle internationale » ; 
ils voient dans «l'absence d'une telle organisa- 
tion» la preuve que «le problème du logement 
n'est pas encore mis au premier rang des préoc- 
cupations des différents pays », etc... 

La démarche de nos Confrères canadiens 
prouve, hélas, que les Architectes de ce pays 
n'ont pas encore compris la nécessité de la col- 
laboration internationale, puisque le Canada e:° 
un des pays qui ne font pas encore partie, malgré 
de nombreux appels, de l'Union Internationale 
les Architectes. 

Ils sauraient, autrement, que loin d'être négli- 
gés, les problèmes qu'ils évoquent retiennent 
toute l'attention des Architectes de trente pays 
groupés au sein de l'U.I.A.; que cet intérêt 
n'est pas purement théorique et abstrait, mais 
se traduit par des enquêtes, des études, des 
efforts soutenus pour aboutir à des résultats 
concrets ; que l'U.IL.A. «a activement participé à 
la récente Conférence sur la Documentation du 
Bâtiment qui s'est tenue il y «a quelques mois, à 
Genève, sous les auspices du Sous-Comité de 
l'Habitat de la Commission Economique pour 
l'Europe, organisme des Nations-Unies, et où 
l'on s'est efforcé, précisément, de réaliser la 
« collaboration efficace des Gouvernements et 
des professionnels » souhaitée par nos Confrères 
canadiens. 

IU serait bon que l'esprit de collaboration 
internationale de nos amis Canadiens se traduise 
en actes, dont le premier devrait être leur adhé- 
sion à celle grande famille des Architectes qu'est 
l'OULA. 

Par ailleurs, à propos d'une protestation de 
l'Architecte Serge Chermayeff, vous vous deman- 
dez «s'il n'appartiendrail pas à un organisme 
international » tel que l’U.L.A. d'étudier le pro- 
blème de la protection de la propriété artisti- 
que ; et vous suggérez que l'U.I.A. « soit habilitée 
à établir une liaison en ce qui concerne les pro- 
grammes des concours internationaux ». 

Je suis heureux de vous signaler que notre 
Union qui a inscril ces deux questions dans ses 
Statuts, s'en préoccupe très activement. Tout 
récemment, elle est intervenue, à la demande de 
sa Section italienne, pour régler un différend en 
matière de propriété artistique sur le plan inter- 
national. D'autre part, sa Commission des Con- 
cours internationaux doit se réunir avant la fin 
de l’année pour apporter les dernières retouches 
au projet de réglementation des concours inter- 
nationaux qui sera soumis pour approbation, 
au Comité Exécutif en janvier 1950. Comme vous 
voyez, l'U.IL.A. travaille, sans tapage, et malgré 
l'absence de toute aide officielle effective. 

Elle souhaite que les Architectes des pays qui 
n'en font pas encore partie, se joignent à elle ; 
elle espère que, de plus en plus, les Architectes 
prendront conscience de la nécessité et de l’im- 
portance du travail qu'elle accomplit ; elle serait 
heureuse de voir la presse professionnelle s’in- 
téresser davantage à ses initiatives et à ses 
efforts, el appuyer son action. 


Le Secrétaire Général de l'U.I.A. 
Pierre Vago. 
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CONFERENCE INTERNATIONALE 
SUR LA DOCUMENTATION DU BATIMENT 


Au Palais des Nations Unies à Genève et dans 
le cadre de la Commission économique pour 
l'Europe s'est tenue, du 6 au 15 octobre, une 
très importante Conférence Internationale sur la 
Documentation du Bâtiment. 

Quatorze nations ainsi qu’un certain nombre 
d'organisations internationales telles que l'U.ILA., 
la Fédération Internationale du Bâtiment, les 
C.I.A.M., la Fédération Internationale de Docu- 
mentation, l'U.N.ES.C.O. l'IS.O. le Bureau In- 
ternational du Travail, etc., y avaient délégué 
un nombre important d'experts. 

Après la séance d'ouverture où M. Gunnar 
Myrdal, secrétaire exécutif de la Commission Eco- 
nomique pour l'Europe et M. Reid, représentant 
de l'U.N.E.S.C.O. prononcèrent des allocutions la 
Conférence désigna M. R. Fitzmaurice comme 
président de la session. 

Sept commissions de travail se répartirent dif- 
férentes tâches techniques ainsi que l'étude des 
communications qui avaient été déposées par de 
nombreux experts. Les résultats des travaux de 
ces commissions donnèrent lieu à des rapports 
qui ont trait aux analyses, à la diffusion et à 
l'organisation des échanges de documents entre 
les différentes nations intéressées, à la classifi- 
cation de la documentation, aux différents sys- 
tèmes de classement utilisés dans le domaine du 
bâtiment. aux publications officielles et privées 
ainsi qu'à d'importants problèmes de termino- 
logie. 

L'accord ayant été obtenu dans tous ces sec- 
teurs au sein des commissions, les trois dernières 
journées furent consacrées” à des séances plé- 
nières destinées à mettre au point l'organisation 
internationale future chargée de coordonner les 
échanges de documentation sur le plan inter- 
national. 

La délégation française. conduite par M. Marini, 
Directeur du Centre scientifique et technique du 
Bâtiment, et Président du Comité français de 
Documentation du Bâtiment, présenta un projet 
d'organisation internationale pour l'échange de 
la documentation dans le domaine du bâtiment. 
Ce projet fut aussitôt pris comme base de dis- 
cussion et. après auelques légers amendements, 
adovté à l'unanimité. 

C'est également à l'unanimité que la prési. 
dence du Comité exécutif provisoire chargé de 
préparer les statuts du futur Conseil international 
de la Documentation du Bâtiment et d'appliquer 
les recommandations de la Conférence, fut con- 
fiée à M. Marini, chef de la délégation française, 
anui est déià comme on le sait Président de la 
Commission des Etudes Techniaues du sous- 
comité de l'Habitat et Président du Comité du 
Bâtiment de l'organisation internationale de Nor- 
malisation (I.S.O.). Le Comité exécutif provi- 
soire comorend également des experts représen- 
tant la Belgique, la Tchécoslovaquie, le Dane- 
mark. l'Italie, les Pavs-Bas. le Royaume-Uni la 
Suède. ainsi qu'un délégué du Secrétariat exé- 
cutif de la Commission Economique pour l'Eu- 


rope. 
Nous saluons la naissance de cette nouvelle 
organisation internationale, persuadés au'’elle 


constituera un instrument important et efficace 
de collaboration technique entre tous les pays. 
Nous sommes heureux de constater que la France 
v tient dès maintenant un rôle éminent, con- 
forme à la réputation de nos architectes et de 
nos constructeurs. 


DISTINCTIONS 


Une récente promotion du Ministère de la Re- 
construction et de l'Urbanisme vient d'élever M. 
Auguste Perret à la dignité de Grand-Officier de 
la Légion d'Honneur. 

La même promotion porte les noms de deux 
membres de notre Comité de Patronage : MM 
Freyssinet, promu Commandeur, et G.-H. Pin- 
gusson, architecte en chef de la Reconstruction, 
promu Officier. Nous leur offrons nos meil- 
leures félicitations. 

*X 


L'Organisation Internationale de Normalisation 
(ISO) était présidée depuis trois ans avec la plus 
grande autorité par une personnalité américaine, 
M. Howard Coonley. 

Le délai statutaire étant écoulé. un nouveau 
président vient d'être élu. Le choix des 27 pays 
membres de l'ISO s'est porté sur M. Albert Ca- 
auot, Président du Conseil d'administration de 
l'Association Française de Normalisation 
(AFNOR). 

L'élection de M. Caquot à la Présidence de 
l'ISO constitue pour la normalisation française 
une consécration internationale dont notre pays 
bénéficiera à tous les égards. 


*x 


M. Alfred Roth, architecte à Zurich, membre de 
notre Comité de Patronage, constructeur émérite 
et auteur d'un livre remarquable «La Nouvelle 
Architecture », vient d'être appelé à Washington 
University, St-Louis, Mo. pour remplir à l'Ecole 
d'Architecture, le rôle de professeur des «seniors». 
Alfred Roth est l'un des promoteurs de l'archi- 
tecture moderne dans son pays. et nous ne dou- 
tons pas qu'il trouvera dans la chaire qui lui 
est confiée, l'occasion d'exercer des qualités bril- 
lantes et incontestées. 
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DU STANDARD 
SUR MESURE... 


Quelles que soient fes dimensions et la disposition de 
ce qui est ou sera la cuisine, CEPAC propose sept solu- 





uons d'ensemble total, rationnel, agréable et de qualité. 


Orotal : Chaque ensemble 
comprend tout ce qui est 
nécessaire à l'activité culi- 
naire, Les éléments peu- 
vent se combiner entre eux. 


ORationnel : Chaque 
élément dont est constitué 
l'ensemble se juxtapose au 
suitv'ant, comme un Jeu de 
construction, dans l'ordre 
le plus pratique pour les 
opérations de la ménagère. 


Produits industriellement, 


la seule solution, pour 


@ Agréable : Tous Les 
panneaux des meubles sont 
insonorisés et laqués crème. 
L'entretien des tôles émaillées 
est facile. Les tables de 
travail, en acier inoxy- 
dable, sont d'une seule pièce, 


® De Qualité : Le montage 
se fait sans vis ni boulons 
apparents L'ensemble est 
inattaguable à l'eau, à lc 
vapeur ou aux acides, 


les ensembles CEPAC sont 
l'équipement rationnel de 


la cuisine, qui allie le pratique à l'économique. 
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NECROLOGIE 
WALTER WURDEMAN t 


Nous apprenons le décès, à Los Angeles, de 
Walter wurdeman, architecte et associé de la 
firme Wurdeman et Becket. Agé seulement de 
46 ans, Walter Wurdeman était à la tête d'une 
des firmes les plus impcrtantes de l'Ouest amé- 
ricain, à laquelle on doit des constructions bien 
connues aux U.5.A. 

Nous publions dans les pages de ce numéro, 
le Prudential Building, qui valut à ses auteurs. 
Wurdeman et Becket, le prix décerné par les 
AI.A. (Association des Architectes américains). 

Walter Wurdeman était un ancien élève de 
l'Institut de Technologie du Massachusetts et 
de l'Ecole des Beaux-Arts de Fontainebleau. 





COURRIER 


L'Institut des Architectes du Brésil nous fait 
parvenir une lettre concernant notre numéro 
grésil. Nous l'avons reçue avec grand plaisir 
maigré un retard dû a un detaue ae postage 
dont se sont excusés les signataires, les archi- 
tectes F.F. Saldanha, Président de l'Association, 
et Henrique E. Mindiin, secrétaire. Nous 1es 
assurons ici de notre cordial accueil à leur 
missive 

Rio-de-Janeiro, le 13 janvier 1948. 


Au nom des architectes brésiliens, nous dési- 
rons vous exprimer la profonde reconnaissance 
avec laquelle te numéro spécial de l'Architecture 
d’Aujourd hui sur le Brésil a élé reçu ici. 

Une présentation aussi compréhensive et super- 
lativement parfaite que celte-là est exactement 
ce dont les architectes brésiliens ont besoin, 
comme appui à leur lutte en faveur d'une archi- 
tecture digne de nos jours. 

Ce numéro est viaiment un travail splendide, 
qui mérile nos plus chaleureuses congraulations. 


SOCIETE DES ARCHITECTES 
DIPLOMES PAR LE GOUVERNEMENT 


Nous sommes informés que le Bureau de la 
Societé des Architectes Diplômés par le Gouver- 
nement, pour l'année 1950, est composé comme 
suit : 

President : Jacques Duvaux. 

ler Vice-Président : Jean Viraut. 

2 Vice-President : Stepnane Ciaude. 

Vice-Président Provincial Albert 
(de Versailles). 

Secrétaire Géneral : Jean Dorian. 

Tresorier : Jacques Posrel-Vinay. 

Archiviste : Edmond Peray. 

Bibliothecaire : Pierre Bourget. 

Secrétaires : Xavier Arsène-Henry, 
Jacques Becmeur. 


LE SYNDICAT PROFESSIONNEL 
DES ARCHITECTES 
DES COLLECTIVITES PUBLIQUES 


L'Ex-Syndicat des Architectes Communaux et 
Départementaux et des Collectivités publiques, 
a decidé d'élargir son action en groupant tous 
les architectes ayant par leur fonction une mis- 
sion publique, soit à titre permanent, soit à 
titre temporaire. 


Etant donné la complexité et la différenciation 
des services administratifs, et, comme consé- 
quence, les diversités d'exercice de la fonction 
d'architecte dans les différentes administrations, 
le syndicat est composé de 5 sections qui, elles- 
mêmes se décomposent en autant de sous.sec- 


tions correspondant à des groupements specia- 
lisés, savoir : 


l'° section : Architectes des Ministères et des 


Administrations de l'Etat: président Vissu- 
Zaine. 


2° section ‘ Architectes de la Préfecture de la 
Seine, de la Préfecture de Police et Architectes- 
Voyers de la ville de Paris; président :N. 


3: section : Architectes en chef et architectes- 


so des départements ; président Four- 


Blanchard 


Jean Jouty, 


4 section Architectes des villes et commu- 
nes ; président : Marius Chevallier. 
ÿ* section Architectes des établissements 


nationalisés, des régies nationales et des services 
publics ; président : N. 

Tous les Architectes exerçant à titre perma- 
nent ou temporaire une de ces fonctions sont 
invités à se faire connaitre et à adhérer au 
Syndicat professionnel des Architectes des Col- 
lectivités publiques. Adresser les demandes au 
Président du syndicat Julien Heulot, 16, rue 
du Four, Paris (6e) 


LE CINEMA CHEZ LES ARCHITECTES 


L'attention des architectes se porte de plus 
en plus sur l’utilisation du cinéma comme moyen 
d'information, et nous tenons à signaler l'in- 
térêt que présente le septième art mis au service 
de la documentation professionnelle. Une excel. 
lente démonstration en fut faite par l'Union des 
Architectes Français dans une soirée organisée 
au Musée de l'Homme. Des films artistiques et 
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EXPOSITION 
D'ARCHITECTURE DANOISE 
AU MUSEE D'ART MODERNE 






Sous le patronage du Conseil 
Supérieur de l'Ordre des Archi- 
tectes, l'Association des Archi- 
tectes de l'Académie Royale de 
Danemark vient d'organiser une 
exposition d'architecture contem- 
porüine danoise à Paris. Etant 


donné le soin que le Danemark 
a apporté à l'étude de ses cons- 
truclions, et la position très avan- 
cée de son architecture sociale, 
cette exposition, témoignage de 
l'effort cohérent accompli dans ce 
pays, a été pour tous un stimulant 
enseignement. 
















techniques illustrant des procédés de canstruc- 
tion, ou faisant apparaitre des chefs-d’œuvre de 
la peinture sous un angle encore inconnu ont 
témoigné de la nécessité de développer cette for- 
mule particulièrement instructive en ce qui con- 
cerne les expressions nouvelles de l'art plastique. 

Il semble en effet, et M. Croizé dans sa pré- 


sentation l'a fait remarquer, que la sculpture 
et la peinture, plus intelligemment et plus clai- 
rement exprimées par le cinéma, aient trouvé là 
une possibilité de s'introduire dans la familia- 
rité des architectes. En ce qui concerne les arts 
plastiques modernes, ceci nous parait indispen- 
sable, le labeur prenant des architectes ne leur 
laissant pas souvent le temps matériel de suivre 
l'actualité mouvante en matière d'art plastique. 


CONCOURS INTERNATIONAL 


L'Institut Technique de la Construction, Velas- 
quez 47, Apartado 1263, Madrid, nous fait savoir 
qu'il a décidé de prolonger le délai accordé pour 
son Concours International. La date limite de 
réception des dossiers est donc reportée au 
15 mars 1950. 


EXPOSITION INTERNATIONALE 
DU BATIMENT POPULAIRE AU BRESIL 


Nous rappelons que cette exposition s'ouvrira 
en avril 1950, à Sao-Paulo. 

Les bâtiments, grandeur réelle, seront édifiés 
sur des terrains appropriés, à l'aide de matériaux 
éprouvés et suivant les techniques de construc- 
tion les plus modernes. L'ensemble constituera 
une ville-témoin. 


LE XIX‘ SALON DES ARTS MENAGERS 
AU GRAND PALAIS 


23 FEVRIER - 19 MARS 1950 


Le Salon des Arts Ménagers a acquis près de 
grand public un tel succès, qu'il est désormais 
inutile de le présenter aux lecteurs des revues 
françaises. Les architectes ayant à participer de 
plus en plus aux dispositions de l'équipement 
intérieur prévu de construction, la section 
d'équipement présentant des prototypes d'amé- 
nagement de ces volumes (tels le « Logis 49 » 


et le rez-de-chaussée d'habitation rurale au 
Salon de 1949) retiendra particulièrement leur 
attention. 


D'autre part, la septième Exposition de l'Habi- 
tation, à l'occasion du 19° salon des Arts Ména- 
gers et sous le patronage de l'Architecture d'Au- 
jourd'hui, présentera sous la direction de son 
commissaire général, M. André Bloc, et des 
architectes de l'Exposition, MM. Persitz et Vivien, 
un ensemble de maisons préfabriquées et de 
procédés et éléments de construction. 

Les visiteurs pourront remarquer parmi les 
constructions exposées un ensemble important 
du Ministère de la Reconstruction, et un appar- 
tement-type de l'Unité d'Habitation de Le Cor- 
busier à Marseille. 


EXPOSITION HENRY MOORE 


Les Actualités Françaises (1'° semaine de 
décembre) ont consacré quelques mèêtres à l'ex- 
position du sculpteur anglais Henry Moore invité 
par la France au Palais de New-York. 

Après quelques plans très courts des œuvres 
de cet artiste, le «jugement» du «cinéaste » 
intervient sous la forme d'une image représen- 
tant un visiteur ne sachant dans quel sens re- 
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garder le catalogue, ce qui dénote déjà un 
humour affiné.… La « critique » du tourneur de 
manivelle est complétée par des photographies 
prises au travers d'une lentille ovale tournante. 

Nous savons que le cinéma fait trop largement 
appel à la collaboration d'incapables mais en 
matière d'information ne pourrait-on obtenir 
de ces derniers qu'ils limitent leur verve au 
comique éprouvé des défilés officiels. 

En plus du manque de respect dû à une œu- 
vre d'art authentique, il y a là une intolérable 
muflerie à l'égard d'un invité. 


ASSOCIATION FRANÇAISE 
DES ECLAIRAGISTES 


L'Association Française des Eclairagistes a tenu 
ses journées annuelles de documentation et de 
discussion les 12 et 13 décembre. Les séances de 
cette année ont été consacrées à l'éclairage in- 
dustriel et de nouveau à l'éclairage public à l'oc- 
casion du récent congrès des spécialistes anglais 
de cette question. 


ASILE D'ENFANTS DE NYBODA, STOCKHOLM 


Cette maison d'enfants est destinée à ac- 
cueillir les enfants abandonnés dès leur nais- 
sance. (Cf. n° 25 « l'Architecture et l'Enfance » 
page 97). 

Des renseignements complémentaires 
geant notre texte nous sont parvenus 

« Les enfants sont reçus de 1 à 16 ans (mais 
pas au-dessous de 1 an). 

Sont reçus également 

1°) Les enfants des parents pauvres qui ont 
des difficultés provisoires, la maladie de la mère 
étant une des causes les plus fréquentes ; 

2°) Les enfants qui ont été maltraités ou dont 
l'éducation a été négligée par leurs parents ; 

3°) Les enfants qui ont fait preuve de diffi- 
cultés d'adaptation tant à l'école qu'au foyer. 

C'est surtout sur la demande des parents que 
les enfants sont admis à Nyboda, ils y restent 
provisoirement (en moyenne 60 jours). 

Pendant leur séjour à Nyboda, ils reçoivent au 
besoin les soins médicaux nécessaires aussi bien 
en ce qui concerne les maladies infantiles qu'au 
point de vue de l'hygiène mentale. 

Les enfants d'âge scolaire fréquentent l'école 

Une institution d'Etat « Défense de l'enfance », 
peut le cas échéant décider si l'enfant doit être 
définitivement retiré de son miiieu familial et 
être confié à des parents adoptifs. » 


corri- 


PETITES ANNONCES 


La Revue «l'Architecture d'Aujourd'hui» ra- 
chète tous ses anciens numéros. Faire offre à nos 
bureaux, 5, rue Bartholdi, Boulogne-sur-Seine. 


Les Châssis en ciment de la Centrale de 
Yainville, ont été exécutés par la Maison Sabla, 
1, rue Lord-Byron, Paris (8°) - Tél. ELY. 80-30. 


Architecte, longue pratique, habitant le Midi, 
cherche association, direction d'agence ou de 
chantier en Provence, Languedoc, ou à l'étranger. 
S'occupe particulièrement de préfabrication. 
Ecrire à la Revue qui transmettra. 


Bon dessinateur-architecte - Chef d’études est 
demandé. Adresser d'urgence références contrôla- 
bles, curriculum vitæ : Service Architecture, Mai- 
rie de Reims (Marne) 
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N Le système B.AR.E.M. permet la réalisation de constructions 
définitives au moyen d'éléments en Béton Armé, fabriqués É 
en usine par vibration dans des moules métalliques réglables ! 

à la demande. È 

La souplesse du procédé permet la reproduction et l'exé- 4 
cution fidèles des lignes, formes et volumes de n'importe 

quel projet d’Architecte. Soit . 

© RAPIDITÉ DE MISE EN ŒUVRE. 

@ECONOMIE DE MATERIAUX ET DE MAIN-D' ŒUVRE. 

@ REDUCTION DU DÉLAI DE CONSTRUCTION. 

@ ABAISSEMENT DU PRIX DE REVIENT. 
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LES POUTRELLES « AREND » 





Le système de toiture à poutrelles « Arend » 
permet de grandes portées avec des dalles de 
50 mm. d'épaisseur représentant un poids de 
47 kgs seulement au m?. Le système comporte 
à la fois une économie de ciment et de fer de 
construction. La légèreté de la toiture permet en 
effet une substructure très légère elle aussi. 

L'élément principal pour la fabrication de la 
dalle en béton ponce est le gravier de ponce 
naturel, produit volcanique poreux et léger, avec 
un très grand pouvoir d'isolation thermique. 


ELECTRICITÉ 











Les pièces de la toiture « Arend» sont stan- 
dardisées mais cependant des dalles de toutes 
dimensions peuvent être réalisées pour des em- 
plois spéciaux. 

Dans des cas particuliers, on peut employer 
également des dalles isolées avec du liège ou 
des couvertures à deux couches de dalles. 

Le système de couverture « Arend » peut être 
employé aussi bien pour des bâtiments indus- 
triels, garages, quais de chemin de fer, hangars 
d'aviation, halls, que pour les maisons d'habi- 


Puissance installée : 108.000 kl 
Débit équipé : 











CHUTE DE PASSY - R. de Cidrac, architecte 


DE  FRANCI Direction de l'Equipement hydraulique 


Alpes II 


tation. TRIBUNE DES JEUNES : Projet pour une basilique 


La toiture « Arend» est fabriquée à Sarre- 


brück - Fenner-Strass 14. José Charlet et Suzanne Hoybel, architectes 


Doc. dù à la courtoisie 


LES PONTS SOUDES. — The James F. Lincoln Arc Welding Foundation. Cleveland, Ohio. La 
d'introduire dans les programmes des ouvrages d'art, sous une apparence également élégante, 
Qui caractérisent les réalisations les plus remarquables de l'Industrie Aéronautique. 


Les deux projets que nous reproduisons ici ont été récemment primés par la Lincoln Foundation. 


de 3.000 dollars. Le dessin de droite a obtenu une mention honorable. 


XV 


du « Moniteur des Travaux Publics et du Bâtiment ». 


structure d'acier des « ponts soudés » est susceptible 
les qualités de puissance, de rigidité et de légèreté 


Le pont reproduit à gauche a recu le premier prix 


lL.: Hauteur de chute brute : 385 m. ; 
3o m.%/5. : Productivité nette : 300 millions de kwh 
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UNE RÉCEPTION DE 
L'ARCHITECTURE 
D'AUJOURD'HUI 


Pour la première fois depuis la reprise de son activité après 
les hostilités, l’ « Architecture d'Aujourd'hui» a tenu une assem- 
blée générale des mernbres de son Comité de Patronage et de 
son Comité de Rédaction. Cette réunion amicale, précédée d'un 
diner offert par la Revue, présidée par le Ministre de la Recons- 
truction et de l'Urbanisme au titre de Membre du Comité de 
patronage, avait pour but d'exposer largement aux Membres de 
ce Comité, les travaux soumis au Comité de Rédaction lors des 
réunions mensuelles d'étude, de prévoir l'ensemble des publi- 
cations pour l'année à venir, et de définir l'orientation de la 
revue en matière de construction 


Etaient présents : 


M. Eugène CLAUDIUS PETIT, Ministre de la Reconstruction 
et de l'Urbanisme, et Madame ; M. Helge WAMBERG, Conseiller 
de l'Ambassade de Danemark ; M‘ Charlotte PERRIAND ; MM. 
Pol ABRAHAM ; Jean ALAURENT ; Léon BAZIN ; Eugène BEAU- 
DOUIN : André BLOC; Paul BORDAZ ; André BRUYERE ; J.H. 
CALSAT ; François CARPENTIER ; Jean CHEMINEAU ; René COU- 
LON : André CROIZE ; Jean DEMARET ,; Pierre DALLOZ ; Jean 
FAYETON ; E. FREYSSINET ; André GIGOU ; Jean GINSBERG ; 
Arthur HEAUME ; Paul HERBE; Roger HUMMEL ; Pierre JEAN- 
NERET ; Guy LAGNEAU ; Albert LAPRADE ; LE CORBUSIER ; Jean 
LE COUTEUR ; Fernand LEGER ; Marcel LODS ; André LURÇAT ; 
Joseph MADELINE ; Lionel MIRABAUD ; Paul NELSON ; Alexandre 
PERSITZ ; G.H. PINGUSSON ; Guy PISON; Le Révérend Père 
REGAMEY ; Robert LE RICOLAIS ; Marcel ROUX ; G. F. SEBILLE ; 
Paul SIRVIN ; André SIVE, Pierre VAGO. 


M. André Bloc, Directeur Général de la Revue, ouvre la séante 
de travail et adresse aux personnalités présentes des remer- 
ciements auxquels répondent M. Claudius Petit et M. Wamberg. 


La sympathie des personnalités étrangères absentes est évo- 
quée, et lecture est donnée de la liste des membres inscrits dans 
les deux Comités depuis 1946, ainsi que des membres décédés 
(Un certain nombre des nouveaux membres du Comité de Rédac- 
tion représente la jeune génération des architectes). 


M. André Bloc brosse un bilan de l'activité de la revue depuis 
quatre ans, expose ensuite le programme d'action envisagé pour 
1950, et ouvre le débat. 


Fernand Léger intervient pour souligner la nécessité impé- 
rieuse d'une collaboration entre artistes et architectes, et déplore 
le défaut de contact étroit entre eux, les constructions moderhes 
étant ainsi privées de l'expression d'un art plastique. 


M. Claudius Petit confirme la décision ministérielle d'’allouer 
1 % aux œuvres d'art pour les constructions entreprises par 
l'Etat (encore faut-il que le choix des artistes soit fait avec 
discernement.….). 


Le Ministre fait également un exposé fort intéressant des pro- 
grammes poussés activement. Il donne raison notamment à ceux 
qui considèrent que les réglementations sanitaires en vigueur sont 
périmées et demandent une révision urgente. Elles constituent 
Parfois un obstacle insurmontable aux économies dans le bâti- 
ment, et sont en opposition flagrante avec les véritables tradi- 
tions françaises de l'habitat, on peut le vérifier particulièrement 
Pour la hauteur des pièces sous plafond. 


M. Claudius Petit estime qu'un tournant décisif est à la 
veille de se produire, et que pourront s'exprimer plus librement 
ceux qui dans leurs recherches, regardent vers l'avenir. Un 
événement important dans le domaine du bâtiment et qui aura 
des répercussions incalculables, sera l'apparition massive de 
l'industrie métallurgique sur marché. Cette industrie envisage 
dès la terminaison des nouveaux trains de laminage, d'introduire 


des méthodes d'industrialisation massive dans le domaine de la 
Construction. 


Une discussion animée donne aux architectes présents l'occa- 
Sion de confronter leurs thèses. 


M. André Bloc remercie les assistants, et leur dit combien il 
S'estirre heureux d'avoir pu resserrer, par cette manifestation 
amicale, les liens qui unissent les architectes français avec une 
revue qui n'a jamais cessé d'être la leur. 


de yat he à droite : MM. André Bloc, Clau- 
L. sunet, Le Corbusier. — MM. Le Corbusier, 
Pingusson, Beaudouin, Démaret. — M. Lods, M"° Charlotte 
Perriand, -— Le R.P. Regamey, M. Pingusson. — MAI. Sirvin, 
Laprade, Sébille, Lurcçat. 


{ 








DECORATION 
ÉBENISTERIE 
AGENCEMENT 
MAGASINS e 
ADINSTRATIONS 







23 . RUE LIGNER . PARIS XX 
ROQ: 35-42 à 44 


- 
| 
| 
y 





ep. TT SEE 


a 


me meme une 


EXPOSITION 


“ART ET ARCHITECTURE ” 


SOUS LE HAUT PATRONAGE DE MONSIEUR LE PRESIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


En raison du rôle important 
joué par « |” ARCHITECTURE 
D'AUJOURD'HUI » dans le 
mouvement moderne en Architec- 
ture, celle-ci prit, il y a quel- 
ques mois l'initiative de tenter de 
réaliser à Paris, au cours de cette 
année 1950 qui marque une date 
bien caractéristique, une exposi- 
tion consacrée à la recherche 
d'une Synthèse des Arts Plasti- 
ques — Architecture-Sculpture- 
Peinture. Ce projet est actuel- 
lement en voie de réalisation. 
Cette exposition, placée sous le 
haut patronage de M. le Prési- 
dent de la République et des 
personnalités autorisées de l'Etat 
et de la Ville, sera réalisée avec 
le concours des artistes les plus 
qualifiés. Elle aura lieu, au prin- 
temps prochain, à la Porte Mail- 
lot, sur une partie des anciens 
terrains de Luna-Park, qui vien- 
nent d'être mis à notre disposi- 
tion par la Ville de Paris. 

Il s’agit de créer, par cette 
manifestation, des conditions ar- 
chitecturales aptes à provoquer 
l'œuvre créatrice des sculpteurs 
et des peintres en collaboration 
intime avec l'architecte. 

On sait combien le monde a 
son attention fixée sur | expression 
la plus haute et la plus complète 
de l'art français. Nous pensons 
que cette synthèse pourra appor- 
ter à notre époque son expression 
spirituelle au moment où, dans le 
monde entier apparaissent des 
réalisations qui font appel à 
toutes les énergies créatrices sous 
toutes leurs formes. 


Du fait du développement de 
l'idée lancée par notre revue, 
celle-ci a cru devoir s'appuyer sur 
une large organisation compre- 
nant des personnalités éminentes 
du Monde et des Arts. Elle con- 
linvera à prêter son concours, 
mais à partir de maintenant, c'est 
l'Association pour une Synthèse 
des Arts Plastiques, qui assumera 
là responsabilité d'une des ten- 
latives artistiques les plus auda- 
Cieuses de notre temps. 


PARIS JUIN 1950 


Comité de Patronage 


M. le Ministre de l'Education Nationale ; 


M. le Ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme ; 


M. le Préfet de la Seine ; 


M. le Directeur Général des Relations Culturelles au Ministère des Affaires Etrangères ; 
M. le Directeur Général de l'Architecture au Ministère de l'Education Nationale ; 
M. le Directeur des Beaux-Arts de la Ville de Paris ; 


MM. FRANCIS BERNARD ; ANDRE BIGARD ; ROBERT BORDAZ ; JEAN BOSKI ; RENE COULON ; 
Révérend Père COUTURIER ; PIERRE DALLOZ ; ROBERT DAVIN ; MAURICE DIRAND ; Mme DENISE 
RENE ;: CHARLES ESTIENNE ; ANDRE FLAMENT ; Mme GOLDSCHEIDER ; HENRI HUGONNET ; FER- 
NAND JONATHAN ; FRANCIS JOURDAIN ; DANIEL HENRI KAHNWEILER ; BERNARD LAFAILLE ; GEOR- 
GES LANFRY ; HENRI LAUGIER ; ANDRE MAEGHT ; PAUL NELSON ; PIERRE PEISSI ; FRANCIS PONGE ; 
Révérend Père REGAMEY ; ROBERT LE RICOLAIS ; RAYMOND RODEL ; JEAN SAVEY ; JEAN THOMAS ; 
JACQUES VIENOT. 


La Section des Arts Majeurs du Groupement « L'ASCO RAL » ; 


Les Membres du Comité de Patronage et du Comité de Rédaction de « L'ARCHITECTURE D’AUJOURD'HUI ». 


ASSOCIATION POUR UNE SYNIHÈSE DES ARTS PLASTIQUES 


Comité de Direction 


MM. HENRI MATISSE, Président ; LE CORBUSIER, Premier Vice-Président ; ANDRE BLOC, Second Vice-Président ; 
PAUL BRETON, Trésorier Administrateur : MARCEL ROUX, Secrétaire Général ; Mme RENEE DIAMANT-BERGER, 
Secrétaire Adjoint ; Mme MARIE CUTTOLI ; LEON DEGA ND ; ANDRE FARCY ; FRANÇOIS LE LIONNAIS, Membres. 


Conseillers Français 


MM. JEAN CASSOU ; MAURICE JARDOT ; LOUIS JOKXE ; GEORGES HENRI RIVIERE. 


MM. JEAN BADOVICI : ANDRE BOUXIN ; ANDRE BRUYERE ; PIERRE JEANNERET ; LIONEL MIRABAUD ; JEAN 
PROUVE ; ANDRE SIVE ; ANDRE WOGENSKY ; BERNARD H. ZEHRFUSS, Architectes. 


MM. JEAN ARP ; EMILE GILIOLI ; HENRI LAURENS, Sculpteurs. 


MM. GEORGES BRAQUE ; AUGUSTE HERBIN ; FERNAND LEGER ; ALBERTO MAGNELLI ; PABLO PICASSO ; 
JOSEPH SIMA ; VICTOR VASARELY, Peintres. 


Conseillers Etrangers 


MM. PETER BELLEW : FRANK MAC EVEN : SIEGFRIED GIEDION : HENRY MOORE ; OSCAR NIEMEYER ; 
ERNESTO ROGERS ; JUNZO SAKAKURA ; W. J. H. SANDBERG ; SIGURD SCHULTZ ; JOSE LUIS SERT ; 
Mme MINETTE DA SILVA ; JAMES JOHN SWEENEY. 
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ENTREPRISE GÉNÉRALE 


TRAVAUX PUBLICS +  BÉTON ARMÉ 
CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES + MANUTENTION MÉCANIQUE 
MENUISERIE ET MOBILIER MÉTALLIQUES 
BOIS (Anciens Ets Gorgeon) 
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Urbanisme 
Architect’s handbook), 





(The par S. 


PLANNING 
Rowland Pierce et Patrick Cutbush, 22 X 28, 
485 pages, relié, 600 illustrations. Ed. : Iliffe and 
Sons, Ltd Dorset House. Stamford Str. Londres. 


SE. 1 


Réédité sous un format pratique qui en fait un 
véritable manuel, ce volume a reçu de nom- 
breuses et substantielles additions, en vue de 
satisfaire aux nécessités d'une information 
technique tenue à jour. D" 2 

Ce livre en effet ne vise pas à être un traité 
de principes académiques ou de plans théori- 
ques, mais bien à donner aux architectes et 
étudiants des références pratiques concernant la 
construction. 

L'index ne comporte pas moins de trente cha- 
pitres relatifs aux diverses catégories de bâti- 
ments suivant leur destination. Les nombreux 
schémas, et la présentation claire du texte font 
que ce manuel peut être utilisé avec le plus 
grand profit par les architectes français. 


CITIES IN EVOLUTION, par Patrick Geddes, 
240 pages, 22 X 14.5, 32 pages d'illustrations. 
Ed. : Williams et Norgate, 36 Great Russell 
Street, Londres W.C.I. Prix : 165. 


Le nom de Patrick Geddes est connu dans le 
monde entier comme celui d'un des plus anciens 
tenants d'un urbanisme social, et la nouvelle 
édition d'un livre qu'il écrivit pour la généra- 
tion passée, vient heureusement à l'heure où 
l'Angleterre entre dans une phase d'active réa- 
lisation. 

Dés 1909-10, sir Patrick Geddes écrivit sur 
«l'Evolution des Cités», mais la plaquette fut 
alors rejetée par un éditeur comme insuffisam- 
ment accessible dans son style comme dans son 


contenu. rs 
Plus tard, l'éditeur actuel comprit l'intérêt 
de cette étude, qui reste la source du courant 


le plus vivant en matière de plans de villes, 
la pensée de l'auteur interprétant par images et 
exemples, l'exacte place des habitants et de leurs 
travaux, et la relation du plan physique avec 
les réalités sociales et économiques. La synthèse 
ainsi créée met hors de jeu tout esprit de com- 
pétition étroite et de bureaucratie fragmentaire. 
L'éditicn actuelle a été allégée de passages péri- 
més, cependant ou'une partie notable est con- 
sacrée à la « Geddes Exibition » et aux diagram- 
mes de l'auteur. 


RAPPORT GENFRAL DE LA COMMISSION 
D'ETUDE POUR LE DEVELOPPEMENT DE 
GENEVE, mandatée par le Département des 
Travaux Publics (1948). 120 pages, 22 X 30.5, 
nombreux plans. Ed.: A. Jullien, Bourg de 
Foui, 32, Genève. Prix : Fs. 20. 


Le plan de dévelonpement d'une ville suppose 
désormais un travail de coordination d'experts 
capables d'établir un canevas général de toutes 
les activités et de tous les besoins présents et 
futurs de la ville 

L'étude entreprise en ce qui concerne Genève, 
devait intégrer des éléments de caractère inter- 
national, en particulier le tracé des grandes voies 
tant économiques que touristiques passant par 
Genéve. 

L'étude a été conduite suivant une méthode 
valable pour n'importe quelle cité. Le travail a 
été subdivisé en deux parties distinctes pour 
chaque domaine abordé. La première, analytique, 
comprenait un important préliminaire de docu- 
mentation, de recherche et d'enquêtes dans le 
but d'établir un inventaire aussi complet et pré- 
cis que possible de chacune des activités de la 
cité et de chague chapitre du programme. 

La seconde, dite de synthèse, comportait le 
travail constructif. Un es aspects intéressants 
de ce travail est l'urgence même avec laquelle 
certains problèmes cent obligé les auteurs à voir 
Parallèlement dans toutes les études un but à 
longue échéance et un but immédiat. 

Les différents chapitres traitent des conditions 
physiques du lieu, de la démographie, des cir- 
culations (eau, air, fer et route), de la réparti- 
tion de la population et zones. Les activités 
économiques. les espaces libres, la politique fon- 


cière, les services publics et bâtiments publics 
donnent également lieu à des considérations 
utiles 


Cette étude est un modèle du genre et on ne 
peut que souhaiter sa diffusion la plus large 
aupres de ceux qui sont ou se nomment urba- 
nistes.…. 


Habitation 
SINKENTIKU. Revne mensuelle publiée au Japon, 
6 Takaratyô I/tyôme Kyôbasi, Tokyo. 
Cette revue interrompue pendant la guerre, 
a repris ses éditions. 


ISODA YOSHIDA. Album 120 pages 25 *X 21, pho. 


tos et plans. Ed. : Meguro Shotem, Surugadai 
Tokyo. 


L'architecte, auteur des œuvres publiées, s'est 
dans ses 


efforcé de concilier constructions ]1a 









% 


nouvelles méthodes 


tradition 
occidentales. Le résultat est inégal, et dans cer- 


japonaise et les 


matière de bâtiments à 
usage collectif, tel le «New Park Hotel Mat- 
sushima », il semble qu'un parti franc serait 
préférable, la conservation de formes du passé 
ne se justifiant pas même du point de vue 
esthétique : leur valeur architecturale se trouve 
en effet annulée du fait de l'abandon du rapport 
des proportions harmonieuses de jadis. 


tains cas surtout en 


FOR MODERN LIVING, 26 X 22, 102 pages, 140 
illustrations. Ed.: The Detroit Institut of 
Arts, Detroit, 2, Michigan. Prix : $ 1.00. 


Ce livre n'est que le catalogue d’une exposition, 
mais celle-ci d'une qualité exceptionnelle, est 
voulue par les organisateurs, comme le signe 
marquant d'un effort artistique et technique 
pour l'aménagement de la maison, en vue de 
l'amélioration générale du standing de vie de 
l'Américain moyen. Les désirs de l'Américain en 
matière d'intérieur du logis, ont fortement évolué 
depuis le temps où — l'expression est de Mark 
Twain les bâtiments avaient des façades 
« Queen Anne» et des arrières « Mary Anne », 
et si en 1850 le rythme de la vie quotidienne 
permettait de consacrer une grande partie du 
temps aux soins ménagers, il n'en est plus de 
même à l'heure actuelle. La partie historique de 
l'exposition souligne ce fait avec humour. Un 
hall des objets, dont une sélection est présentée 
dans ce volume, rend compte de la production de 
maisons spécialisées dans l'objet de série d'une 
qualité de plastique et de matériau éprouvées, 


qu'il s'agisse de vaisselle ou de machines à 
coudre électriques. Les meilleurs « designer »- 
constructeurs de mobilier sont représentés à 


cette exposition par des ensembles simples et 
cependant recherchés : Aalto, Mathsson, Stein, 
Knoll, Risom, Saarinen, Albini, Jeanneret, 
Sorensen, Dupres. Bellmann, Van Keppel- 
Green, Eames, Nelson ont apporté aux organi- 
sateurs le concours de leur production dont cer- 
tains exemplaires sont déjà largement répandus 
aux Etats-Unis. 

Un index de tous les exposants termine ce cata- 
logue-démonstration. 

Nous pensons commenter plus longuement 
dans un numéro spécial de l'Architecture d'Au- 
jourd'hui, l'effort des architectes de nombreux 
pavs, en vue de convaincre le grand public de 
cette vérité déjà exprimée par Thoreau, il y a 
une centaine d'années, et rappelée par J.A. 
Kouwenhoven dans la préface du livre, que 
l'architecture de l'habitat est absolument liée à 
la disposiiton et à la forme des aménagements 
intérieurs, dont la production doit être com- 
mandée par le sens de la beauté de la vie. 


MON HABITATION. par Ernst Zietzschmann et 
Gertrud David, 292 pages, 25 *X 19, 600 illustra- 
tions, relié. Ed. : Les Editions d'Architecture, 
Erlenbach-Zurich. Prix : Fs. 32,50. Textes an- 
glais, français, allemand. 


les Editions d'Architecture ont réussi avec ce 
volume un documentaire remarquable, d'une 
haute tenue assurée tant par la qualité des 
œuvres présentées que par le soin apporté à la 
présentation. L'auteur a recueilli dans de nom- 
breux pavs., Scandinavie, Etats-Unis et Suisse 
en particulier, un large choix d'exemples expri- 
mant les différentes possibilités de réalisation 
qui s'offrent pour les divers types d'habitation ; 
immeubles locatifs. maisons particulières, immeu- 
bles d'appartements et cités-jardins. L'intention 
de l'auteur était d'éviter un type d'ouvrage théo- 
rique, ou présentant une nomenclature, ou 
encore le manuel d'enseignement. Il a résolu 
toutes difficultés en rassemblant des documents 
sur l'art de bien construire, quant à l'emploi 
des matériaux et auant à la solution esthétique. 
Les photos d'intérieurs et d'extérieurs, les plans 
et dessins d'aménagement intérieur sont d'une 
lisibilité parfaite. 


LES ARBUSTES DECORATIFS, par H. Pasauier, 
12 X 19, 172 pages. 28 figures, 4 planches. Prix : 
210 francs. Ed. : Rustica, 1, rue Gazan, Paris. 


Cet ouvrage intéressera les possesseurs de 
jardins, grands ou petits, désireux d'en augmen- 
ter le charme et l'attrait. 


REVISTA NACIONAL DE ARQUITECTURA. Edi- 
tée par l'Association des Architectes de Madrid, 
Cuesta de Santo Domingo, 3, Madrid. 


La présentation soignée de cette revue témoi- 
gene de l'effort des architectes madrilènes en vue 
d'apporter leur part au mouvement général qui 
se dessine dans tous les navs en faveur de la 
reconsidération des princives de l'habitat. Il 
semble cependant que la richesse du passé in- 
fluence encore trop vivement. ei sans profit 
pour le présent, l'orientation de la revue. Celle. 
ci gagnerait en intérêt, nous semble-t-il à abor- 
der franchement même sous leur angle le plus 
pénible. les problèmes ardus de la construction 
de l'habitat. dans le monde moderne, et à s'ou- 
vrir au large courant qui entraine les construc- 
teurs, vers des solutions issues de recherches 
vraiment conscientes des besoins du temps 
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EXPOSITION «FOR MODERN LIVING » 


Techniques 


PERSPECTIVE ARTISTIQUE (Vol. 2), par Pierre 
Olmer, 15 X 21, 350 croquis, 4 planches H.T. 
Ed. : Plon, 8, rue Garancière, Paris. Prix : 
960 francs. 


La première partie de l'ouvrage de Pierre Olmer 
était consacrée aux principes et méthodes de 
perspective. La deuxième partie consacrée aux 
tracés pratiques, est ie développement logique 
de la première. 

On y trouvera, à la suite d'un aperçu histori- 
que sur les méthodes de tracé enseignées depuis 
le XV: siècle jusqu'à nos jours et d'un résumé 
élémentaire de Perspective théorique l'étude des 
tracés pratiques partagés en deux catégories ; 
les tracés fondamentaux (directions-images, gran- 
deurs-images, angles-images) et les tracés auxi- 
liaires ; les premiers étant surtout employés au 
début de ’’établissement d'une image perspective, 
les seconds au cours de son achèvement. 

Ces tracés pratiques, présentés en allant des 
plus simples aux plus complexes, sont étudiés 
dans toutes les variétés de leur usage (tracés 
directs, tracés inverses, tracé de restitution, etc. 
sur tableaux plans limités, verticaux, inclinés ou 
horizontaux) ; ils permettent ainsi de résoudre 
les problèmes les plus divers que rencontre un 
dessinateur dans l'établissement d'un carton pers- 
pectif. 

Une table des mauères, à dessein très détaillé, 
facilite les recherches. 

Cette deuxième partie constitue ainsi, avec la 
première déjà parue et la troisième, à paraitre 
prochainement, consacrée à toutes les applica- 
tions du dessin et de la composition, un solide 


instrument de travail destiné aux artistes : archi- 
tectes, peintres, illustrateurs, décorateurs, gra- 
veurs. 


THE MOTION PICTURE THEATER, par la Société 
des Ingénieurs de Cinéma. 1428 pages, 16 X 24, 
photos et schémas. Ed. : Société des Ingénieurs 
Dar 342 Madison Avenue, New-York 17, 


Fondée en 1916, la Société comprend des spé- 
cialistes du cinéma et de la télévision : ingé- 
nieurs, techniciens, architectes et directeurs de 
salles. Ceux-ci mettent leurs efforts en commun 
pour développer au maximum les progrès de la 
technique du cinéma. Les rapports publiés, l'éta- 
blissement des standards, constituent des indi- 
cations pour la pratique industrielle. La com- 
position du livre inclut pour la plus grande 
Partie, les rapports et discussions de la 62° 
réunion bi-annuelle de la Société, en 1947. 

Ce vc'ume des plus importants comporte des 
chapitres où sont traités les points donnant lieu 
à des recherches constantes de perfectionnement : 
Construction des salles, Forme de l'auditorium, 
Ventilation et Air conditionné, Acoustique, Eclai- 


rage, Couverture des sols, Dispositifs pour les 
attractions, Télévision. Sécurité. 

Les nombreuses illustrations apportent au 
texte le complément vivant d'une information 


large et particulièrement étudiée, permettant de 
suivre les discussions du Congrès. Les architec- 
tes puiseront dans ce volume une documentation 
indispensable à leurs travaux dans le domaine 
du cinéma. 


B. I. P. (Bulletin d'Informations Pratiques concer- 
nant les applications de l'électricité). 


Le N° 147 de cette revue (octobre 1949) con- 
tient une étude de M. Pasquier sur «la cuisine 
électrique collective », susceptible d'intéresser les 
architectes. 

M.-A. FEBVRE 
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U.LA. CONGRES DE 1950. 


La Commission des Expositions internationales 
de l'UL.A. s'est réunie, à Paris, les 9 et 10 dé- 
cembre 1949, et a mis au point le règlement de 
l'exposition internationale d'Architecture con- 
temporaine qui se tiendra au mois de septembre 
1950, à Varsovie, à l'occasion du Il: Congrès de 
l'U.LA. 

La Commission des Concours internationaux de 
l'UI.A. s'est également réunie à Paris, mais les 
12 et 13 décembre. 

Se basant sur le texte qui fut préparé par le 
CPIA, à Rome, en 1936, et sur le rapport présenté 
au Conseil de la Société des Nations par la Com- 
mission internationale de coopération intellec- 
tuelle, en 1938, la Commission a élaboré un nou- 
veau Règlement des Concours internationaux 
d'Architecture et d'Urbanisme, qui sera pro- 
chainement diffusé, après ratification par le 
Comité exécutif de l'Union. 

Le Comité exécutif de l’U.IL.A. siègera au Caire, 
du 9 au 17 janvier 1950 ; la plupart des membres 
du Comité ont déjà fait savoir qu'ils assisteront 
à cette réunion. 

La préparation du Congrès de 1950 se poursuit 
activement. 





Programme du Ile Congrès de l’Union Inter- 
nationale des Architectes. 


3 septembre 1950 : Arrivée des Congressistes : 
Première réunion du Comité exécutif de l'U.I.A. ; 
Réunion des Commissions de travail; Visite de 
Varsovie — parties historiques __ Soirée libre. 

4 septembre 1950 : Ouverture du Congrès ; 
Rapport de M. Nicolas Baranov : Centres des 
villes et des quartiers ; Discussions ; Inaugura- 
tion de l'Exposition du Congrès ; Réception. 

5 septembre 1950 : Rapport de M. Thomas 
Sharp : L’habitat ; Visite des cités d'habitation 
de Varsovie ; Discussions ; Réunion du Comité 
exécutif ; Théâtre, concert ou cinéma. 

6 septembre 1950 : Rapport de M. Tage Wil- 
liam Olsson : Espaces libres ; Visites des espaces 
verts de Varsovie et des environs de la capitale ; 
Discussions ; Théâtre, concert ou cinéma. 

7 septembre 1950 : Rapport de M. Marcel Lods : 
Techniques de réalisation ; Visites de chantiers ; 
Discussions ; Soirée libre. 





LES FONDATIONS ET REPRISES EN SOUS- 
ŒUVRE (Collection Traité du Bâtiment), par 
Yves Gasc, 26 X 16,5, 305 pages, 295 figures. 
Ed. : Eyrolles, 61, boulevard Saint-Germain, 
Paris. Prix : 1.400 francs. 


Cet ouvrage est le second en date de parution, 
mais logiquement le premier du traité du bâti- 
ment, qui doit remplacer l’ancien «Cours rai- 
sonné détaillé du Bâtiment », de M. G. Espitalier. 

Pour la mise au point de cet ensemble d'ou. 
vrages, les Editions Eyrolles se sont réservé le 
concours d'architectes et de techniciens expéri- 
mentés et avertis, travaillant en équipe sous la 
direction de l’un d'eux. 

Le volume qui vient de paraître est particu- 
lièrement intéressant au moment où l'industrie 
du bâtiment est en pleine évolution. Il est le 
complément logique du volume sur la Maçon- 
nerie qui vient d'obtenir auprès du public un 
franc succès. 

Sans faire abstraction des techniques tradi- 
tionnelles qui se perpétuent dans les fondations 
courantes et sans prétendre étudier à fond les 
procédés modernes de Laboratoire concernant la 
recherche des qualités portantes des sols, l'auteur 
a insisté surtout sur les procédés modernes de 
fondations à grande profondeur qui ont fait des 
progrès très importants depuis une cinquantaine 
d'années. De même, les fondations spéciales aux 
terrains aquifères et les fondations antivibratiles 
font l'objet d'une étude particulière. 


Le texte est divisé en quatre parties : 4 


PREMIERE PARTIE. — Travaux préliminaires : 
I. Etude des terrains. — II. Implantations du 
bâtiment. _ III. Terrassements. Amélioration 
du sol. - IV. Blindages. Etaiements, — V. 
Epuisements. 


DEUXIEME PARTIE. — Fondations superfi- 
cielles : I. Fondations par rigoles. — II. Fon- 
dations par semelles de répartition. — III. Fon- 
dations par radier général. — IV. Fondations 
en terrain immergé ou dans l’eau. 


TROISIEME PARTIE. — Fondations à grande 
Profondeur par supports interposés : I. Fonda- 
tions sur puits. — II. Fondations sur pieux 
préparés à l'avance. — III. Fondations sur pieux 
moulés dans le sol. — IV. Répartition des pieux. 
Recépage. Liaison des têtes. — V. Calcul des fon- 
dations sur pieux. 


QUATRIEME PARTIE. — Fondations spéciales : 
I. Fondations spéciales avec sous-pression d'eau. 
— Il. Fondations en terrain disloqué. — III. Fon- 
dations antivibratiles. — JV. Consolidation, Re- 
prises en sous-œuvre 








= 








8 septembre 1950 : Rapport général de M. 
Roman Piotrowski : Bilan et perspectives d'ave- 
nir de la reconstruction des villes détruites et 
sinistrées, de la remodélation des villes existan- 
tes et de la construction des villes nouvelles ; 
Visite des ateliers au choix des congressistes, 
par groupes ; Discussions ; Théâtre, concer' ou 
cinéma. 

9 septembre 1950 : Séances de l’Assemblée géné- 
rale ; Réunion des Commissions : conclusions et 
résolutions ; Soirée libre. 

10 septembre 1950 : Séances de l'Assemblée gé- 
nérale et des Commissions du Congrès ; Séance 
de clôture ; Réception officielle. 


CHAISE DE REPOS 
BERNARD DURUSSEL, DECORATEUR 


Bibliographie technique (suite) 


AIDE-MEMOIRE DE L’'INGENIEUR-CONSTRUC- 
TEUR DE BETON ARME, par J. Braive, V-352 
pages 13 X 21, avec 173 figures (4° édition). Bro- 
ché, Prix : 780 fr. Ed.: Dunod, 92, rue Bona- 
parte, Paris. 


La quatrième édition de cet aidemémoire a été 
entièrement remaniée et mise à jour. La techni- 
que définie aussitôt après les expériences de la 
Commission présidée par l'Inspecteur général 
Considére y conserve néanmoins sa place indis- 
pensable. 

La technique des précontraintes, qui donne 
au béton armé des débouchés nouveaux par la 
cohésion qu'elle assure aux matériaux le com- 
posant, a été particulièrement étudiée et pré- 
sentée de telle manière que l'ingénieur pourra 
facilement l'utiliser. Extrait de la table des ma- 
tières : Formules générales de mathématiques. 
Principes généraux pour l'emploi et l'exécution 
du béton armé. Circulaires ministérielles fran- 
caises. Eléments du calcul des ouvrages en 
béton armé. Compression directe simple. Traction 
simple. Flexion simple. Flexion composée. Murs 
de soutènement. Silos. Voûtes et arcs. Réservoirs. 
Canalisations. Fondations. Calculs de plans d'ou- 
vrages existants. 


CEMENT, Revue du Béton, publiée à Amsterdam, 
Sarphatistraat 54 Amsterdam C, texte hollandais. 


Nous signalons à nos lecteurs la parution de 
cette nouvelle revue dont le titre est tout un 
programme, et qui présente des études intéres- 
santes enrichies d'une abondante documentation 
photographique, dans une édition soignée. 


REVUE « TECHNIQUES HOSPITALIERES, SANI- 
TAJRES ET SOCIALES », 6, square Desaix, 
Paris. 


Le numéro de novembre 1949 comporte un ar- 
ticle sur la cité hospitalière de Lille (24 pages 
en 24 X 32) abondamment illustré avec des car. 
tes, photographies, plans, coupes, schémas, 
graphiques, circuits. Rappelons que la Cité Hos- 
pitalière de Lille représentera un groupe unique 
au monde avec sa symbiose, faculté de méde- 
cine - services hospitaliers et  précisons que 
l'arrêt des travaux fut peut-être un bienfait 
pour son utilisation, car les grandes salles du 
plan initial ne répondaient plus aux exigences 
actuelles. La comparaison des plans de répar- 
tition du service élaboré avant-guerre et celui 
qui a nécessité plus d’une année d'études 
pour intégrer dans un bâtiment déjà construit, 
une gamme complète de services spécialisés suf- 
fit à démontrer que l'on est passé de la formule 
d'un hôpital] municipal à celle d'un Centre 


XXI] 


WW 


Racroul 


Photo G. 






U.A.M. EXPOSITION « FORMES UTILES » 1949- 
1950. 


Le sens de la beauté de la vie n'est pas moins 
vif chez les organisateurs de cette exposition 
française que chez les auteurs de «For Modern 
Living ». Et il faut remercier l'Union des Artistes 
Modernes d'avoir tenté avec des moyens vérita- 
blement pauvres et sans rapport avec le but 
poursuivi, de présenter au public une sélection 
d'objets quotidiens susceptibles de renouveler 
l'ambiance de nos habitations, par leurs formes 
étudiées et leur matériau honnête. 


Il serait souhaitable que le grand public 
prenne connaissance de cet effort, et voie là 
autre chose qu'une recherche de pure plastique. 
Il serait souhaitable également que le travail en 
profondeur de ce groupement soit soutenu et que 
la présentation qui joue un si grand rôle d'at- 
traction et de pénétration dans le public, soit 
en elle-même convaincante. On aimerait que 
soient appliquées dans ces expositions des lois 
de psychologie, évitant aux visiteurs les démar- 
ches heurtant la bonne volonté indolente de la 
plupart d'entre eux : établir une liaison entre 
des numéros d'ordre, des adresses, et chercher 
sur des étiquettes informes des prix qu'on 
n'obtient le plus souvent qu'après une attente au 
bureau de renseignements. Si le but recherché 
est la vente à un public qu'il faut conquérir, 
pourquoi ne pas donner à la partie commerciale 
le rôle qui lui revient dans l'éducation des ache- 
teurs ? 


La sélection portait sur toutes les sections 
d'équipement, et comportait également des 
objets participant de l’'aménité du logis. 

Un centre de Documentation permanent de 
la production actuelle de mobilier et d'objets 
d'équipement est créé à la bibliothèque du Musée 
des Arts Décoratifs, à l’occasion de cette expo- 
sition. 


Tous ceux qui s'intéressent à l'évolution du 
goût, au renouvellement des formes harmonieuses 
de notre équipement, doivent souhaiter que 
l'U.A.M. puisse désormais organiser annuellement 
cette exposition, et créer dans le public un large 
courant d'active sympathie. 


M.-A. FEBVRE. 


oo 


offrant les moyens de diagnostic et de traite- 
ment les plus différenciés et les plus perfection- 
nés répondant aux exigences légitimes d'une 
région de plus de trois millions d'habitants. 

Dans le numéro de novembre également, le 
Docteur Bridgman présente la modernisation du 
Centre Hospitalier de Bordeaux et les plans 
établis par M. Mattieu, qui constituent un 
excellent exemple de la façon dont on peut pro- 
céder, relativement à peu de frais, à la moder- 
nisation des services de chirurgie. Il convient 
de faire connaître de tels travaux qui sont un 
prototype applicable à de nombreux cas. 

Son Numéro spécial : « l'HOPITAL FRANÇAIS » 
(3: édition), 350 pages 21x27, constitue une do- 
cumentation de base avec plans et élévations. 


ISOLANTS ET TECHNIQUE DE L’ISOLATION, 
par L. Mironneau, 292 pages illustrées. Ed. : 
J. Baillère et fils, 19, rue Hautefeuille, Paris. 


La présente étude envisage les moyens propres 
à réduire l'importance des pertes de chaleur ou 
de froid. La première partie traite des caracté- 
ristiques générales de l'isolant considéré comme 
isolant idéal et comme isolant industriel. Dans 
la deuxième partie, sont données les monogra. 
phies de diverses matières isolantes, et la troi- 
sième traite de la construction en liaison avec 
l'isolation, qu'il s'agisse de bâtiments, d'appareils, 
de cuve, etc. Des tables et graphiques donnent 
de nombreux renseignements sur les caractéris- 
tiques des isolants. 


PLANNING AUTOMOBILE DEALER PROPER- 
TIES, 142 pages, 26 X 35, nombreuses illustra- 
tions. Ed. : General Motors Corporation, Detroit 
?, Michigan. 


Ce volume rassemble les études de plusieurs 
groupes de spécialistes concernant la modernisa- 
tion ou le développement de magasins de vente, 
garages et postes d'entretien d'automobiles. La 
participation des architectes à cet ouvrage s'était 
déjà affirmée avec le concours ouvert dans les 
pages de l’« Architectural Forum », par la Gene- 
ral Motors. 

Toutefois ce livre ne vise pas seulement à une 
présentation de plans, mais à la mise en valeur 
d'idées susceptibles de servir de base à des plans 
différents, chaque plan étant considéré du point 
de vue des fonctions et méthodes et de leur 
répercussion sur les dispositifs et la construction. 
Le livre a été composé en collaboration avec 
les fournisseurs de matériel et d'équipement et 
les services de vente de la General Motors, et 
constitue un document particulièment appro- 
prié aux recherches des architectes. 

M.-A. FEBVRE, 
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COUVERTURES  ‘ EN EAU ” 
G. HAYMANN, INGENIEUR (E.M-P.) 


On sait par expérience et par la théorie que 
l'on peut obtenir une parfaite étanchéité des 
réservoirs en béton armé, moyennant certaines 
précautions. L'idée de couvrir des bâtiments 
industriels, agricoles ou d'habitation par des 
bassins contenant en permanence de l'eau, en 
découle. Suivant le climat moyen de l'endroit, 
l'épaisseur de la nappe d'eau variera, sans ja- 
mais descendre toutefois au-dessous de 30 cm. 

} On peut résumer ainsi les propriétés de ce 
procédé : 
. 1‘ Isothermie. 


_ L'hiver lorsque la température oscille de — 15° 
à —20° pendant environ 5 semaines, l'épais- 
seur de glace peut atteindre 25 cm., mais en 
dessous de cette couche il y a l'eau dont la tem- 
pérature reste supérieure ou au moins égale à 
0°. Dans un comble ordinaire, la température 
finit par s'établir à celle de l'atmosphère am- 
biante, donc peut descendre à — 15° ou — 20°. 

L'été lorsque la température atteint 50° ou 60° 
au soleil, la nappe d'eau s'échauffe très lente- 
ment Car l'évaporation la refroidit. L'eau peut 
atteindre au maximum 25°, alors que dans un 
comble elle peut arriver dans les mêmes con- 
tions à 50°. 

On voit donc que la variation de température 
annuelle au niveau de la couverture est rame- 
née de 70° à 25°, ce qui assure une isothermie 
remarquable, étant donné la faible importance 
de cette variation et surtout la lenteur extrême 
ir À au elle se produit. Il n'y a pratique- 
. pas de variation journalière dans la tem- 
Pérature des locaux situés sous la couverture 
en eau » 

2° Etanchéité. 

SR - contenant l'eau est entièrement en 
: » armé. Or, l'expérience prouve que le béton 
: mortier ne sont pas étanches lorsqu'ils 
sont conservés en atmosphère sèche, d'une part 
ae du retrait, d'autre part en raison des 

Re et contractions occasionnées par les 
mo ra de température et qui créent des 
+. à présence permanente de l'eau sur le 
nes L rs compense totalement ces phénomè- 
of 4 N 5, de retrait en atmosphère 
are d'et LAC LS évite les mouvements, 
énnaiss te, totale est assurée. Et cette 
n'importe en bien plus forte que celle de 
pes nine quelle toiture car la neige ne peut 
ml ro ner et les trombes sont facilement 
de l'eeu Le un léger relèvement du niveau 
dns” _ elles occasionnent souvent des 
dans les AR sur les toitures et 

3 Entretien. 
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S parois adaptées à la glace, il n'y a 
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Photo Henrot. 


aucune raison d'envisager la possibilité de dété- 
riorations. La seule condition de bon usage est 
le maintien de l'eau au niveau du trop-plein. 
L'été il n'y a qu'à ouvrir le robinet de remplis- 
sage de temps en temps. L'agressivité de l'eau 
doit être combattue par l'addition, à la mise en 
service seulement, et après chaque vidange, 
d'une petite quantité de chaux destinée à ame- 
ner le degré hydrotimétrique au-dessus de 6". 
Une vidange annuelle suffit pour permettre le 
nettoyage au balai et à l'eau pure des bassins. 


4» Economie. 


La surcharge du plancher est d'environ 
300 kgs/m°, ce qui peut paraitre fort mais, com- 
parée aux charges de planchers courants ou 
même d'une terrasse traditionnelle, l'augmen- 
tation de 150 ou 200 kgs/m*° ne se traduit pas 
par une majoration sensible de la dépense. Le 
procédé, au contraire, permet d'envisager une 
surélévation de l'ouvrage que l'on veut rehaus- 
ser sans renforcement préalable d'un plancher 
qui est en général une opération coûteuse. C'est 
ainsi que si les crédits n'autorisent que la cons- 
truction d'un immeuble de deux étages, on peut 
reprendre par la suite la construction d'un troi- 
sième étage sans transformation du plancher 
ayant servi de terrasse en eau. 


5° Incendie. 


La couverture « en eau » supprime tout risque 
d'incendie, d'abord parce qu'il n'y a pas d'élé- 
ments combustibles dans l'œuvre, ensuite parce 
qu'elle constitue une réserve d’eau importante 
en cas de feu dans un endroit quelconque du 
bâtiment. 

En conclusion, si l’on demande des référen- 
ces de longue date du procédé, on peut sim- 
plement répondre que l'étanchéité des réser- 
voirs et bassins en béton armé est un fait 
notoirement connu et manifestement constaté. 
I1 fallait simplement penser à l'utiliser ration- 
nellement pour permettre d'en généraliser l'em- 
ploi. 
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RESTAURANT AIR - FRANCE 


GARE DES INVALIDES 


J.H. CALSAT ET CH. BERTHELOT, 
ARCHITECTES 





Ce restaurant de 120 couverts (80 pour la 
salle, 40 en terrasse), est installé en sous-sol 
de la Gare Air-France Invalides, à proximité de 
la salle d'attente des départs et de l'arrivée 
des passagers venant d'Orly. 

La grande baie centrale est réservée à l'en- 
trée, décorée de plantes vertes et de fleurs ; 
les 2 autres baies ont donné motif à 2 alvéo- 
les de salon particulier, dont les banquettes se 
prolongent tout autour de la salle. 

Les parois latérales et le fond sont revêtus 
de panneaux en mouton naturel, encadrés de 
chêne clair. Au centre, face à l'entrée, buffet 
d'opaline noire. 

Les chaises et fauteuils sont réalisés en ma- 
nille et tressage en palambang, vernis et garnis 
de coussins amovibles, en velours bouclé rouge. 
Les dossiers de banquettes, en même tissu, sont 
individuels et se détachent sur un fond de 
chêne clair. 

Le sol est recouvert de linoléum à bandes 
alternées rouges et bleues. L'éclairage d'am- 
biance est obtenu par les seules appliques et 
les lampes de table. 


PAVILLONS DE CÉLIBATAIRES 


DE LA C.G. O.T. EN CASAMANCE 


J.H. CALSAT ET CH. BERTHELOT, 
ARCHITECTES 


Cette chambre est une des «cellules» des 
pavillons, de 4 ou 6 chambres, destinés aux céli- 
bataires. 

Chacune d'elles comprend une chambre-bureau 
de 5 m. de large sur 6 m. de profondeur et 
3,50 m. de hauteur sous plafond. Un cabinet de 
toilette, avec douche et lavabo, est aménagé 
dans l'angle, près de l'entrée, où se trouvent 
les placards à usage de vestiaires, bagages, etc... 

Du côté de la rue, une large loggia, protégée par 
des brise-soleil verticaux orientables, permet le 
repos en plein air. Les châssis métalliques vitrés, 
entre chambre et loggia, grâce à un dispositif à 
équilibrage simple, assurent la meilleure venti- 
lation naturelle de la pièce. Des jalousies inté- 
rieures, à lames métalliques orientables permet- 
tent de régler l'intensité lumineuse. 

Le mobilier, spécialement étudié pour sa des- 
tination coloniale (transport, robustesse, résis- 
tance aux termites, etc.….), est réalisé en métal 
recevant des tressages de palambang ou des 
housses en grosse toile de couleur, d'un entre- 
tien facile 
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EQUIPEMENT SANITAIRE ‘’BA-BI-LA” A j 


GIULIO MINOPETTI, ARCHITECTE 


Ces dessins illustrent un équipement sanitaire de salle d'eau dans 
lequel sont réunis trois appareils pour l'hygiène corporelle : la baignoire, 
le bidet, le lavabo (d'où le nom «BA-BI-LA»), de manière à obtenir 
une économie d'espace, de tuyauterie, de robinets, de main-d'œuvre sur 
place. 


La disposition des éléments présente un autre avantage : les robinets 
habituels d'alimentation sont remplacés par un mitigeur-brancheur portant 
les têtes de robinets qui commandent la distribution de l'eau chaude et de 
l'eau froide ou de leur mélange à la baignoire, au bidet et au lavabo. 


Le profil intérieur de la baignoire ressemble à celui d’une chaise-lon- 
gue. L'équipement comprend les trois appareils d'eau (la baignoire, la cuvette 
du lavabo, la cuvette du bidet). Tout le revêtement est en tôle laquée. Les 
revêtements du lavabo et du bidet, pour simplification de leur production 
en série, sont formés de deux pièces soudées au laiton et vissées au revête- 
ment de la baignoire. A l'intérieur des revêtements, sont fixées au préalable 
les canalisations de branchement secondaire (tuyaux d'alimentation et de 
vidange) de sorte que les opérations de montage se limitent à la fixation, 
respectivement aux colonnes montantes et au siphon. 


En petite série, le prix de revient de l'équipement complet, exclusion faite 
des robinets, est le même que celui d’un équipement normal, y compris les 
tuyauteries et les accessoires. 


Des économies considérables peuvent être réalisées à l'échelle de la 
grande série, concernant l'appareillage, la main-d'œuvre, l'entretien des sur- 
faces, les frais de transport, le chauffage. 


L'encombrement n'étant que de 1,4 m. X 1,4 m., cette baignoire convient 
pour l'équipement de vieux immeubles (utilisation de fonds de couloir, etc...). 


Un modèle spécial pour habitations à bon marché, en ciment, avec revêé- 
tement extérieur en marbre, est à l'étude. 


{ Documentation ‘‘Cautieri'') 
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1. Plan ; 2. Coupe transversale (bai- 
gnoire-bidet) ; 3. Elévation frontale ; 
4. Coupe sur le lavabo. 
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Un système français d’éléments de rangement 


Les meubles ‘‘ Oscar”? Breveté S,G, D. G. 


Photo Maywald 


Préoccupé par les prix trop élevés des meu- 
bles et des casiers de rangement, un constructeur 
français a mis au point un mobilier par éléments 
s'adaptant à des usages variés et pouvant s'éten- 
dre en hauteur et en largeur au fur et à mesure 
des besoins. 

Il apporte une solution économique aux divers 
problèmes d'installation et d'équipement qu'ont à 
résoudre les administrations et les collectivités, 
qu'il s'agisse de l'important volume de range- 
ment exigé par les écoles, les laboratoires, les 
hôpitaux, les archives, les bureaux ou les 
magasins. 

L'habitat lui-même trouve ici, à l'échelle des 
usages domestiques, un outil efficace et esthé- 
tique. 

Ayant rejeté le principe peu rationnel des 
casiers superposés comme des cubes, le cons- 
tructeur propose des meubles composés d'élé- 
ments en pièces détachées standard, assemblées 
de telle façon qu'elles constituent des meubles 
robustes et organiques. 

En raison de la destination des casiers et de 
la variété de dimension des espaces disponibles 
dans les consiructions actuelles, trois longueurs 
différentes d'éléments, cinq hauteurs et trois 
profondeurs ont été adoptées. 

La gamme étendue des dimensions choisies 
permet l'utilisation du système dans tous les 
cas. La variété infinie des combinaisons rompt 
avec la traditionnelle monotonie des casiers de 
série, tout en assurant des ensembles bien 

1 et 2. Salle de physique et chimie au lycée proportionnés. 
Maréchal-Ney. à Sarrebruck. Les pièces constituant les meubles sont exé- 
; cutées en bois d'ébénisterie : chêne acajou 
ou olon latté massif plaqué deux faces, 
épais de 2 cm. Les éléments sont fermés à 
l'arrière par fonds en isorel ou contreplaqué, 
à l'avant par portes coulissantes en bois ou en 
glaces. 

La transformation en hauteur ou en largeur 
d'un meuble, en cas de changement de desti- 
nation ou d'emplacement est toujours possible. 
Les installations peuvent être réalisées par éta- 
pes successives. 

Ce système français à croissance illimitée sem- 
ble apporter une solution pratique à tous les 
problèmes de rangement. 

Mure Pour les architectes que ces meubles ou équi- 
# D'ADJONCTION pement intéressent, s'adresser à la Société 
S.E.P.R., 11, rue Tronchet, bureau 773 - AN]. 05-91 

qui pourra leur faire parvenir sa documentation. 

Une exposition permanente se tient à la même 


adresse. 
SCHEMA DE MONTAGE 


Le cadre-socle reçoit la 
première tablette et sup- 
porte une colonne verticale 
d'éléments. Un élément se 
compose de deux montants, 
un fond et une tablette. 
Ces pièces sont ajustées au 
moyen de goujons et repo- 
sent les unes sur les au- 
tres. Lélément adjoint laté- 
ralement se fixe au corps 
d'un meuble déjà monté 
au moyen de crochets et 
comporte un seul montant, 
l’autre étant remplacé par 
une coulisse verticale rece- 
vant le fond. 
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Cabinet de M. le Ministre de la Reconstruction. 
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BARRAGES ET OUVRAGES D'ART 
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1. BARRAGE DE GRIOURE (ARIEGE), TERMINE EN SEPTEMBRE 1918. 





Dans les Montagnes Rocheuses aux Etats-Unis, le barrage Barker masque de près d'un mètre cinquante d'épaisseur moyenne au prix 
subit sur son parement amont par l'effet des intempéries, une détériora- d'une dépense comparable à celle de la construction initiale du barrage. 
tion telle qu'au bout d'une année, il a fallu démolir une épaisseur Voir « La Technique Moderne », construction, décembre 1947). 
importante du béton, après avoir mis la retenue à sec, et refaire un Pour éviter ce risque à certains barrages en très haute montagne, 
2. BARRAGE DE GRIOURE (ARIEGE). 3. BARRAGE DE GREZIOLLES (HAUTES-PYRENEES). 

Détail du parement amont, en moellons assisés de granit. Août 1948. Parement aval, en maçonnerie de granit à pierres sèches cyclopéennes. 


Octobre 1949. 
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Armature en fers ronds 
soudés électriquement. 


% Quadrillage classique préfabriqué. 


% Exécuté en aciers de limite d'élas- 
ticité supérieure ou égale à 40 Kg 
par mm?. 

* Chaque soudure forme un point 
d'ancrage des barres dans le béton 


Deux mailles standard : carrées de 15 et 20 
centimètres. 

Fabrications spéciales, mailles carrées ou rec- 

tangulaires, différentes sections pour métrages 
importants. 


Livraison en plaques ou en rouleaux. 
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DORIAN 65-57 


DORIAN 65-58 


Laboratoires de Fe ET 
M, R.A.COULON. architecte 


CONSTRUCTION MÉTALLIQUE 
MENUISERIE MÉTALLIQUE 
—— BÉTON ARMÉ 

ENTREPRISE GÉNÉRALE 
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#. PONT DE LIBOURNE (DORDOGNE). 
Reconstruction de trois arches en pierre de taille (calcaire demi-dure). 
Avril 1919. 


l'Electricité de France a choisi la solution d'un parement amont en 
moellons assisés de granit, notamment au barrage de Grioure, dans la 
haute vallée du Vicdessos (Ariège). Pour d'autres barrages, toujours à 
haute altitude, d'autres réalisations en pierre sèche cyclopéenne ont été 
faites (barrage de Gréziolles - Hautes Pyrénées). 

De même, la façade de certaines usines hydro-electriques, comme 
celle de Treignac dans la Corrèze, en cours de construction, a été réalisée 


5. PONT DE PESSAC (DORDOGNE). 
Atelier de sciage et de taille de pierre calcaire demi-dure. Avril 1919. 


rétablir dans leur état primitif, des ouvrages de haute tenue du siècle 
dernier, tel que le pont de Libourne sur la Dordogne. 


Pour mener à bien ces grands travaux, plusieurs grandes enireprises 
françaises, et notamment la Société Auxiliaire d'Entreprises Electriques 
et de Travaux Publics, ont reconstitué de nombreuses équipes de tailleurs 
de pierre et les ont dotées de puissants moyens de sciage et de débitage 





en maçonnerie apparente de granit. 


mécanique. 


L'Administration des Pon:s et Chaussées qui, depuis la libération, 
a reconstruit tant d'ouvrages d'art, a employé la pierre de taille pour 


R. VUILLEMIN, 


Ingénieur des Arts et Manufactures. 





FENÊTRES 


SANS CHASSIS 


La premiere fonction de la fenêtre étant d'éclai- 
rer l'intérieur de la maison, il est certain que 
cette fonction est d'autant mieux assurée qu'il 
y a peu de matériau opaque dans le cadre du 
vide réservé à la fenêtre dans le gros’ œuvre. 

Il en est de même pour la vue des usagers 
sur l'extérieur, rien n'est désagréable comme la 
Présence d'un «petit bois» venant barrer le 
regard. Le vitrage en un seul volume évite aussi 
les décalages de vision dus à l'impossibilité 
d'obtenir le parallélisme absolu de verres sé- 
parés. 

L'emploi de menuiseries métalliques avait déjà 
Permis de réduire les épaisseurs des châssis et 
la fréquence des petits bois des fenêtres, mais 
aujourd'hui l'emploi de la glace trempée, sup- 
Primant tout châssis nous a apporté une solution 
radicale à ce vieux problème. La serrurerie peut 
en être réduite à deux pivots et à la condamnar- 
tion, si bien qu'on peut raisonnablement en pré- 
voir l'exécution en matériau offrant de meilleure 


AA 
V1 


7 
V 


garantie, comme le bronze, l'acier inoxydable, 
etc. 

Ainsi on évite les sujétions de corrosion ou 
d'entretien des châssis bois ou fer, ce qui est 
particulièrement sensible dans certains cas où 
l'on craint des attaques : laboratoires, bord de 
mer, colonies, etc. 


La glace trempée présente de son côté des 
avantages sur le vitrage ordinaire elle est 
beaucoup moins fragile aussi bien au choc 


XXXII 


SEE 





mécanique que thermique, le nettoyage en est 
facile car il n'y a plus de recoins à poussière. 


En voici, ci-contre, un exemple qui a été réa- 
lisé dans un de nos chantiers. La serrurerie en 
a été spécialement étudiée par les Etablisse- 
ments Pantz. Chaque fenêtre est constituée d'une 
glace « Sécurit » de 140 X 140 — d'un seul 
volume qui vient comprimer en feuillure un 
tuyau de caoutchouc. Les condamnations en cui- 
vre nickelé commandent une came de serrage. 
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P::OBLÈMES D'ÉTANCHÉITÉ AU BARRAGE DE GENISSIAT 
(Société Rubéroïd)! 


La dalle de béton cons‘ituant la toiture se raccorde, côté amont, au 
‘ massif même du barrage, se prolonge en aval par un auvent terminé 
par un qiard chéneau et abrite les transtormateurs. 

Bien que divisée en sept plots séparés par des joints de dilatation 
étudiés spécialement, cette toiture devait présenter une échanchéité 
rigoureuse, car on pouvait craindre que les différents mouvements de 
dilatation, retrait, tassement, etc, même minimes, ne vinssent rompre 
l'homogénéité du béton et occasionner. des infiltrations qui auraient pu 
avoir de graves conséquences pour le matériel électrique et auraient 
été, en outre, d'une réparation délicate et onéreuse. 

Il fallait donc résoudre ce problème, compte tenu également que cette 
étanchéité devait permettre la circulation au cours même des travaux 
et résister à la chute des pierres se détachant des parois rocheuses. 

. En octobre 1946, les ingénieurs du génie civil de la C.N.R. commen: 
cerent les consultations afin de déterminer quels seraient les éléments 
susceptibles d'assurer l'étanchéité la plus complète et la plus rationnelle 
sur la toiture de cette usine. 

Les matériaux devaient répondre aux conditions suivantes : imper- 
meabilité absolue, même avec la faible pente qu'imposait l'esthétique du 
barrage, imputrescibilité, souplesse, résistance à la compression et rapi- 
dité d'exécution. 


MM. les Ingénieurs de la C.N.R. choisirent, en février 1947, la solution 
Presentee par la SOCIETE ANONYME RUBEROID (S.A.R.), basée sur le 
Principe d'étanchéité multicouche qui a fait ses preuves depuis long- 
temps et comprenant : 


4 épaisseurs de RUBAMIANTE à 1! kg. 400 5,600 
4 couches de CONCRETINE SOLIDE à 1 kg. 500 6,000 
Poids total au mètre carré...... 11,600 
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Les travaux d'étanchéité commencèrent en avril 1947, sous la direction 
de MM. Delattre, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, directeur: 
général de la C.N.R.; Bayard, ingénieur en chef du génie civil de la 
C.NR. ; Tisne, ingénieur, directeur général de l'E.C.B.G. ; Escalon, ingé- 
nieur, directeur de l'E.C.B.G. ; Moufle, ingénieur, et sous le contrôle du 
Bureau Sécuritas. 


Ils nécessitèrent au total l'utilisation de : 


50.000 mètres carrés de RUBAMIANTE ; 
70.000 kg. de CONCRETINE : | 
8.500 kg. de CUIVRE, destiné aux joints de dilation. 


Achevés en août 1948, à l'entière satisfaction de tous les techniciens, 
ceux de la C.N.R. comme ceux de l'E.C.B.G., les travaux reçurent l'appro- 
bation du Bureau Sécuritas. 

Le 7 décembre 1948, eut lieu la réception officielle des travaux d'étan- 
chéité de la toiture de l'usine du barrage de Génissiat. 

Au cours de cette réception, M. Louis Chadenier, directeur général 
adjoint de la S.A.R., tint à souligner le climat d'amicale confiance qui 
a uni, pour mener à bien cette si importante entreprise, depuis les 
ingénieurs de la C.N.R. et de l'E.C.B.G., jusqu'au plus modeste collabo- . 
rateur de la S.AR. ‘ 

« En suivant, dit-il, le grand exemple d'unité dans l'action, que vous 
avez donné en réalisant cette œuvre magnifique du génje civil français 
qu'est le barrage de Génissiat, nous avons, pour notre petite part, 
contribué à prouver que seul est fécond le travail en équipe dans une 
atmosphère de confiance mutuelle. Nous souhaitons, Messieurs, que 
votre exemple soit suivi sur le plan national, pour la grandeur de 
notre pays. 


» 


J.-C. CAYATTE, 
Ancien elève de l'Ecole Polytechnique. 
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PRODUITS TUBULAIRES 


_— Tubes en acier minre soudés électriquement 
(haute résistance mécanique à la pression). 


Raccords en fonte pour le montage. 


Accessoires parfaitement au point (déca- 
pant liquide et pâte à braser). 


PROCEDES 


Soudure capillaire étanche à basse tem- 
pérature (300°) obtenue par l'emploi du déca- 
pant liquide étudié spécialement et d'une sou- 
dure du genre soudure à l'étain. 

Brasage capillaire étanche (800°) avec les 
accessoires de montage (pâte à braser et fil de 
laiton). 


Dans les deux cas, le montage se fait sans 
filetage en chauffant le raccord et en introdui- 
sant entre les deux surfaces internes du tube et 
du raccord un joint métallique lequel, au refroi- 
dissement, produit un frettage assurant une 
grande solidité et une étanchéité automatique. 


La différence entre les deux procédés ne pro- 
vient que de la différence de chauffe : 

Le premier, soudure capillaire étanche, est 
utilisé dans les installations de petite et moyenne 
importance et ne demande le déplacement d'au- 
cun outillage. 

- Le second, brasage capillaire étanche est 
utilisé sur les chantiers importants permettant le 
déplacement d'un poste oxyacétylénique, ainsi 
que pour les montages en ateliers devant résister 
à des vibrations constantes ou à la vapeur sur- 
chauffée. 

ROBINETTERIE D'EAU 

Le robinet « Horas » est un robinet 1/4 de tour. 
de forme élégante, d'étanchéité certaine, em- 
ployant la pression du fluide et permettant en 
même temps l'aération de l'eau pour la rendre 
plus légère et faciliter les lavages. 

Le fluide ne circule pas dans la partie méca- 
nique du robinet, assurant ainsi une très longue 
durée par la suppression des dépôts calcaires 
dont on a constaté fréquemment les inconvé- 
nients sur les surfaces en travail. 


TITBES, RACCORDS ET PROCÉDÉS RAS 


CINTREUSE 


Le cintrage des tubes sur chantier s'effectue 
par les cintreuses du commerce par le procédé 
dit d'emboutissage. 

Le tube repose sur dsux points fixes et une 
pièce de forme actionnée par un vérin appuyant 
sur le tube l'oblige à entrer dans la gorge de 
la forme. 


Ce procédé représente un progrès considérable 
sur le cintrage à chaud à l'aide d'une forge 
portative. 

Il a cependant l'inconvénient grave de faire 
travailler brutalement les fibres du métal et de 
le déformer. 


La cintreuse applique aux chantiers par un 
procédé original d'un vérin oscillant le procédé 
dit d'enroulement utilisé exclusivement jusqu'a 
présent en ateliers permettant les travaux les 
plus délicats sur tubes en tous métaux. 





UNE PEINTURE DE FROTECTION : SILEXORE 


Créé en 1860, le SILEXORE est fabri- 
qué actuellement par les Etablisse- 
ments L. VAN MALDEREN, dans leurs 
Usines de : 


SEVRAN (Seine-et-Oise), 
AVIGNON (Vaucluse), 
et LOUVAIN (Belgique). 


Ses qualités en sont formellement ga- 
ranties, sous condition qu'il soit appli- 
qué, tel quel, sur des matériaux pro- 
pres, sains et exempts de peintures à 
l'huile ou de matières grasses. 

Le SILEXORE, peinture pétrifiante, se 
compose d'une poudre et d'un liquide 
qui se mélangent au moment de l'em- 
ploi. Le SILEXORE s'applique sans pré- 
paration aucune sur tous les matériaux 


auxquels il s'intègre par réaction chimi- 
que, en les durcissant, en les imper- 
méabilisant et en les protégeant indéfi- 
niment. 

Efficace contre les gelées, résistant 
bien aux intempéries et à l'air salin, 
aux émanations acides et basiques, 
durcissant les matériaux tendres, inal- 
térable, le SILEXORE est la peinture 
type des ciments, mortiers, bétons, 
chaux, etc... 

Le SILEXORE offre, en outre, l'avan- 
tage de laisser les matériaux perméa- 
bles à l'air, tout en les recouvrant 
d'une carapace imperméable et indes- 
tructible. Le liquide SILEXORE se pré- 
sente légèrement bleuté, mais incolore 
à l'emploi. Employé seul, il vitrifie les 


matériaux, sans en modifier l'aspect, 
respectant grain et couleur. Trois cou- 
ches de liquide SILEXORE, pur, ren- 
dent définitivement imperméable un 
mur poreux, le mettant totalement à 
l'abri de l'effritement. 

D'un emploi économique, lavable au 
jet, le SILEXORE est la plus ancienne 
des peintures fluosilicatées. Résistant à 
tous agents destructeurs, ses qualités 
reposent sur une expérience de près 
d'un siècle. 

Les services techniques des Ets L. 
VAN MALDEREN se tiennent à votre 
disposition pour tous cas qui vous inté- 
ressent. Consultez-les : 


Etablissements L. VAN MALDEREN 
6, cité Malesherbes, -- PARIS-IX° 





LYON 


Capitale de la Soie... 


Célèbre par ses soieries uniques au monde, 
LYON est également le centre le plus important 
de France pour la création e: la multiplication 
des splendides Roses Modernes. 

Cultivé depuis la plus haute antiquité, le Rosier 
ne comprenait toutefois qu'un nombre restreint 
de variétés dont les coloris se limitaient au blanc, 
tose et rouge. Il ne fleurissait qu'une fois par an. 

Les Horticul:eurs français rivalisaient d'ardeur 
Pour améliorer, par l'introduction d'espèces exo: 
fiques (Rosiers du Bengale, de l'Ile Bourbon, de 
Perse, etc...) et de judicieux croisements, les qua- 
lités de la fleur primitive. 

En 1900, un Lyonnais, PERNET-DUCHER, pré- 
sentait une nouveauté qui devait faire sensation, 


est aussi 


la terre d'élection des Roses 


C'était « SOLEIL D'OR ». Désormais une vérita- 
ble célébri:é allait s'attacher au nom de Pernet, 
car avec « Soleil d'Or » il avait créé un type 
absolument nouveau, une race à laquelle on 
donnait fort judicieusement le nom de son au- 
teur : RACE PERNETIANA. 

Les fleurs magnifiques de forme et de coloris 
que nous admirons actuellement sont toutes is- 
sues, plus ou moins directement, de cette race. 
Dans leur langage imagé, les géné'istes disent : 
« elles ont du sang de Pernetiana ». 

Lyon est resté le centre mondial de création 
des variétés nouvelles de Roses. 

Plus de la moitié des Nouveautés primées cha- 
que ännée dans les diverses expositions sont 
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obtenues à Lyon. Protégées par des brevets, elles 
sont reprises et diffusées en quantités innombra- 
bles par les plus grands horticulteurs de tous 
les pays ANGLETERRE, ETATS-UNIS, AFRI- 
QUE DU SUD, PORTUGAL, EGYPTE, etc. 

C'est également à Lyon que se déroule chaque 
année, en juin, le « CONCOURS DE LA PLUS 
BELLE ROSE DE FRANCE » dans le cadre gran- 
diose du Parc de la Tête-d'Or. 

Disons aussi que c'est un autre rosiériste 
lyonnais, PIERRE GUILLOT, qui a inventé le 
« greffage par écusson sur collet d'églantier », 
seul procédé qui donne entière sa:isfaction pour 
propager les rosiers modernes. 

La région lyonnaise est particulièrement favo- 
rable à la production de rosiers de choix. Le 
sol caillouteux et le climat sec permettent d'obte- 
nir des sujets vigoureux et très sains, qui s'adap- 
tent admirablement dans les situations les plus 
diverses. 

Les grands établissements de cette région expé- 
dient chaque année, par centaines de mille, leurs 
produits réputés dans toutes les parties du 
monde. 

Discrètement, mais avec un égal succès, la 
Rose de Lyon contribue à faire mieux connaître 
sa pe:ite patrie et la France. 


F. DEAUX, 
Professeur d’Horticulture et d’Arboriculture. 
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LES PROCÉDES 
VACUUM CONCRETE 


GÉNIF CIVIL 


1 REFECTION DE LA CHAUSSEE EN BETON DU PONT 
GEORGE-WASHINGTON, A NEW-YORK. 


Le béton est coulé et réglé, puis recouvert de pan- 
neaux spéciaux «Vacuum Concrete » permettant le 
serrage et l'essorage du béton frais. Ces panneaux 
comportent un filtre en tissu et une chambre où l'on 
fait le vide ; à noter qu'aucun entrainement de ciment 
ne se produit. La pression atmosphérique agissant sur 
la surface extérieure du panneau exerce un serrage du 
béton frais (8 T/m°) ; ainsi est essorée l'eau excédentaire 
du béton que la pompe aspire vers un réservoir de 
séparation où elle est recueillie. Le vide est maintenu 
pendant quelques minutes et l'on retire de cette façon 
20 à 30 % de l'eau de gachage. Le béton plastique est 
donc aussitôt transformé en aggloméré compact. Les 
qualités physiques du béton sont améliorées par élimi- 
nation de l'eau par le serrage. Ceci permet de réduire 
le dosage de ciment, à résistance égale. La circulation 
sur le pont a pu être rétablie 24 heures après coulée 
du béton. 
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2 CONSTRUCTION D'UN BAJOYER AU BARRAGE DE 
FRIANT KERN (CALIFORNIE). 


Le traitement « Vacuum Concrete » s'applique égale- 
ment en surface verticale. On voit ici la préparation du 
coffrage pour un élément de mur d'environ 3 mêtres. On 
procède à la fixation sur le coffrage spécial du tissu qui 
jouera le rôle de filtre au contact du béton frais. Le 
béton sera coulé entre un coffrage de planches tradi- 
tionnel et le coffrage spécial ; la mise sous vide de ce 
dernier sera faite par tranches horizontales successives 
au fur et à mesure de la coulée. De cette façon on 
réduit considérablement la poussée hydrostatique du 
béton. En effet toute bande essorée cesse pratiquement 
d'exercer une poussée sur le coffrage. Le décoffrage 
peut s'effectuer en fin de traitement, soit environ 
1/2 heure après coulée du béton. 





3 BARRAGE DE SHASTA (CALIFORNIE) EN 
COURS DE CONSTRUCTION. 


Le béton traité par le «Vacuum Concrete » 
étant particulièrement résistant à l'abrasion, le 
U.S. Bureau of Reclamation a prévu dans son 
Cahier des Charges l'obligation de ce traitement 
pour les déversoirs de barrage. 


Au bas de la photo, on voit un plot horizontal 
où l'on effectue le traitement. Aussitôt après 
traitement, un finissage est effectué à l'aide 
d'une finisseuse rotative mécanique ; on obtient 
ainsi le fini d’une chape de mortier fin. 


4 BARRAGE DE SHASTA TERMINE. 


L'ensemble du déversoir (116 X 183 mètres) a 
été traité par les procédés : la qualité de surface 
obtenue est excellente 





Un architecte, c'est un cerveau 
avec un crayon au bout. 
Plus exactement DES CRAYONS 


Des très durs, des moins durs, 
des tendres, des très tendres... 


Pour que vous ayez toujours à point 
nommé, la ‘’graisse‘’ qui convient, 
Conté fabrique pour vous, 


en 17 degrés de dureté, 


son fameux crayon 


LASK 


Et quelle que scit la graducition, 
ALASKA a du glissant. 


Son bois se taille bien. 


LRO 


C'est un outil qui dure. 
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Les installations frigorifiques mises 


en service au cours des 10 dernières (] / 
années n’ont pas toutes donné satis- ee. | 
LD 
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faction : trop de nouveaux venus se 
sont intitulés ‘: frigoristes”” dans le 
seul but de vendre un matériel pré- 
caire, rare et souvent anonyme. 
Mais la réfrigération automatique 
ne s’improvise pas... | 


met 


SEULE, une longue expérience per- 
met de concevoir des installations 
qui, pour une dépense annuelle mi- 
nimum,répondent exactement à des 
services détcrminés, 
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SEULE, une grande marque peut ( 
r‘aliser des installations garanties & 

et d’une durée d’atilisation prati- © 7) 
quement illimitée. 
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SEUL, FRIGIDAIRE, pionnier de 
la réfrigération dans le monde, pos- 
sède à la fois les techniciens éprou- 
vés et des usines uniques pour la 
production d’un matériel dont ja 
réputation a dépasse ies frontières. 


Ê 
: 
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Quels que soient vos besuins profes- FRIGIDAIRE 
sionnels, vous avez intérêt à consul- 
ter d’abord FRIGIDAIRE qui, sans 
engageinent pour vous, étudiera 
votre problème et vous en chiffrera 
la solution logique. Ecrivez aujour- 
d’hui même à... 


wo 


frigidaire=s 


SEUL du nom... SEUL de sa qualité... 
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Lorsqu'il y a trente ans nous visitions la 
grande centrale de Berlin, ou, il y a vingt ans, 
avec « l'Architecture d'Aujourd'hui », les vastes 
installations de Zlin en Tchécoslovaquie, nous 
étions saisis d'un sentiment d'envie en voyant 
nos confrères étrangers associés à de si vastes 
travaux industriels, alors qu'en France, leur par- 
ticipation à ces ouvrages restait un fait excep- 
tionnel. Un homme de génie, Tony Garnier, avait 
pourtant montré, par ses études sur la « cité 
industrielle », la possibilité d'intégrer l'Ordre et 
la Beauté dans ces programmes jusqu'alors con- 
fiés aux «bureaux d'étude ». 


Certes, ces bureaux d'étude comportaient par- 
fois dans leurs services ou à leur tête des ingé- 
nieurs ayant un grand sens de l'esthétique. 
Actuell:ment des Freyssinet, des Caquot, des Los- 


sier, des Coyn, dirigent de bout en bout de ma- 
gnifiques ouvrages. Mais c'est là malheureuse- 
ment l'exception. 


En règle générale jusqu'à maintenant, la plu- 
part des grands travaux qui réclament un travail 
de préparation considérable, é‘aient conçus dans 
de vastes agences comp!ant des dizaines ou mé- 
me des centaines de dessinateurs exécutant cha- 
cun des plans de détail, décimètre à senestre et 
crayon 3 H à dextre. Le plus souvent, tel projet 
n'était que la juxtaposition des résultats des 
«consultations » de toutes les entreprises spécia- 
lisées en matière de chaudières, de turbines, de 
moteurs, de machines diverses, d'alternateurs, de 
vannes, de ponts roulants, d'équipement électri- 
que. Dans ce travail de centralisation on perdait 
généralement la vue d'ensemble et on arrivait 
d'atrophie en atrophie, de désordre en désordre, 
à quelque monstre. 


Quand celui-ci était tout neuf, en ma“ériaux 
homogènes, c'é‘ait encore accep‘'able, mais très 
rapidement, les nécessités d'extension, de trans- 
formation, entraînaient de tous côtés des adjonc- 
tions, des protubérances, toujours étudiées par 
des dessinateurs subalternes, lesquels selon la 
lubie du moment flanquaient de bâtiments en 
béton, des bâtiments en brique, ou inversement, 
tout en s'exerçant à des enjolivures pour le 
moins douteuses. 


Le résultat était une laideur, hélas en excel- 
lents matériaux, et garantie pour longtemps. Il 
suffit de se promener dans les plus grands cen- 
(res industriels du monde entier pour déplorer 
ce ramassis d'usines sans joie où tout est affreux, 
humiliant de médiocrité. 


On conçoit très bien la nécessité de laisser 
aux techniques industrielles la possibilité d'évo- 
luer. Le principes américain avec son vaste 
hall au minimum de points d'appui sous lequel 
on dispose des machines aujourd'hui merveil- 
leuses, demain envoyées à la ferraille, et rem- 
placées par d'autres nous semble s'accorder 
avec les exigences de l'économie moderne. La 
splendide usine métallurgique de Montataire, 
près de Creil, laquelle dès l'an prochain inon- 
dera d2 tôles le marché français, est conçue 
Sur ces bases. Ces halls-parapluies, véritable- 
ment colossaux, expriment une beauté particu- 
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lière, sous réserve. d'être traités en logique 
pure et dans un cadre de verdure. 


Mais d'autres programmes sont plus pré- 
cisés. C'est le cas des grandes centrales 
thermiques ou hydrauliques. Là, il est plus fa- 
cile de groupsr des données et d'aboutir par 
synthèse à une résultante pouvant atteindre 
parfois au monumental. 


Si, en France, l'on mit un assez long temps 
à manifester quelque intérêt quant à l'aspect 
esthétique des grands travaux publics et indus- 
triels, par contre depuis dix ans les idées ont 
rapidement évolué. 1l est rare de voir mainte- 
nant des ensembles importants se réaliser sans 
la collaboration d'un ou de plusieurs archi- 
tectes. 

Depuis deux siècles, ingénieurs et architectes 
sont formés par des méthodes radicalement 
différentes. L'une est sous le signe de la mé- 
thode, de la discipline, l'autre sous le signe 
d'une liberté totale et d'une fantaisie partois 
excessive. Il n'est pas étonnant qu'elles puis- 
sent aboutir à des comportements entièrement 
opposés. Mais il faut bien avouer que la pré- 
cision d'esprit peut aboutir à la sécheresse. 
Et, par contre, si l'imagination développe l'es- 
prit de finesse, elle peut, si elle est déréglée, 
entrainer une imprécision dangereuse pour ceux 
qui œuvrent dans le réel. Heureusement, grâce 
à ce sens critique fort développé en notre pays, 
ingénieurs et architectes connaissent parfaite- 
ment leurs défauts, y suppléent par une for- 
mation personnelle. Les architectes, surtout les 
jeunes, s'intéressent de plus en plus aux ques- 
tions de technique. Et inversement. En sorte 
que nous sommes mieux préparés à une entente. 


En quoi les architectes peuvent-ils être utiles ? 
Surtout en simplifiant, en unifiant, en ordon- 
nant. Bien entendu, il n'est pas du tout ques- 
tion d’embellir, de décorer, de bouleverser. 1l 
est certain que le résultat sera optimum si l'ar- 
chitece, comme le médecin en matière de santé, 
est appelé au début des travaux. C'est à ce 
moment, quand on envisage «le parti d'en- 
semble » en des schémas de la dimension d'un 
timbre-poste, que l'intervention de l'architecte 
est le plus efficiente. 


Car chaque problème peut comporter quatre 
ou cinq grandes solutions et c'est tout au dé:- 
part qu'il faut op‘er pour la meilleure. On 
l'oublie trop souvent. Généralement l'architecte 
est appelé quand un avant-projet à grande 
échelle est déjà établi. Fréquemment, il se 
trouve en présence de qu2lque chose « d'inar- 
rangeable », où tout se présente mal (coupu- 
res égales, percements désordonnés, complica- 
tions du plan, difficultés de circulations hori- 
zontales et verticales). Sur l'instant naît le dé- 
couragement. Mais semaines après semaines, au 
cours d'innombrables contacts, une améliora- 
tion en entraine une autre. L'étude par plans, 
par maquettes, permet tel ou tel progrès et 
finalement une tenue d'ensemble ‘résulte de 
tant d'efforts. Ceïte collaboration réclame évi- 
demment de la part des ingénieurs et des ar- 
chitectes beaucoup de mutuelle compréhension 





et suriout beaucoup de tact. Îl faut parfois 
renoncer à «l'impossible » et se contenter d'un 
« possible ». Et ce «possible» est déjà une 
énorme amélioration par rapport au projet 
initial. 

Si nous nous tournons vers l'industrie, nous 
constatons que les usines ravagées par faits de 
guerre sont progressivement remplacées par 
des usines très correctes. Egayer les usines est 
chez nous un souci relativement nouveau et 
nous devons une reconnaissance aux précur- 
seurs, au Docteur Debat, à Coty. Certains con- 
sidèrent ces préoccupations comme « somptuai- 
res», mais à tort, car il ne coûte pas beau- 
coup plus cher de faire kien que de faire mal. 
Murs, planchers, toitures, équipement, sont 
identiqu:s dans les deux cas, et de même prix. 
Le petit rien de dépense en plus, notamment 
dans les bâtiments sociaux, les habitations, les 
réfectoires et les douches, a par contre une 
importance morale considérable. On comprend 
que l'ouvrier manque d'enthousiasme pour son 
labeur quotidien, s'il exécute celui-ci dans des 
locaux affreux, sordides, et mal éclairés. De 
plus en plus, par esprit social et intérêt bien 
compris, il est nécessaire d'améliorer les lieux 
de travail. Là encore, une noble tâche est 
amorcée, dans laquelle ingénieurs et architec- 
tes peuvent, la main dans la main, faire le 
bien. 


Les premiers contacts entre ingénieurs et ar- 
chitectes semblent aboutir à des succès gros de 
conséquences. La preuve est maintenant faite 
que les travaux industriels donnent matière, 
presque sans frais complémentaires, à des 
œuvres architecturales grandioses. 


Nous vivons au surplus une période où tant 
de chos:s sont à apprendre qu'aucune cervelle 
humaine ne peut tout emmagasiner. Dans les 
grands travaux s'entremêlent des nécessités si 
diverses de technique et d'esthétique qu'il est 
quasi impossible de trouver des hommes assez 
doués pour tout mener de front. Et comme disait 
Michel-Ange, «aucun détail ne doit être né- 
gligé ». 11 y a place, dans les vastes coopé- 
rations, pour tous les talents, pour toutes les 
formes de collaboration, même à l'échelle la 
plus élémentaire. 


Il est émouvant de retrouver, à notre époque, 
le climat des grands chantiers du Moyen Age 
où l'homme se sentait humble en face d'une 
besogne écrasante. On a souvent parlé du 
« maître d'œuvre», de «l'operarius». En réa- 
lité, au Moyen Age, le maître de l'œuvre 
n'était pas l'architecte mais celui qui adminis- 
trait les fonds. Au milieu des pires difficultés, 
des ordres et des contre-ordres, une grande 
équipe composée de maçons, tailleurs de pierre, 
charpentiers, couvreurs, vitriers, tous indépen- 
dants les uns des autres, œuvraient parallè- 
lement. 


En notre siècle d'orgueil il est magnifique 
de voir renaître ce même esprit d'équipe, mis 
noblement au service de travaux titanesques, 
pour l'honneur et le bonheur des hommes. 
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L'ŒUVRE DE LA COMPAGNIE NATIONALE DU RHONE 


PAR EMILE BOLLAERT 


PRÉSIDENT DU CONSEIL D'ADMINISTRATION DE LA COMPAGNIE NATIONALE DU RHONE, ANCIEN HAUT-COMMISSAIRE DE FRANCE POUR L'INDOCHINE 


Chez ceux qui, profanes ou spécialistes, visi- 
tent près de Montélimar les chantiers de Don- 
zère-Mondragon, un certain étonnement un peu 
triste succède à la surprise heureuse : Com- 
ment, se demandent-ils, la France ne fait-elle 
pas plus de publicité en faveur de pareilles 
œuvres, qui remplissent d'admiration les Amé- 
ricains eux-mêmes ? 

Parmi les erreurs qu'on colporte sur notre 
pays, l'une des plus répandues, l'une des plus 
intolérables, est sans doute cette réputation 
de jactance dans l'inefficacité que nous vaut, 
au fond, une excessive modestie. 

Ce qui caractérise les Français attachés à 
des tâches vraiment grandioses, c'est qu'ils les 
réalisent dans le silence, comme gestes tout 
naturels pour un peuple héritier d'une si grande 
histoire. Et, si le souci de la « présentation » 
est chez eux aussi grand que chez n'importe 
quelle nation plus « moderne », ils ne le mani- 
festent que par leur attachement aux formules 
originales, aussi bien dans la conception juri- 
dique et dans l'exécution technique que dans 
la recherche esthétique. 

On a comparé bien à tort la Compagnie Na- 
tionale du Rhône à la Tennessee Valley Autho- 
rity, organisme américain dont la tâche et les 
moyens techniques sont beaucoup plus amples 
que les siens et dont l'indépendance à l'égard 
des Administrations d'Etat est plus certaine ; 
mais la différence essentielle n'est pas là 
alors que la T.V.A. a opéré dans une région 
à peu près déserte, la C.NR. travaille dans 
une des plus belles et des plus riches vallées 
du vieux monde, une vallée où la civilisation 
se développe depuis 26 siècles, c'est-à-dire une 
vallée dont il n'est pas facile de bouleverser 
les caractéristiques sociales ni même l'aspect 
physique. 

Les problèmes posés à la C.NR. ne sont 
donc pas seulement des problèmes techniques 
à l'échelle américaine, concentrés dans une 
zone et sur des moyens limités, ce qui impli- 
que un rythme plus lent et un aménagement 
par tronçons de ce qui peut être aménagé de 
cette façon, savoir la force hydroélectrique, les 
paliers de navigation et les zones d'irrigation. 
Les problèmes que la C.N.R. doit résoudre sont 
aussi des problèmes humains, extrêmement dé 
licats, que son caractère spécial de coopéra- 
tive régionale lui permet d'aborder dans les 
meilleures conditions. 

Car la C.N.R. n'est pas un organisme natio- 
nalisé de même type que la S.N.C-F. et l'Elec- 
tricité de France ; c'est une création régionale 
qui a gardé un caractère régional accusé. 

Née à Lyon, la C.NR. se présentait d'abord 
comme une Société d'économie mixte, unissant 
à des capitaux publics, apportés par les col- 
lectivités rhodaniennes et par le Département 
de la Seine, des capitaux privés, apportés par 
l'ancienne Compagnie des Chemins de Fer 
P.-L.M. et par les anciennes Sociétés d'Elec- 
tricité de Paris et de Lyon. 

Il y avait donc, à l'origine, prédominance 
des capitaux rhodaniens. 

Par le jeu des nationalisations centralisatri- 
ces, le caractère de la Compagnie s'est mo- 
difié : en même temps que l'équilibre entre 
capitaux privés et capitaux publics se trouvait 
altéré par le passage dans le secteur public 
des participations ferroviaire et électrique, l'in- 
{luence régionale, apparemment, diminuait. 


Elle reste cependant, en fait, tres grande, 
renforcée qu'elle est par le schéma financier 
original qui résulte de la loi institutive et qui, 
lui, n'a pas été modifié. 

Ce schéma comporte d'abord une concession 
attribuée à l'ensemble des collectivités inté- 
ressées à l'aménagement du Rhône, si bien 
que, quelle que soit la composition de son ca- 
pital, la Compagnie Nationale du Rhône appar- 
raît, au regard de l'Etat, comme une émanar- 
tion d'intérêts rhodaniens ; en outre, la Com- 
pagnie concessionnaire est tenue de réinvestir, 
dans les travaux restant à faire, les super- 
bénéfices en provenance des équipements de 
chutes déjà effectués, de façon à garantir aux 
populations riveraines que les profits financiers 
susceptibles d'être retirés des équipements de 
chutes sur le Rhône, seront employés à leur 
seul avantage et non sous la forme de resti- 
tution en argent dont elles n'ont cure, mais 
sous forme de grands travaux de navigation 
et d'irrigation dont elles ont besoin. 


Si l'on ajoute que les collectivités publiques 
rhodaniennes actionnaires de la Compagnie bé- 
néficient d'avantages spéciaux attachés au 
courant produit par les usines, on voit que cet 
organisme possède congénitalement un carac- 
tère marqué de coopérative régionale de tra- 
vaux. 

Du point de vue technique, la Compagnie, 
nous l'avons dit, a dü concentrer ses efforts et 
ce n'est pas sans peine qu'elle a réussi à 
faire approuver un programme progressif et 
réaliste, à l'écart des conceptions trop gran- 
dioses de certains de ses faux amis, plus dan- 
gereux que des adversaires. Ceux-ci affirmant 
sérieusement, vers les années 1935, que l'éner- 
gie produite par les usines du Rhône serait 
difficile à placer, préconisaient la construction 
entre Lyon et la mer d'un canal de navigation 
latéral au fleuve. C'eüt été proprement une 
folie : aussi bien au point de vue financier 
que du point de vue technique, ce'te folie eût 
en outre compromis des équipements de chute 
dont les événements ultérieurs ont souligné 
l'extrême urgence. 

C'est grâce à la ténacité de mon prédéces- 
seur, ie Président Perrier, et à l'appui très 
efficace que n'a cessé d'apporter à la Compar- 
gnie la haute autorité du Président Herriot, 
qu'a finalement triomphé l'idée originale et 
efficiente d'un aménagement progressif et mixte, 
c'est-à-dire intéressant à la fois l'équipement 
électrique, la navigation, et, sur le bas-Rhône, 
les aménagements agricoles. 


Le premier article de ce programme était 
d'importance : commencés en 1938, les grands 
travaux de Génissiat, poursuivis pendant les 
cruelles années de guerre et d'occupation, et 
pratiquement achevés en 1948, ont doté la 
France de sa plus puissante centrale hydro- 
électrique. Portant le nom du fondateur de la 
Compagnie, la centrale Léon-Perrier produit, 
avec ses quatre groupes, des maintenant en 
marche industrielle, 1 milliard et demi de kilo- 
watts-heure par an, soit deux fois la produc- 
tion de Kembs et près de la moitié de la con- 
sommation de la région parisienne. 


L'aménagement de Génissiat résoud, en outre, 
le problème le plus difficile pour l'ouverture 
du Haut-Rhône à la navigation : il transforme 


en effet en un lac navigable la région, long- 


temps réputée infranchissable, des gorges du 
Haut-Rhône. 

Bien avant que Génissiat fût achevé, la Com- 
pagnie entreprenait à la fois les travaux de 
Seyssel sur le Haut-Rhône et ceux de Donzère. 
Mondragon sur le Bas-Rhône. 

A Seyssel, un barrage mobile assurera à la 
fois la compensation du fonctionnement pulsa- 
toire de l'usine de Génissiat, compensation né. 
cessaire notamment pour la future navigation, 
et l'alimentation d'une nouvelle usine, capable 
de produire 180 millions de kw.-h. par an. 

Quant aux ‘ravaux de Donzère-Mondragon, 
actuellement en plein développement, ils ré 
pondent parfaitement à la mission technique 
multiple qui fait l'originalité de la Compagnie. 
Ils intéressent en effet à la fois 

L'équipement hydroélectrique, par la cons- 
truction, au site de Bollène, de la Centrale 
André-Blondel, qui produira 2 milliards de 
kw.-h. par an; 


- L'aménagement de la navigation par la 
création, en court-circuit du secteur du Bas- 
Rhône le plus difficile à franchir, d'un canal 
de 28 km. de long; 


- Enfin les améliorations agricoles, ce ca- 
nal devant véhiculer 25 m% seconde en vue 
de l'irrigation d'une région susceptible de pro- 
ductions agricoles de grande valeur. 

L'entrée en exploitation des ouvrages de 
Seyssel est prévue pour 1951 et celle de l'usine 
André-Blondel pour le début de 1952. 

Aussi bien à Génissiat qu'à Seyssel et à 
Donzère-Mondragon, la Compagnie s'est préoc- 
cupée, toujours dans le souci de faire œuvre 
originale, d'adapter les ouvrages, d'ailleurs 
très différents, qu'elle réalise, aux sites gran 
dioses et divers dans lesquels ïils se trou: 
vent implantés. Ce souci se manifeste par les 
liens étroits qui existent entre sa Direction el 
ses Ingénieurs, d'une part, et les Architectes, 
d'autre part, auxquels elle a confié le soin de 
cette adaptation. 


L'article de M. Laprade que l'on va lire pré- 
cise avec beaucoup de finesse les difficultés 
des problèmes que pose ce travail en com- 
mun de deux catégories d'hommes de forma- 
tion d'esprit très différentes les ingénieurs 
et les architectes. 


M. Laprade montre comment, depuis quel- 
ques années, leur conjonction se révèle heu- 
reuse, sous le signe de la compréhension mu- 
tuelle et de l'efficacité. Cette coopération, dont 
je sais tout le prix, ne cessera pas de se 
développer. 


Certes, n'oubliant pas que le Président actuel 
de la Compagnie a été Directeur général des 
Beaux-Arts, je me complais personnellement, 
avec M. Delatire, directeur général, M. Tour- 
nier, directeur administratif, et M. Henry, direc- 
teur des Etudes de notre Compagnie, aux 
conseils que nous donnent, aux fermes dessins 


et aux claires maquettes que nous présentent M 


M. Laprade et son jeune collègue M. Sardnal, 
chargé de la mise au point architecturale de la 
gigantesque usine André-Blondel. 

Mais ce qui me cause le plus de plaisir, 
c'est de constater, entre architectes et ingé- 
nieurs une émulation, elle aussi, silencieuse : 
à la française. 

Emile BOLLAERT. 
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PLAN D'AMENAGEMENT 1. GENISSIAT (350.000) ; 2. SEYSSEL (45.009) ;: 3. CHAMPRION (60.000) ; 4 CULOZ 
HYDRO-ELECTRIQUE DU (45 000) ; 3. RITES (30.000) ; 6. LA BALME (45.000) ; 7. BREGNIER (70.000) ; 8. SAULT- 
RHONE PAR LA C. N.R. BREN AZ (43.000); 9. LOYETTES (40.000); 10. VILLETTE-D'ANTHON (40.000): 11. CUSSET 

(E.D.F.) ; 12. LYON (100.000) ; 13. ESTRESSIN (75.000) ; 14. SAINT-RAMBERT (175.000) ; 

15. TOURNON (710.000) ; 16. VALENCE (135.000) : 17. ÉTOILE (230.000) ; 18. MONTEL.I- 

MAR (300 000) ; 19. ANDRE-BLONDEL (300.020); 20. CHATEAUNEUF-DU-PAPE (225.000); 

21. AVIGNON (120.000) ; 22. VALLABREGUES (80.000). [Les chiffres indiquent la puissance 

en RVA.] 
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BARRAGE-USINE DE GENISSIAT (CENTRALE LEON PERRIER) 
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F Dans la chaîne des 22 barrages que la Com- 
ÿ pagnie Nationale du Rhône se propose de 
L construire entre Genève et la Méditerranée, 
| Génissiat est (avec Donzère-Mondragon) une 
l Ë pièce maîtresse. 


Les données géographiques de Génissiat 
s'imposaient à l'attention des ingénieurs. C'est 
la seule chute française avec simultanément 
un gros débit (380 m3 seconde, débit moyen) 
et une chute de 69 mètres de hauteur, alors 
qu'ailleurs, sur le même fleuve après avoir reçu 
il est vrai tous ses affluents, il n'y a plus 
que des dénivellations de 25 mètres au maxi- 
mum. 

Les données naturelles étaient à Génissiat les 
suivantes (1) : une gorge d'environ 100 mètres 
de largeur, avec de part et d'autre des falaises 
de profil irrégulier atteignant presque 100 mè- 
tres et de qualité très médiocre. Il était donc 
impossible d'arc-bouter sur ces roches douteuses 
un barrage-voûte. Les ingénieurs optèrent pour 
la seule solution possible : un barrage poids, 
fondé directement sur le rocher après qu'on 
eut enlevé de la gorge 25 mètres de hauteur 
d'alluvions et de galets. 

Le barrage, à sa base, s'étale sur 100 me:- 
tres d'épaisseur n'ayant plus que 9 mètres au 
sommet, avec côté aval 105 mètres de hau- 
teur depuis la chaussée-route jusqu'au rocher 
de base. Les données semblent toutes s'inscrire 
dans un cube d'environ 100 mètres d'arête à 
arête. 

Le barrage fut conçu en 1938. À ce moment 
on était hanté par le péril que pouvaient cons- 
tituer les bombes de 100 kg. En principe, 
l'usine devait faire corps avec le barrage sous 
une épaisse carapace de béton de forteresse. 
Hélas, la guerre devait finir avec des bombes 
de 10.000 kgq., mais toutes les commandes é‘aient 
déjà passées et en cours d'exécution. Il é‘ait im- 
possible de changer de « parti». On dut se con- 
tenter d'alléger les formes en cherchant les 
solutions d'ajustement les plus économiques. 

Les nécessités techniques, l'énorme diamètre 
des conduites et des turbines nécessitaient la 
division du barrage en 6 « plots » verticaux 
de 25 mètres de largeur. Chaque plot a été 
subdivisé en petits blocs se chevauchant. Cha- 
cun de ces relatifs petits blocs avec son tenon 
(400 m) était coulé en une journé: sans re- 
prise, avec un dosage de 250 kg. le long d2 
la paroi amont et de 160 kg. au cœur du bar- 
rage. Malgré l'irrégularité des fournitures en 
période de guerre et d'après-querre, la tempéra- 
ture du béton n'excédera jamais 30° centésimaux. 
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(1) Cf. Article de M. Delattre dans « Travaux - 
Sciences et Vie » — janvier 1948 


1. Le barrage ct l'usine — façade aval — avec 
départ des câbles vers le bâtiment de relavage. 
Au sommet du barrage, route interdépartemen- 
tale avec éclairage par tubes fluorescents au sol; 
2, La plage avant de l'usine, avec la suite des 
transformateurs correspondant à chacun des 
alternateurs ; 3. Vue d'ensemble du bâtiment 
d'administration et de l'usine, reliés par un 
service d'ascenseurs affirmés en façade. 
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Barrage - Usine de Génissiat 1. La grande salle des alternateurs. D'une surface de 3.000 m?, elle épouse la courbure du 
barrage. De son extrême simplicité et de la franñchise de la coloration se dégage une impression 
de réelle noblesse. 

Les murs sont en béton brut de décoffrage badijconnés en blanc, le sol en grès tête de nègre et 
noir, les alternateurs sont recouverts d'une couche de peinture carrosserie géranium éclatant. Sur 
les murs, l'accent vertical est donné par les gaines de soufflerie de l'air climatisé dont on à 
profité pour fixer les tubes luminescents. Au plafond, éclairage de travail. 

Les deux ponts roulants sont peints en aluminium argenté ; au-dessus des ergots de béton suppor- 
tant ces ponts roulants, se trouve la galerie de circulation des visiteurs. 

2. Deuxième sous-sol montrant les pirv'ots des alternateurs. Cette galerie est laissée en béton brut 
de décoffrage peint en blanc, Les serzo-moteurs, qui se trouvent dans une galerie parallèle, sont 
peints en vert véronèse comme tous les éléments des fluides liquides. 

On notera que les pivots qui supportent les alternateurs sont les plus grands d'Europe. 


PP ON ON 0 CPI 


La réalisation de ce grand ouvrage néces- 
sitait des moyens mécaniques exceptionnels. 
Les agrégats provenaient d'une gravière située 
à 6 km. en aval et transportés par deux télé- 
fériques transportant respectivement 200 et 150 
tonnes-heure. Une batterie de six bétonnières 
produisaient 300 m> de béton à l'heure et 
permettait de couler jusqu'à 2.600 m* par jour. 
En 1946, on a mis en œuvre 285.000 m> de 
Eéton brut ou de béton plastique pervibré. 


Devant la nécessité de livrer du courant en 
des délais records, la machinerie, pourtant si 
délicate, fut montée pendant que l'on bâtis- 
sait l'usine au-dessus. L'appareillage électrique 
lé plus délicat venait prendre place au milieu 
d'un va-et-vient ininterrompu de matériaux mis 
en œuvre par une aœmée d'ouvriers et du bruit 
assourdissant des engins mécaniques. Tout cela 
comportait des risques et des dangers énormes. 
Mais le résultat fut atteint en temps voulu. 


En août 1948, lors de la visite du Président 
Auriol, le premier alternateur était en service, 
alors que 30 mètres plus loin on vivait à ciel 
ouvert au milieu des coulées de béton et des 
marteaux piqueurs. 


L'usine n'est pas encore au point. Quatre 
alternateurs sont déjà en service, le cinquième 
le sera. dans le courant de l'année. Les capots 
de ces mastodontes (chacun de 90.000 CV. et 
produisant 70.000 kVA.) ne sont pas encore ter- 
minés. Mais déjà les photographies illustrant 
cet. article peuvent donner un aperçu de la 
salle. Celle-ci a environ 150 m. de longueur, 
23 m. de largeur et 20 m. 50 de hauteur. Mal- 
gré sa coupe presque carrée, sa superficie de 
3.000 m?, on n'éprouve aucune impression 
d'écrasement. Les murs amont et aval sont 
garnis de gaines. métalliques dans lesquelles 
est soufflé l'air conditionné (l'usine étant sans 
aucune ouverture). On a adopté ces gaines de 
ventilation comme support des lampes fiuores- 
centes s2 développant en deux longues colon- 
nades de lumière ayant 500 mètres de rayon. 
L'effet est très accentué par la couleur. Les 
murs en béton brut de décofirage sont peints 
au Stic B blanc, les lambris sont en Hauteville 
gris poli, le sol est en grès cérame noir, tête 
de nègre, avec joints noirs et au milieu de cet 
ensemble très neutre, les alternateurs, en pein- 
ture laquée de carrosserie dans un ton rouge 
géranium éclatant avec leurs garnitures en 
acier inoxydable poli, prennent une valeur ex- 
traordinaire. Tout l'intérêt est concentré sur la 
dominante : les machines productrices de force 
et de lumière. Peintes en gris artillerie, elles au- 
raient produit un effet dix fois moindre. 


À l'étage inférieur, les turbines et leurs acces- 
soires sont partiellement dans un ton vert Véro- 
nèse au milieu d'un ensemble en béton brut 
et badigeonné à la chaux. Le sous-sol comporte 
également la longue salle des cellules à 
15.000. Volts dont nous donnons un fragment. 
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Barrage . Usine de Génissiat 


Les alternateurs fournissent l'énergie à 15.000 
volts. Cette tension est aussitôt élevée à 220.000 
volts dans les cinq transformateurs triphasés 
(70.000 kVA.) couplés avec les cinq alternateurs 
et que l'on voit dans leurs alvéoles le long de 
la iaçade aval. Le courant est conduit par des 
câbles à huile jusqu'à une plateforme latérale 
accrochée à la falaise. De là, les lignes aérien- 
nes remontent verticalement jusqu'au plateau 
pour gagner horizontalement le poste de re- 
layage de l'Electricité de France. 

La toiture qui couvre l'usine avec tous les 
services annexes en arrière a plus d'un hectare. 
Elle donne l'impression d'une immense scène 
de théâtre en plein air. 

Sous le rapport des effets spectaculaires, le 
canal d'évacuation des crues à Génissiat atté- 
nrera dans l'avenir les regrets relatifs à la 
disparition de la célèbre « perte» du Rhône. 
En période de crue, l'excès des eaux sera évacué 
à la fois par le canal de dérivation à travers les 
roches de la rive gauche (qui pourra absorber 
1.300 m/seconde) et le reste par un canal à 


air libre sur la rive droite qui absorbera avec 
sa section de 240 m? un débit de 2.700 m°/ 
seconde. Au total ces 2 évacuateurs ont la pos- 
sibilité d'évacuer 4.000 m/s. le double des plus 
fortes crues. L'évacuateur à air libre après un 
parcours à faible pente aboutit à 550 mètres 
en aval du barrage à un saut de mouton don- 
nant un formidable panache avec un mouve- 
ment de torsion. Eclairé par des projecteurs le 
soir, ce serait une des plus magnifiques fon- 
taines lumineuses qui soient. 

Les barrages de la Compagnie Nationale du 
Rhône étant établis à tous les endroits com- 
portant un: dénivellation naturelle, Génissiat 
posait des problèmes difficiles pour la naviga- 
tion. Sur la rive droite parallèlement au canal 
d'évacuation des crues, l'emplacement du canal 
de navigation est réservé avec choix, soit d'une 
chaîne de 3 écluses d2 23 m. de hauteur, soit 
d'un ascenseur à bateaux de 69 m. de hauteur. 
Cet ouvrage éliminerait le plus gros obs:acle à 
la jonction fluviale méditerranéenne avec 
Genève. 


1. Galerie de circulation des visiteurs avec vue sur la grande salle des alternateurs ; 2. Salle de 
commande ; 3. Galerie des cellules 15.000 V., le long de la façade aval au niveau des eaux. Cette 
galerie, dont on ne voit ici que la moitié, est d'une longueur totale de 150 m. 

une vue aérienne de Génissiat. Au premier plan, le poste, au fond, le barrage. En 
haut de page, plan de situation. 
VOIR COUPE BARRAGE-USINE DE GENISSIAT, DEPLIANT PAGE 14. 


Ci-contre : 
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REALISATIONS D'ELECTRICITE DE FRANCE 
L'Electricité de France poursuit l'exécution d’un 
très important programme de centrales hydrau- 
liques et thermiques ainsi que le développement 


corrélatif du réseau général d'interconnexions 
à haute tension. 

Au fur et à mesure de l'achèvement des tra- 
vaux, nous publierons des études complètes de 
ces installations. D'ores et déjà, nous présen- 


tons, dans les pages qui suivent, quelques ou- 
vrages particulièrement intéressants par leur 
ampleur ct leurs caractères architecturaux. 


POSTE DE GENISSIAT 


A. LAPRADE, J. VERNON, B. PHILIPPE 
ARCHITECTES 


SITUATION. 


Le poste 225 kV. de Génissiat est situé sur un 
mamelon au Nord-Ouest de l'usine-barrage. 

Dès à présent, ce poste joue un rôle important 
dans le système français d'interconnexion élec- 
trique. De ce poste partent les deux artères 
« Génissiat-La Boisse » et « Génissiat-Vielmoulin- 
Villevaudé » qui évacuent sur le réseau l'énergie 
produite par les 4 premiers groupes. 


CONSISTANCE SOMMAIRE DE L'INSTALLATION. 


À) Poste extérieur à 225 kV. : 2 jeux de barres 
omnibus 225 kV. ; 4 arrivées «usine» ; 3 départs : 
« La Boisse », « Vielmoulin » et réserve; 1 cou- 
plage et 1 sectionnement de barres. 

B) Poste extérieur à 45 kV. pour l'alimentation 
de secours des services auxiliaires du poste et 
de l'usine. 

C) Bâtiment de commande placé dans l'en- 
ceinte du poste extérieur 225 KV. il contient 
les tableaux et pupitres de contrôle, les organes 
de télécommande et de télémesure, les équipe- 
ments haute fréquence, l'appareillage de pro- 
tection des lignes, les contacteurs de répétition 
et de verrouillage, les installations téléphoniques, 
les services auxiliaires, etc…, ainsi que les 
divers bureaux et dépendances. 

D) Puits et galerie de liaison usine-poste, re- 
cevant les liaisons basse tension et moyenne 
tension par câbles entre poste et usine. 

E) Bâtiments annexes comportant : magasin, 
atelier, hall de décuvage et conciergerie. 


DISPOSITIONS PARTICULIERES. 


a) Poste extérieur 225 kV. 


Le terrain naturel présentant d'importantes 
dénivellations, les installations ont été assises sur 
des plateformes situées à des niveaux différents. 
Le sol étant constitué d'argile en grande pro- 
fondeur divers travaux de consolidation et de 
protection ont été nécessaires, en particulier cha- 
cune des plateformes a été recouverte d'un 
revêtement protecteur imperméable et comporte 
un système de drainage spécialement étudié. 

Les charpentes métalliques sont constituées 
par des profilés soudés assurant une bonne visi- 
bilité des installations électriques. 


b) Bâtiment de commande. 


Outre les différents organes énumérés plus 
haut, et en particulier les appareils de commande 
de l'ensemble des installations du poste, ce bû- 
timent abrite les dispositifs spéciaux de relayage 
rendus nécessaires par la distance séparant le 
poste de l'usine. Ils permettent d'assurer depuis 
cette dernière le contrôle et la protection des 
« arrivées » 225 kV. la reliant au réseau. 

La nécessité de concentrer les installations 
« lourdes » dans les zones les plus favorables 
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du terrain a conduit à développer ce bâtiment 
davantage en hauteur qu'en plan — ce qui s'ac- 
corde par ailleurs avec les installations électri- 
ques qu'il contient — et à y grouper la plupart 
des dépendances (laboratoire, infirmerie, garage, 
etc...). 


c) Puits et galerie. 


Tous les câbles de liaison entre l'usine et le 
poste empruntent une galerie de 550 m. et un 


puits vertical de 100 m. Dans la galerie, les 
câbles sont disposés sur des tablettes. Dans le 1 
puits, les câbles revêtus d'une armure spéciale # 
en filins d'acier galvanisé, sont logés dans des A 
alvéoles facilement visitables depuis des caille-# 
botis métalliques formant paliers desservis Pa 
un ascenseur. Ce dernier, de conception spéciale. 
permet outre la visite du puits, d'assurer le 
service entre les divers étages du bâtiment de # 
relayage. Des dispositions particulières (cabine 
















à deux compartiments superposés, etc.) interdi- 
sent la confusion de ces deux trafics. 

Des échelles de secours desservant tous les 
paliers permettent l'évacuation du personnel se 
trouvant dans l'un ou l'autre cabine, en cas 
dimmobilisation accidentelle de l'ascenseur dans 


le puits. 


d) Bâtiments annexes. 


Le hall de décuvage, l'atelier et les magasins 
ont été groupés dans un seul ensemble. Les 
dimensions du hall permettent d'y opérer le 
montage et le démontage du gros appareillage 
installé dans le poste (disjoncteurs 225 kV. no- 
famment) ainsi que des transformateurs 225/150 


Y. prévus en 2° étape. 
ETAPES ULTERIEURES. 


Toutes dispositions nécessaires ont été prises 
pour permettre l'adjonction facile de nouvelles 
installations (raccordement du 5° groupe géné- 
raeur de l'usine — regroupement à Génissiat 
des’ réseaux 150 KV. régionaux — extensions 
225 kV.) à celles actuellement en service ; la 
possibilité de réaliser en étap: ultérieure éven- 
fuelle un poste à 400 kV. a été en outre réservé. 


Lacheroy. 
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1 et 2. Bâtiment de commande. Façades principale et postérieure. En avancée, la galerie 
de surveillance de la salle de commande d'où l'on domine l'ensemble du poste extéricur 
(en bas de page) ; 3. Elévation de l’ensemble des bâtiments. De gauche à droite 
bâtiments de commande, annexes et hall de décuvage. 
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SITUATION. 


Le poste de Vielmoulin, placé au pnint @ 
croisement des artères 225 kV. La Boisse Cren 
et Génissiat-Villevaudé constitue un nc-ud @ 
réseau général d'interconnexion. 
Indépendamment de son rôle de poste d' 
guillage à 225 KV. il assure par l'inter 
diaire de transformateurs 225/63 kV., l'alim 
tation d'un certain nombre de sous-statiol 
S.N.C.F. de la ligne Paris-Lyon, ainsi que 
de divers autres départs 63 kV. régionaux. 
CONSISTANCE SOMMAIRE DE L'INSTALLATION" 
a) POSTE A 225 KV. 
2 jeux de barres omnibus ; 4 départs : Creney 
Villevaudé, Génissiat, La Boisse ; 2 groupes de. 
transformateurs de tension de barres; 1 co, 
Y 1 Y TEE ] ] lage ; 2 transformateurs 225/63 kV. J 
POSTE DE VIELMOULIN Po) POSTE À 63 LV. 
2 jeux de barres omnibus ; 8 départs : Mont 
A. LAPRADE, J. VERNON, B. PHILIPPE, ARCHITECTES bard, Dijon 1, Dijon 2, Henri-Paul, S.N.C.F. (Ver. 
rey 1, Verrey 2), (Baulme-la-Roche 1, Baulme-l@és 
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Roche 2) ; 2 arrivées transformateurs 225/63 kV.; 
1 couplage ; 2 transformateurs de services auxi- 
liaires ; 2 transformateurs de point neutre. 

c) TRANSFORMATEURS. 

Transformateurs triphasés 225/63 kV. - 40.000 
kVA., à refroidissement par circulation d'huile 
dans une batterie de radiateurs séparée. — Trans- 
formateurs triphasés de services auxiliaires 
62.500/400/225 V. - 400 kVA. Transtormateurs 
triphasés de point neutre, primaire 62.500 V. 
Une vue intéricure du hall de d) BATIMENT DE COMMANDE. 
transformateur 1 en cours de montage. Ce bâtiment comporte les tableaux et pupitres 


1. luc sur le hall de décuvage azec, au premier plan, le disjoncteur 225 kV. de pro- 
tection du transformateur L, et, à droite, un des murs pare-feu de ce transformateur : 
2. Hall de décuvage ; 3 et 4 Bâtiment de commande, facades postéricure ct principale : 
Ss. Une vue intérieure de la salle de commande : 6. 
dé« uT'auyec, ATCC le 
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POSTE DE VIELMOULIN 


COUPE AB 


De gauche à droîte : Garages (12) ; 
Magasin-atelier (9) ; Hall de décuvage 
(10) ; Jeux de barres (6 et 7) et coupe 
par une travée de départ de ligne CRE- 
NEY-VILLEV AUDE. 


COUPE CD 


De gauche à droite * Bätiment de con- 
mande (3) situé dans l'axe du poste, jeux 
de barres ct coupe par une travée de 
départ d 1e 225 RV. (GENISSIAT- 
LA BOISSE). 


VOIR LE PLAN ET LES NUMEROS CORRES- 
PONDANTS SUR LA PAGE SUIVANTE. 





OS CORRES- 
SUIVANTE. 


Poste de Vielmoutlin 


PLAN D'ENSEMBLE 
1. Patillon du concierge : 2. Parvill du chef ct du 
sous-chef de poste ; 3. Bâtiment de commande ; 
4. Départ futur; 5. Transformateurs I et Il (yo MA); 
6 et 7. Barres intérieures et extérieures 225 kV. ; 
8. Poste 63 kV.:;: 9. Magasin-atelicr ; 10. Hall de 
décuvage ; 11. Aire couverte ; 12. Garages ; 13. Voie 


de manutention ; 14. Tunnels. 


Ci-contre : BATIMENT DE COMMANDE 
PLAN DE L'ETAGE 


1. Salle de commande ct galerie de surveillance 
2. Salle des protections ; 3. Laboratoire ct magasin 
des relais ; 4. Labo-photos ; 5. Relais téléphoniques ; 
6. Bureau ; 7. Groupe sanitaire 
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de contrôle ; les équipements H.F.; les organes 
des services auxiliaires ; l'appareillage de pro- 
tection des lignes ; les contacteurs de verrouil- 
lage ; les installations téléphoniques, etc…., ainsi 
que diverses dépendances. 

e) BATIMENTS ANNEXES, comprenant 

Hall de décuvage avec treuil de 80 tonnes et 
pont roulant de 20 tonnes ; ateliers, magasins, 
forge ; vestiaires, douches ; infirmerie ; garages 
avec fosse de réparation. 


DISPOSITIONS PARTICULIERES. 


a) Les double-jeux de barres omnibus 225 kV. 
affectent une forme de fer à cheval, au centre 
duquel est implanté le bâtiment de commande, 
ce qui assure à la salle générale de contrôle, 
placée à l'étage de ce bâtiment des vues faciles 
sur toutes les parties de l'installation. 

Sur les deux tronçons latéraux de ces jeux 
de barres viennent se raccorder les lignes 
225 kV.;: sur la partie centrale sont raccordés 
les transformateurs. Les jeux d2 barres omnibus 
63 kV. sont parallèles à cette partie centrale. 

Le dégagement de toutes les lignes 225 et 
65 kV. est ainsi possible sans croisement, et 
par ailleurs des possibilités d'extensions impor- 
tantes, tant pour ies installations 225 et 65 kV. 
que pour des installations éventuelles futures à 
d'autres tensions (400 kV. par exemple) sont 
réservées. 

b) Les barres omnibus proprement dites sont 
constituées par des tubes en alumag de 
104 X 120 mm.; la portés: entre supports est 
de 16 mètres. 

c) Les installations sont réparties sur deux 
plateformes (cotes 553 et 550). Le terrain présen- 
tant des dénivellations importantes (de l'ordre 
de 5 m.) et étant constitué par du rocher com- 
pact affleurant en plusieurs endroits, ces cotes 
ont été fixées de manière à réaliser un équilibre 
économique optimum entre l'exécution des dé- 
blais et celle des remblais. 

d) Deux tunnels situés sous les jeux de barres 
225 kV. permettent un accès direct du bâtiment 
de commande vers les installations situés à la 
cote 550. 


CONSTRUCTION. 


Les travaux des bâtiments annexes en de- 
hors du hall de décuvage commencés en jan- 
vier 1947, ont été achevés en décembre de la 
même année. 

Le hall de décuvage, entrepris en juillet 1948, 
a été terminé en août 1949, y compris son équi- 
pement de manutention (pont roulant et treuil). 
Le bâtiment de commande a été exécuté dans un 
délai extrêmement court ; commencé en octobre 
1948, il était terminé en août 1949, y compris 
toutes les finitions et les installations électriques 
intérieures, tels que tableaux, pupitres et ser- 
vices auxiliaires. 

L'ensemble est traité avec ossature apparente 
en béton armé bouchardé et les remplissages 
sont constitués par des plaques en gravillon lavé. 
Les châssis sont préfabriqués en béton moulé. 


LOGEMENT DU PERSONNEL. 


Le pavillon d'habitation du concierge se trouve 
à l'entrée du poste, les habitations du chef, et 
sous-chef de poste sont placées à proximité. 

Pour le personnel, une cité de 6 maisons dou- 
bles et une maison de célibataires ont été cons- 
truites sur un terrain à proximité du poste en 
bordure de la route de Vielmoulin à Sombernon. 
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La construction de ce barrage va permettre de porter la production des 
sept usines échelonnées sur le cours du Doron, de : 100 millions de kWh. à 
200 millions de kWh. régularisés. La capacité du lac naturel, qui était de 
25 millions de m? sera de 50 millions de m*. L'ouvrage est du type à piles 
autostables et à voûtes multiples, en bé‘on non armé étudié par M. Albert Caquot. 
La portée des voûtes est de 18 m. 50, leur épaisseur de 2 m. à la base et 1 m. 70 
au sommet. La hauteur moyenne est de 35 m., atteignant 49 m. dans la partie 
centrale de l'ouvrage, son développement en crête 500 m. Le volume de maçon- 
nerie mis en œuvre a été d2 115.000 m* environ. Sa cote de couronnement est 
à 1.754 m. et peut être portée ultérieurement à 1.765, grâce à un dispositif 
d'ancrage étudié par M. l'Inspecteur Général Coyne. 

Le gros œuvre du barrage fut terminé le 15 août 1948, conformément aux 
prévisions. Les parements des pilzs ont été réalisés par des blocs en béton de 
forme spéciale, moulés d'avance sur des tables vibrantes et servant de coffrage 
pour le coulage du béton. Ce nouveau procédé (brevet Dubois), appliqué pour la 
première fois, a donné des résultats satisfaisants. 

Les voûtes furent coulées à l'aide de coffrages métalliques montés au fur 
et à mesure du coffrage. 

Le chantier fut pourvu de tous les ateliers auxiliaires de réparations. 
L'usine à béton était d'un type classique. Un laboratoire fut installé au chantier 
même pour procéder, en particulier, à l'étude de la résistance du béton au gel 
et à la détermination des granulométrie e‘ dosage convenables. 

Le personnel a été logé sur le chantier même, dans les bâtiments en bois, 
a double paroi étanche. 

Le village ouvrier correspondant & été édifié sur un plateau dominant le 
= lac, à la cote 1780, sur la rive droite. 





EE TT Le personnel de maîtrise était logé dans deux bâtiments situés sur la rive 
ve gauche, à la cote 1750. 
Surélévation éventuelle Les services d'intendance, comme l'exigeait l'altitude du site, ont fait l'objet 


de soins particuliers (cuisines comportant les derniers perfectionnements, avec, 
en sous-sol, des instailations nécessaires : abattoirs, caves, silos à légumes, etc.). 

Un service sanitaire, assuré par un médecin attaché au chantier, se tenait 
à la disposition du personnel; d'auires services annexes, tant à Belleville 
(départ des téléfériques) qu'à Albertville, pour la manutention et le transfert 
du ciment, assuraient les liaisons nécessaires avec le chantier. 


Photo E.M.C. Lagir. 








DETAIL D'UNE PILE: Coupe AB et vue 
on Plan d'un élément ; 1. et 2. Vues du 
chantier en cours de traraux. 
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NOUVELLE CENTRALE THERMIQUE DINRY 4 max. arcurrecre-coxser. 





Photo E.D.F. 


Ci-dessus : Noutelle salle des machines, pignon provisoire. 

Ci-contre : Plan d'ensemble. — 1. Abri existant : 2. Magasin garage existant : 3. Magasin 
ct bureaux ; 4. Décuvage : 3  Transfos ; 6. Salle des machines ; Salle des pompes ; 
8. Chaufferie ; 9. Pulrérisation : 10. Stcckage des cendres et des suies ; 11. Parc à charbon ; 
12, Tableau triphasé. 

(En trame pointillée : installations existantes. En grisé foncé : première tranche des iravaua 
en cours d'exécution. En hachures : extension.) 














Façade cers la rue Galilé 
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PROGRAMME. — La central: d'Ivry H.P. a été 
construite pour alimenter en vapeur l2 réseau de 
chauffage de la C.P.C.U. au moyen d'une turbine à 
contre-pression. 

Dans sa première tranche, cette centrale comprend 
deux chaudières capables de fournir en pointe 
200 t/h. de vapeur chacune à 105 kg/cm? et 530° C. 
Elles sont chauffées au charbon pulvérisé par quatre 
broyeurs pour chaque chaudière. 


La vapeur produite par les chaudières alimente 
une turbine à contre-pression qui peut fournir au 
réseau 200 t/h. de vapeur à une pression variant 
de 9 à 21 kg. et à une température de 250° C, tout 
en produisant 40.000 kWh. d'énergie électrique. Le 
courant produit à la tension de 10,5 kV. est élevé 
à 60 kV. dans des transformateurs et envoyé dans 
le réseau d'interconnexion. 


Façade côté 


PARTI. La rigueur des dispositions existantes 
a imposé au Bureau d'Etudes de l'E.D.F. un parti 
obligé par le cheminement des énergies. 
Alimenté par des silos à charbon, en partie exis- 
tants, le bâtiment de pulvérisation (hauteur 18 m.) 
s'allonge au flanc de la chaufferie (hauteur 34 m. 
; et 50 m. au-dessus des plus basses fondations). 
: MS AE ME EN nes Parallèlement et faisant suite à la chauffsrie, la 
pee RRBSRR ER ARE SR salle des machines (hauteur 30 m.) et les trans- 
Re formateurs. 
En complément, un hall de décuvage de 20 m. 
Façade vers la rue Sallnave. de hauteur avec pont roulant, pour la réparation 
des transformateurs et un bâtiment de magasin et 
bureaux. L'ensemble des ouvrages est construit en 
béton armé. 
L'architecte, en présence de ce parti et de ces 
volumes si impérieusement définis, n'a donc pu 
qu'exploiter des hasards heureux en s’'attachant à 
exprimer la cadence imposante des éléments de 
chauffe laquelle caractérisera la centrale dans son 
ampleur définitive. 


PARTICULARITES. —- FONDATIONS : Les büti- 
ments sont fondés par radier général sur une couche 
de sable de plusieurs mètres d'épaisseur reposant 
sur des couches diverses d'argile, surmontant elles- 
mêmes le calcaire dur. L'argile étant compressible, 
des tassements ont été prévus entre les divers 
bâtiments dont la charge par cm? est différente. On 
a prévu, en particulier, un tassement de 3 à 4 cm. 
entre la chaufferie et la salle des machines. 

Actuellement le tassement de la chaufferie est de 
12 mm. et celui de la salle des machines de 8 mm. 
Il y a lieu de remarquer que ce tassement est dû 
en presque totalité à la recompression des couches 
d'argile qui s'étaient décomprimées pendant la 
période de fouilles et la construction du radier. De 
plus, pour éviter les affouillements sous le radïer 
par des variations du niveau hydrostatique dues 
aux variations de nivsau de la Seine, un voile en 
palplanches a é‘é battu autour des bâtiments jus- 
qu'en dessous du niveau du lit de la Seine. 


FAÇADES : Au pourtour des façades, l'ossature 

béton armé se complète d'un remplissage de par- 

a Fe paings de ciment dont la mise en œuvre p:rmet le 

— : ee pe | scellement de dalles minces de béton gravillonnées 
formant le parement extérieur. 

Quelques chiffrss : Cube total de fouilles 

80.000 m3: cube total béton armé : 26.000 m; 

tonnage d'arma‘ures : 34.000 tonnes ; effectif total 
du chantier : 500 personnes. 
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: l Ci-contre : Dessin perspective de 
la Centrale thermique. Ci-dessous: 


sx NÉS NENNTSN Ë i 
un RANNENREUXE Une vue du chantier en cours, le 
x SARARENMNE EX Soon 

". ENRNNRNNMR 25 octobre 1949. 
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Photo R. Ficard. 






Coupe. 
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La Normandie, pays d'élevage et de culture, 
s'est fortement industrialisée à la fin du 
XIX° siècle. Entre les deux guerres le dévelop- 
pement des industries s'est accentué principale- 
ment dans la vallée de la Seine entre le Havre 
et Rouen. Des usines, chantiers et ateliers furent 
créés sur les bords du fleuve. Dans les vallées 
secondaires, les ateliers textiles installés depuis 
fort longtemps, modernisèrent leur équipement 
et s'électrifièrent. 


Les besoins en énergie de cette région nécessi- 
taient donc l'établissement d'une centrale impor- 
tanie dont l'appoint pourrait d'ailleurs être très 
précieux sur le réseau général par sa jonction 
au poste de la Vaupalière, placé sur le réseau 
général à 220 kV. 


L'emplacement de la centrale fut choisi en 
bordure de la Seine à Yainville, entre Rouen et 
le Havre. Cet emplacement se justifiait par les 
considérations suivantes : 


- Proximité de l'ancienne centrale construite 
en 1920. 


- Facilité d'approvisionnement en charbon 
provenant des bassins français ou de l'étranger, 
par un appontement construit en bordure de la 
Seine, et facilité de stockage ; l'appontement 
permet de recevoir des navires de 6.000 tonnes. 

- Le mazout pouvant remplacer le charbon, 
peut être lui aussi fourni et livré très facilement 
soit de l'étranger, soit des raffineries voisines. 





Facilité d'établir les réseaux et les instal- 
lations de refroidissement, l'eau nécessaire pou- 
vant être pompée en abondance dans la Seine. 

— Un emplacement naturel se présentait fa- 
vorablement à l'endroit d'une ancienne carrière 
exploitée à flanc de falaise, et qui fournit au 
moyen-âge la plus grande partie des pierres 
utilisées pour la construction de la cathédrale 
de Rouen. 

Cette centrale est conçue pour quatre tranches 
de 50.000 kW. ou 2 tranches de 50.000 kW. et 
une tranche de 100.000 kW. Les deux premières 
tranches sont presque terminéss. 

Le parc à charbon d'une capacité de 44.000 t., 
est relié à la centrale par un transporteur sou- 
terrain montant ensuite verticalement à l'intérieur 
de la chaufferie. Un autre transporteur horizon- 
tal est prévu pour l'évacuation des cendres. 

Le combustible employé pour les chaudières 
peut être également du mazout; à cet effet, il 
est prévu quatre réservoirs de 2.500 m3 dont 
deux sont déjà installés. Chaque tranche com- 
porte deux chaudières de 110-135 tonnes/heures 
et un groupe turbo-alternateur comportant sur le 
même arbre une turbine à vapeur à deux corps, 
un alternateur principal de 66.600 KkVA. à 
10,5 kV. dans l'hydrogène et un alternateur 
auxiliaire de 5.300 kVA. à 5 kV. dans l'air. 

La station de pompage a été construite en bor- 
dure de la Seine à une certaine distance pour 
tenir compte des agrandissements d'une part, 


et du sens alterné du courant dans la Seine dû 
au phénomène de la :-zrée, d'autre part, la 
sortis d'eau chaude devant être placée assez 
loin de l'aspiration pour éviter le mélange de 
l'eau chaude et de l'eau froide dü au contre- 
courant. 


La construction de cette station de pompage a 
posé un problème très spécial : par suite de la 
marée, il était impossible d'effectuer la construc- 
tion sur place. Toute la partie inférieure en béton 
armé a été exécutée à Rouen, et, constituant un 
caisson flottant, a été amenée sur place, halée 
par des remorqueurs et échouée sur un fond 
préparé par dragage. 

En bout de la salle des machines, se trouve le 
bâtiment de commande avec les bureaux à la 
partie supérieure, le tableau de commande occu- 
pant les trois étages inférieurs, l'étage à “+ 17 
pour le câblage, à + 20 pour les relais, l'étage 
à <+ 24 pour la salle de commande. Cette der- 
nière mesure 31 m. xX 22 m. 


Cette disposition permet une extension facile d: 
la centrale, sans modification à ce bâtiment 
principal. 

Les bâtiments ont été exécutés en béton arme 
avec revêtement des façades en briques. La salle 
des machines donne sur la Seine par une grande 
verrière de plus de 20 m. de hauteur, ouvrant 
cette salle sur un site splendide, les magnifiques 
frondaisons de la Forêt de Brotonne. 
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Maquette Epi 





Photo Duprat. 


SALLE DES MACHINES (PROJET) : 1. Chemin pour 
pont roulant ; 2. Remplissage préfabriqué (double 
paroi) ; 3. Ossature principale ; 4. Ossature 
secondaire (B.4. apparent) ; 3. Poutrelles pré- 
fabriquées ; 6. Dalles de B.A. préfabriquées. 


1. Maquette, vue à vol d'oiseau, donnant la dis- 
position du plan d'ensemble ; 2. Photo aérienne 
du chantier au début des travaux. Le déboisage 
d'une surface de 13 ha. a été effectué au milieu 
de la forêt de Saint-. {vold, et les traraux de ter- 
rassement sont commencés ; 3. Le chantier de 
la centrale (novembre 1949) ; 4 et 5. Le premier 
des quatre réfrigérants en cours de travaux, 
puis terminé (hauteur : 85 m. Diamètre à la 
base : 60 m.). 
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Photo H. Baranger. 


Photo A. Lirot. 








HOUILLERES DU BASSIN DE LORRAINE - CENTRALE EMILE HUCHET 


DEMARET ET J. FAYETON, ARCHITECTES - ROBERT GIBRAT, INGENIEUR 
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La Centrale E. Huchet à Carling a été entre- ; jai 
prise par les Houillères du Bassin de Lorraine, en à Fe No : + À LE 
vue d'utiliser les bas produits des mines de char- * ie er : H'rtr 
bon de la Moselle. Dans son développement . FER a NS : ; à ! 
déïinitif, la centrale comprendra 4 groupes turbo- Fe à ‘ 
alternateurs de 100.000 kW. Une première tran- Te ' 
che de travaux, en cours de réalisation, comprend sis | 
la moitié de la puissance totale. La réfrigération ” 
des condenseurs est obtenue au moyen de tours Le et 
hyperboliques, une par groupe de 100.000 kW. (eq te 
La construction de la centrale proprement dite se : 
est du type à ossature en béton armé apparent, tt ie 
avec remplissage en dalles de béton armé pré- + re 
fabriquées. Les travaux ont été commencés en se “ 
avril 1948. : : 
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PLAN DIRECTEUR DE NAME 


PAUL HERBE, ARCHITECTE 


Située à l'extrême Ouest d'un territoire de 
1.970.000 km?, Niamey qui n'était avant la 
guerre de 1914 qu'un village de paillottes en 
bordure du Niger, ne doit son importance actuelle, 
qu'à l'installation des services administratifs. La 
ville s'étend aujourd'hui sur cinq kilomètres le 
long du fleuve, la distance à Paris, de Notre- 
Dame à la Place de l'Etoile. Elle est construite 
sur deux plateaux surmontant le Niger de 40 m. 
environ, séparés par un thalweg, formant ainsi 
un grand amphithéâtre orienté au Sud sur le 
fleuve. À l'Est de ce thalweg, considéré actuelle- 
ment comme zone d'isolement, se trouvent la 
ville africaine, et les premières installations eu- 
ropéennes : cercle, caserne, écoles, dispensaires, 
logements, hôtels, restaurants, cinémas. A l'Ouest, 
groupé autour du Palais du Gouvernement et du 
Secrétariat général, se crée un nouveau quar- 
tier européen; il ne compte encore qu'une 
vingtaine de villas, mais petit à petit les instal- 
lations européennes en «benco» qui subsistent en- 
core sur le versant Ouzst seront reconstruites en 
dur sur l'autre versant. La ville africaine pourra 
alors se rapprocher des rives du fleuve qu'elle 
a quittées à regret. 

Le plan a été largement conçu, et les prin- 
cipaux tracés de la ville dont la réalisation 
représente un bel effort n'ont besoin que de quel- 
ques assouplissements et rectifications pour de- 
venir harmonieux. Mais à tout cela il manque la 
vie. Les principaux organes vitaux sont dispersés 
aux quatre coins de la ville, et le piéton s'épuise 
sous le soleil implacable. 11 faut plus d'une 
demi-heure de marche pour se rendre du quar- 
tier des villas à la « Transsaharienne », seul 
restaurant de Niamey. 

Le remède est assurément de créer entre les 


deux versants un centre animé. Il ne s'agit pas , 


de supprimer la zone d'isolement dont le prin- 
cipe est excellent ; mais elle n'est actuellement 
qu'un terrain chaotique et désert que l'on tra- 
verse sans plaisir. Il suffirait de peu de choses 
pour en faire un très beau jardin. Comme la 
Municipalité ne pourrait à elle seule en assurer 














































l'entretien, l'urbaniste propose d'en céter la 
majeure partie à l'Institut Français d', frique 
Noire, pour y installer ses activités, ses archi. 
ves et son jardin. C'est autour de ces jardins, 
réduits à de justes proportions, que pou:raient 
se trouver tous les éléments essentiels de ix cité, 
répartis en amphithéâtre sur les pentes et pro. 
fitant au maximum de la magnifique vue sur Je 
Niger. Les administrations pourraient être grou- 
pées entre le rond-point actuel des Travaux 
Publics et le rond-point de la nouvelle poste, 
Ce centre administratif où chaque direction pour. 
rait avoir son autonomie formerait un ensemble, 
relié par des portiques, des patios, ou réparti 
sur plusieurs étages, ensemble qui pourrait avoir 
une tenue architecturale plus intéressante que 
les constructions dispersées et disparates. 

Il en résulterait non seulement une plus grande 
commodité pour le public, mais une économie 
certaine dans la construction. Réparti autour 
de la nouvelle Municipalité, dont l'emplacement 
est bien choisi, le quartier commercial ferait la 
jonction entre la ville européenne et la ville 
africaine. Des emplacements seraient réservés 
pour les cafés, restaurants, cinémas, etc. Les 
collèges et les écoles primaires qui avaient été 
prévus à la périphérie seraient également rap. 
prochés du centre. Enfin le principal hôtel-res. 
taurant serait à sa place au sud-est de l'hôpital, 
profitant de très belles échappées des deux 
côtés du fleuve et de la proximité des jardins 
de l'LF.A.N. À deux pas d'Air-France, le voya- 
geur y trouverait un repos plus agréable que 
dans le désert rébarbatif de l'aérogare. De cette 
façon, les villas du quartier européen seraient 
facilement desservies par un service hôtelier. 

Toute l'animation de la ville actuellement dis- 
persée serait ainsi groupée dans un rayon d'un 
quart d'heure de marche autour du rond-point 
de la poste et de l'Hôtel de Ville. 

Huit mille Africains et cinq cents Européens 
vivent à Niamey. Il serait bon de développer 
ce peuplement. La ville peut facilement tripler 
dans ses limites. C'est alors qu'il sera temps de 
réviser le plan d'urbanisme et de parler d'ex- 
tension 

En dehors de ces deux points importants, re- 
groupement de la cité et peuplement, le plan 
directeur prévoit : 

1°) L'aménagement du port fluvial avec zone 
d'entrepôts ; 

2°) La traversée du Niger par un pont des- 
servant la Haute-Volta en liaison avec la route 
de la Haute-Volta, Bobo et Fada:; 

3°) Une vaste place d'armes en terrasses sur 
le Niger, desservant l'entrée des camps mili- 
taires ; 

4°) La construction de la Maison du Conseil 
Général sur les terrains actuellement occupés 
par les parcs d'artillerie face à l'hippodrome ; 

5°) Construction de la grande mosquée sur la 
grande place du quartier africain, à son point 
le plus élevé. 

Le plan prévoit en outre l'arrivée du chemin 
de fer réservant les emprises pour l'avenir, et 
sur le plateau un terrain d'atterrissage pour les 
hélicoptères et l'aviation de tourisme ; le terrain 
de Niamey se trouvant à une trop grande dis- 
tance de la ville. 

Il est certain que les premiers travaux à pré- 
voir à Niamey comme à Bamako et à effectuer 
dans cette cité sont les travaux d'adduction d'eau 
afin de la donner en abon\ance, l'évacuation 
des eaux usées par égouts avec usine de traite. 
ment des boues, et la fourniture sans restriction, 
de l'électricité, force et éclairage. 

Les règlements accompagnant le plan appli- 
qué actuellement, apparaissent draconiens, étant 
donné l'état actuel de la ville, et les difficultés 
d'approvisionnement en ma‘eriaux de construc- 
tion. Appliqués à la lettre, ils risquent de con- 
trarier l'essor de la ville. 

Une compréhension plus large, devrait per- 
mettre des installations en « Benco », qui se 
remplaceraient tout naturellement par des cons- 
tructions en « dur», quand les moyens et les 
prix le permettraient. 

Des encouragements et des facilités devraient 
être donnés aux habitants désirant bâtir, afin 
d'ossaturer cette ville en plein développement. 
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Avant-projet pour la ville de Bamako. Architecte : Paul Herbe. 
Recherche de coloration des volumes ct des plans par Del Marle. 


VILLE DE BAMAKO, PLAN D'AMÉNAGEMENT ET D'EXTENSION vavz merse, arcmrrecre 


La premiere installation française à Bamako 
fut excellente. L'équipement de l'entre-deux guer- 
res apparaît déjà plus désordonné. Bamako en 
est actuellement au stade du changement rapide, 
la vie des quartiers est déjà bien délimitée, des 
opérations intéressantes sont en cours, et l'Ur- 
baniste doit mettre les autorités en garde contre 
la facilité de solutions immédiates qui compro- 
mettent l'avenir réduction des lots en par- 
celles, suppressions des zones vertes juste suf- 
fisantes. 

Parmi les opérations valables, certaines pré- 
sentent un intérêt qui les place au premier plan 
de l'urgence des réalisations : 

a) L'aéroport, dont l'aménagement est prévu 
fort heureusement à proximité de la ville, l'at- 
traction des terrains d'aviation étant dans ces 
pays de première importance ; 

b) Le centre d'enseignement, avec habitations 
des professeurs, doit s'ouvrir largement sur le 
jardin zoologique de l'Institut Français d'Afrique 
Noire ; 

c) Le pont Vincent-Auriol sur le Niger, destiné 
à établir des liaisons routières avec les régions 
voisines, et de plus à permettre l'extension de 
la ville sur la rive droite; 

d) Le réaménagement de la voie ferrée. Di- 
verses solutions sont envisagées à cet égard, 
mais un projet satisfaisant exigerait le dépla- 
cement des gares. 

Des difficultés de liaison s'accusent déjà entre 
la ville et le quartier de l'administration. Des 
projets de funiculaires et de téléfériques sont 
à l'étude mais n'ont pas abouti. 

Pour que cette liaison par des moyens méca- 
niques verticaux devienne rentable, l'urbaniste 
propose la construction d'un building, centre 
administratif, hôtel de fonctionnaires ou service 
hôtelier, le long de la colline de Koulouba. Ainsi 
les ascenseurs serviraient à la fois à la liaison 
Bamako-Koulouba et aux relations avec les bu 
reaux, d'où économie de temps et commodité 
dans les relations entre services. Au sommet le 
commandement, au pied le Soudan, à mi-hau- 
teur les directions. Cette opération rentable mani- 
festerait en outre, par l'ampleur de sa concep: 
tion la pérennité de l'esprit créateur français 
dans ces pays, et mieux que les petites cons 
tructions en ordre dispersé, s'harmoniserait avec 
la grandeur du paysage. 

Un important programme de sc até publique est 
Prévu avec un centre hospitalier intéressant tout 
le Soudan. L'hôpital actuel, bien situé et ventilé 
est en voie d'agrandissement pour satisfaire aux 
besoins actuels de la région. 


La création du centre hospitalier est proposée 
par l'urbaniste, sur les pentes de la colline du 
point G (où se trouve l'hôpital actuel), en raison 
de sa bonne ventilation. Les consultations se 
trouveraient au niveau bas, en liaison rapide 
avec la ville, les groupes opératoires et centres 
médicaux, l'hospitalisation européenne, établis en 
verticale, joignant ainsi le point le plus bas avec 
l'hôpital actuel transformé en centre de convar- 
lescence. Les services généraux seraient situés 
soit en haut, soit en bas, mais offriraient une 


A. Zone d'habitation africaine. 1.310 lots; 
B. Zone inondable. Réserve culture 

C. Zone villas. 87 lots > D. Réserve a 
1. Centre administratif ; 2. Centre arti- 
sanal ; 3. Centre commercial ;: 4. Grou- 


pes scolaires. Dispensaires ; 3. Sports. 
Stades. Piscines : 6. l’illas : 7: Centre 
hospitalier ; 8. Cultes (mosquées, église) ; 
à Marché : b. Poste : c. Cercle : d. 
Municipalité. 
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distribution centrale qui desservirait par des 
galeries l'hospitalisation indigène ; celle-ci s'éta- 
geant en terrasses par pavillons séparés, le long 
des pentes de la colline. 

Toutefois, des opérations préliminaires s'im- 
posent, qui conditionnent la validité de tout pro- 
jet d'urbanisme : 

a) Augmentation de l'adduction d'eau ; b) éta- 
blissement d'un service d'égouts et d'une usine 
iraitant les eaux usées; c) fourniture normale 
d'électricité, force et éclairage. 


as ton 
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« Sotreg.… représente un groupe de fabricants 
américains de tracteurs, équipements agricoles 
et matériel pour la construction de routes, 
dont les machines « Caterpiliar ». 

Une ample documentation réunie par cette 
firme commerciale, lors de l'étude du projet, fut 
soumise à l'examen des architectes. Ceux-ci arri- 
vèrent à la conclusion qu'une solution claire, 
logique et économique était invariablement obte- 
nue dans les mzilleures réalisations du genre, 
en groupant les services selon le même schéma, 
dans une partie donnée du bâtiment. 


La firme propriétaire accepta de substituer au 
schéma rigide traditionnel une solution de plan 
libre, et consentit également à d'autres innova- 
tions dans les détails : 

C'est ainsi qu'en accord avec l'élégance de 
la charpente, une note plastique inattendue est 
donnée par l'espace de présentation en plein air 
des machines que surplombe une passerelle, à 
laquelle le public accède par un escalier tou- 
nant. La passerelle donne d'autre part accès 
à la cantine. 

Le parti est commandé par le système de la 
charpente à arcs, plus encore que par le plan. 
Ces arcs de 12, 20 et 44 mètres de portée, en 
bois laminé, éléments typiques de la construc- 
tion industrielle au Brésil, forment avec les élé- 
men*s rectilignes des parties exécutées en béton 
armé, un plan de contrastes encore accusés 
par la texture et le revêtement coloré des murs, 
et des brise-soleil. 

Les éléments constitutifs de la charpente sont 
soulignés suivant les différentes pièces par des 
notes de couleur marron, blanc et noir. 

La grande dimension du hall (qui en rassem- 
blant tous les éléments, donne son unité à l'en- 
semble et met l'accent sur la partie la plus 
importante au point de vue commercial), a permis 
la construction d'un second étage destiné à abri- 
ter des services complémentaires. 

Les arcs en bois reposent sur des contreforts 
en béton armé. La toiture est en panneaux de 
ciment amiante ondulés. Le même matériau 1 été 
employé pour les brise-soleil dont les éléments 
sont fixés sur une s‘ructure en bois indépendante 
du mur ainsi protégé. Toute la menuiserie est 
traitée dans les tons rose, blanc et gris. 

Les bur:=aux, le restaurant et la salle de pro- 
jection comportent une installation d'air con- 
ditionné. 

L'intérêt de cette construction nous paraît indé- 
niable. On y voit comment à partir d'éléments 
constructifs simples et de matériaux « pauvres », 
les architectes ont essayé de régénérer l'esprit 
de bâtiments industriels traités le plus souvent 
dans une forme sèche et rigide. 


Leur réussite prouve ce que nous n'avons 
cessé de prétendre, à savoir que la puissance 
inventive dans le domaine plastique peut intro- 
duire dans un mode de construction essentielle- 
ment fonctionnel, la recherche harmonieuse des 
formes et le traitement original de matériaux 
anciens ou modernes intégrés à des formules 
nouvelles d'architecture : 


Cette rénovation dans la liberté — et la fan- 
taisie — de l'esprit est l’un des éléments créc- 
teurs qui sont dévolus à l'architecte de notre 
temps. 


Photo Hess. 


USINE ‘ SOTREQ" À RIO-DE-JANETRO 







| 
Î 
{ 


MARCELLO, MILTON ET MAURICIO ROBERTO, ARCHITECTES 


PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 


1. Exposition : 2. Bureau ; 
3. Atelier ; 4. Pièces ; 5. 
Rampes ; 6. Réception ; 7. 
Bureaux ; 8. Stationnement. 










creer see 
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PLAN DE L'ETAGE 
1. l'ide; 2. Cuisine; 
3. Rangement ; 4. 
Réfectoire se Pla- 
te - forme d'observa- 
tion ; 6. Conféren- 
ces et projections; 7. 
Magasin. 
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Photo Carlos. 
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Fhoto Hess. 














Plan et coupe des brise-soleil 
verticaux en amiante-ciment 
ondulé. 
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Un mode de construction essentiellement fonctionnel où la puissance inventive intro | 


1. COUPE SUR LE GRAND HALL. 
2. PASSERELLE D'ACCES A LA CANTINE 


Photo Hess. 
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tro hecherche harmonieuse des formes 


lanche de rive; 
Chevronnage. 


COUPE SUR LE GRAND HALL. DETAIL DE RIVE: 1. Latte; 2. 1 
x. Joint au mastic bitumineux ; 4. Amiante-ciment ondulé : 5 


) 


DETAILS DE LA CHARPENTE DU GRAND HALL : 
1. Equerre fer ; 2. Arcs en bois laminé ; 3. Tirants ; 
4. Boulons de réglage. 


Photos Carlos. 


lire d'exposition en plein àir. 
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AUVENT EN BETON ARME : /,ames brise- 
soleil fixes en amiante-ciment. À Rayon 
de soleil en hiver, à 16 heures ; B. 
Ravon de soleil le plus incliné en été, 
4 13 heures. 


lue de la cantine à l'étage. 
Photos Carlos 





Photos Roger Sturtevant. 


UN MAGASIN DE LA MARINE DE GUERRE AMÉRICAINE  arraen pe Lansexat. pe sax-rancisco 


ERNEST J. KUMP ET MARK FALK 
ARCHITECTES ET INGENIEURS 


Cet atelier situé dans l'enceinte de la Marine 
de guerre américaine, dans le port de San- 
Francisco, est destiné à la révision et mise au 
point du matériel d'artillerie, et plus particulie- 
rement du matériel d'optique : appareils de poin- 
(age, radar, gyroscopes, télémètres, etc... 

La construction doit prévoir la manipulation 
aisée d'éléments lourds et un éclairage maximum. 

L'atelier se compose de deux parties. Une aile 
présente en un seul volume, deux travées de 
23 m. de portée chacun:, sur une longueur de 
70 m., la hauteur intérieure étant de 13 m. 

Accolé à ce hall un bâtiment de 6 étages est 
surmonté d'une tourelle aux fins de vérification 
des périscopes et télémètres. 

Les différents étages sont desservis par 74 
ponts roulants, dont 2 de 30 tonnes qui peuvent 
être utilisés conjointement pour soulever des 
charges de 60 tonnes. 





A DROITE PLAN D'UN ETAGE COURANT DU CORFS DE BATIMENT DE 6 E LS 
1. Atelier ; 2. | I t : 3. Monte-charge ;: 4.-5. Groupe sanitaire ; 6. Bureau ; 


7. Atelier de peinture et nettoyage ; 8. Outillage : 9. Balcon avec groupes 


‘ 
transformateurs 


COUPE D.D. (soir plan paye ci-contre) A gauche, ateliers avec, au 5, le grand 
atelier et la tour de : ontroôle { fu riscopes r à droite, halls de montage. 
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CONSTRUCTION. 


Les fondations ont été exécutées sur des pieux 
en bois d'une longueur moyenne de 33,5 m. sur 
une trame de 2,5 m. Dans certains cas, sous 
points d'appui notamment, cette trame «a été 
réduite à 1 m. et moins. 

L'ossature est en béton armé fretté. Le dia- 
mètre des piles décroit de 0,95 m. à 0,60 m. 
Les travées présentent 4,65 m. en façade et 
5,85 m. en profondeur. Le plancher est constitué 
par une dalle de béton armé de 0,25 m. à 
0,35 m. d'épaisseur. Il est calculé pour suppor- 
ter une charge de 20 tonnes au mètre carré 
environ. 

Le 6° étage comporte un atelier en charpente 
métallique. Portique en acier soudé. Le vitrage 
continu des façades est en glace. 

Le travail exécuté dans ces ateliers exige un 
équipement électrique extrêmement flexible qui 
justifie l'emplacement d'un poste de transforma- 
teur sur un balcon au 3° étage, et la pose de 
postes secondaires à chaque étage. 

Le réseau de distribution d'électricité comporte 
deux systèmes. Le premier réseau composé de 
carrés rigides est suspendu au plafond et permet 
des branchements tri-polaires à n'importe quel 
point au-dessus de la surface de travail. 

Le deuxième réseau est noyé dans le plan- 
cher et passe dans des gaines métalliques avec 
une prise en sol tous les 0,60 m. 

Des nacelles suspendues à un chariot roulant 
müû électriquement, circulent sur des rails cein- 
turant le bâtiment aux fins de nettoyage des 
vitrages. 
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PLAN D'ENSEMBLE : À. Halls de montage ; B. Bâtiment à 
étages. 1. Voie de chemin de fer ; 2. Bâtiments existants ; 
3. Atelier de peinture et nettoyage ; 4. Fosses d'essais ; 
5: Dépôt. 























1. ANGLE NORD-EST DU BLOC A ETAGES. Les portes de gauche à 
droite sont résertrées à des entrées délimitées : piétons, voie ferrée, 
monte-charge : 2. lue des ateliers avec palan de levage et chariot 
roulant. Noter, sur ces photos, les rails ceinturant le bâti- 
ment, Un chariot roulant circule sur ces rails pour assurcr le net- 
toyage des vitrages qui sc poursuit d'une façon continue. 3. Grand 
atelier du 5 étage ;: 4. Façade Nord des deux grands halls. 








































PEAR «et 


A. Vue intéricure de la tour de contrôle des périscopes ; B. Escalier roulant 
reliant tous les étages ; C. Détails schématiques du réseau électrique dans les 
dalles du plancher : 1. Boîte de connextion dans le sol ;.2 Boîte de dériva- 
tion ; 3. Prise en élévation ; 4. Coupe sur la gaine-type ; 3. Prise de téléphone 
aux signaux ; 6. id. Double prise ; 7. id. Prise en élévation (niveau du plan 
de travail) : 8. Fin de réseau ; D. Détail schématique de l’ossature de béton 
armé avec piliers frettés. Planchers type champignon (20 T. au M?) ; E. Vue 
d'un atelier : Chariot roulant sur rail au plafond ; Gaine de ventilation appa- 
rente ; Eclairage par tubes fluorescents. 


Cette réalisation a obtenu un premier prix, 
lors du classement annuel des œuvres d'archi- 
tectes américains pour 1948, organisé par la 
Revue Progressive Architecture. 

Cette distinction était accompagnée de féli- 
citations traduisant l'enthousiasme du jury : 

«Le jury a estimé que ceïte construction du 
type industriel est une d2s plus remarquables du 
genre. La conception, l'utilisation des matériaux, 
l'éclairage ont été magistralement coordonnés. 
Par s2s qualités fonctionnelles, et son exécution 
sans défaut, ce bâtiment représente, aux yeux 
du jury, un net progrès vers une amélioration 
des conditions de travail de l'homme, dans 
l'industrie ». 








DETA DE LA COUVERTURE DU HALL EN CHARPENTE METALLIQUE ET VITRAGE EN VERRE ARME 
ONDI A. Détail de la ventilation longitudinale en faîtage : 1. Grille métallique ; 2. Déflecteur. 
B. D | de joint entre panneaux de verre armé, posé non en recouvrement, mais bord à bord : 
1. B de cuitre ; 2. Bande d'asphalte ; 3. Profil métallique de serrage. 

Ci-d is: Deux vues intérieures du grand hall. 
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PLAN DE MASSE: Æn hachuré, 
l'extension projetée. 


ur un menrs | CTET : 
PET Ur 
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E.H, JONES SERVICE STATION -: BIRMINGHAM 


4, 
’ - x + 4 z 
PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. /1all d'entré 
2. Toilettes ; 3. Chaudière ; 4. Ateliers. 


Ci-contre : Pignon avec grande porte d'entré: 
des camions. 
Ci-dessous : Entrée principale. 






CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 


EN ANGLETERRE 












RUDOLF FRANKEL, ARCHITECTE 


'Ller 


Photos Morland et Boswell 
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Ci sur paroi extéricure. A 
2, D s À et B. 
3. Cou horisontale au droit du 
poteau. 
4. D: d'angle. 





10cm 


Ce batiment a été édifié sur un terrain d'angle près du centre de 
Birmingham. Il est destiné à la vente et à l'entretien de machines-outils. 
L'ossature est en acier avec remplissage de briques peintes en blanc. 

: Le plus grand soin a été apporté aux détails de la structure qui 
: ] évoque nettement l'influence de Mies van der Rohe. Aucun boulon n'est 

visible. Les assemblages d'angle sont soudés. La menuiserie métaliique 
est posée sur un profil en tôle pliée formant pièce d'appui et jet d'eau. 
La couverture est constituée par des panneaux métalliques dont la 
surface est peinte à l'aluminium. Toutes les parties métalliques sont par 

ë ailleurs peintes en gris bleu. 

| Les camions chargés peuvent entrer directement dans le bâtiment 

} où les marchandises sont enlevées par une grue de 5 tonnes. 

i La distribution électrique comporte des barres rigides placées à 
mi-hauteur du vitrage (environ 4 m. du sol), et permettant un branche- 
ment du courant force à n'importe quel endroit de l'atelier. La partie 
basse contient le hall d'entrée et la chaufferie, ainsi que le groupe 
sanitaire. Une extension de deux étages destinés à des bureaux est 
prévue tout le long du bâtiment. 





Photo Newbery 
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JONES -: LONDRES Cette construction qui abrite des salles d'exposition pour 
machines-outils et des bureaux administratifs, est située sur 
une grande route au nord de Londres. 

Le rez-de-chaussée, ainsi qu'une galerie courant derrière 
le bandeau vitré en façade, sont réservés à l'exposition. 
Ce bâtiment remplaçant une ancienne construction, on a 
incorporé une partie de l'ancienne charpente métallique aans 
les murs du rez-de-chaussée. Les murs sont en béton armé 
enduit et peint en blanc. La menuiserie métallique est peinte 
en bleu foncé. 


104) 


EDÇWARE 





PLAN DE MASSE : !. Batiment prin- 
cipal ; 2. Cantine ; 3 Quai de 
chargement : 4. Cour; 3. Bureaux. 
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USINE SOIEX - CONGLEION : 


Manufacture de vêtements à Congleton, Cheshire. 

L'ensemble de cette usine dont nous publions la pre- 
mière tranche de construction, comportera cinq travées 
avec un bâtiment de deux étages réservé aux bureaux 
et cantines, et situé face à la route. 

L'ossature est en béton armé. Les ateliers sont cou- 
verts en sheds avec des voûtes en voile mince de 
5 m. 25 de rayon de courbure. Les voûtes comportent 
un matelas d'insonorisation en surface et une étanchéité 
en feutre bituminé. Les plafonds sont peints en blanc. 

Il est à noter que cette usine présente le premier 
type d'utilisation de l'éclairage nord en Angleterre. Un 


CHESHIRE 


éclairage indirect utilisant le pouvoir réfléchissant des 
voûtes eùût été possible et aurait rapproché ainsi les 
intensités de lumière de jour et de nuit. Il n’a pu être 
appliqué en raison des restrictions actuellement en 
vigueur en Angleterre. 

L'aile sud et la cour de l'usine contiennent les tra- 
vées de chargement et les services. 

Les murs sont en maçonnerie crépie et peinte en 
blanc. Les marches de l'entrée, les plinthes et le pave- 
ment utilisent la brique artificielle de couleur bleu 
foncé, dont la teinte est rappelée dans les peintures 
des portes, fenêtres et gouttières. 


FLAN DE MASSE 


1. Coupe sur la voûte cylindrique ; 2. Détail du point, À: 


1. Nervure de béton armé ; 


3. Isolation ; 4. Vitrage. 


2 


> 


Couche de feutre bituminé ; 


PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE 


1. Entrée des bureaux ; 
2. Bureaux administratifs 
avec cantine à l'étage au- 
dessus ; 3. Entrée de 
cantine ; 4. Soins d'urgen- 
ce ; 5. Toilettes ; 6. Quais 
de chargement ; 7. Manu- 
facture ; 8. Chauffage et 
ventilation. 
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PLAN DE MASSE 


USINE SUFLEX : RISCA, 


Cette importante manufacture de câbles édifiée à Risca 
(Galles du Sud), en est à la première étape de son déve- 
loppement. 

Actuellement sont seuls construits les ateliers de fabri- 
cation pour les éléments en matière plastique ainsi que 
les bureaux et laboratoires en dépendant. 

Le plan d'ensemble prévoit un agrandissement de cette 
section de fabrication et la construction d'un deuxième 
bâtiment d'usine de 14.000 mètres carrés qui seront reliés 
à la partie déjà exécutée par un passage couvert. Ce 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. Hall d'entrée ; 2. Récep- 

tion ; 3. Salle d'attente : 4. Vestiaire des ouvriers ; | 
3. Entrée des ouvriers ; 6. Soins d'urgence ; 7. Tisanerie ; | 
8.0. Future extension: 10. Chaudière : 11. Soute à charbon. | 











passage desservira également une cantine et des annexes. 
La construction présente une ossature métallique avec des 
travées de 12 m. X 6 m. La couverture est en amiante 
ciment avec isolation par panneaux. 

Le bâtiment à deux étages contient les vestiaires, bu- 
reaux et groupe sanitaire avec trumeaux en brique, plan- 
cher et couverture en béton armé préfabriqué. 

Les salles des ateliers sont en béton armé avec revé- 
tement en granito. Le sol des bureaux est recouvert d'as- 
phalte-amiante. L'escalier est en terrazo. 





























HENRI PROUVE, 
JEAN PROUVE, 


ARCHITECTE 
CONSTRUCTEUR 








Cette construction est un ensemble préfabriqué 
classique des auteurs ; elle a toutefois, la parti. 
cularité d'être surélevée. La partie inférieure est 
aménagée par des cloisons de plâtre pour établir 
le garage, la chaufferie, un dépôt de papeterie 
et échantillons divers. 

La partie «bureaux » proprement dite com- 
prend une grande entrée agrémentée d'un meu- 
ble suspendu destiné à l'exposition des échantil. 
lonnages, un grand bureau « dactylos », un bu- 
reau «comptabilité », un bureau de directeur. 
adjoint et un bureau destiné au directeur général. 

L'ensemble de la construction est soutenu par 
des portiques avec toiture en tôle d'aluminium. 
Les cloisons extérieures et intérieures sont com- 
posées de panneaux (au module d'un mètre) à 
armature d'acier avec parois en lamelles de bois 
vernis. L'isothermie et l'insonorisation sont assu- 
rées par des feuilles d'aluminium léger et de la 
laine de verre. 

Le mobilier a été également conçu et réalisé 
par les frères Prouvé. 













TX 7 
“ 











PLAN DE L'ETAGE : I. Salle d'attente Exposi- 











tion : 2. Bureau du directeur : 3. Bureau du 

sous-directeur ; 4 Bureau du secrétaire : 53. 

Bureau du comptable ; 6. Groupe sanitair 
7 — 7. Bureau des dactxlos. 

PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. (:arauyes _. 

Chaufferie; 3. Renseignements : 4. Standardiste. 


















FLAN DE SITUATION : À. Bâtiments d'adminis- 
tration : B° Aieliers : C. Cour: D. Labors- 
loires ; E. Nouveaux garages ; F. Jardin ; G. 
Habitation concierge et entrée ; H. Immeuble 
d'appartements projeté ; T. Sortie; J. Gare. 


P.A. MICHEL, ARCHITECTE 


CHEMIN DE FER GAND - BRUXELLES 


Les anciennes fondations du bà- 
timent ayant dû être utilisées, il 
en résulte que l'aménagement des 
locaux prévus en sous-sol n'est pas 
aussi souple que celui des niveaux 
supérieurs. 

Les points d'appui répartis au 
niveau du rez-de-chaussée, sont ré- 
duits au minimum et amenés à 
l'aplomb des façades suivant un 
module convenant à la plupart des 
locaux. L'écartement adopté est 
fixé à 2,50 m. d'axe en axe. Les 
châssis métalliques passent de bout 
en bout devant ces points d'appui, 
et sont reliés à cet endroit par des 
tôles protilées. 

En sous-sol sont distribués un 
hall accessible de l'extérieur par 
un escalier indépendant (suivant 
la déclivité du terrain) un ré- 
fectoire desservi par une cuisine- 
bar, des vestiaires et sanitaires. 

Au rez-de-chaussée, un grand 
hall introduit au service commer- 
cial placé en communication avec 
l'entrée carrossable par un qgui- 
chet permettant la. paie des ou- 
vriers. ) 

Afin de donner aux différents 
locaux un développement de fa- 
cade maximum, et pour tirer parti 
d'une orientation excellente, le 
groupe sanitaire ventilé par un 
« aéra » a été placé dans « l'angle 
mort» du plan. 

Aux étages supérieurs, les bu- 
reaux de direction sont isolés par 
un cloisonnement en briques épon- 
ge, avec vide garni de laine de 
verre. 

Les cloisons métalliques inté- 
rieures sont à panneaux avec dou- 
ble vitrage. L'éclairage est à tubes 
fluorescents, placés en renfonce- 
| ment entre nervures du hourdis. 
. Le chauffage est assuré par 
u chaudière à chargement automa- 
- tique par chaine sans fin, ainsi que 
par une chaudière au gaz. 

En raison de la proximité de la 
S voie ferrée, un revêtement de car- 
reaux de céramique d'entretien 
facile, a été choisi pour la façade. 
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BATIMENTS D'ADMINISTRATION D'UNE USINE 


PREMIER ETAGE: 31. Hall ; 
32. Parloir ; 33. Entretien ; 
34. Service technique ; 35. Bu- 
reau du chef du Service tech- 
nique ; 36. Laboratoire ; 37. 
Chambre noire ; 38. Escalier 
vers les ateliers et l'usine ; 39. 
W.-C. ; 40. Aéra ; 41. Secré- 
taire de Direction ; 42. Bureau 
de Direction ; 43. Hall d’at- 
tente ; 44. Bureau de dessin. 


REZ-DE-CHAUSSEE : 18. Porche 
couvert: 19. Hall: 20. Caisse : 
21. Centrale téléphonique ; 22. 
Sertice commercial ; 23. En- 
trée carrossable ; 24.-25. Direc- 
tions AV. ; 26. Salle d'expo- 
sition : 27. Parloir 2: léra ë 
20. W.-C.; 30. Couloir. 


FLAN DES SOUS-SOLS : I. /:sca- 


lier de service dd Hall de 
Service CR * Réfectoire ee 
Bar-cuisine ; 3. Refuge ; 6. 
Ascenseur ; 7.-8  lestiairc, 


W.-C. et douches des em- 
bloyées ; 0.-10. V’estiaire, W.-C. 
ct douches des employés ; 11. 
Cabine haute tension : 12. Ar- 
chives ; 13. Chambre forte ; 
14. Cave ; 15. Monte-charge 

10, Chauffcrie 17. Cave à 
charbon. 


A BRUXELLEN 
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La circulation au point d'intersection des quitre trac. 
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USINE D'HORLOGERIE À BESANCON 


ALFRED FERRAZ, LUCIEN SEIGNOL, ARCHITECTES 


La rationalisation du travail a dicté le choix 
du parti de cette usine d'horlogerie édifiée pour 
le compte de la Société Immobilière pour le 
développement de l'horlogerie, et située dans 
le quartier de la Mouillère à Besançon, au cœur 
même de l'industrie de la Micromécanique. 

Le projet devait présenter des études d'éclai- 
rement particulièrement conformes aux travaux 
de précision exécutés dans l'usine. 

Le plan en croix répond à cette nécessité, en 
permettant, à surface égale de plancher, un 
développement maximum des longueurs de fa- 
cades. 

Celles-ci ont été construites en porte à faux, 
sur des points reportés en arrière, de manière 
à éviter les zones d'ombre inutilisables que for- 
ment les poteaux porteurs en parement extérieur. 
Le pourtour intégral du bâtiment est constitué 
par des pans de verre. 

Le verre Thermolux a été employé pour tem- 
pérer la crudité de la lumière solaire. La largeur 
de 11 m. adoptée pour la construction a été 
déterminée par les propriétés particulières de 
diffusion de la lumière par ce matériau. Toute- 
fois le Thermolux ayant l'inconvénient d'être 
seulement translucide, il a été tenu compte d'un 
élément psychologique important quant au ren- 
dement des ouvriers. Leur travail absorbant et 
délicat demande une détente qui doit être créée 
par l'ambiance même de l'atelier, aussi l'archi- 
tecte a-t-il ménagé à hauteur des yeux, une 
bande de verre clair, liaison possible avec la 
vie extérieure, excellent dérivatif à la tension 
exigée des spécialistes. 

Les services communs et les circulations tant 
horizontales (vestibule) que verticales (escaliers, 
monte-charge, ascenseur), ont été groupés au 
point d'intersection des quatre tracts. Il s'ensuit 
une économie dans tous les secteurs de la cons- 
truction, les distributions d'électricité, d'eau, de 
gaz, de chauffage et d'air comprimé aboutis- 
sant au point géométrique de leur utilisation. 

Le rez-de-chaussée abrite les services com- 
muns de la totalité des industries horlogères qui 
composent la S.I.D.H.O.R., répartis en vestiaires- 
lavabos, garages à bicyclettes, station-service au- 
tomobile, magasins à matériel desservis par un 
quai de chargement. 

Le chauffage est assuré par une circulation 
d'eau chaude. Quatre tubes ceinturent entière- 
ment le bâtiment. Placés sous les allèges ils 
distribuent la chaleur aux points de refroidisse- 
ment. La chaufferie au mazout et les dépôts sont 
en sous-sol. 

L'usine occupe 500 ouvriers et ouvrières 
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Le banc de travail devant le vitrage 
clair. L'éclairage nocturne est obtenu 
par des lampes fluorescentes indiv'i- 
duelles disposées suivant l'opportu- 
nité du travail. 
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FLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1, //all : 
2. Garages autos ; 3. Garages bicy- 
clettes ; 4. Vestiaires ; 5. Lavabos ; 
6. Poste électrique ; 7. Magasins ; 
S. Conciérgerie. 







de ntm 








Photos Moisio 


NOUVELLE HALLE DU PALAIS DES EXPONITIONS À TURIN, rex cures xervi, iNGeMIEUR 


COUPE TRANSVERSALE SUR LE GRAND HALL : À. l'oûte ondulée en éléments préfabriqués ; B. Lucarne : €. Plancher en éléments préfabriqués. 





PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : I. 


des bureaux ; 4.-5. 


Sous le portique couvert : 


Banque ; 11. Tabac ; 


12. Journaux ; 


l’estiaire : 


/° 


Entrée principale 
Guichets : 6. 


Ren 


8. Services touristiques ; 0. 


15. Concierge ; 16. Gardiens. 


Dans le grand salon : 
diens : 
Dans le théatre 
23. l’estibule : 


PAAANANNIN 


1250250 250] 


17. Police secours ; 
20. Poste de police. 
21. Atrium 
26. Bar ; 
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Foyer. 
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13. Fleurs ; 





14. Photographe ; 


18. Pompiers ; 


23.-24. 


Quelques années avant la guerre, la ville 
de Turin entreprit la construction d'un Palais 
de la Mode qui fut partiellement détruit pen- 
dant les hostilités. 


Lors de la reconstruction du bâtiment, l'Ingé- 
nieur R. Biscaretti di Ruffia suggéra le rema- 
niement de la partie initiale et la création d'un 
Palais des Expositions, par l’adjonction d'un 
grand hall à construire en accolement aux 
anciens bâtiments. Cette nouvelle construction 
fit l'objet d'un concours entre ingénieurs à 
qui fut laissée l'initiative de présenter toute 
solution économique et d'une exécution rapide. 


Le premier prix et l'exécution revinrent au 
Professeur Ingénieur Pier Luigi Nervi, dont 
le projet, exécuté par la Société Nervi et Bar- 
toli, de Rome, témoigne d'une rare audace 
technique, et d'une qualité esthétique hors pair. 


En effet, délaissant les thèmes rebattus du 
béton armé traditionnel, Nerzi a su, non seu- 
lement créer une méthode de construction ori- 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 27 


ginale, mais ouvrir la voie à 
neuve du matériau choisi. 

Nous publions ci-après la traduction d'un 
article de M.P. Luigi Nervi, paru dans le 
bulletin de la Société des Ingénieurs et Archi- 
tectes de Turin (Juillet 1948) et dans la revue 
« La Technique des Travaux > (Septembre- 
Octobre 1919). 
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Document 


COUPE LONGITUDINALE : À. et B. l'oûte 
en éléments préfabriqués C. Plancher 
cn éléments préfabriqués D. Semi- 
coupole en éléments  préfabriqués. 
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Nouvelle halle du Palais des Expositions à Ilurin 


La réalisation des travaux était particuliè- 
rement complexe, non seulement par suite des 
dimensions importantes des structures à réaliser, 
mais aussi par suite du peu de temps dont on 
disposait pour leur exécution ; en effet, la démo- 
lition du bâtiment existant et les fouilles furent 
commencées en août 1947, alors que les travaux 
devaient être complètement terminés en juin 
1948. 

Ce n'est donc pas par désir de nouveauté que, 
abandonnant les anciennes conceptions statiques 
et constructives, j'ai cherché à étudier et résou- 
dre le problème à l'aide de nouvelles solutions 
basées sur la préfabrication et sur l'emploi d'élé- 
ments en «fer cimen'é », système dont j'avais 
pu, bien que sur une échelle plus petite, étudier 
pendant ces dernières années, les conditions 
techniques et évaluer les importantes possibilités 
statiques et constructives. 

L'établissement du projet fut guidé par les 
idées directrices suivantes 

a) Couverture du grand hall par une voûte 
à grandes ondes en éléments de « fer cimenté » 
préfabriqués. 

La capacité de résistance intrinsèque des struc- 
tures ondulées et la relative facilité d'exécution 
qu'on obtient lorsqu'on passe du béton armé 
ordinaire au «fer cimenté >», m'a permis de 
réaliser une économie de poids, et par suite de 
matériaux, qui a compensé largement les soucis 
inévitables d'une technique d'exécution plus per- 
fectionnée. 

b) Construction de la demi-coupole au moyen 
d'un système particulier à losanges, préfabri- 
qué, que j'avais conçu récemment et mis au 
point pour quelques applica:ions peu impor- 
tantes. 

c) Large préfabrication des planchers à la 
cote 0,00 en utilisant et perfectionnant un type 
de construction déjà utilisé par la Société Ing. 
Nervi et Bartoli, dans différen‘es constructions 
importantes et avec d'excellents résultats. 

Ces solutions spéciales réunissent les avan- 
tages de la technique constructive et d'une 
expression esthétique naturelle confirmart une 
fois de plus la loi jamais démentie, bien que 
parfois négligée, qui unit en une synthèse indis- 
soluble le caractère architectural et l'équilibre 
statique. 

Il convient, enfin, de faire ressortir le fait que 
les réalisations constructives de ce genre, basées 
sur des techniques non classiques et particulie- 
rement délicates, ne pourraient être menées heu- 
reusement à bonne fin sans un organisme d'exé- 
cution capable, compétent et bien connu: à 
cet égard, l'excellent ensemble de la maitrise 
dont l'entreprise pouvait disposer me rassurait 
pleinement, ainsi que les capacités éprouvées 
des contremaiïtres et adjoints. 

La nécessité d'avoir l'éclairage maximum vers 
le milieu du hall et l'impossibilité d'utiliser de 
robustes encastrements sur les piliers, m'ont 
amené à choisir un type de voûte ayant un 
moment d'inertie croissant vers le centre et un 
comportement statique très rapproché de celui 
de l'arc à deux articulations. 

Les contrôles statiques, effectués en tenant 
compte de la variation de la section, ont donné, 


46 


en effet, une courbe des pressions très peu 
différente de celle tracée en première approxi- 
mation, partant de l'hypothèse des charnières 
aux naissances. 

La fibre neutre coïncide aussi bien que pos- 
sible avec la courbe des pression dues aux 
charges permanentes. 

On peut dire que, depuis la fondation établie 
de façon que son centre de gravité coïncide avec 
le centre des pressions, l'ossature tend à se plier 
au jeu des forces qui définissent son équilibre, 
satisfaisant ainsi aux conditions du bon fonc- 
tionnement statique et à l'esthétique qui en 
découle naturellement. 

Un point particulièrement délicat a été la 
zone d'assemblage de la structure et des élé- 
ments isolés que constituent les piliers et la con- 
tinuité de la voûte ; après certaines hésitations, 
j'ai cherché à résoudre ce problème de la façon 
la plus simple, en regroupant en éventail sur 
le sommet de tous les piliers les trois ondes 
de la zone de voûte correspondante. 

Dans les calculs de stabilité, on a tenu compte 
d'une surcharge uniformément répartie de 
150 kg/m? ainsi que de l'hypothèse limite d’une 
moitié de la voûte chargée et l'autre moitié 
déchargée et d'une variation de température 
de 20°. 

La demi-coupole de 40 mètres de diamètre est 
sans doute plus intéressante encore du point de 
vue s‘'atique, car elle trouve sa stabilité dans 
le plancher semi-circulaire de 10 mè:res de lar- 
geur qui l'entoure et le pignon du grand hall 
sur lequel ce plancher trouve un appui efficace 
contre les réactions provenant des efforts hori- 
zontaux transmis par la coupole. Il est évident 
qu'en l'absence d'une ceinture périphérique rai- 
disseuse et sans possibilité de liaison des extré- 
mi:és de cette ceinture interrompue, le système 
asymétrique et incomplet que constitue la semi- 
coupole n'aurait qu'une rigidité bien insuffisante. 

Le calcul «a été effectué de deux façons : dans 
une première approximation en supposant la 
coupole sectionnée en bandes parallèles au 
plan vertical d'extrémité, considérées isolément 
comme des arcs de largeur et de hauteur gra- 
duellement décroissantes ; dans la seconde mé- 
thode de contrôle, plus exacte, en déterminant 
les isostatiques de la semi-coupole à l'aide des 
formules données par le professeur Dischinger 
dans son étude Die Rotationsschalen mit unsy- 
metrischer Form und Belastung (Bauingenieur, 
1935, p. 374). 

Il est tout à fait remarquable que les résul- 
tats des deux méthodes, en dépit de leur dif- 
férence de précision théorique et de leur diffé- 
rence de principe, soient très semblables et 
entièrement comparables. 

Les planchers ont été calculés pour une sur- 
charge de 1.000 kilogs par mètre carré pour les 
hourdis et pou:relles secondaires et de 700 kg 
par mètre carré pour les poutres principales. 

Etant donné le système de construction, on a 
tenu compte de l'état de charge particulier des 
nervures secondaires, lorsque, pendant la cou- 
lée du plancher, elles supportent la to‘alité du 
poids mort sans bénéficier de la raideur du 
hourdis. 
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LA COUVERTURE EN COURS DE MONTAGE : Voter le 
cordement en éventail des éléments de la voûte 
piliers ; au-dessus, les éléments préfabriqués de 108 
verlture prêts pour le montage. 


Ci-contre, le montage réalisé au moyen de l’écha 
tubulaire mobile. 
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Photo Moncalvo. 


Comme il est indiqué plus haut, la voûte est 
constituée par des éléments préfabriqués en fer 
cimenté. 

Ces éléments, armés de plusieurs couches de 
treillis métalliques et fers ronds, sont cons:ruits 
en série dans des moules démontables : ils ont 
été montés les uns à la suite des autres sur un 
échafaudage tubulaire et réunis en coulant sur 
place des arcs en béton armé ordinaire le long 
du sommet et du creux des ondulations. 

Des fers ronds que l'on avait laissés en saillie 
dans les zones supérieures et inférieures des 
éléments assurent la parfaite solidarité entre 
les éléments préfabriqués et l'ossature coulée 
sur place. 

Il est superflu de dire. que les joints entre 
éléments successifs sont fermés au mortier de 
ciment. 

Le montage a été réalisé au moyen d'un echa- 
faudage tubulaire, mobile, divisé en deux par- 
ties, chacune correspondant à un quart de la 
longueur de la nef; le montage a commencé 
en partant du centre du hall. 

Le levage et la mise en œuvre des éléments, 
d'un poids moyen de 1.500 kilogs furent effectués 
normalement, suivant un plan préétabli, à la 
cadence moyenne de près de 30 éléments par 
jour, correspondant à 300 mètres carrés de super- 
ficie de couverture, de sorte que chaque quart 
de la nef a pu être monté, terminé et l'écha- 
faudage démonté en 20 jours environ. Le décof- 
frage fut effectué en enlevant des coins en bois 
dur sur lesquels portaient les bases de l'écha- 
faudage tubulaire. 

Les déformations furent contrôlées à ji'aide 
d'une centaine de fleximètres, dont quelques- 
uns du type à haute précision ; elles ont été 
tout à fait normales, de l'ordre maximum de 
16 millimètres, chiffre qui correspondait très bien 
à celui qui avait été donné par les recherches 
analytiques. 

La semi-coupole est également constituée 

(TT, À , d'éléments en béton armé, préfabriqués : les 
nervures entre les éléments adjacents furent 
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que l'on exécutait les travaux de terrassement 
et de fondations. 

Toutes les structures ont été soumises à des 
essais de réception très sévères qui ont con- 
firmé la parfaite réussite statique et technique 
de tout l'ouvrage. 


Prof. Dott. Ing. Pier Luigi NERVI. 
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Palais des Expositions à Turin 
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Photos Moisio. 


1. Vue sur l’intrados 
de la semi-coupole de 
jo m. de diamètre. La 
demi-coupole trouve sa 
stabilité dans le plancher 
semi-circulaire de 10 m. 
de largeur qui l'entoure, 
ct le pignon du grand 
hall sur lequel ce plan- 
cher trouve un appui 
efficace contre les réac- 
tions provenant des ef- 
fets horizontaux trans- 
mis par la coupole. 


2. Détail des éventails 
de raccordement de la 
couverture aux piliers. 
S Détail des poutres 
de la galerie. 

Page ci-contre : Vue de 
la pose des éléments 
préfabriqués de la semi- 
coupole ; Au-dessous 
détail de la grande voûte. 
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L'archilec 


CONFERENCE 


EXTRAIT D'UNE 


Nous publions ci-après 
des extraits d'une con- 
férence fort remarquée 
que Rino Levi a pronon- 
cée au Musée d'Art de 
Sao-Paulo, sur l'invita- 
tion de l'Association de 
Médecine Paulista. 

Rino Levi est l’une 
des figures de cette bril- 
lante pléiade d’architec- 
tes brésiliens dont les 
réalisations constituent 
la plus puissante mani- 
festation d'une architec- 
ture nouvelle dans Île 
monde. 

Né au début du siècle, 
Rino Levi accomplit ses 
études en Italie, et re- 
vint en 1926 au Brésil, 
Après un stage de deux 
ans dans une importante 
société de construction, 
il aborda à Sao-Paulo 
l'exercice de la profes- 
sion, selon la coutume 
brésilienne, c'est-à-dire 
en assumant à la fois 
les responsabilités de 
l'architecte et les char- 
ges de l'entrepreneur de 
bâtiment. 


Dégagé de ces der- 
nières RS qui..dui 
semblaient.incompatibles 
avec.dé travail etigé par 


des études purement ar>° 


potarales, Rino Leu 






droit exprimer 
ment Ses pues person- 


nelles. 

La conception érpôsée 
par Rino Levi, du rôle 
de l'architecte et du pro- 
cessus de ses méthodes 
de création nous semble 
intéressante en ceci 
qu'elle exprime avec une 
franchise, presque bru- 
tale, la position de l'ar- 
chilecte-artiste, conscient 
du ‘divorce intervenu à 
notre époque entre Île 
créateur et la foule, ac- 
ceptaht cette solitude qui 
lui parait naturelle et 
souhaïtable pour l'épa- 
nouissement sans entrave 


de sa personnalité._Rino- 


Levi introgæit äinsi l'ar- 
chitecturt sur le plan de 


l’art pur dont les ma- 
nifestations démontrent 
ici, en premier lieu, 
l'originalité de l'artiste 
s'exprimant par des vo- 
lumes construits. 

Une telle prise de po- 
siltoms…si elle reflète 
bien certaifts. tendances 
de l'architecture eontem- 
poraine, lesquelles ‘jus- 
qu'ici n'avaient jamais 
encore élé définies avec 
celle précision dogmati- 


ue par leurs défenseurs, 
e. nous paraît pas, 


uant à nous, absolu- 
ment probante. 

Si l’état de fait d'un 
divorce entre Îles arts 
plastiques contemporains 
et la masse existe dans 
la plupart des pays, cet 
état ne saurait se pro- 
longer sans compromet- 
tre — ou détruire 
l’œuvre de rénovation 
artistique entreprise 
depuis presque deux gé- 
nérations. 

Nous n'avons jamais 
pensé qu'il faille abais- 
ser le niveau de la créa- 
tion artistique au niveau 
de l’incompréhension po- 
pulaire et de la dépra- 
vation de goût qui fu- 
rent la rançon du ma- 
chinisme naissant, et que 
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qe exprimer notre époque, 
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DE RINO LEVI 


L’Architecture est un Art et une science ». 
Si par ce propos l’on veut signifier que l’Ar- 
chitecture fait l’objet d’une classification parti- 
culière, on commet une grossière erreur. 
L'Art est Un : Il se manifeste sous diverses 
formes : par la peinture, la sculpture, la musi- 
que ou la littérature, aussi bien que par l'Ar- 
chitecture. 
Il est aussi insensé de considérer l’Architec- 
ture comme un art secondaire que de la pro- 
clamer « Mère cts >» d’après une expression 











bien connu re la valeur de l’Art aux 
émotions n nous, et à la continuité, 
à traver ces émotions. 


Ainsi, autres manifestations 
artistiques, de juger l’Architecture 
comme étant d’une nature différente, du fait de 
l'existence de moyens d'expression plus ou moins 
étendus et profohds ; cela équivaudrait à pré- 
tendre placer l’œuvre d'un Giotto, d'un Dona 
tello, d’un Mozart, d’un Shakespeare, au-dessu 
ou au-dessous de Lo ‘uvre d’un Bramante. Or, ce 
génies ont atteint à une telle intensité d’expres 
sion que les EE ‘avère impossible 


Nous constatons que de nouveaux moyens 
d'expression surgissent constamment, C’est, 
événethent merveilleux, le cas du cinéma qui 
nous présente des| images en mouvement, dés 
parolés et des sons synchronisés. \ 

Plüs extraordinañre encore par son rappor} 
avec la peinture, est le dessin animé, peinturf 
én mouvement, acc@mpagnée foles et de 
musique. we 

C’est aussi le cas tes intéressants « mobiles 
d’Alexander Calder. Sculpture dynamique, ex- 
primée par des matéñiaux non encore employés 
à cette fin. Le plus extraordinaire est cette 
diversité de formes aêgquises artificiellement ou 
















par l’action-—du vent don vement, par 
Feffet de la lumière, produit des ombr& les 


visions fantastiques, dans lesquelles entrent eñ 
jeu, outre d’humbles matériaux (fer blanc, tes- 
sons, fil de fer) l'air et la lumière. 

Surgis enfin des profondeurs du subconscient 
Cinéma et « Mo- 
iles s-eherchent par des chemins inexplorés, à 
nous donner Ta vision de nos sourdes aspira- 
tions. : 


Définitions de Uart 
Il existe plusieurs définitions de l'Art, mais 
aucune, à mon sens, n’est complète et ne peut 
l'être, puisque l'Art est un phénomène dont la 
constante évolution se traduit par un dévelop- 
pement continu de l'expression et des formes. 

Nous percevons cette évolution. La décadence 
survient fatalement à l'heure où par épuisement, 
s'efface l'impulsion novatrice, Le pouvoir de 
renouvellement de l'artiste dépend de sa capa- 
cité de maintenir vivante sa personnalité, et 
d’amplifier l'étendue de sa culture, celle-ci étant 
soumise aux éventualités du milieu et aux in- 
fluences extérieures. 

Le véritable artiste a l'intuition de la valeur 
de ces circonstances. Il se sent müû par une 
force étrange, et plonge dans des conjectures et 
des doutes qui laissent son esprit insatisfait et 
tourmenté. 

L'analyse critique et le jugement d’une œuvre 
d'Art, obéissent à leur tour à des règles chan- 
geantes, allant d’un extrême à l’autre, fuyant 
toute explication objective, liés à des éléments 
accidentels tels que la mode ou l'angle de vision 
du moment, et exprimant des nuances qui se 
vérifient selon la mentalité et la sensibilité des 
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‘ours des années, et de la 
s générations. 
[Il a certain que l’Art, pour se manifester 
ins toute sa puissance, demande un climat de 
liberté absolue. Toute contrainte de la société 
Qu d'individus, tendant à lui imposer 
ifs prédéterminés, est désastreuse. 
Lorsque soit par paresse, soit par inaptitude, 
‘artiste fuyant l’effort de la création se satis_ 


collec- 


des objec- 


fait de formules pré-établies, son œuvre $e 
dégrade jusqu'à n'être plus qu'une sorte de 


réflexe mécanique n’éveillant d'intérêt que dans 
la foule inculte. 

De toutes les manifestations humaines, l'Art 
est celle qui exprime de la manière la plus tan- 
gible la personnalité de l'individu, celle qui lui 
fait livrer, quoique inconsciemment, son propre 
portrait, inconscience analogue sous certains 
aspects, à celle de l'enfant et du psychopathe, 

Le grand public est incapable de s'adapter à 
l'esprit d'innovation propre à l'Art. Il l'a en 

jl accepte passivement la routine sans 
admettre a sibilité de contestation, se 
ménageant ainsi un re iode et sûr, De 
cette incapacité découlent les p + le 
ridicule attaché aux artistes qui se ren a 
travail de recherche. 

L'architecte dont l’activité, plus que celle de 
tout autre artiste, dépend d’autrui, est une vic- 
time de cette condition, avec laquelle d’ailleurs, 
il est tout à fait familiarisé, 

Avañ eme qu'il ait reçu les renseignements 
de base sur un e, il n’est pas rare que des 
exigences d'ordre pla e lui aient été signi- 









fiées. Une situation équivoque se crée, de la- 
quelle il ne pourra se dégager nement, que 


s’il réussit à vaincre de telles impos 15. 


Qu'est-ce que l'architecture 


On dôft-qasser l'Architecture parmi les arts 
plastiques de cactère essentiellement abstrait, 
L'objectif de l'arc te est l'étude de la forme 
en rapport avec l’ambia le climat, compte 
tenu de certaines conditi fonctionnelles et 
techniques. A lui la création harmonieuse des 
rythmes, l’ordonnance des volumes, des pleins 
et des vides, jouant avec la couleur et la 
lumiere, 

L'architecture renferme tous les domaines de 
la forme, allant de l’objet le plus commun à 
l'organisation de l'habitation, du travail, des 
loisirs et du transport dans les collectivités 
humaines. 

Par opposition à la peinture et à la sculpture, 
l'architecture est vue du dehors et du dedans. 
L'extérieur et l’intérieur sont intimement liés 
dans une continuité de conception. 

De tous les Arts, l'Architecture est peut-être 
celui qui aujourd’hui exige le plus de connais- 
sances scientifiques ou techniques, et c’est seule- 
ment sur ce point que pourrait se justifier l’ex- 
pression « l’Architecture est un art et une 
science ». Je dis aujourd’hui, parce que jadis 
la construction obéissait à un nombre rel: tive. 
ment restreint de règles plus ou moins empiri- 
ques, tr ansmises d’une génération à l’autre, et 
qui se sont conservées presque immuables pen- 
dant des siècles. Le progrès des sciences, l’avè- 
nement des laboratoires de recherches scienti- 
fiques aussi bien que la production en série ont 
contribué à modifier considérablement dans le 
particulier la vie de l’homme civilisé, Du fait 
de ces nouvelles conditions, l'architecture est 
devenue si complexe qu’une collaboration intime 
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Ibn art el une science 
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* ner toutes les données et informations du pro- intuition aiguë et sa fantaisie inquiète, inspiré la communauté. 
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le dont les calculs permettent le dessin minutieux vail du développement du thème. d'emploi de ces maté- 
de la structure ; les ingénieurs électriciens et pre ge ge ue 
du sanitaire qui établissent les circuits et con- Synthèse des Arts aux sources de l'inspira- 
de s complexes de l'électricité, des téléphones, . on Le méme architecte 
= »s 6£ e l’eau, de la vapeur ; le spécialiste : < [ravaillant — el ceck nous 
C- on a haréé d Ï Los % la di Il faut insister sur un état de fait de la plus importe — pour salis- 
rs LS re RS ok importance : l’impossibilité pour l’ar- faire sous queque fer. 
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its cuisine, la buanderie, la déj t services simi- . ù ee Ve F 
: : : : sculpteurs. Les exemples qui nous restent du méme de sa liaison avec 
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avec les spécialistes de la technique constructive 
et de l'équipement fonctionnel lui est devenue 
indispensable. 


Du rôle de ‘architecte 


La réalisation duÿprojet au stade de la cons- 
truction, réunit les ingénieurs dont la tâche 





satisfait, l’emmène alors à de nouvelles cogi- 
tations. Les connaissances scientifiques aident 
largement l’architecte lors de la conception plas- 


compréhension a disparu depuis des siècles. 

règne à cet égard, de nos jours, un préjugé 
able quant aux fresques, mosaïques ou 
tés. A première vue ce préjugé sem- 
d'économie, cependant nous trou- 
t des œuvres construites avec 


motifs < 
blerait mes 
vons fréquem 


nous voyons encore sub- 
sister, entretenues le plus 
souvent, pour des fins 


sion dont peuvent encore 
user, en s'appuyant sur 
leurs propres techniques, 
le musicien, le peintre 
ou le sculpteur. 

Faut-il admettre que 
serait seul digne du nom 
d'architecte un type d'ar- 


rts 2 then ; : ; s } Dis. is a in 
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MOBILE D’A LEXANDER CALDER 


de l'artiste fait que son 
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INSTITUT CENTRAL DE L'ASSOCIATION POUR LA LUTE CONTRE LE. CANCER 


HOPITAL ANTONIO CANDIDO DE CAMRGD, SAU-PAULO 


RINO LEVI ET ROBERTO CERQUEIR CESAR. ARCHITECTES. 








L'Institut Central-Hôpital Antonio Candido de 
Camargo est la propriété de l'Association pour 
la lutte contre le Cancer, société civile sans fins 
lucratives. Cette société développe son action 
dans tout l'Etat de Sao-Paulo. Ses objectifs sont 
la prévention et le diagnostic des tumeurs mali- 
gnes, l'assistance médicale aux cancéreux, l’as- 
sistance sociale aux malades et à leurs familles, 
le Centre de recherches et d'études de la Can- 
cérologie. L'Institut comprend aussi le siège de 
l'Association et le siège du « Réseau Féminin », 
société comp‘ant plus de 40.000 femmes de 
l'Etat de Sao-Paulo. Commencés 12 29 mars 1948, 
les bâtiments doivent être entièrement terminés 
dans un délai de 20 mois. La surface de plan- 
chers prévue pour la totalité des é‘ages est de 
15.000 mètres carrés. L'installation médical: obéit 
aux directives données par le Conseil Technique 
de l'Association. 


TERRAIN ET ORIENTATION. 


Le terrain présen‘e une pente accentuée, de la 
rue vers sa limite extrême (du Sud vers le Nord) 
accusant un dénivellement de 18 mètres. 

Le projet comporte trois corps de bâtiments, 
dont la disposition en ordre croissant de hauteur, 
du Nord vers le Sud, est commandée par des 
exigences bien définies : 

— Réserve d'un espace de 5 mètres entre 
l'hôpital et les constructions voisines ; nécessité 
d'un ensoleillement maximum en raison du cli- 
mat hivernal demandant la suppression des 
ombres portées d'un bâtiment sur l'autre ; pro- 
tection efficiente contre les vents froids et 
humides du Sud-Est. 

L'orientation Nord-Est adoptée en raison de la 
situation du terrain procure à l'époque du sols- 
tice d'hiver un ensoleillement allant des pre. 
mières heures matinales jusqu'à 15 h. 30. L'inso- 
lation intense de l'après-midi sera corrigée par 
des brise-soleil du type habituel. (L'exposition 
idéale aurait été N.N.E. d'après les études de 
l'ingénieur Paulo Sa). 


DISPOSITION GENERALE DES BATIMENTS. 


Les nécessités d'ordre fonctionnel quant à la 
répartition des diverses sections selon leurs 
caractères propres, ont conduit à l'adoption d'un 
projet de trois bâtiments distincts ei reliés entre 
eux. Les services dépendant immédia'ement de 
l'extérieur sont situés sur rue, dans les étages 
inférieurs. 

Le corps de bâtiment principal de 13 étages, 
construit en bordure de la rue, réunit les 
sections d'hospitalisation, les centres de chirur- 
gie et de stérilisation, les services d'admission 
des malades, le service des urgences, le centre 
d'études, la morgue et les cuisines. 

Le bâtiment intermédiaire de quatre étages 
comportera aux étages supérieurs, les consul- 
tations externes, les services scientifiques et 
techniques et les laboratoires du centre de 
pathologie. 

Ces services communiquent avec la rue et le 
bâtiment principal par deux rampes. Aux deux 
étages inférieurs se trouvent la chapelle, le res- 
taurant, les chambres des employés, les réserves, 
la buanderie. 

Le bâtiment du fond exclusivement destiné à 
la résidence des infirmières et des stagiaires, 
comporte deux étages pour les malades des 
deux sexes, avec accès indépendants. 

Il contiendra un maximum de 32 lits et sera 
en communication directe avec le restaurant et 
le jardin. Il sera également relié intérieurement 
avec toutes l:s dépendances de l'hôpital. 

La composition plastique du projet exprimera, 
indépendamment de tout artifice, l'organisation 
fonctionnelle intérieure et la technique adoptée 
pour la construction. 

La partie du terrain existant et non utilisé 
recevra dans l'avenir un Centre de recherches 
de Cancérologie et un pavillon d'incurables. 




































LA COMPOSITION ÿ :AS7IQue 


COUPE : À. Entrée; B. Réservoir à eau; C.-D. Rampe; E. Plancher double dalle; F. Salle d'opérations ; G.-H. Logements des employés. 
1er ET 2° NIVEAUX : 1. Hall ; 2. Couloir ; 3. Porche ; 4. Restaurant ; 3. Chapelle ; 6. Logements des médecins et étudiants. 


PLAN DU 3: NIVEAU : SERVICE DE GERANCE ET DEPOT MORTUAIRE 

A. Entrée du matériel ; B. Entrée des employés. 1. Cour d'entrée ; 2. Rampe vers le bâtiment inférieur (15 %) ; 3. Matériel d'anes- 
thésie ; 4. Provisions ; 3. Emballages et conditionnement ; 6. Réserves alimentaires ; 7. Réserve de linge et de mobilier ; 8. Régie ; 
0. Répartition et contrôle ; 10. Restaurant des employés ; 11.-12. V estiaire et lavabos des femmes ; 13. Hall des employés ; 14.-15. Ves- 
tiaire et lavabos des hommes ; 16. Rampe ; 17. Logements des employés ; 18. Enregistrement du linge ; 19. Repassage ; 20. Buanderie ; 
21, Cuisine ; 22. Entrée de la cuisine ; 23. Réfrigérateurs ; 24. Réservoir à eau ; 25. Matériel d'entretien ; 26. Chambres mortuaires ; 
27. Autopsie ; 28. Histopathologie. 

PLAN DU 4° NIVEAU : SERVICES TECHNIQUES ET SCIENTIFIQUES - LABORATOIRES 

A. RADIOTHERAPIE : 1. Appareils de radiothérapie ; 2. Salle de traitement ; 3. Médecin ; 4. Salle des médecins ; 3. Attente ; 
6. Réception ;: 7. Consultation ; 8. Salle des observations. 

B. CURIETHERAPIE : 3. Médecin ; 6. Réception ; 0. Traïîtement ; 10. Lavabos et W.-C. ; 11. Plaques photographiques. 

C. PHOTOGRAPHIE : 6. Réception ; 10. Lavabos et W.-C.; 12. Documentation ; 13. Radiographies des malades ; 14. Dessin ; 
15. Chambre noire ; 16. Archives ; 17. Salle d'attente : consultations gratuites ; 18. Salle d'attente : consultations payantes ; 
19. Réception ; 20. Cabines ; 21. Laboratoire clinique. a 
D. LABORATOIRES : 21. Secrétariat ; 22. Microscopie ; 23. Biochimie ; 24. Stérilisation ; 235.-26. Bactériologie ; 27. Banque du 
sang ; 8. Hématologie ; 20 Microscopie ; 30. Salle en disponibilité. 

E. ELECTROTHERAPIE : 3. Médecin ; 6. Réception ; 9. Traitement. | 
EN CONTRE-BAS, ADMINISTRATION ET SERVICE SOCIAL : 1. Hall d'entrée ; 2. Renseignements ; 3. Inscription ; 4. Téléphones ; 5. Salle 
d'attente des malades payants ; 6. Salle d'attente des malades gratuits ; 7. Hall d'entrée des malades payants ; 8. Hall d'entrée des 
malades gratuits ; 9. Dépôt des vêtements et bagages des malades gratuits ; 10. Vestiaire- des médecins ; 11. Vestiaire des infirmiè- 
res ; 12. Hall d'entrée des urgences ; 13. Secours d'urgence ; 14. Rampe vers le niveau inférieur (15 %o) ; 15. Administration ; 
16. Pharmacie ; 17. Salle d'attente du service social gratuit ; 18. Inscriptions et fichier du service social ; 19-20. Rampe. 


5 NIVEAU : F. CONSULTATION. G. CENTRE DE PREVENTION : 1. Attente ; 2. Vestiaire. 
H. RADIOLOGIE : 1. .ttente ; 3. Secrétariat des archives. EN CONTRE-BAS : 1. Foyer; 2. Auditoire; 3. Bibliothèque; 4. Musée. 


TROISIEME NIVEAU 
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12 NIVEAU : 1. Salles d'opérations ; 2. Salles de préparation ; 3. Vestiaire des médecins ; 4. Matériel anesthé- 
sique ; 3. Salle de repos ; 6. Infirmière-chef ; 7. Vestiaire des infirmières ; 8. Anesthésie ; 9. Distribution des 
chariots : 10. Dépôt du matériel de stérilisation : 11. Dépôt de linge ; 12. Buanderie ; 13. Stérilisation ; 14. Galerie. 
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, 10e ET 11e NIVEAUX : 1, Hall des malades payants ; 2. Hall des malades gratuits ; 3. Infirmière chef ; 
Service ; 5. Rangement ; 6. Toilettes ; 7. Couloir ; 8. Traitement : 9. Infirmeries. 
































6e ET 7e NIVEAUX: 1, all des malades payants ; 2. H all des malades gratuits ; 3. Infirmière-chef ; 4. Service ; 
5. Rangement ; 6. Toilettes ; 7. Salle des médecins ; 8. Médecin-chef et secrétaire ; 9. Infirmeries gratuites. 
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COUPE SUR FAÇADE : 13° niveau: 1. Galerie d'observation 
au-dessus de la salle d'opération. 12° niveau : 2. Brise-soleil 
horisontal ; 3. Rouleaux-persiennes ; 4. Revétement en céra- 
mique sur appui. 


ration projeté. Par exemple lorsqu'il 
s'agit d'une opération à l'abdomen, la 
lettre F, groupe correspondant au 
champ opératoire désiré. 

Au cours de l'opération, le chirur- 
gien peut augmenter le cône lumineux, 
soit par éclairage total soit en appelant 
les lettres d'autres groupes, ou les 
chiffres d'autres projecteurs individuels 
qui seront immédiatement mis en ac- 
tion par l'infirmière au moyen du 
bouton de commande approprié. Ce 
qui permet pendant l'opération de 
faire appel à des lumières de n'im- 
porte quel angle, suivant l'évolution 
des besoins de l'opération, sans avoir 
à changer ni la position de l'opéré ni 
celle de l'opérateur. 

Chaque projecteur sera équipé 
d'une lampe de 75 watts, marchant 
sous une tension de 24 volts fournie 
par des batteries placées en tampon 
pour éviter tout danger d'arrêt de lu- 
miere en cas de panne de secteur. 

Chaque projecteur étant visitable de 
l'intérieur de la salle permettra de 
procéder facilement au réglage et 
remplacement des lampes. 

Les doubles lentilles de chaque pro- 
jecteur permettront de concentrer le 
faisceau lumineux selon les désirs, et 
l'une d'elles sera réalisée en verre 
catathermique pour corriger la défor- 
mation des couleurs, telles que les 
teintes rouges des tissus, et pour fil- 
trer les rayons rouges porteurs de 
Chaleur, bien qu'en réalité, très peu 
de chaleur se dégagera de ce sys- 
teme lumineux. 

Tous les faisceaux lumineux se diri- 
gent sur une surface unique ayant 
dans l'espace la forme d'une sphère 
d'à peu près 0,40 m. de diamètre. Mais 
Comme cette surface est fixe, il faut 
que la table se déplace. Evidemment, 
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il serait possible de changer de place 
la zone éclairée par un contrôle mé- 
canique des projecteurs, mais cela 
entraïînerait à l'heure actuelle à des 
dépenses trop considérables encore. 

Il a été constaté qu2 la lumière 
d'ambiance est assurée par la diffu- 
sion même de la lumière des projec- 
teurs. Pourtant on «a prévu au-dessus 
de la porte d'entrée un éclairage gé- 
néral de la salle qui évite l'utilisation 
des proj:cteurs entre les heures d'opé- 
ration, pour préparation, nettoyage de 
la salle, etc... et réduit les contrastes 
entre la surface de la coquille et les 
lentilles. 


LA TABLE. 


Nous nensons qu'un autre progrès 
essentiel à réaliser est celui du pied 
fixe de la table qui permet de créer 
autour du pied un socle, ou ilot suré- 
levé, en relevant le matériau du sol, 
et de situer sur sa partie haute les 
prises électriques, d'air comprimé, 
vacuum, oxygèrie, etc, supprimant 
ainsi les fils au sol avec leur encom- 
brement dangereux pour le chirurgien 
et le personnel, et les difficultés qu'ils 
représentent pour le contrôle de 
l'asepsie. 

Il a été en outre suggéré par le 
Profssseur Merle d'Aubigné de situer 
dans ce socle des pédales permettant 
au chirurgien de contrôler les actions 
des différents outils électro-chirurgi- 
caux et autres par action au pied, un 
peu comme un dentiste, et de mettre 
alors en dehors de la salle d'opéra- 
tion l'appareillage et les générateurs 
de ces outils chirurgicaux. 

Le pied de la table et la plage lu- 
mineuse directement au-dessus étant 
fixes, il faut évidemment que le pla- 
teau de la table puisse se déplacer. 
C'est pourquoi nous étudions actuelle. 
ment une table dont le plateau pourra, 
grâce à un double ou triple bras de 
levier ou à un jeu de rails, s2 dépla- 
cer sur son axe soit en avant, soit en 
arrière, pivoter et tourner de côté, en 
dehors de son axe lorsqu'on veut 
mettre une main ou un bras dans le 
foyer fixe éclairé. 


VENTILATION. 


L'emploi de l'air conditionné, essen- 
tiel au contrôle de l'asepsie de l'air, au 
confort des opéra‘eurs et à la pro- 
tection de l'opéré, et l'utilisation des 
gaz anesthésiants explosifs posent des 





problèmes très importants concernant 
la ventilation de la salle et la forme 
la plus appropriée à cette ventilation. 
C'est une autre raison pour laquelle 
nous avons choisi la forme ovoide qui 
permet de contrôler beaucoup mieux 
qu'une forme cubiqu2 le brassage et le 
mouvement de l'air à travers la salle. 
Et nous avons prévu que l'entrée 
de l'air filtré, siérilisé et condi- 
tionné à une tempéra:ur2: de 25 à 28° 
avec une hygrométrie de 60 à 65 %, 
serait placée en haut près de la porte 
d'entrée, l'air étant dirigé vers celle-ci 
pour ne pas créer de courants des 
cendant directement sur le cercle opé- 
ratoire. Tandis que la sortie de l'air 
serait située près du sol à l'autre 
extrémité de la salle, assurant ainsi 
le brassage de l'air et l'enlèvement 
des gaz anesthésiants explosifs plus 
lourds que l'air, évitant donc tout dan- 
ger de concentration de ces gaz à un 
endroit donné de la salle. 


SECURITE. 


Le sol àe la salle prévu en granito 
sera divisé par des joints en cuivre 
disposés en quadrillage de 0,30 m. 
xX 0.30 m., et mis à la terre, pour 
éviter tou‘e décharge électrostatique. 
Tous les objets et toutes les person- 
nes dans ia salle seront donc ainsi 
mis à la terre, et protégés contre le 
danger d'une étincelle qui pourrait 
produire une explosion des gaz anes- 
thésiants. 11 faut noter d'ailleurs que 
les décharges élec:rostatiques ne sont 
pas à redouter lorsque l'hygrométrie 
de j'air reste autour de 60 à 65 %, 
ce qui sera assuré par l'emploi de 
l'air conditionné. 

De plus, toutes les commandes 
d'éclairage fonctionneront par inter- 
rup‘eurs à l'extérieur de la salle ; les 
hublots des projecteurs seront étan- 
ches ; et tout autre appareil électrique 
à l'intérieur de la salle sera prévu 
tel, que tout danger d'étincelle élec- 
trique sera évité. 


CONTROLE BACTERIOLOGIQUE 


La forme voûtée, constituée par des 
surfaces lisses, continues, sans angles, 
permet de contrôler beaucoup plus 
facilement l'asepsie de la salle, la 
poussière ne pouvant s'accrocher nulle 
part à des surfaces saïllan‘es. Le 
nettoyage et la préstérilisation de la 
salle, soit par vaporisation soit par 
rayonnement ultra-violet sont facilités 
par sa forme même. 
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Mais il est évident que si le con- 
trôle bac‘ériologique est assuré au 
départ par une préstérilisation abso- 
lue de la salle, dès que l'opéré et les 
opéra‘eurs pénètrent dans la salle on 
ne peut plus, par les moyens ac'uels, 
en assurer qu'une ambiance relative- 
ment stérile. Il parait donc juste de 
dire qu'un renouvellement de l'air tel 
que nous l'avons prévu, c'est-à-dire 
de 12 fois l'heure, par un air d'une 
teneur bactériologique minimum doit 
assurer une ambiance aussi s‘érile 
qu'il est possible de le faire actuelle- 
ment. En outre, é'ant donné que la 
coquille est construite à l'intérieur 
d'une autre salle, donc isolée des tem- 
pératures ex‘érieures, aucune conden- 
sation n'est à craindre, la différence 
maximum de tempéra:ure entre la co- 
quille et l'air in‘érieur ne devant pas 
excéder 2 à 3 degrès. 


CONSTRUCTION. 


La maquette d'expérience grandeur, 
construite en plâtre armé, va servir à 
l'exécution du nombre de salles dési- 
rées. Car on va maintenant pouvoir 
en faire un moule-mère, sur lequel 
seront moules soit des coffrages per- 
dus pour chacune des salles à cons- 
truire, soit un coffrage mé‘allique 
réutilisable. Dans les 2 cas, !2 ccffrage 
parfait:ment lisse permettra l'applica- 
tion d'une arma'ure e1 mé‘al déployé, 
sur laquelle le ciment sera projeté par 
« ciment gun» ou pistolet, formant 
ainsi une coquillz de 5 cm. d'épais- 
seur. Après séchage, la surface lisse 
de l'intérieur sera peinte en vert d'eau 
clair, (le vert étant la couleur complé- 
men‘aire de la vision du chirurgien), 
et ayant un facteur de réflexion d'en- 
viron 60 %. Le sol en granito sera 
également de couleur verte, mais plus 
foncée, avec un facteur de réflexion 
d'environ 40 %. 


GALERIE D'OBSERVATION. 


La forme de la salle se pré‘e aisé- 
ment à la construction d'une galerie 
surélevée d'chserva'ion, à l'ex'érieur 
de la coquille, avec fenêtres de vue. 
Il est à no'er que de cet'e ca’erie. la 
vuz du champ opératoire sera abso- 
lument directe, sans être obstruée, 
comme il est d'usage, par les appa 
reils d'éclairaz: suspendus à l'inté- 
rieur de la salle d'opération. 

Paul NELSON. 


ATTESTAT ONs 
Le groupe op ire de 
M. Nelson cons.i à mon 
avis, un des ens S chi- 
rurgicaux les plus sis que 
l'aie VUS Jusqu'à ci ur. 

Le système d’écla " s'ins- 
pire d'un principe  cntière- 
ment nouveau. Il Supé- 
rieur À tous Ceux 0 J'ai ex- 
périmentés jusqu'i es com- 
binaisons très variées des 
rayons lumineux mettent 
soit un éclairage diffus com- 
me la lumière naturelle, soit 
une série de faisceaux lumi- 
neux centrés permettant la vi- 


sibilité au fond des 
profondes et étroi es. 

Quelle que soit la position 
de l'opéré ct du chirurgien, 
aucun déplacement n'est né- 
cessaire, ni de la table d'ofé- 
ration ni du système lumi- 
neux. 

Ce système d'éclairage est 
un progrès incontestable qui 
doit rendre les plus grands 
sertices aux opérateurs. 


cavités 


PROFESSEUR D'ALLAINES, 
chirurgien 


de l'Hôpital Broussais 


J'ai eu l'occasion de voir et 
d'étudier la maquette grandeur 
nature de la salle d'opération 
réalisée par M. Nelson. L'in- 
génieux système d'éclairage 
m'a paru tout à fait efficace 
et susceptible de s'applquer 
aux conditions les plus diver- 
champs opératoires. 
avec des garanties de sécu- 
rité (absence de pou:sière) et 
une facilité de fonctionnement 
qui sont supérieures à ce qui 
a été réali.é jusqu'ici à ma 
CONNaÏssance. 


ses des 


PROFESSEUR 
Kkobert MERLE D'AUBIGNÉ, 
Membre de l'Académi 

de chirurgie. 


Il v a déjà quinse ans que 
Paul Nelson, dans une étude 
très poussée ct novatrice, pro- 
posait pour Ismaïlia une con- 
ception cohérente d'une salle 
d'opération, d'un bloc opéra- 
toire moderne. Il a fallu les 
ruines dune guerre, l'eshpé- 
rance d'un nouvel ordre, l'aide 
précieuse de l'Amérique, pou 
qu'un hôpital, le mieux étudie, 
modèle de technique et d'u 
telligence humaine soit en 
construction aujourd'hui à 
Saint-Lô. 

Nous venons de t'oir la ma- 
quette grandeur nature équi- 
pée, prête, je dois le dire, a 
fonctionner, de la salle d'opé- 
ration conçue par Paul Net 
son. Il l'a engendrée, nommée 
salle d'opération en forme 
d'œuf. Avant d'x entrer, cer 
tains ont craint de voir Wie 
de ces innovations que ne Soi 
tiennent ni le temps ni l'épre- 
re, et qui sont seulement dé- 
sir du nouveau ou lubie. D'aur 


, ee 
tres x ont trouté les plus 
subtils — un sens caché. " 
ne voulons pas jouer sur l6S 


mots, retrourer dans la col- 
ception de Paul Nelson le re- 
fuge. le silence, l'atelier. Mais 
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ujourd'hui dé- 
1 côté specta- 
chirurgie du 
forum ct ateleurs, pour 
reprendre uni ‘le ces mots dont 
un de nos | Jrands Maîtres 
est prodigue, doit être — Hé- 
lion l'a dit sun magnifique 
acte de raison. 
of css Leriche fait un 
cours au Collège de France 
eur la chiruraie au service de 
la connaissance de l'homme — 
nos gestes MIANUCIS — cerics 
ils le sont et doivent être de 
mieux en HUCUX Précis — NO- 
tre conception rigoureuse doi- 
vent aussi s'entourer par là 
même, de l'aide efficace de la 
technique. La salle, la cellule 
opératoire conçue par Paul 
Velson, cerveau ct sanctuaire 
en même temps de l'édifice im- 
mense que sera l'Hôpital de 
Saint-Lô, me semble présen- 
ter les avantages suivants : par 
son aspect si sr d'une 
pièce banale, adaptée au micux 
comme si souvent nous l'avons 
fait ent France. — Conçue pour 
ce rite qu'est l'acte opératoire, 
idée par les ressources d'une 
technique de la lumière qui sup- 
prime les erreurs monstrucu- 
ses contre le dogme de l'a. cp- 
qu'étaient les appareis 
d'éclairage, — cette salle, dans 
son aride et stric'e nudité, 
comme dans les lieux saints 
rend, on impossible, du 
moins très d:fficile, la faute, 
la négligence, l'errcur. 

Elle demande — par son as- 
pect, par <a rijucur, au plus 
jeune de nos Assistants, au 
plus vieux des Maîtres — de 
ne pas se cépartir d'une ligne 
de condui'e stricte ; elle les 
éclaire et les encourage. 


a chirurgt 
barrassee ( 
culaire — 


SYLVAIN BLONDIN, 
Chirurg'en 
des Hôpitaux de Paris, 
Meml re 
de l'académie de chirurgie 

Pour la première fcis en 
France une salle d'opération 
ect conçue, tenant compte des 

gences de l'ane.thésie mo- 
derne. 

Par un ingénieux  systènu 
de ventiation, l'évacuation des 
Ja: toxiques ou inflammables 
cst assurée, 

Par l'existence d'un 4 
reliant le plancher électrique- 
ment à la terre, les chances 
d'exrplosion dues à l'électricité 
statique sont fortement dimi- 
nuees. 

Un réglage judicieux de 
l'hygrométrie de la salle d’o- 
héra'ion contribue également 
4 la sécurité du malade et du 
Personnel hospi!alier. 

C'est l'honneur de M. Nel- 
Son d'avoir réussi, non seule- 
ment à rendre plus efficace le 
travail de tous les membres 
de l'équipe chirurgicale, mais 
encore à assurer la sécurité de 
tous. 

DOCTEUR 
NADIA DU BOUCHET, 
Assistante Anesthésiste 
des Hôpitaux de paris 


‘« Termes de Vie, Termes d'Es- 
pace *, Par Jean Helion, « Cahiers 
d'Art » 7-10-1935 


CONCLUSION 


Nous pensons que de cet exposé 
qui analys: tous les problèmes que 
doit résoudre une nouvelle concep- 
tion, nous pouvons tirer un enseigne: 
ment. La méthode de travail adoptée : 


1° D'analyse objective et de sya- 
thèse théorique ; 

2° De contrôle technique et expéri- 
men‘al, non seulement par l'auteur 
d'une conception mais aussi par 
l'équipe de techniciens chargés d'ap- 
profondir l'étude ; 

3" De contrôle pratique par les 
utilisa'eurs, 
est la condition indispensable pour 
réalissr une œuvre qui n’est plus seu- 
lement la matérialisation d'une idée, 
maïs encore et surtout un véritable 
ins‘rument de travail aussi efficace 
que possible et dont la plastique 
exprime cette efficacité. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 
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Conditionnement de l'air. 
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Pagès, Equipement des projecteurs, Directeur 
technique de la Société Holophane ;: Jean Mon- 
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Pathé ; Maurice Veller, Table d'opération, Ingé- 
nieur constructeur ; Société Mors, Installation 
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L'évolution fortement marquée de la ter jue | 
muséographique moderne, ne peut, le plu :ou- | 
vent, prétendre à d'autre cadre que celui lo- 
caux anciens de valeur historique (ou sc va- { 
leur) n'offrant aucune correspondance fc. lion. | 
nelle réelle avec les buts recherchés ; au-:i, Je 
musée de Linkôping se remarque:t-il d'autar! plus n 


parmi les rares réalisations de cet ordre ::écu- 
tées en Europe, depuis près d'une géné-“iion. 
Le thème « Musée » semble susciter ir-aria- 
blement une architecture monumentale pré- 
sentative, le musée étant pensé par l'architecte 
comme monument en soi, son utilisation fonc- j 
tionnelle pour une fin cependant bien déter- 
minée apparaissant comme accessoire. C'est 
ainsi que le seul grand musée construit en | 
France depuis vingt ans s'est révélé un échec | 
complet. La réalisation du musée de Linkôping 
terminé dès avant la guerre, procède d'une con:- | 
ception diamétralement opposée, et sacrifie au 
profit de la disposition rationnelle des locaux | 
leur aspect plastique, lequel sans être monumen- | 
tal au sens académique, pourrait, ailleurs, don- 
1 É side ) pe Sais c ner lieu à une expression esthétique moins | 
MUSÉE À LINKOPING (SUEDE) dite | 
pl FA CE ° ° 
Linkôping, ville de 50.000 habitants, est la | 

/ ne | capitale de la province d'Ostergôtland, en 

N. AHRBOM ET H. ZIMDAHL, ARCHITECTES Suède centrale, région riche en traditions folklo- | 
riques et artisanales. La province ayant décidé | 
la construction d'un musée en vue d'abriter ses 
collections d'art et de mobilier, et d'exposer des 
collections privées, la ville de Linkôping mit à | 
la disposition du projet un terrain situé au centre 
de la cité, dans l'enceinte d'un parc autour | 
duquel s'élèvent déjà des bâtiments de carac- | 
tère, tels le Palais Gouvernemental, la Cathé- 
drale et un quartier attractif commercial. 

Le bâtiment se compose d'un avant-corps à \ 
un étage couvert en terrasse abritant l'entrée 
d'une salle de conférences et la salle des expo- } 

, sitions périodiques. | 

Deux tracts de deux étages sur un sous-sol 
surélevé qui reçoit également des expositions, 
disposent d'un éclairage suffisant. 

1 De l'entrée, placée sensiblement de plain-pied | 
au niveau des jardins, on accède à un foyer ï 
muni d'un vestiaire précédant une salle de con- 
férenc:s et de concerts de 350 places, et à la 
salle des expositions temporaires dont l'un des 
côtés est entièrement vitré au niveau de la rue 
et forme une sorte de vitrine. | 

A l'entresol de l'aile nord du musée se trou- 
vent l'administration et locaux annexes. 

L'aile sud contient une collection d'art folklo- | 
rique placée dans un ordre chronologique, et 
se termine par une salle « plein air», traitée en 
roseraie, où peuvent être organisées des expo- 
sitions de sculptures. Un appentis abrite une 
collection de véhicules historiques. Dans le sous- | 
sol de ce tract est aménagée une collection très 
complète de textiles et un musée de l'Histoire 
de l'Enseignement. 

Trois salles de collections privées et un ate- 
lier de restauration sont répartis à l'étage de 
l'aile nord. 

L'aile sud contient au même niveau la galerie 
de peinture. 


Le parti architectural a été dicté par le 
souci d'intégrer les volumes dans le cadre 
d'une zégétation qu'il s'agissait de préserver 
totalement. 



































ENTREE : 1. Auzent de l'entrée : balustrade en 
dalles de marbre, bas-relief de [rar Johnsson ; 
2. La terrasse au-dessus de la salle de confé- 


rences est utilisée à la belle saison comme 
café-restaurant. 


Te 





REZ-DE-CHAUSSEE : 294, Monte-charge 
11. Appartement du gardien ; 
213. Salle des cxpositions temporaires ; 
Salle de conférences ; 
218. Foyer-vestiaire ; 220. Porche ; 
Collection folklorique 
241. Rambhe vers le sous-sol ; 242. Col- 
244. Pièce 
+ 200, Salle des 


sacré r 
lection de z'éhicules eo 243. Roseraic # 
d’eau ; 
catalogues : 227. Bibliothèque. 


E 


ETAGE : 404 Monte-charge ; 403. Salle de 
sculpture ; 407. Trappe sur lanterneau ; 408 
Réserte de tableaux ; 409 à 417. Collection de 
peinture : 418. Nouvelles acquisitions : 410. 
Atelier de restauration ; 420. Terrasse ; 213. 
l'ide de la salle des cxpositions temporaires. 


1-2. FOYER: Sol en marbre gris, murs ocre clair de deux tons, piliers de stuc vert foncé, boiseries de frêne. Les panncaux-support du vestiaire 
comportent des tablettes rabattantes et coulissent dans le sol. Parties métalliques en cuivre chromé. 


3-4 SALLE DE CONFERENCES : Resétement mural en contreplaqué à parement de poirier. Les panneaux de la paroi arrière sont perforés et combor- 
tent une doublure par panneaux acoustiques. Les sièges en bouleau sont rec ouverts de velours rouille. Le plafond est peint en bleu, les piliers en blanc. 


212, Emballage ; 
217. Tambour d'entrée ; 


238. Galerie Ve 
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Détail du lanterneau 
au - dessus d € la 
galerie de peintures. 








































COUPE G-H. 


CRETE ETIENNE ET CPP PET 





; DE KL KC a s 10m é d : ; Pr | 
COUPE E-F. eu — COUPE A-B. COUPE C-D. 









Salle de pcin'ure, épeque 1870. 


SALLE DE LA CCLLECTION DE PEINTURE 


Cette salle, située à l'étage de l'aile Sua, 
ne comporte pas de point d'appui dans 
l'axe. Le volume à été divisé dans le 
sens longitudinal par un magasin de 
réserte qui contient en grande partie 
les collections de peinture. Les tableaux 
sont accrochés sur des chassis métal- 
liques grillagés coulissant latéralement 
de part et d'autre des points d'accès par 
une ouverture de 2 mètres de large 
avec porte à deux Tantaux. Cette ingé- 
nicuse disposition permet de présenter 
des sélections sur les murs de la salle, 
et de faire apparaître successivement 
certaines pièces rares au cours de confé- 
rences, visites, ET Les épis sont formés 
de panneux standards amotibl s. 

L'éclcirage est procuré par un lanterneau 
de verre dépoli au jet de sable. Au- 
dessous de ce faux plafond, est placée 
une persienne à lames de bois mo'i'es 
qui permet l'orientation de la lumière 
vers les farois de la salle. Entre les 
deux paroïs du lenterncau, sont fixés 
les appareils pour l'éclairage nocturne 
au-dessous desquels O1! aperçoit le pla- 
fond vitré surbaissé du magasin des 
réserves, et la tubulure du chauffagi 
suspendue à l'oscature du lanterncau. 





Eclairage intéricur. 





Salie du XEII* siècle. 


2. Salle des traditions folkloriques. 








LA Mauasin de réserte des tableaux. 


j litrine d'exposition encastrée dans la fenétre. 


59 





FAÇADE SUD : 1 /,a façade de l'aile des bureaux a reçu un rerétc- 
_ ] a L s J ] . 
ment en dalles de pierre, la façade du z'olume saillant qui contient 
le service est en brique de parement de ton jaune orangé ; 2. Effet 
de nuit. Vitrage continu en béton translucide dans la partie haute, 

et glace claire à hauteur des veux. 
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FAÇADE OUEST : Briques de parement. Un agrandissement par une deuxième aile est prétu | 0 
] 


de. ce col ‘ Li 
; * 4. Eva- 4 à 


1. Halls des ascenseurs : 2. Prises d'air pour le conditionnement ; 3. Toilettes ; 
cuations d'air usé. 












BUILDING A ST-LOUX (U.N.A) 


HARRIS ARMSTRONG, ARCHITECTE 





FLAN DU 6: ETAGE: I. lntrée ; 2. lestiaire ; 
3. Bibliothèque ; 4. Salle de jeux ; 3. Cuisine ; 
6. Cafeteria ; 7. Toilettes ; 8. Matériel. 


4 » 


L'architecture contemporaine aux Etats-Unis 
n'est pas représentée comme on le croit trop 
souvent, par une masse de bâtiments d'un 
volume important. 

Si la pléthore d'habitations individuelles 
remarquables qui s'élèvent en ce moment sous | 
le ciel californien, et même ailleurs, dénote 
l'élargissement progressif d'une clientèle de plus ‘ 
en plus ouverte aux recherches de l'époque, il . 
n'en est pas toujours ainsi lorsqu'il s'agit de 
constructions d'un caractère moins personnel, 
entreprises par des administrations soit publi- 
ques, soit privées. PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE‘: 1. Entrée: 2. l’estibule: 

Ce bâtiment que vient de faire édifier la 3. Hall : 4. Réception ; 3. Salon de la clientèle ; 6. 
direction d'une usine d'appareils de cuisine à Aire d'exposition : 7. Parking. 
Saint-Louis, importante ville de l'Etat du Missouri, 
rompl délibérément avec toutes les formules 
d'architecture représentative américaines. Visi- 
| blement inspiré par l'Ecole de Le Corbusier, 
l 
k 
| 








Harris Armstrong a pu faire accepter par ses 
clients un parti architectural qui se rallie sans 
concessions aux tendances si brillamment déve- 
loppées au Brésil. 

La construction (ossature de béton armé) a 
été projetée après une étude poussée des con- 
ditions d'éclairement optima souhaitable pour le 
travail de bureau. 

Le rez-de-chaussée à paroi entièrement vitrée 
constitue une grande salle d'exposition. 

La finition intérieure a été particulièrement 
soignée. L'intégration de couleurs de tonalité 
franche souligne les effets architecturaux. 

Les locaux comportent une installation de 
À chauffage et de ventilation par système d'air 
{ conditionné avec gaine de soufflage au plafond, 

et reprise d'air en plancher. Chaudière au gaz, 

doublée d'une installation de brûleurs au ma- 

zout en prévision de coupure accidentelle du gaz. 

Le bâtiment actuel n'est que la première étape 

d'un ensemble qui devra comporter une deuxième 

aile à construire latéralement au bloc saillant 

| perpendiculairement au volume principal, et qui 

contient tous les services (ascenseurs, escaliers, 
vestiaires). 
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Building à Saint-Louïis 





1. Entrée de l'immeuble. Du tambour d'entrée 
on accède, à droite, à la salle d'exposition. 
2. Hall de réception. Plafond en staff exécuté 
par le sculpteur Isamo Noguchi. La surface 
horisontale est peinte en jaune, les parties en 
creux sont réservées en blanc. Le sol est bleu. 


3. Vue de l'entrée depuis le hall d'exposition. 





ns «M 





. Le hall d'exposition est éclairé par des 
ublots. Le plafond est bleu uni, les colonnes 
ressortent en rose, menuiseries métalliques en 
acier inoxydal 


l 
]. 
/ 


2. Petit salon de réception de la salle d'expo- 
sition réservé aux acheteurs. Le fond de cette 
niche est de couleur rouille. Rideaux blanc et 
rouge. 


3. Un des bureaux de la direction. 


Photos Hedrich-Blessing. 








L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 27 


BUILDING À LOS ANGELEN LE PRUDENTIAL” 


ARCHITECTES, MURRAY ERICK, INGENIEUR 





WURDEMAN Ÿ ET BECKET, 





© +- 






Le 


Ce building de 10 étages abrite le siège social 
d'une Compagnie d'Assurances. 

Le plan-masse tire parti d'un jeu de volu- 
mes hauts s'opposant à des parties basses très 
allongé#s, thème peu commun en ce qui con- 
cerne ce genre d'édifice, aux Etats-Unis. Il a 
fallu pour l'introduire un concours d'heureuses 
dispositions : utilisation possible de deux ilots 
contigus de la typique trame quadrillée de Los- 
Angeles, abandon par la ville de la voie publi- 
que qui séparait les deux lots. 

La construction réalisée constitue la première 
étape d'un projet qui prévoit l'adjonction ulté- 
rieure d'une aile perpendiculaire au tracé prin- 
cipal sur la face opposée, et dans l'axe du bloc 
des services. Le terrain restant est actuellement 
aménagé pour un parking de 1.000 voitures. 
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Les étages contiennent des bureaux pour 
2.500 employés de la compagnie. Au rez-de- 
chaussée se trouvent une banque, des boutiques 
et un grand magasin. 

Les façades ont recu un revêtement en céra- 
mique de ton rouge pour les bandes horizon- 
tales d'allèges, et, pour la partie restante, en 
dalles de béton à teneur de quartz dont la sur- 
face de parement traitée à l'acide, szrait d'une 
rare résistance aux iniempéries. 

Les fenêtres de la façade sud sont protégees 
par un brise-soleil en auvent continu à lames 
d'aluminium fixes (voir coupe). : 

Ce dispositif importé du Brésil aurait entrainé 
une économie notable sur les frais de réfrigéra- 
tion des locaux en été. Les trumeaux ont égo- 
lement reçu un revêtement en tôle d'aluminium. 

























































L'étude de la construction a conduit les au- 
teurs du projet à des recherches très poussées 
de nouvelles méthodes tendant à l'allègement 
du poids mort du bâtiment. L'emploi de deux 
matériaux mis à l'essai : ponce et vermiculite, 
a permis d'obtenir un résultat assez spectacu- 
lairz avec une économie de poids de 15.000 
tonnes et de 10 % du prix de revient. 

L'ossature est en acier, mais totalement enro- 
bée soit dans du béton-ponce (matériau ayant 
également servi pour les dalles des planchers), 
soit dans la vermiculite (1). 

Du fait de l'allègement et comparativement aux 
matériaux classiques, une économie de 1.000 t. 
sur la charpente métallique, et la réduction de 
80 kilogs de surcharge par mètre linéaire pour 
les éléments portants horizontaux, ont été 
réalisées. Les plafonds sont constitués par des 
panneaux « acoustiques », (tôle perforée avec 


! 
/ 
| 
| 







Ci-dessus : Terrasse de la cantine des employés. 
Ci-dessous : T'ue d'ensemble du bâtiment avec, 
au premicr plan, le parking. 


j matelas de laine minérale); les sols sont en 
LE carreaux d'amiante-asphaltée (2). L'éclairage par 
8 tubes fluorescents est du typ:°à gouttière con- 
L tinue. Le bâtiment ne comporte aucun sous-sol. 


L'équipement mécanique est situé au troisième 
étage. 


(1) Ce matériau naturel, des plus intéressants 
au point de tue de la protection contre le feu, 
| et dont l'utlisation s'étend de plus en plus aux 
s | États-Unis, a fait l'objet d'un rapport docu- 
| 
| 


Le 


menté dans le n° 3 des «Cahiers du Centre 
Scientifique et Technique du Bâtiment », étude 
de MM. Leclerc et Rinard. 


(2) La fabrication de ce matériau a été 


lancée récemment en France. 





L'éclairagi 


toute la duré 


saisons, en 71 
intensité d'écl 
tvhe semi-indirect avec réflecteurs 


du 


An: 


te 


lucides en 


artificiel est utilisé pendant 


du trazail et en toutes 
de maintenir la même 
ent. Les appareils sont 


matière plastique 





1 Vue de nuit sur la fa 

depuis le hall d'entrée ; 

vue du passage couvert à 
de-chausse (on notera 

mur cette inscription : «1 
appartient à ceux qui le 

rent ! »; 3. Terrasse au 10 ( 
4. Vue intéricure du trat des 
bureaux ; 3. Salle du conseil d'ad- 
ministration, donnant sur un patio 
au 10° étage : 6. Bureaux. 
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COUPE SUR LA PAROI SUD: 1. Panneau acoustique (faux 
plafond suspendu) ; 2. Brise-soleil aluminium ; 3. Glace fixe ; 
4. Revétement terre cuite ; 3. Enduit ; 6. Béton ponce ; 
7. Enduit plâtre ; 8 Dalle B.A.; 0. Solive métallique. 





I. Hall des ascenseurs : 2. Dépôt ; 3. Groupe sanitaire. À. Extension 
future ; B. Surface libre des bureaux. 





COUPE SUR ETAGE COURANT : V'oier la hauteur considérable des plan 


CaCrs d'élage (0,60 m.) contenant les gaines de conditionnement d'air 





IMMEUBLE DE BUREAUX DE L'O.E.C.E. 


ANNEXE 


JEAN 

























DU  CHATEAL 


DEMARET, 


DE 


ARCHITECTE 


LA MUETTE 


Lorsque le siège de l'Organisation Européenne 
de Coopération Economique fut fixé par une 
Convention Internationale à Paris, ses dirigeants 
se préoccupèrent de trouver les locaux néces- 
saires à son installation et son fonctionnement. 

Le choix se porta sur le château de la Muetre, 
magnifique construction en pierre de taille, située 
au milieu d'un parc de plus de deux hectares, 
en bordure des jardins du Ranelagh et du Bois de 
Boulogne, dans un des plus beaux quartiers 
résidentiels de Paris. Le château, dont la cons- 
truction avait été commencée en 1913 ne fut 
achevé qu'en 1925 et fut habité pendant une 
dizaine d'années. 

Des travaux assez importants furent entrepris 
dans le château pour l'aménagement de nom- 
breux bureaux et salles de conférences. 

Au bout de quelques mois de fonctionnement, 
les dirigeants de l'O.E.C.E. constrtèrent qu'en 
raison de la multiplication des ‘hes confiées 
a cet organisme international, l& château de la 
Muette serait rapidement insuffisant pour per- 
mettre l'aménagement de tous les bureaux et 
locaux nécessaires. La construction d'un bâti- 
ment annexe fut donc décidée en bordure de la 
rue de Franqueville. 

Ce site étant soumis à certaines servitudes, 
imposait pour la construction à effectuer cer- 
taines sujétions : hauteur minimum, aspect archi- 
tectural, conservation des arbres existants en 
bordure de la rue de Franqueville, ainsi que 
de ceux bordant une des grandes perspectives 
de l'ancien parc de la Muette. 

D'autre part, ce bâtiment devait être mis à 
la disposition de l'O.E.C.E., dans les plus courts 
délais. Un planning tres étudié et extrêmement 
serré fut donc établi et imposé aux entreprises 
appelées en consultation. Certaines de celles-ci 
se récusèrent d'ailleurs, trouvant les délais d'exé- 
cution beaucoup trop courts et les pénalisations 
afférentes aux retards trop sévères. 

Non seulement les délais furent respectés mais 
l'entrepreneur adjudicataire du gros-œuvre gagna 
trois semaines sur les délais impartis. La cons- 
truction des murs du sous-sol débuta en effet fin 
février 1949 et le bâtiment était couvert et hors 
d'eau le 30 juin 1949, la construction des deux 
sous-sols, du rez-de-chaussée et de trois étages, 
soit 6 surfaces de planchers ayant été réalisées 





:.C.E. 


u 


D) 
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en quatre mois. L'implantation du bâtiment a été 
commencée le 25 janvier 1949 et les terrasse- 
ments commencés immédiatement avec des en- 
gins mécaniques puissants, ont donné lieu à des 
difficultés imprévues en raison de la présence 
d'un banc important de pierre qui a dû être 
disloqué à la poudre noire, l'emploi d'explosits 
brisants étant interdit par suite de la proximite 
d'immeubles d'habitation. 

Comment la rapidité d'exécution du chantier 
a-t-elle pu être obtenue ? On a trop tendance à 
considérer un chantier de bâtiment comme un 
champ d'expérience et comme une entreprise 
improvisée. La main-d'œuvre sur un chantier est 
trop chère pour qu'on la gaspille en temps mort, 
en fausses manœuvres ou en travaux de démo- 
lition et de reconstruction. 

Les rendez-vous de chantier qui devraient être 
réduits au minimum et constituer plutôt un con- 
trôle sur place de l'exécution des travaux, don- 
nent lieu quelquefois à des discussions intermina- 
bles où l'on essaie de résoudre des problèmes 
dont la solution n'a pas été envisagée à temps. 
Le rendement sur un chantier doit être obtenu 
par une organisation poussée du travail aussi 
bien dans la préparation que dans l'exécution. 

Il est essentiel que les plans d'exécution soient 
faits avant l'ouverture du chantier et avant la 
mise en adjudication. Tous les corps d'état doi- 
vent être adjugés en même temps avec un plan- 
ning d'avancement des travaux, permettant a 
chaque entreprise d'organiser au mieux son tra- 
vail à l'atelier et l'exécution sur place. L'entre- 
prise peut donc à l'avance établir un programme 
des approvisionnements, l'étude de la succession 
sur le chantier des équipes d'ouvriers et les 
effectifs nécessaires. Le plan d'aménagement du 
chantier comprenant le matériel et l'outillage 
nécessaires ainsi que les dates d'amenée sur 
place, l'entente doit être réalisée d'une facon 
parfaite entre les différents corps d'état et des 
conférences doivent réunir avant les travaux 
tous les exécutants. Ces méthodes ne peuvent 
qu'amener une économie certaine dans le coût 
de la construction. Pour le chantier de l'O.E.CE., 
la rapidité du chantier a été obtenue en essayant 
d'appliquer ces méthodes, par une organisation 
poussée du chantier et l'emploi assez important 
d'éléments semblables préfabriqués. 
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Par 
sence de nombreux arbres très proches tout au- 


suite de l'exiguité des lieux et de la pré- 


| tour de la construction qui interdisaient tout 

dépôt d'une certaine importance de matériaux ou 
î matériel à proximité de celle-ci, l'organisation fut 
poussée à un tel point qu'un dispatcher réglait 
l'arrivée des divers éléments sur le chantisr, 
ceux-ci étant ordinairement exécutés et préparés 
à l'extérieur de telle sorte que chaque élément à 
son arrivée était immédiatement mis en place 
suivant un programme et un horaire rigoureuse- 
ment établis. 


mm 


Le matériel de manutention et de levage a été 
réalisé par quatre grues mobiles « Kayser» à 
grande puissance de 14 à 18 mètres d'ouverture 
de facon à desservir tous les points du chantier. 
Ces grues ont permis de faire toutes les mises 
en place en évitant toute opération manuelle 
et tout autre moyen mécanique dès l'exécution 
des murs de cave. À titre d'exemple dès le 
coulage d'un plancher et pendant l'élévation des 
murs de façade, les croisées métalliques étaient 
déposées sur le plancher par ces appareils de 
levage, en attente de la pose qui suivait immé- 
diatement la construction des murs. Ces appa- 
reils, dont les bras passaient très au-dessus de 
la cime des plantations, ont permis également 
de répondre à une des conditions essentielles du 
Programme : le respect des arbres ceinturant les 
bâtiments. Grâce à ces dispositions d'ensemble, 
le personnel sur le chantier a pu être extrême- 
/ ment réduit. 


Les murs des sous-sols sont en béton vanché, 
j coulés entre coffrages métalliques, ces murs 
étant doublés intérieurement par une cloison en 
briques creuses ménageant un vide d'air empé- 
Î chant toute humidité sur les parois. 


Les murs périphériques sont porteurs de 45 
a 35 cm. d'épaisseur pierre dure de Massan- 
gis (Yonne) pour le soubassement, toutes les 
parties saillantes et assises de rejaillissement 
Pierre de Noyant (environ de Soissons) pour 
l'élévation. La pierre dure est arrivée complè- 
tement taillée et prête à la pose sur le chantier, 
la pierre tendre étant prétaillée, la taille étant 
terminée sur le chantier. 


Les planchers du type Cerco, sont constitués 
Par des poutrelles entièrement préfabriquées en 
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A. laçade sur les jardins : B. Un couloir central de bureaux après la pose des cloisons 
métalliques préfabriquées (système Prouré). 


C. FLAN DU PREMIER ETAGE AVEC CLOISONNEMENT : I. Bureaux de direction ; 2. Empla- 
-cment réservé aux bureaux ; 3. Salle de réumon ; 4 Groupe sanitaire. 
D) PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. /lall d'entrée : 2. Emplacement réservé aux bureaux 


3. Salle de réunion ; 4. Groupe sanitaire. 


(cloisons non posees) ; 


E. Une grande salle du troisième étage avant la pose des cloisons. 
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béton armé à coffrage céramique reliées par 
des hourdis céramiques, et recouverts par une 
dalle en béton armé coulée sur place. Ce type 
de plancher a supprimé l'emploi de tout coffrage 
inférieur et a permis d'utiliser immédiatement les 
étages pour leur aménagement. Les poutrelles 
reposent sur les murs de façade étant noyées 
dans une longrine longitudinale formant chainage 
des façades, et d'autre part sur deux poutres 
longitudinales formant refends et supportées par 
des piliers supports circulaires régulièrement 
espacés. Pour réduire la main-d'œuvre, tous ces 
poteaux ont la même section et le coffrage a été 
réalisé par des tubes en amiante-ciment restant 
en place après coulage, donnant ainsi une sur- 
face immédiatement prête pour la peinture. 

Les châssis extérieurs, tous de la même dimen- 
sion sont métalliques ouvrant à l'extérieur, le 
châssis étant maintenu à l'ouverture par un 
système à compas. La protection contre la vue 
et le soleil est assurée par des stores « Kirsh 
repliables dans des coffrages métalliques à la 
partie supérieure des croisées. 

Le plafond préfabriqué du 3° étage est du 
type « Samiex » en plâtre expansé, donnant une 
bonne isolation thermique. 

La charpente a été constituée par des fermes 
américaines en bois composées d'éléments légers 
espacés de 2 m. en planches clouées et collées. 
La charpente a été entièrement posée sur près 
de 1.000 mètres carrés en dix jours. 

La couverture est en cuivre et toutes les feuil- 
les de cuivre et éléments de couverture ont été 
préfabriqués en atelier pour réduire le person- 
nel de pose sur le chantier. 

Le long de chaque trumeau des façades sont 
disposées des gaines constituées par des coffres 
en staff avec ouvrant en menuiserie. Toutes les 
canalisations verticales, pluviales, chauffage cen- 
tral, électricité, téléphone sont placées dans ces 
gaines. 

Les canalisations sont ainsi non apparentes 
mais visitables. Ces coffres ont été entièrement 
fabriqués avec leurs portes avant mise en placz. 

En particulier dans les groupes sanitaires 
aucune canalisation aussi bien verticale qu'hori- 
zontale n'est apparente. 

Les sols sont en dalles de pierre polie dans 
les escaliers-circulations, en grès cérame dans 
les locaux sanitaires, en linoléum de 4 mm. 
d'épaisseur dans tous les autres locaux, ce 
linoléum étant posé sur une sous-couche isolante 
phonique, à base de pouzzolane et de liège. 

Les séparations intérieures des bureaux ont 

été réalisées en cloisons métalliques « Prouvé » 
constituées par des éléments en tôle d'aluminium 
avec isolant intérieur. 
, Ces cloisons facilement démontables permettent 
des modifications faciles dans la distribution des 
locaux, possibilités particulièrement intéressantes 
pour un organisme en continuelle transformation. 
L'entraxe des trumeaux est de 2 m. et les cloi- 
sons peuvent se placer soit sur la droite soit sur 
la gauche des gaines verticales permettant ainsi 
une certaine souplesse dans la détermination des 
largeurs de bureaux et en particulier, d'obtenir 
un bureau de dimension très convenable éclairé 
par une seule fenêtre. 
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COUPE VERTICALE SUR UNE FENETRE : 1. Linoléum, 
épaisseur 4 mm. ; 2. Couche isolante phonique à 
base de liège et de pouzsolane © Store Kirsh : 
4. Coffrage tôle du store ; 5. Emplacement du 
store Kirsh descendu ; 6. Position de la fenêtre 
ouverte ; 7. Poignée de manœuvre d’imposte par 
câble souple ; 8. Barre d'appui ; 9. Arrêt d’ouver- 
ture des chassis outrants ; 10. Appui pierre de 
Wassangis ; 11. Radiateur Q éléments 550.140 ; 
12. Pierre de taille roche de Novant ; 13. Sablière 
chaînage béton armé ; 14. Plancher Cerco. 


PLAN ENTRE DEUX TRUMEAUX: I. Poutrelles du 
plancher ; 2. Gaine staff préfabriqué ; 3. Sablière 
chaîinage béton armé ; 4. Canalisations électriques ; 


5. Cloison métallique Prouvé ; 6. Boîte de raccor- 
dement électricité ; 7. Colonne chauffage ; 8. Des- 
cente pluviale ; 0. Téléphone ; 10. Porte de 


fermeture de la gaine. 
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LA HALLE AUX MARCHANDIS 
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La S.N.C.F. a été amenée, par raisons d'éco- 
nomie et pour accélérer le transport de ses 
colis, à diminuer le nombre de changements 
de trains que doit subir chaque colis et, par 
voie de conséquence, à augmenter le nombre 
de trains directs en concentrant dans certaines 
grandes gares le tri et la formation des rames 
effectuant ce transport. Cette manière de faire 
a nécessité la construction de grandes halles 
où s'effectuent le tri des colis et leur réparti- 
tion entre les nouvelles rames ou les services 
de camionnage chargés de la livraison dans 
la zone proche d2 la gare-centre. 


Ces halles, de par les nécessités d'exploi- 
tation, doivent couvrir de très grandes surfaces 
pour abriter les rames de wagons. Leurs points 
d'appui doivent être le moins génants pos- 
sible pour la circulation des rames et des cha- 
riots de manutention automobiles. Elles doivent 
être, en outre, parfaitement éclairées. 

Parmi les premieres réalisations, mention- 
nons les deux halles de Lyon-Guillotière de 
38.000 m°? de surface couverte dont l'une, la 
halle Nord, vient d'être achevée. 


Une des particularités de ces halles est l'ir- 
régularité des files intermédiaires de poteaux 
de points d'appui qui, dans l'une, formaient 
des nefs de 32,50, 16,70, 27,50 m. de largeur 
moyenne, les files s'incurvant vers les extré- 
mités pour suivre le tracé des voies; dans 
l'autre, les files étaient en baïonnette à l'in- 


térieur de la halle et les largeurs des nefs 
étaient encore plus dissemblables. Il fallait 
donc realiser une couverture qui soit indépen- 
dante des files de points d'appui. 

La halle Nord de Lyon-Guillotière de 270 
76,30 m. comprend : 


a) une partie formant chantier de charge- 
mznt des colis, avec 7 voies de 250 mètres de 
longueur ; 

b) une partie de moindre importance formant 
chantier d'expédition le long de la paroi Est. 


FONDATIONS. Le système de pieux adopte 
est celui des pieux tubés de 40, 45 et 50 cm. 
dz diamètre, seuls quelques pieux situés à pro- 
ximité des voies principales ont été forés. 

COUVERTURE. Bien que la construction 
métallique eut été plus rapide pour l'exécution, 
cette halle a été prévue entièrement en béton 
armé, étant donné le peu de métal dont on dis- 
posait en 1946 quand on a commencé l'étude 
de ce bâtiment. 

Le système général de couverture adopté est 
la répétition de sheds curvilignes, parallèles au 
petit côté du rectangle et portes par des pou- 
tres continues à treillis allant d'un long pan à 
l'autre et places verticalement dans le plan du 
vitrage. ; 

Pour mieux éclairer l'intérieur et afin d'amé- 
liorer l'aspect, les sheds ne se prolongent pas 
latéralzment jusqu'aux façades. La voûte a été 
retournée de 90”, autrement dit, l'axe du cylin- 


EN EN GARE DE LYON-GUILLOTIERE 


PAUL PEIRANI, ARCHITECTE 
BERNARD LAFAILLE, INGENIEUR 


Cette halle s'ajoute à l’ensemble des cons- 
tructions de la S.N.C.F. dues à la colla- 
boration de MM. Peirani et Lafaille, qui 
ont réalisé également les remarquables 
rotondes pour locomotives que nous avons 
publiées  antéricurement. Ces bâtiments 
constituent d'excellents prototypes d'utili- 
sation du béton armé. 


dre devient parallèle à la façade ; de cette fa- 
con, l’arête supérieure du shed se trouve retour- 
née horizontalement sur la facade et la suc- 
cession des arêtes consécutives forme ipso-facto 
la ligne supérieure de celle-ci; en même 
temps, cette forme permet à la lumière d'en- 
trer largement sur toute la hauteur de la voûte 
en facade, c'est-à-dire sur 11 m. environ de 
hauteur. 


La solution adoptée pour la couverture de la 
dernière travée, côté Sud, a été de relever le 
shed autour de son faitage pour obtenir une 
couverture parabolique ordinaire de très faible 
flèche ; de cette facon, on évite le chéneau 
encaissé, on obtient un éclairage supplémen- 
taire non négligeable et une égale hauteur de 
façade. 


FACÇADES. Contrairement aux facades des 
bâtiments industriels courants qui sont formées 
de poteaux rectangulaires, traverses et pièces 
de béton intermédiaires jusqu'à former des 
châssis, il a été adopté, pour cette halle, un 
mode de construction particulier les facades 
se composent uniquement de points d'appui en 
béton largement dimensionnés, avec remplis- 
sage constitué, en partie basse, par une mu- 
rette en béton armé enduite de 1,60 m. de hau- 
teur et, au-dessus, par une partie vitrée cons- 
tituée par des châssis en béton armé montant 
jusqu'à la corniche. 
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1. Plan de la haile Nord. 

2; Halle Nord. Façade côté 
cour. 

3. Mise en place d'un poteau F'. 

4. Poteaux V. creux. Vue 
interne, 


Façade côté voie en cours 
d'exécution. 
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Sur la façade Ouest, les poteaux sont de 
deux sortes : 


a) Tous les 12 mètres, les poteaux porteurs 
qui reçoivent l'extrémité des poutres à treillis 
et présentent en coupe la forme d'un rectangle 
de 0,65 m. de base et de 0,34 m. de hauteur, 
surmonté par un triangle de même base et de 
0,51 m. de hauteur. Aux deux extrémités, la 
section est réduite à une bande axiale de 0,18 m. 
de largeur dans le plan de la façade, permet- 
tant la dilatation comme nous le verrons plus 
loin ; 

b) Intermédiairement, c'est-à-dire tous les 
2,40 m., on a monté un poteau dit en V 
allant des fondations à la corniche, autrement 
dit, on a supprimé toutes les traverses en béton 
de la construction traditionnelle, c'est-à-dire tous 
les éléments difficiles à exécuter et coûteux de 
prix de revient; ces poteaux dits « non por- 
teurs », ne supportent que la corniche et leur 
propre poids. Aussi, sont-ils simplement posés 
dans des alvéoles de 5 cm. de profondeur mé- 
nagés à la surface de la semelle. 

Ces poteaux présentent le même aspect exté- 
rieur que les précédents, mais sont creux, c'est- 
à-dire réduits aux deux parois extérieures, 
inclinées sur la façade ; de 0,04 m. d'épaisszur, 
d'où le nom de poteau « en V, 
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Pour les premiers, une organisation spéciale 
a permis, avec un jeu réduit de moules, de 
réaliser une véritable préfabrication locale qui, 
contrairement au cas général, n'a nécessité ni 
usines importantes, ni transports. 

Dans uns partie de halle en bois désatfectée 
qui avait pu être maintenue sans gêner le 
chantier, il a été installé une série de quel 
ques moules en béton armé disposés paralle- 
lement et constitués de la facon suivante : une 
partie fixe sur le sol servait au moulage de 
la pointe des V. Latéralement, deux moules en 
béton armé mobiles servaient au moulage des 
parois : un noyau intérieur en bois permettait 
d'obtenir les poteaux creux, c'est sur ce noyau 
que s'opérait la vibration. 

Un système de monorails et de bennes était 
utilisé pour répartir le béton tout le long du 
moule, ce béton était vibre et une légère couche 
de gasoil était passée sur l'intérieur des moules 
pour faciliter le démoulage, tout en obtenant 
des parements parfaitement lisses, sans la 
moindre marque de reprise ni de bulles d'air. 

Au surplus, l'étanchéité du béton était très 
satisfaisante, puisque les poteaux démoules, 
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Sur la facade Nord, la même solution a été 
adoptée, mais la présence de quatre ouvertures 
n'a pas permis un2 répartition régulière des 
poteaux porteurs. 

L'avantage de la forme en triangle, pour 
les poteaux, est de permettre une excellente 
tenue au vent et, au point de vue esthétique, 
un aspect de robustesse, mais sans lourdeur, 
étant donné le jeu des ombres. De plus, du fait 
de leur forme creuse, ils garnissent une sur- 
face de facade plus grande qu'un poteau rec- 
tangulaire équivalent et suppriment ainsi une 
partie importante du vitrage, celui-ci étant, au 
mètre carré, toujours plus cher que les macon- 
neries pleires. | 

Il est évident que le beton est beaucoup 
mieux utilisé dans la forme en V que dans 
la première ; c'est, du este, ce que la cons- 
truction métallique a fait depuis longtemps en 
creant les profilés de diverses formes. 


PREFABRICATION. Etant donne la modu- 
lation du bâtiment et la répétition de nombreux 
éléments identiques ou tout au moins de même 
section, il y avait avantage à prévoir, soit la 
préfabrication du maximum d'éléments, soit 
l'utilisation d'éléments commerciaux. 


conservés dans une cour découverte, retenaien! 
parfaitement l'eau de pluie, qui, à certaines 
époques, les remplissait complètement. 

Ces poteaux étaient ensuite saisis par une 
sorte de chariot monté sur pneumatiques pour 
leur transport jusqu'au lieu du levage, qui s'et- 
fectuait aisément au moyen d'un appareil simple 
saisissant le poteau en tête. 

Les éléments de corniche également préfa- 
briqués, mais nécessitant un moule plus compli- 
qué, ont été préfabriqués en usine et amenés 
sur le chantier au fur et à mesure de la pose. 

En ce.qui concerne les châssis et les barres 
à vitrages, étant donné l'action corrosive des 
fumées, tous ces éléments ont été confectionnés 
en béton armé. Les éléments utilisés sont les 
éléments standards du commerce, mais dont la 
fabrication doit répondre aux stipulations d'un 
cahier des charges S.N.C.F. très strict ayant 
pour but d'obtenir du béton compac: nour pre- 
venir l'oxydation ultérieure des armatures et 
une résistance suffisante pour eviter les fissu- 
rations à la manutention. Ces éléments ont été 
coulés chez un spécialiste local et amenés prêts 
a poser sur le chantier. 


JOMI ENTRE HOURDIS ET POUTRE 
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-DE HAUT EN BAS 
Halle Nord. Déplacc- 


ment des coffrages mo- 
biles de poutres treillis. 


Vue intéricure de la 


halle. 








Vue des coffrages mobi- 
les. A gauche - coffrage 
de poutres treillis en pla 

ce. Au centre, au premier 
plan LR offrage de la 
coûte de 12 X 27 m. 
entièrement baissé pour 
passage sous la poutre 
treillis : au second plan 
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LES AÉROGARES FRANÇAISES 


Une aérogare comporte un bloc 
trafic et un bloc technique. 

Le bloc trafic doit satisfaire à 
plusieurs conditions. 

Avant tout servir aux voyageurs, 
il importe donc que les circuits des 
voyageurs et des bagages soient 
particulièrement simples, rapide- 
ment parcourus et que les salles, 
affectées au traitement des voyar- 
geurs, soient aménagées avec un 
confort suffisant. 

Elle doit offrir au public, qui 
accompagne ou non des voyageurs, 
des emplacements d'où il lui soit 
possible de voir aisément le trafic 
aérien. 

Elle doit comporter, pour les 
voyageurs en transit, des installa- 
tions de repos telles que ceux-ci 
puissent passer sans fatigue une 
demi-journée à attendre une cor- 
respondance que les circonstances 
météorologiques retarderaient. 

Elle doit permettre aux compa- 
gni:s de transport de renseigner, de 
diriger et de traiter leurs clients 
dans de bonnes conditions et, par 
conséquent, comporter les bureaux 
indispensables au personnel chargé 
de ces tâches. 

Elle doit, enfin, contenir des ins- 
tallations commerciales où les 
voyageurs trouveront : journaux, 
livres, tabacs, confiseries, boissons 
et nourriture. 


En ce qui concerne les bureaux 
d2 l'administration de l'aéroport, 
les services de renseignements et 
de contrôle du trafic, ainsi que 
les services techniques des compa- 
gnies de transport, il paraît souhai- 
tabl: de les trouver à l'extérieur 
du bloc trafic. 

Pendant la guerre, le matériel, 
affecté aux transports aériens, s'est 
perfectionné. Corrélativement, le 
trafic des passagers a auomenté 
dans une proportion considérable, 
il s2 développe chaque jour, et, 
certainement, se développera en- 
core. 

Les installations à terre n'ont pu 
suivre c2tte augmentation pour 
diverses raisons : 


1°) Les  ins‘allations d'avant- 
guerre ont été partiellement dé- 
truites ; 

2°) Les formalités administrati- 
ves imposées aux voyageurs se 
sont multipliées ; 

3°) Par ailleurs, depuis la libé- 
ration, on a paré au plus pressé. 

Les travaux entrepris ont prin- 
cipalement été ceux intéressant di- 
rec‘ement les terrains et la sécurité 
des passagers. De ce fait, les 
bâtiments ont été quelque peu 
délaissés. 

Néanmoins, quelques aérogares 
subsistant après la guerre, ont été 
remises en état et rapidement amé- 
liorées (Le Bourget, Tunis), sui- 
vant des données d'ailleurs dif- 
férentes. 

Dans. plusieurs aéroports, il fal- 
lut exécuter très rapidement des 
bâtiments provisoires indispensa- 
bles pour assurer le trafic. 

Toutes les aérogares existantes 
sont différentes de forme et de 
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composition. Les circulations à l'in- 
térieur de ces bâtiments ont été 
étudiés succinctement, le temps 
ayant manqué pour mettre au 
point une donnée d'ensemble et, 
de ce fait, la distribution des lo- 
caux ne répond pas toujours exac- 
tement aux nécessités du trafic. 

Le Ministère des Travaux Publ:cs, 
des Transports et du Tourisme (Se- 
crétariat général à l'Aviation civile 
et commerciale, Direction des bases 
aériennes) a fait étudier par des 
architectes plusieurs projets d'aéro- 
gares de petites ou moyennes di- 
mensions, en réservant les aéro- 
gares importantes dont la réalisa- 
tion pose des problèmes beaucoup 
plus complexes. 

Pour ob‘enir le résultat recherché 
et en partant du principe qu'une 
aérogare est déterminée par le 
trafic, les circulations à l'intérieur 
du bâtiment, les dimensions de cer- 
tains services (santé, police, 
douane), de nombreux schémas ont 
été é‘ablis au cours de ces der- 
nières années. 

Les proj:ts proposés représentent 
une synthèse et un aboutissement 
de toutes 1:s études établies. Elles 
ont pour but de fournir aux ser- 
vices constructeurs et aux archi- 
tectes une documentation aussi 
complète que possible pour simpli- 
fier leur travail tout en leur lais- 








NOU 


sant, comp‘e tenu du site et du 
trafic particulier à la région, toute 
possibilité de composition s'adap- 
tant bien à ia contrée. 


PROJET D'AEROGARE DE FAIBLE 
IMPORTANCE A UN SEUL MOUVE- 
MENT DOUANIER, PRESENTE PAR 
M. STEINER, ARCHITECTE D.P.L.G. 


Ce type d'aérogare permet le 
service d'une arrivée ou d'un dé:- 
part de voyageurs sous douane. 
Il donne le moyen de desservir 
simul'anément une arrivée et un 
départ hors douane. 


Il conviendra donc, uniquement, 
lorsque le trafic douanier sera 
suffisamment étalé. 


L'originalité de l'organisation du 
hall des douanes réside dans la 
réversibilité du bloc des formali- 
tés qui, sans augmentation du 
trajet à parcourir, permet de con- 
trôler, dès leur origine les deux 
circulations de voyageurs sous 
douane : arrivée et départ. 

Une économie de surface cons- 
truite, et une réduction de per- 
sonnel résultent, en outre, de cette 
disposition. Toutefois, il est bien 
entendu que ce système n'est ap- 
plicable qu'à une aérogare doua- 
nière à un seul mouvement dans 
un sens. Dans le cas où, exc2ption- 
nellement, deux mouvements — 
deux arrivées ou deux départs — 
devraient avoir lieu, il faudrait 
alors faire attendre l'un des grou- 
pres de passagers soit dans le 
hall public, soit dans l'une des 
salles de groupage. 

Les locaux affectés aux diffé- 
rents services : compagnies, santé, 
police, douanes, ont été étudiés et 
placés en tenant compte des desi- 
derata des utilisateurs. 
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PROJET D'AEROGARE DOUANIERE 

A DEUX MOUVEMENTS SIMUL- 

TANES POUR AERODROME DE 

MOYENNE IMPORTANCE, PRESENTE 

PAR M. COSTE, ARCHITECTE 
D. P. L. G. 


Même pour les aéroports à petit 
trafic, il y a lieu de prévoir, dans 
certains cas, la possibilité de deux 
mouvements simultanés de voya- 
geurs. 

En effet, 


1°) Il peut ne pas être possible 
d'étaler le trafic aux heures de 
Eine ; 

2°)-Pour des raisons de corres- 
pondance, Îl:s avions de lignes 
différentes doivent arriver à peu 
près au même instant ; 


3”) Un seul avion peut sta'ion- 
ner ur temps minimum. Il faudra 
donc assurer à la fois le service 
des voyageurs à l'arrivée et au 
départ. 

À fortiori, dès que le trafic pré- 
sente une certaine importance sur 
un aéroport, on doit prévoir des 
asrogares à deux mouvements 
simultanés. Il y a lieu, en outre, 
de remarquer que les d:ux mou- 
vements peuvent être soit de même 
nature, c'est-à-dire consis‘er en 
deux arrivées ou deux départs, 
soit de natures contraires, c'est-à- 
dire se composer \d'une arrivée et 
d'un départ. 








DES BAT 


Il y aura donc intérêt à tenir 
compte de ce fait, afin d'é're à 
mêm” de satisfaire à ces diverses 
sujétions lorsque ce sera néces- 
saire. 

Ce projet concerne une aérogare 
tout à rez-de-chausséz:, dont une 
seule partie sur la pis‘e est entre- 
solée. Ce plan, en quelque sorte 
classique, peut fazilement s'exé- 
cuter en ma‘ériaux préfabriqués 
sur un mauvais terrain sans fon- 
dation et sans sous-sol. 

Les circulations des voyageurs 
et de baages y fonctionnent fasi- 
lement. Il existe un seul croise- 
ment de circulations qu'il est im- 
poss'bl: d'éviter, l'arrivée sous 
doua-e cars le hall traverse là 
circula‘ion des baga3es. 

Ce croisement prurrait être par- 
tiellement supprimé, si l'on admet- 
tait que les voyageurs sous 
douane, à l'arrivée, sortent direc- 
tement par la facade avrès les 
formalités, mais il res‘erait le cas, 
d'ailleurs assez rare, du voyaeur 
sous douare qui va reprendre une 
ligne hors douane. 

L'architec‘e n'a pas estimé que 
cet unique point de friction présen- 
tait une aravité et il a préféré 
faïre revenir les voyareurs dans 
le ha!l pour qu'ils puissent utiliser 
les comptoirs de consigne ou de 
poste. 


M. E. LEPINE 
Chef de la Section « Architecture 
et Urbanisme » au Service 
technique des Bases aériennes 


‘Extrait d'un article paru dans la revue 
Travaux», sept. 1949, p. 442-456.) 
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AEROGARE DOUANIERE A UN SEUL MOUVEMENT POUR AERODROME DE FAIB LE IMPORTANCE. STEINER, ARCHITECTE. 


A. Façade sur l'esplanade ; B. Façade sur la piste. 


AEROGARE DOUANIERE A DEUX MOUVEMENTS SIMULTANES POUR AERODROME DE MOYENNE IMPORTANCE. COSTE, ARCHITECTE. 
A. Façade sur la piste ; B. Façade sur l’esplanade. 
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FLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : I. 


18, Devi.e 
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STEINER, 





n ESPLANADE 
[UF 


B. AEROGARE DOUANIERE A DEUX MOUVEMENTS SIMULTANES 
Hall public de départ et d'arrivée ; 
ct bureaux ; 3. Consigne ; 4. Livraison des bagages libres ; 3. Bagages intercalaires ; 6. Boutiques ; 
7 Bar ; 8. Potinière ; 0. Escalier d'accès au restaurant : 10. Entrée de service du res!'aurant ; 11. 
Salle de groupage hors douane 
14. W.-C. arrivée ; 15. Entrée ct sortie des bagages (hors douane); 16. Formalités santé ; 
$ ; 19. Fouille ; 20, Banc de douane au départ 
(départ) ; 22. Formalités pour circulations inversées ; 23 
transit ; 25. Salle de groupage sous douane (arrivée) : 
d'accès au transit ; 20. Formalités santé : 30. Salle d'attente; 34. 
33. Officier de santé ; 34. Box d'isolement ; 35. Escalier de 
37. l'ormalités devises ; 38. Cabines de fouille ; 309. Objcts saisis 
Officier de santé ; 43. Banc de douane à l'arrivée ; 
culation inversée ; 46. Entrée et sortie des bagages, côté sous douane : 47. Chefs de trafic 
Opérations de trafic ; 49. V'érificateurs douane ; 


ARCIITECTE. 


ARCHITECTE. 


DOUANIERS ET NON DOUANIERS. 
Comptoirs des Compagnies 


(départ) 
17. Police; 


’. au départ ; 24. Escalier d'accès au 
, 27: Accueil ; 28. Escalier 
2, Salle d'attente : 
ervice du bar (transit) ; 36. Police ; 
40 Fichier 
44. Cabine de fouille ; 45. Formalités pour cir- 


Salle d'examen ; 


50. Corps de garde ; 51. Entrée et sortie des baga- 
ges sur la piste ; 52. Escalier d'accès aux bureaux de la Compagnie à l'étage ; 53. Escalier d'accès 
aux bureaux de douane à l'étage ; 54. Autocars ; 
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.d Be 7 . pus . 


EN HAUT DE PAGE. 


A. BLOC TRAFIC 3° FHASE. AEROGARE 
DOUANIERE POUR AVIONS DE 35 PAS- 
SAGERS. REZ-DE CHAUSSEE : 1 all de 
délivrance des billets ; 2. Emission des 
billets et enregistrement bagages des 
lignes extérieures ; 3. Quai des bagages 
des lignes extérieures ; 4. Emission des 
billets et enregistrement bagages des 
lignes intérieures : 3. Quai des bagages 
des lignes intérieures ; 6. Bureaux des 
Compagnies ; 7. Hall public ; 8. Salle 
de groupage au départ (hors douane) ; 
0. Salle de groupage à l'arrivée (hors 
douane) ; 10. W.-C., lavabos à l’arritée ; 
11, Lavabos publics ; 12. Cabines télé- 
bhoniques ; 13. Boutiques ; 14. Consigne 
et livraison des bagages hors douane ; 
15. Consigne des bagages interca!aires ‘ 
16 Æscalier d'accès au bar-restaurant ; 
17. Bureau du chef de service ; 18. 
Secrétariat ; 19. Employés du trafic ; 
20. Escalier de service du bar-rcstau- 
rant ; 21. Hall des formalités au départ ; 
22, Bloc-contrôle reversible : santé - | 
police - devises ; 23. Fichier ; 24. Cabi- | 
nes de fouille ; 23. Défôt des objets | 
saisis ; 26. Circulation des voyageurs | 
sous douane ; 27. Banc de douane ; 28. 

Circulation des bagages sous douane ; 

29. Caisse ; 30. Banquette de repos ; 31. 

Salles de groupage au départ (sous | 
douane) ; 32. Bar ; 33. Office ; 24 | 
W.-C., lavabos au départ ; 33. Salle de 

groupage à l’arrivée (sous douane) ; 36. 

W.-C., lavabos à l'arrivée ; 37. Circula- 

tion des voyageurs en transit ; 38. Sal'e 

d'attente du service médical ; 39. Cabi- 

net du docteur ; 40. Laboratoire ; 41. 

Salle d'isolement ; 42. Salle d'accueil ; 

43. Bureau de l'officier de police ; 44. 

Cellule ; 45. Burcau du receveur : 46 

Corps de garde ; 47. Vérificateurs 

48. Dépôt des bagages en transit ; 40. 

Bagagistes, matériel de piste ; 30 W.C. 
lavabos-vestiaires du personnel : 51. 

Galerie de circulation. 
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AUTOMOTRICE 
PANORAMIQUE DE TOURISME 


RENZO ZAVANELLA, ARCHITECTE. 


















Cette automotrice a été présentée à la Foire de Milan 
dans le cadre d'un quai d'embarquement d'une élégance 
de structure et d'un équilibre remarquables. Le quai est 
composé de fuseaux en tube d'acier haubanés auxquels 
est suspendu un auvent avec partie plane côté quai, pro- 
longé par un énorme caillebottis en bois faisant fonction 
de brise-soleil. 

La structure du pavillon a été calculée par l'ingénieur 
Guglielmo Carlevero. Cette étude dérive d'un projet étudié 
antérieurement par l'architecte et l'ingénieur Bruno Negri. 





Une collaboration étroite entre 
artistes et techniciens italiens fait 
de cette automotrice panoramique 
de grand tourisme une des œuvres 
les plus marquantes de l'architec. 
ture moderne des transports en 
Europe. Cette construction exprime 
en effet une correspondance par: 
faite entre les exigences psycholo. 
giques du voyage et les moyens 
(architectur2 fonctionnelle) suscep. 
tibles de leur assurer toute satis. 
faction. 

L'automotrice O.M. qui fait ac- 
tuellement le service Milan - San- 
Remo est destinée par l'agence 
A.V.E.V. à inaugurer une formule 
de voyages touristiques interna- 
tionaux, la première ligne projetée 
allant de Taormine à Calais, point 
d'embarquement. Cette nouvelle 
conception ferroviaire a pour but 
de concurrencer la rapidité et la 
commodité reconnues jusqu'ici par- 
ticulièrement aux services aériens 
et routiers, en offrant de plus aux 
usagers une base de stabilité et 
d'ampleur que seul le réseau ferré 
est à même d'assurer. 


Les cabines de commande, à 
chaque extrémité de la voiture, 
ouvrent l'une sur une entrée ves- 
tiaire-toilette, l'autre sur une entrée 
bar. De part et d'autre du belvé- 
dère central surélevé contenant 
20 places, deux salons totalisent 
24 fauteuils... La vitesse est de 
130 km. heure. Une stabilité par. 
faite est assurée par charge hy- 
draulique. 


La plus grande recherche a été 
apportée dans tous les détails con- 
cernant tant le choix des formes, 
que le confort et la finition. La 
forme des fau‘euils du salon peut 
paraitre cependant trop directement 
influencée par un surréalisme légè- 
rement agressif. 

Les parois sont revêtues de pan- 
neaux lavables de couleur ivoire, 
démontables, avec boulons appa- 


CARACTERISTIQUES TECHNIQUES : 


Châssis et carrosserie en profilés 
d'acier et tôle soudés ; Parois avec 
isolation thermique ; Chauffage à air 
chaud ; 2 moteurs de 150 CV. : Lon- 
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rents. Le parquet est recouvert de 
linoléum vert olive. 

Les fauteuils tournants du salon 
sont étudiés pour faciliter la visi- 
bilité. 

Ils sont recouverts de tissu plas- 
tique « flexarmit » de diverses cou- 
leurs. Ce tissu lavable et imper- 
méable a été préféré au velours 
employé habituellement pour les 
l"* classes. De petites tables re- 
couvertes du même tissu sont dis- 
posées près des fauteuils : elles 
comportent un bouton d'appel com- 
muniquant par un signal lumineux 
avec le bar. Des porte-manteaux 
sont fixés aux parois. Le vestiaire 
de l'entrée est complété par une 
soute à bagages située sous le 
belvédèrz. 

Les sièges de cette partie de la 
voiture offrent des dossiers mobiles 
permettant de varier le sens dans 
lequel on désire voyager. L'escalier 
conduisant du belvédère aux salons 
est revêtu de linoléum rayé de ton 
rouge. 

Le plafond du bar, surbaissé, 
contient le réservoir d'eau. Sous le 
bar se trouve la réserve de glace, 
et sur le bar, la machine-express. 
Les chaises tournantes sont éga- 
lement recouvertes de tissu flexar- 
mit. Le bar comporte un poste de 
radio et une horloge lumineuse. 
Des vitrines sont fixées aux parois 
par des suspensions élastiques 
amortissant les vibrations. Le 
chauffage de la voiture est régla- 
ble. La ventilation est obtenue par 
des bouches d'air au sol et au 
plafond. De petits stores roulés de 
couleur verte sont commandés à 
la main. 

L'extérieur de la voiture a été 
traité dans un caractère specta- 
culaire et attractif : la carrosserie 
est peinte en rouge, le corps de 
la voiture en vert olive, la partie 
supérieure en jaune clair, les ins- 
criptions en blanc, rouge et noir 
sur fond jaune. 


Rueur totale : 24 m. 56; Poids 
37 tonnes ; Vitesse max. : 130 km.-h. ; 
Vitesse de croisière : 94 km. ; Autono- 
mie : 900 km. ; 44 places assises ; 
12 mètres cubes de bagages 
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PLAGE 2277773 
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soute à bagages (sous le belz'édère) ; 


Salon ; 6. Belrédère, 


3: 


mécanicien ; 3. lestiatre ; 


Cabine du 


Entrée ; 
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FLAN DE LA VOITURE 


Photo Martinotti 
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STATION BALNEAIRE DE RIMINI 


MELCHIORRE BEGA ET GIUSEPPE VACCARO, ARCHITECTES 
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EN HAUT DE PAGE: 1. Vue d'ensemble de la maquette. Au premier plan, le Grand Hôtel ; à gauche, le pylône 
de publicité à la pointe de la jetée sur la plage ; 2. Maquette du Grand Hôtel. 

3. PLAN D'ENSEMBLE : À. Grand Hôtel ; B. Centre commercial ; C. Hôtel de tourisme ; D. Théâtre en plein 
air ; E. Parc d’expôsitions et d'attractions. 

PAGE CI-CONTRE, LE GRAND HOTEL: 4. Vue des bâtiments. Au premier plan, à gauche, le grand café. À 
l'extrême droite, le Centre commercial ; 5. Façade vers la mer ; 6. Schéma de l'un des piliers en V supportant la 
facade du Grand Hôtel ; 7. Plan de masse. 
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Sur le fond du paysage monotone des rivages 

driatiques, les architectes Bega et Vaccaro, 

ibérés de toute contrainte par le Comité res- 

ponsable du Centre touristique et balnéaire de 

Rimini, ont dressé une réalisation contrastant 

avec le milieu ambiant. L'absence même de 

rythme et de caractère de ce pays côtier met 

en valeur le parti choisi, d'une architecture à 

la fois sensible et nettement articulée. Il semble 

$ que la flexibilité de l'ensemble et les liaisons 

organiques aient été obtenues au détriment du 

développement de la surface de certains espaces 

intérieurs, mais l'agrément de ceux-ci et la 

réussite de la station témoignent de l'harmoni- 

sation des diverses données du projet. Notons 

cependant que l'emplacement réservé aux sports 

et le terrain de l'exposition eussent dû être reliés 

d'une manière plus accentuée avec la plage 

voisine, leur implantation paraissant occasion- 
nelle dans cette partie de l'ensemble. 

Le projet actuel du centre fait partie du pro- 
gramme de reconstruction de la zone touristique 
d'une région particulièrement éprouvée pendant 
la guerre. Ces études en cours comportent no- 
tamment A) un grand hôtel et annexes près de 
la «Foce dell'Ausa» en cours de déviation: 
B) un élément important (type lido) parallèle à 
la promenade le long de la mer, abritant des 
magasins, pensions, promenades couvertes ; C) 
un second hôtel de caractère plus modeste et 
l'édifice thermal; D) un théâtre de plein air; 
E) l'installation d'une foire-exposition périodique, 
destinée à prolonger la saison d'été, tout en 
apportant des avantages économiques évidents. 



































LE GRAND HOTEL. 


Le grand Hôtel et annexes comporte 78 cham- 
bres à deux lits avec bains individuels, et 6 
appartements de deux chambres avec bains et 
| terrasse. 
| Les salles communes (séjour, restaurant, etc.) 

sont disposées suivant un plan très libre et 
| selon leur caractère au rez-de-chaussée. Les 
| chambres, par contre, sont traitées comme un 

organisme cellulaire et groupées en un seul bloc. 
| Chaque étage comporte 13 chambres dont 
chacune prend vue sur la mer. Les loggias des 
chambres exposées au Nord-Ouest sont proté- 
gées par des stores des rayons solaires très 
inclinés de la fin de l'après-midi, alors que les 
fenêtres des chambres ouvrant au Sud-Est sont 
î abritées des rayons verticaux par des lames 
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STATION BALNÉAIRE RIMINI 
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Echelle 1 100, 





LE GRAND HOTEL 


1. PLAN D'UN ETAGE 
COURANT. 









FLAN DU PREMIER 

ETAGE : 

1. Appartements. 

.-3.-4. Chambres du per- 
sonnel. 

53. Cantine. 







to 






























































6. Boutiques. 

7. Appartement du gar- 
dien. 

3. PLAN DU REZ-DE- | 
CHAUSSEE : 

1. Vestibule. | 

2. Hall, 

3. Salon de lecture. 

4. Grand salon. 

5. Dancing en plein air. 

6. Jeux. 

7. Bar. 

8. Toilettes. 

9. Téléphones. 

10. Bureau. 

11. Direction. 

12. Concierge. 

13. Ascenseur et escalier 
principal. 

14. Restaurant. 

15. Entrée du restaurant. 

16. Entrée de service. 

17. Cuisine. 

18. Réfectoire du person- 
nel. 

19. Office. 

20. Ascenseur et monte- 
charge. 

21. Remise d'autos. 

2 Magasins. 


I 

2 

3. Garages individuels. 
4. Bar pâtisserie. 

5. Laboratoire pâtisserie. 
6. Office. 

27. Toilettes. 

28. Café et dancing. 
20. Entrée des voitures. 
30. Perron de l'hôtel. 
31. Sortie sur la mer. 
2. Entrée de service. 


horizontales fixes situées dans la partie haute. 
Les mêmes éléments forment la paroi des cages 
d'ascenseurs. 

La paroi des salons et salles de danse don- 
nant sur la mer, indépendante de la structure 
de base, est réalisée en matériaux légers et 
s'incurve pour créer des espaces accueillants 
reliant l'intérieur de la salle à la terrasse-jar 
din. Celle ci est surélevée de 1 m. 50 au-dessus 
du niveau de la route, et surplombée en partie 
par le bloc des chambres et terrasses des petits 
appartements. En vue d'obtenir un effet d'optique 
satisfaisant, les architectes ont fait reposer l'ossa- 
ture sur des piliers à base unique et sommel 
divisé en quatre branches. 
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FLAN PARTIEL DU CENTRE COMMERCIAL: I. Commerce ; 2. Escaliers vers les appartements situés à l'étage ; 3. Portiques ; 4. Patios. 
Echelle 1 : 100. 


WTTILELL 


Centre commercial 


L'organisation de ce centre répond aux exi- 
gences nées de la proximité d'une station de 
luxe. Dans le voisinage immédiat de la plage 
sont ménagées de larges zones vertes. Un plan 
d'ensemble au départ du projet a permis d'éviter 
la confusion et la laideur qui dégradent bon 
nombre de plages en renom. Les architectes ont 
prévu la réalisation ultérieure de magasins, 
cafés, restaurants, hôtels, jardins intérieurs et 
portiques d'accès. L'ensemble de la structure 
est compris comme un squelette en béton armé, 
dans lequel s'inscriront les différents volumes. 














Les dimensions importantes de cette construction 
établie sur une trame constante de 3 m. 78 et 
l'homogénéité des travaux permettront d'employer 
les procédés les plus économiques. L'édifice 
adop‘e une forme linéaire et se développe au 
Nord-Est sur une longueur de 300 mètres. 1] 
est susceptible de recevoir des modifications au 
fur et à mesure de la construction selon les desi- 
derata des intéressés. 

Une extrême variété est prévue tout au long 
du portique, par l'ouverture de perspectives sur 
les cours intérieures, et l'introduction de rythmes 
alternés dans la disposition des locaux. 

Une première tranche de construction (70 m.) 
est en voie de réalisation. 


Centre commercial tu du Nord-Est. 


# 


STATION BALNÉAIRE DE RIMINI 


QUELQUES VUES DES PARTIES REALISEES : 


L'un des passages intérieurs reliant les bâtiments le long de la mer. 
Le café-bar annexe au Grand Hôtel. 
Façade des appartements du groupe de constructions en bordure de 


la mer. 
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PLAN D'ENSEMBLE DU PROJET DEFINITIF : Seule, la partie de la résidence 
face à la mer, est réalisée. Le mouvement du terrain permettra de donner 
vue sur la mer à tous les appartements. 


MAISON DE VACANCES SUR LE PACIFIQUE 


RICHARD J. NEUTRA, ARCHITECTE 


Ce groupe d'habitations de vacances est situé près de la plage élégante 
de Malibu, sur une falaise dominant l'océan et représente d'une manière 
particulièrement évocatrice, la nouvelle tendance hôtelière dans le monde 
| moderne. Les conditions particulières d'un panorama magnifique ont com- 
| mandé le parti de la construction. 

Holiday House, au-dessus de la plage Escondido n'a pas été édifié 
suivant le conformisme propre à beaucoup d'autres établissements du 
même ordre, mais son caractère récréatif, ses possibilités d'offrir une heu- 
reuse détente furent basés, abstraction faite de tout faux luxe, sur la simple 
et grande relation avec le vaste horizon du Pacifique. 

En conséquence, chaque salle commune, chaque chambre avec leurs 
prolongements extérieurs sont nettement orientés au sud de manière à ce 
que tout habitant puisse jouir de la vue sur la mer sans être gêné par la 
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Photos Julius Shulman 





proximité du voisin. Chaque occupant peut considérer le ciel et l'eau comme 
sa propriclé personnelle, ou s'il préfère, rejoindre les autres membres de 
la société sur la terrasse basse, au res:aurant ou à la piscine. 

Les appartements types ont une entrée sur une allée couverte au nord, 
une salle de bains et une aire d'entretien ménager. Leur location est établie 
suivant un2 formule très souple, à la journée, à la semaine ou au mois. 

A travers le mur de façade en verre, l'espace intérieur déborde exté- 
rieurement de chaque côté entre deux murs en éperon. 


lue du patio situé à l'Ouest ; 2. Appartement de l'Ouest avec jardin 
privé ; 3. Une terrasse prolonge chaque appartement vers l'extérieur 


4. l'açade de la partie réalisée prenant vue sur la mer ; 5. L'os:ature est 
caractérisée par la projection des poutres à l'extérieur, celles-ci supportant 
un avant-toit et une pergola ; vitrages en glace fixes. 


L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI 27 





ee 


EEE 





HOTEL A BAHIA CBRÉSIL) 


PAULO ANTUXES RIBEIRO ET DIOGENES REBOUÇAS, ARCHITECTE* 





Façade Sud-Ouest jauche, l'entrée principale: À droite, entrée au théâtre. 
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Hôtel à Bahia 


Le projet de cet hôtel à Bahia est l'un des plus caractéris- 
tiques de l'Ecole brésilienne. 11 indiqu: dans quel sens évolue 
une conception architecturale largement influencée à l'origine 
par les directives de Le Corbusizr. 

Les architectes brésiliens ont compris la nécessité d'enri- 
chir leur vocabulaire plastique ; le volume rigoureux d'un 
parallélépipède aux façades traitézs en lignes calmes et accu- 
sant un caractère fonctionnel, s'enlève avec une vigueur et 
une élégance parfaites sur une base voulue à dessein au 


niveau d2 la vision du passant tou‘e de légère‘é et d'auda- 
cieuse fantaisie, sans que soit dépassée cependant la stricte 
« mesure » au dela de laquelle l'humanisme risque de verser 
dans le pittoresque. 


l. PLAN D'UN ETAGE COURANT 


2. FLAN DU PREMIER ETAGE : 1. all : 2. Salon ; 3. Restaurant ; 
j. Salle de réunions : 3. Cuisine. 


3. FLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE :1. Entrée ; 2 Hall ; 3. Magasins ; 
4. Salon de beauté : 3. Salon ; 6. Coiffeur ; 7. Téléphone ; 
8. P.T.T. : 0. Portier : 10. Ves'iaire : 11. Réception ; 12. Admi- 
nistration ; 13. Gérance ; 14. Caisse ; 13. Cuisine ; 16 Re.tau- 
rant ;: 17 Passage ; 18. lestiaire - Toilettes : 10. Bagages; 
20. Hall ; 21, Cinéma ; 22. Rampe. 


4. COUPE 
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CERCLE DES ÉTRANGERS À SORRENTE 


FRANCESCO DI SALVO, ARCHITECTE 


Ce projet a obtenu le premier prix au concours organisé par l'Office autonome de Sorrente, station balnéaire et 
touristique. L'emplacement proposé est situé non loin de la place principale de la ville, sur un éperon dominant à pic 
la mer, et entouré de trois côtés par la route qui relie le centre de Sorrente à la plage et au port. 

Ce site panoramique est occupé par une oliveraie plusieurs fois séculaire. Le règlement du concours recommandait 
d'ailleurs le plus grand respect pour ces plantations. Le parti présenté s'est inspiré plus particulièrement de cette exigence 
en insérant une construction légère de telle manière que cinq oliviers seulement devront être sacrifiés. 

L'ensemble utilise la pente naturelle de la route et place au niveau de celle-ci les services, lesquels se trouvent 
ainsi en contre-bas du jardin intérieur. Au niveau ‘n jardin sont disposés les locaux du cercle, les bureaux de l'adminis- 
tration et les groupes sanitaires. A l'intersection des deux ailes sont placés le grand salon circulaire avec piste de danse, 
l'estrade d'orchestre et un café. L'ilot triangulaire occupé par l'orchestre, l'office et le café est couvert par un panneau 
à structure d'aluminium qui peut être soulevé par un tube télescopique, et pivoter de façon à amener cette surface à 
ciel ouvert en vue d'améliorer la ventilation si nécessaire. 

La couverture en terrasse est accessible par une rampe et réservée aux fêtes en plein air. Une partie de l'édifice 
comporte un étage où sont situées les salles de billard et d2 jeu. 

Une recherche de simplicité et de légèreté aboutissant à un effacement voulu devant la dominante du paysage. et 
d'autre part à des formes plastiques particulièrement heureuses, classe cette construction parmi les meilleures dans la 
série des centres de tourisme et de loisir, dont Neutra nous présente dans ce même numéro une interprétation plus 
largement développée, véritable prototype du genre. 

CONSTRUCTION. — L'ossature en colonne de fer tubulaire est encastrée dans le massif de fondation et se termine 
par un champignon en fonte, lequel supporte une dalle de béton armé de 0,20 m. d'épaisseur avec ferraillage en croix. 

La grande rotonde est constituée par une dalle de 0,32 m. d'épaisseur, de 15 m. de diamètre. Elle repose sur des 
poteaux placés à 3,41 m. du bord extérieur. Le ferraillage est prévu ici en anneaux concentriques et rayonnants. Afin 
d'alléger cette structure, on a prévu de noyer entre les fers des sections de tubes de fibro-ciment placées entre deux 
gorges métalliques. Les châssis vitrés des façades extérieures sont du type accordéon et peuvent s'ouvrir complètement 
sur de larges tronçons. 





PLAN NIVEAU PRINCIPAL : Entrée sous fpor- 
tique, groupe sanitaire, départ de la rampe 
vers la terrasse, piste de danse. Au fond, 
direction et administration. 
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COUPE SUR LE JARDIN. 


COUPE SUR LA FAÇADE VERS LA MER. 








































NOTE, CODAN À COPENHAGUE 





0LE L' HL, HARALD PETERSEN ET LE BUREAU DE OLE FALKENTORP 
ARCHITECTES 


La s''uation de ce nouvel hôtel dans le port 
de Co»:nhague a é‘é, indépendamment des 
qualités esthétiques et techniques qui le carac- 
térisent, un des éléments de son succès. 

En eilet, dans cette ville côtière, le res‘aurant 
de l'hôtel est en réalité le premier établissement 
d'où l'on puisse jouir de la vue sur la mer, et 
sa terrasse, le premier jardin sur le toit ouvert 
au public. 

L'hôtel Codan « termine la ville ». Il se trouve 
au croisement de deux directions : celle de la 
vieille rue Sainte-Anne qui aboutit au port, et 
celle des vieux entrepôts qui longent les quais. 
Le voisinage de ces bâtiments anciens faillit 
compromettre la construction de l‘hô‘el, les au- 
torités de Copenhague ayant exprimé la crainte 
qu'une esthétique moderne ne vint rompre l‘har- 
monie de cette partie du port. 

Mais la mesure du bâtiment, les techniques 
adoptées pour lui donner un caractère à la fois 
gai, solide et sans prétention dans le meilleur 
esprit de la tradition portuaire, ont emporté l'as- 
sentiment des services administratifs, et la 
satisfaction de «l'homme de la rue ». 





Photos Strüwing. 

















1 Situation de l'hôtel dans le port. 


— 2. L'hôtel vu du port. 


3. L'hôtel, façade Sud-Est. La terrasse exté- 
rieure, au dernier étage, domine toute la ville. 


L'hôtel a été construit en un an, et ouvert au 
public en septembre 1949. Son financement a 
été assuré par moitié par des particuliers et 
une compagnie de navigation. 

Le coût de la construction, y compris l'ameu 
blement des chambres et des deux res'aurants, 
s'est élevé à 3 millions huit cent mille couronnes 
(soit 200 millions de francs). 

L'édifice est construit en brique. Les murs de 
séparation d'une épaisseur de 0,24 m. sont por- 
tan's et assurent une insonorisation suffisante 
entre les chambres. 
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Plan du rez-de-chaussée. 






































Le projet propose l'aménagement d'un centre 
sportif dans le port de Rijeka-Susak (ancisnne- 
ment Fiume), consécutif à un plan d'assainisse- 
ment du d2:lta de la rivière Rietschina-Rjecina. 

Ce terrain serait accessible depuis un auto- 
strade qui relisrait les deux rives du cours 
d'eau. On accèderait au terrain en contre-bas 
par des rampes à sens unique. Un parking suré- 
levé serait aménagé au niveau de la voie de 
circulation. 

Le centre sportif est équipé principalement 
pour les sports nautiques, yachting et natation, 
et comporterait les éléments suivants : 

Piscine en plein air, piscine couverte, stade 
d'athlétisme, terrains de ju, restaurant, hôtel 
pour les sportifs, tennis, plage, etc. 

L'élément principal de la composition est une 
halle recouvrant une piscine de compétition. Les 
auteurs du projet ont étudié un dispositif original 
qui vise à un2 utilisation économique des tri- 

1 / bunes de spectateurs. 

Ÿ En effet, l'on sait que l'aménagement des tri- 
bunes pour différentes catégories de sports de 
compétition est excessivement onéreux. Le projet 
propose la construction de tribunes se déplaçant 
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FLAN D'ENSEMBLE : 1. Autostrade ; 2. Parking; 3. Grand sur rails et pouvant être amenées successivement 
hall ; 4. Entrée des spec'ateurs ; 5. Stade d'athlétisme ; devant la piscine à ciel ouvert, dans le grand 
6. Restaurant ; 7. Piscine en plein air ;: 8 Tribune mobile ; hall, et d:vant le stade d'athlétisme. 

9. Hangar à bateaux ; 10. Hôtel ; 11. Plage. Le hall lui-même couvrant une surface de 
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JE PARC DES SPORTS À RIEKA- SUSAK (YOUGOSLANIE) 





V. TURINA, PROFESSEUR A LA FACULTE TECHNIQUE DE L'UNIVERSITE DE ZAGREB 


Z. RADIC, N. KUCAN, I. SEIFERT, ARCHITECTES. 


F. NEIDHARDT, COLLABORATEUR TECHNIQUE. 


100 X 50 m. est constitué par des anneaux 
fermés en béton armé formant simultanément 
arcs de voûte et radier renversé et qui suppor- 
teraisnt des entrevoûtes en voile mince de béton 
armé avec inclusion de béton translucide. Dans 
ce hall serait aménagée une piscine de 70 m. X 
20 m. dont une partie de 14 m. X 20 m. serait 
réservée aux sau:s. Elle pourrait être couverte 
par des planchers amovibles ce qui permettrait 
de l'utiliser pour organiser toutes sortes de com- 
pétitions, telles que boxe, escrim2, basket-ball, 
etc. et en dégageant totalement la surface, par 
la sortis de l'élément tribune lors de manifes- 
tations importantes : expositions, réceptions de 
groupes de visiteurs, etc... 

Les tribunes mobiles peuvent contenir 6.500 
places. À certaines occasions, 1.500 places 
supplémentaires pourraient être ménagées. La 
section annulaire du hall est dérivée d'une étude 
de profils susceptibles de donner pour une sur- 
face couverte délimitée, le maximum d2 places 
de spectateurs. Les installations d'accès aux tri- 
bunes extérieures recevraient les vestiaires et 
bars. Les rampes d'accès seraient fixes, seule 
Serait mobile l'ossature des tribunes, divisée en 
trois sections pour les facilités de la mécanisa- 
tion. Dans le sous-sol du grand hall, sont aména- 
gés tous les locaux annexes normalement prévus 
pour l'utilisation des bassins sportifs : vestiaires 


et douches, etc. L'accès des nageurs est placé 
également au sous-sol du côté opposé aux tribu- 
nes, et relié par une galerie couverte au restau- 
rant. La couverture de celui-ci est constituée par 
une dalle en béton armé surmontée de cônes ou- 
verts à leur partie supérieure. Ces sortes de 
lanterneaux permettraient une large ventilation 
rendue nécessaire par le climat très chaud en 
été. Les fondations de la piscine sont indépen- 
dantes de la structure du hall. À la mauvaise 
saison ces ouvertures seraient obturées par des 
panneaux amovibles. 

Des panneaux mobiles d'ouverture forment 
également deux côtés du grand hall. La paroi 
vers la mer peut être complètement ouverte. La 
partie orientée au Nord comporte un panneau 
coulissant livrant passage aux tribunes. 

Le chauffage du grand hall est prévu à air 
chaud insufflé en partie hau‘e pour éviter la 
condensation sur les parois extérieures. Les vou- 
tes minces recevraient d'ailleurs à leur face 
intérieure un revêtsment de matériau isolant. 

Les auteurs du projet ont voulu apporter une 
participation positive à l'étude des centres spor- 
tifs, en basant sur une hardiesse de technique 
et d'utilisation au maximum des éléments archi- 
tecturaux, l'harmonieuse disposition de volumes 
géométriquement délimités : carré, cercle, rec- 
tangle, 
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Photos Marijan Szabo. 


Passage ; 
12. Piscine 


5. 


; 4. Dégagements ; 
18. Rampe vers les jardins. 


Supports du plancher mobile ; 


Terrasse ; 
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3. Passage au niveau supérieur 


10 Porte au sud-est ; 
16 Offic 


Restaurant : 
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PLAN DU REZ-DE-CHAUSSEE : 1. Piscine de nage ; 2. Cabines des nageurs ; 3. Coiffeur ; 4. Gymnase ; 5. Entraînement aviron ; 6. Cabines 
des sportifs ; 7. Couloir de contrôle ; 8. Ventilation et chauffage ; 9. Passage couvert ; 10. Restaurant ; 11. Cuisine ; 12. Restaurant des 
baigneurs ; 13. Bureaux administratifs. 
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TEXTE DU NOUVEAU DECRET RELATIF 
AU CONCOURS DU GRAND PRIX DE ROME 


(3.0. du 11 mars 1949) 


Les résultats des épreuves et du concours sont 
jugés par les différentes sections de l'Académie. 
A chaque section sont adjoints pour ces juge- 
ments, des artistes étrangers à l’Académie en 
nombre égal à celui des membres de chaque 
section, savoir : 14 peintres ; 8 sculpteurs ; 8 ar- 
chitectes : 4 graveurs ; 6 compositeurs de mu- 
sique. Ces jurés adjoints participeront avec voix 
délibérative à tous les travaux de chaque section 
et au jugement définitif. 

La moitié d'entre eux sera choisie parmi les 
directeurs ou professeurs des écoles nationales 
d'Art et du Conservatoire national de musique 

Les jurés adjoints sont nommés par le Ministre. 
Chaque année et pour chacun des concours, une 
liste est établie à cet effet. Cette liste est com- 
muniquée à l'Académie des Beaux-Arts qui fait 
connaitre, le cas éch_ant, ses observations, et peut 
soumettre au Ministre d'autres noms 
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CONCOURS POUR LE 
GRAND PRIX DE ROME 


D'ARCHITECTURE 1949 


PROGRAMME DU CONCOURS DÉFINITIF DU 28 MARS 1949 : LE COLLÈGE DE FRANCE 


Le nouvel établissement serait construit a 
Paris, au bord d'un grand parc, sur un terrain 
de niveau dont la plus grande dimension n'excè- 
derait pas 450 mètres. 

Nous résumons ci-dessous les points principaux 
du programme : 

A) Les services généraux : administration, salle 
d'assemblée des professeurs ; 

B) Les installations nécessaires aux savants 
dans les divers domaines scientifiques et des 
autres disciplines. 

Ces derniers bâtiments comportant sous-sol, 
rez-de-chaussée et deux étagss. 


1°) Sciences mathématiques, physiques et na- 


turelles, 16 chaires. (Quatre divisions : physique, 
chimie, biologie, chimie nucléaire). 

Deux halls d'expérience permettant des mon- 
tages de 20 m. de hauteur seraient mis à la 
disposition de ces 4 divisions. 

2°) Sciences philosophiques et sociologiques, 
12 chaires. 


3°) Sciences historiques, philosophiques et 
archéologiqu:s, 12 chaires. 

C) Les installations générales communes : 1. 
Le club des professeurs ; 2. La cantine ; 3. Deux 
tennis ; 4. Un garage. 

D) L'hôtel de l'administrateur et du secrétaire 
général. 
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PRES È “ R - A Premier Grand Prix de Rome : Paul Vimond, atelier Perret- 
ne 4 à LS Dumail-Remondet. 
ne [ # B Premier Grand Prix de Rome (réservé au titre de l'année 
‘sh = 1948 : Robert Biset, atelier Gromont-Arretche. 
Li @ 
ue C Premier Second Grand Prix : Jean Olivier, atelier Expert. 





Deuxième Second Grand Prix : Pierre Sirvin, atelier Pontre- 
moli-Lecomte. (Projet non publié sur la demande du lauréat). 





G. MONNET ET C. CGRANDVOINET 


CHAUFFAGE © VENTILATION © CONDITIONNEMENT © RAYONNEMENT 


Jenn COTTIN — PARIS 18: TÉLÉPHONE - NORd 24-13 


INSTALLATIONS FIXES DE LABORATOIRES 


DERNIERES REFERENCES: 


K U LA INSTITUT DE RECHERCHES DE LA SIDÉRURGIE + COULON Arch. 
23 


r R TRUFFAUT ’ . 
PASS vite CENTRE D'ÉTUDES ET DE RECHERCHES DES CHARBON 


Mrs NAGES DE FRANCE dumscouhus 
SEINE 77.76: 


R. c. 
FERA EP HO NE à 4 , 
MAR. 59.60 A 99.47 SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ET DE RECHERCHES POUR L'INDUS 


# TRIE ET L'AGRICULTURE . COULON Arch. 
INSTALLATIONS SOCIÉTÉ FRANCOLOR . RIEGLER Arch. 
DE LABORATOIRES 
ET D'HOPITAUX 
STÉRILISATION SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PÉNICILLINE . BAROT Arch. 


LABORATOIRES COOPER . SAUTIER Arch. 


INSTITUT DE RECHERCHES FORESTIERES TROPICALES . ROUX-SPITZ Arch. 


fonts doses 2es LABORATOIRES DE LA COMMISSION DES EXPÉRIENCES 


MAISONS ADNET, JOUAN & MATHIEU RÉUNIES ECOLE DE PYROTECHNIE DE BOURGES 


SERRES EN PITCHPIN E L. COCHY & FILS 
ET CHAUFFAGES 19, RUE PINEL, 19 


SAINT - DENIS (Seine) Téléph. PLA. 22-90 


Uruupe des serres de l'O.R.S.C. à Bondy. 


Directeur-Gérant : André BLOC Imprimé en France — Imprimerie Mont-Louis (S.N.E.P.) - 57, rue Blatin - Clermont-Ferrand 
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ENTRE FEI 5 © 


M. CLEMM 


PLOMBERIE 


COUVERTURE 


SANITAIRE 


Fournisseur agréé 
des : Ministère de 
l'Air, Ministère de 
la Marine, S.N.C.F. 


etc... 


19, RUE POUSSIN 


TÉL : AUT. 20-82 
et 24, Avenue des Sources - TOULON 


TÉL: 48-76 


PARIS 16° 












cteur-Gérant : André BLOC 


PARIS 


STRACK et MAUNY 


Constructeurs 
59, RUE DE MAUBEUGE - TRUdaine 08-56 et 08-57 


20 ans d'application aux 


ÉCOLES. GYMNASES - ÉGLISES - SALLES D'ŒUVRE . CHIRURGIE 
RESTAURANTS - CINÉMAS - DANCINGS - HABITATIONS 
BUREAUX - USINES - SÉCHOIRS - ETC. 


LL 
AIR PULSÉ, CHAUD ET FROID 
300 Millions de 


CALORIES/HEURE SONT DISPENSEES PAR LES 


GÉNÉRATEURS 
STRACK ET MAUNY 


SPECIAUX POUR LE 


GAZ et le MAZOUT 


QUI VOUS 
UNE ES 
PARFAITE 
” 
Demandez la brochure illustrée Ne 33 à 


| PIEUX FRANKI | 


54, En Le enr 











98, RUE, BRETeuIL 
M A EALTE 
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: Nelson, Gilbert, Mersier et Sebillotte. 


Hôpital de Saint-Lô, architectes 


MOISANT 
LAURENT 


SAVEY 


SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX 


20, BOULEVARD DE VAUGIRARD 
TÉLÉPHONE: SÉGUR 05-22 
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